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les  Papiers  des  États  conservés  à  Muret 


2*  —  Plaintes  de  certains  habitants  de  Salies  contre  . 

-les  anti-li0ubur9  de  cette  tille 

Mémoyrea  difessées  par  nous  soubzsignés,  pour,  suy- 
*ant  icelles,  estre  rep'réaénté  aUx  Messieurà  des  Estatz  dï) 
Cotnenge,  tenuz  en  la  ville  de  Sainct-Jullien,  ce  que  s'en- 
suyct  : 

Premièrement,  fauldra  remonstrer  comme  en  la  ville  de 
Salies  y  a  plusieurs  personnes  qu/  murmurent  et  mesdy- 
sent  des  Sainctz  Sacrementz  de  rEsglizecatoIique,  apos- 
tolique et  romaine,  et  de  la  Saincte  Union,  et  ce,  en  pré- 
sence de  plusieurs,  au  grand  scandalle  du  public,  que  en 

.  présence  des  consulz,  ayant  dict  que  le  oapp"»  Ceuh  [Sus] 
avoict  bien  laict  d'avoir  sacqu^é  Iqs  lieux  de  la  Fitte....  ,.  -. 
que  d'avoir  vouleu  surpraindre  la  ville  du  Fosseret,  et 
que  le  Roy  de  Navarre  feroict  pendre  tous  ceulx  de 
l'Union.  Quoy  que  les  Consulz  ayent  esté  requis  d'en    . 
fère^  fère  justice,  l'auroient  désnyé.  D'ailleurs  que  ayant 
eu  advertissementz,  au  moys  d'aoust  dernier,  que  les  - 
Ennemys  vouloint  surpraindre  lad.  ville  de  Sallies,  au 
lieu  de.  mectre  la  gçrde  ordinaire  de  lad.  villg  au  chas- 

'  teair  d'icelle,  y  auroint  seutlement  mis  qu'atre  hommes 
des  mQiugs  utilles  aux  armes,  et  donné  mandement  ausd. 

1.  Voir  AwiM  dt  Commingu  ;  1895,  I"  irini,.  p.   106-tlO;  —  3"  irim.  p.  939-254; 
—  189^1»  Irim.,  p.  11-38;  -  3*  trim.,  p.  ï97-»t6i-  i-  Irim..  p.  40^-436;  —  1897. 
l"iriin..p,  1-35  i  -  *  irim..  p.  131.154;  —  3-  irim..  p.  198.234;—  4- irim., 
•   p.S73-a9«,  •       , 
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hommes  que  sy  ceulx  de  la  ville  y  aloict  fère  aulcune 
ronde,  et  qu'ilz  leur  demandassent  s'yls  estoinct  guyères 
la  dedens,.  qu'ilz  respondissent  qu'ilz  y  estoinct  vingt- 
cinq  ou.plus.  ■ 

Fault  auBsy  remonstrei*  comme  au  moys  d'octobre, 
Domeng  Galin,  consul,  auroict  faict  percer  la  murailhe  de 
la  ville,  par  dedans  sa  mayson,  et  en  mesme  instant  s'en 
seroict  allé  hors  la  ville,  que  la  nuict  suyvante  laJ.  murai' 
Ihe  feust.  recogneue  et  les  ennemys  descouvertz  à  l'en-  , 
droict  dud.  percement  et  l'alarme  donnée  en  lad.  ville,  de 
sorte  que  tous  les  habitans  se  seroinct  mis  en  armes,  et 
feirent  tirer  des  arquabuzades,  pour  iceutx  habitans,  de  la 
mayson  de  Michel  Lafonten  hors,  voysin  diid.  Galin. 

Sy  fauldra  remonstrer  comme  il  auroict  esté  arresté 
de  faire  patrouilhe  par  certains  habitans  délégués,  chas- 
cune  nuict,  lesquelz  seroint  tenuz  y  aller  en  personne,  et 
au  contraire,  par  les  principaux  de  lad.  ville,  y  envoyent 
des  valletz  ou  y  louent  gens  inhabilles, .quoy,  qu'on  aye 
juré  d'y  aller  en  personne  ou  y  envoyer  hommes  soufTizana. 

Comme  aussy  au  moys  de  nouvembre,  pai*  ung  soir, 
estant  l'alarme  en  la  ville,  et  estans  au  corps  de  garde 
qu'est  au  milieu  de  la  ville  la  plus  part  des  habitans 
d'icelle,  où  estoit  led.  Domeng  Galin,  consul,  auquel  feust 
remonstré  par  plu-sieurs  desd.  habitans  que  quand  ilz  ' 
recevoint  aucung  advertissement  ilz  n'en  advertissoint  la 
ville  aux  fins  d'augmenter  la  garde,  quy  réputent  que  ung 
desd.  consulz  y  dovoict  demeurer  la  nuict  pour  y  tenir  le 
cœur,  et  sur  la  grand  alarme  led.  Galin  au  lieu  de  demeu- 
rer aud.  corps  de  garde  s'en  seroict  allé  retirer  en  sa 
mayson,  quoy  veu  par  lesd.  habitans  luy  avoict  esté 
remonstré  qu'il  s'en  portait  mal,  leur  auroict  dict  qu'il  ne 
luy  playsoit  fère  autrement  et  quoy-qu'on  parlât  ilz  pas- 
seroint  par  là. 

Sy  est  aussy  besoing'remonstrer  sur  l'abus  commis  par 
les  consulz  sur  la  garde  de  lad.  ville  et  entretcneraent  des 
soldatz  soldoyés  par  le  Pays,  les  y  métans  leurs-  îilyés, 
parons,  et  par  faveurs,  non  conaidéraiiB  s'ilz  sont  capa- . 


:,yGOOglc 


blcs,  le  tout  pour  en  rapp,orter  comodité  particullière,  ne 
scaichant  la  plus  part  que  c'est  d'armes  ny  de  guerrei 
meclans  gersonnes  au  c_pmancjement  de  lad.  garde  partie 
destitfelz  n'ont  janftya  tiré'arquebuzaTdfe,  ny  ont  jamais 
veu  mectrc  une  sentinelle. 

D'advantaige  fault  remqnstrer  que  au  lieu  de  tenir 
l'argent  pt  solde  des  soldatz  cottizés  sur  le  Pays  en  une 
main,  pour  estre  employé  au  payement  et  salaire  desd. 
soldatz  de  moys  en  moys  suyvant  l'intention  du  pays,  aux 
fins  que  la  garde  se  face  bonne  et  exacte,  iceulx  consulz 
se  départissent  l'argent  et  l'employant  à  leurs  comodittés 
particullières,  de  sorte  que  les  soldatz  ne  peuvent  estre 
payés  de  leurs  soldes  que  par  procès,  qu'est  cause  que 
plusieurs  ont  esté  constrainctz  s'absenter  de  ceste  ville  et 
praindre  party  alyeuFs,  dem»uf«nt  pav  ceste  occnzion  la 
■  ville  depourveue  de  gens,  et  estans  lesd.  habitans  plus 
foliés  et  lad.  garde  mal  faicte. 

Sy  fault  remonstrer  qu'il  en  y  a,  en  lad.  ville,  quy  sont 
tenuz  y  pourter  une  harquebuze,  y  portent  ordinairement 
une  halabarde,  et  les  leur  en  faysant  retirer,  y  envoyent 
ung  boys  d'arquebuze  sans  canon  en  mespris  et  derrizion 
de  lad.  gar^.     ,  ... 

Les  présentes  Mémoyres  et  contenu  en  icelles  con- 
tiegnent  vérité,  etc. 

Les  États  décideot  que  MM.  Sébastien  de  Cazalas,  jugpe  de  Com- 
mingea,  deMoDtberaultetdeNoalhan,  tous  trois  ensemble,  «seront 
priés^e  transporter  en  lad.  TiHe  [de  Salies],  pour  appaiser  les  que- 
rflllej  et  divisions  qni  sont  entre  les  habitants,  sans  préjudice  d'in- 
former contre  ceulx  qui  msadiseat  du  Salnot-Sacrement,  Union, 
Poy  cat*lique,  appoatolique,  romaine.'» 

jAliU^ds  Saiut-Juijep,  36  n^arf  i&m.  «-  '  RequMie  4»  Doble  1, 1.apoHe.  >) 


Le  Mémoire  que  l'on  vient  de  lire  prouve  assez  qu'il  s'opérait,  du 
moins  partiellement,  en  Comminges,  au  cours  de  l'année  1590,  une 
réaction  très  prononcée  contre  la  Ligue.  Matignoi^nj  manqua  pas 
de  mettre  H  proât  une  si  heureuse  rencontre.  Â  la  tête  de  quelques 
eoinpagnieB,leMftréch^menaQale  Comminges  vers  le  mois  de  mai. 
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L'Isle-JourdaÎQ,  ce  fief  des  Beligionnairea,  formait  uo  poste  avancé 
aur  la  Save,  du  câté  de  Samatan.  tl  était  aiaé  k  Matignon  de  ae 
retrancher  dans  cette  place  pAir  épier,  de  là*  Je  momeat  opportu^. 
Od  éprouva  de  {grandes  inquiAudes  i»  Samatao,  Lombez  et  l'Iéle- 
ea-DodoD.  Nous  trouvons  trace '9e  ces  alarmes  dans  les  missives 
suivantes. 


3*.  —  Missive  db  M.  de  Savignac  a  M.  de  [jA  YlhArk 

.  Mopaieur  mon  voisin.  — Je  voua  ay  bien  voleu  eacrire 
ceste-cy  pour  vous  prier  vouloir  faire  en  sorte  que  les 
cent  soldats  ordonnés  pour  demeurer  à  Samathan  y 
demeurent  pour  enoores  jusques  à  «ce  que  Mons'  le 
Meu'eschal  [de  Matignon]  se  soit  esloîgné  ou  plus  appro- 
ché, et  que  ce  soit  pour  un  mois,  sy  tant  led.  s'  Mareschal 
demeure  en  ces  cartiers,  oij  aultrement  les  Huguenotz 
s'en  sésiroinct,  que  seroict  une  grande  importance  au  pays.  . 
Je  vous  supplie  donc  ne  me  desdire  pas  cela  car  vous 
sçavès  comme  je  ferois  pQur  vous,  et  ne  voudriés  que  je 
receusse  là  une  honte  telle  que  cela,  sinon  je  seray 
contrainct  de  fère  chose  que  je  ne  voudrois.  Je  voua  sup- 
plie donc,  encores  ce  coup,  ne  me  desdire  poinct^de  cela, 
et  en  toutes  autres  choses  où  vous  cognoisti'és  que  j'aye 
moyen  âe  faire'pour  vous  en  revancïte  d^  ce;  je  m'y 
employerés  de  telle  atfection  que  je  voua  demeure, 
Monsieur  mon  voisin, 
Vostre  plus  affectionné  voéain  à  vous  faire  aervlce, 

SÀVIONAC. 

De  Gimont,  ce  29  juing  1590. 

M£>naieur  de  Sainct  Oaschièa  s'en  va  devers  vous  pour 
le  vous  faire  entendre. 
Sur  le  regli  :  A  Mona'  Mons'  de  La  Ylhère. 

(Arcb.  de  Hurel.  :  ÉIbIb  de  S*Uei,  Mrll  1M1.)  . 

4'.  —  Missive  de  M.  de  La  Ylhèsk  -a  M.  de  Saviunac     • 

Monsieur  mon  voisin.  —  Suivant  ce  qu'il  voua  a  pieu 
m'escripre  par  Sent  Guoschiès,  j'ay  escript  à  MQnsimr  le 
Jutge  que  veu  la  prqximité  de  Moiis'  le  Mareschal  de 
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Matinhop,  de  Sematan,  que  je  euis  d^avis  que  pour  ce 
moys,  atendent  voyr.ce  que  deviendra  led.  a'  Mareschal, 
quA  nous  devons  tenyr  aud.  Samatan  les  soldatz  de  pyé 
quy  y  sont,  à  la  charge  que  led.'  seigneur* Mareschal  se 
elonhe,  que  nous  diminuerons  lad.  guarnison,  et  luy  écrys 
-  d'en  escripre  k  Ribayran  et  lui  fère  trouver  bon  que 
La  Vernhe  emprojngte  le  paiement  d'ung  moys.  —  Pour  la 
3'  crue  vous  scavés  bien  que  je  n'j  puis  fère  aultre  chose. 
Sy  je  hy  povois  davantaige  je  m'assure  que  voua  croyés 
que  pouc  l'amour  de  vous  je  hy  ferois  tout  ce  que  je  por- 
rés.  Je  vous  prye  n'en  dobter  point,  car  je  suis,  Monsieur, 
en  vous  bézant  -bien  humblement  les  mains,  vostre  bien 
humble  voisin  et  serviteur, 

La  Ilhâre. 

A  Mona',  Mons'  de  Savinhac,  chevalier  de  fOrdre  du 
Roy  et  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes. 

(Arcb.  ds  Hum  ;  £tBU  de  SaliM,  avril  ISSl.) 

5*.  MlBfilVB  DB  M.  DB  SiLTISNAC  A  SaINT-GaSCHIÂS 

Sftînct-Gaschiès.  —  Je  vous  prie  ayant  veue  la  présente, 
vous  en  vouloir  aller  à  Xholose  pour  prendre  L'argent 
pour  pa^r  les  soldatz  quy  sont  à  Saniathan,  pour  le 
mois  qu'entreront,  comme  j'en  escriptz  à  Lavergne  et  à 
M.  le  Juge,  comme  vofls  pourrés  voir,  et  dire  à  La  Vergne 
que  s'il  ne  faict  ce  coup  pour  moy,  je  ne  fcray  jamais 
rien  pour  luy,  que  sera  la  fin,  me  recommandant  à  vostre 
bonne  grâce,  et  vous  demeure,»  Bainct-Gaschièa,  vostre 
meilbeur  amy  à  vous  obéir  : 

SATiaNÀC. 

De  Gimônt,  ce  dernier  juing  1590. 
Je   vous  prie  revenir  le  plus  toat  que  vous  pourrés, 
car  cela  sera  bien  tost  faict. 

A  Sainct-Oaschiès,  à  Samathan. 

(Arcb.  de  Harei  :  EUti  de  SiUee,  sirU  IMl-t 
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Arnauld  Samct^Oaschiès,  mandataire  du  gouverneur  provisoire 
et  du  sindia  de  la  noblesse'  de  Comming'ea,  était  ud  marchsnd 
établi  dans  la  ville  de  Samatan,  âiélé  &  bedtIcOup  de  trafics  et  de 
manipulations  flnaneières  '. 

Fidèle  exécuteur  des  volontés  de  MM.  de  Savignacet  de  La 
Ylhère,  il  eut,  k  Toulouse,  diverses  entreyu^  avec  le  Juge  de 
Comminges  et  le  trésorier  Lavergne.  Le  trésorier  emprunta  300 
écuB  pour  entretenir  soixante  soldats  de  plus  h  Samatau  «  attendu 
la  proximité  de  M.  le  Mareachat  d»  Matignon.»*  De  leur  cdté  les 
Btats  pensëreut  que  le  Clergé  contribuerait  volontiers  au' main- 
tien des  troupes  supplémentaires  Au  mois  de  mai  1590,  les  Etats 
généraux  d&GuyeuDe,  réums  à  Gimont  par- ordre  du  Marquis  de 
Villars,  avaient  décidé  que  les  Évéques,  Chapitres  et  Clergé  de  la 
Province  enverraient  aux  reeeveura,  en  faveur  des  compagnies, 
une  partie  ^es  décimes,  sous  le  titre  de  «  don  gratuit.  »  Forte  de 
cette  résolution,  l'assemblée  de  âamatan  demanda,  au  mois  de  juin, 
à  l'Évéque  et  au  chapitre  de  Couserans  un  prélèvement  de  dimes 
destinées  aux  soldats  de  MM.  de  Savignac  et  de  MoDW>erault*. 

6".  —  Matiqnon  a  Sauatan  et  Saint-Lys.  *-  Villahs 

A   L'IsLB-EN-DODON  BT  AURIGNAC 

Certes  la  levée  et  l'entretien  de  troupes  auxiliaires  ne  coçsti- 
tnaient  pas  en  ce  moment  une  mesure  superflue  -.  tandis  que 
Villars  s'établissait  enfin  k  l'lsle-en-t>odon  (Juillet  1590),  le  Maré- 

I,  La  garnjBOD  avait  pour  upilaiae.  t  Sgmaitn.  iiobU  Aalboioe  d»  Bordei.  Lei  iDtdaUi 
■nricoiiteuLs  de  ne  pas  recevoir  avec  r^guiarlle  la  SDl(le4)romïie,  •  ti;  roullaicnl  quitter  et 
■bandonn^r  lad.  ville.  ■  Bordei  eut  recoun  à  SaÎDCt-Gasctiiis  et  le  pria  de  trouver  la 
■amme  Indispensable.  Sainl-Gasctiles  lui  proposa  un  slngvlïer  accord.  Après  iToIr  aaioré 
que  toute  iTince. pécuniaire  aui  troupea  lui  était  impossible,  nolra  marcband  déclara  que 
t\  le  capitaine  •  loaloft  preudre  les  ducali  i  doulie  francz,  les  pitlolles  t  sept  fraocz  «> 
(l«rny  et  l'eicu  i  trof)  liir«9  doutze  aol^  Il  riyroit  en  sorte  de  ironver  quatre  ceotz  Tranci.  > 
Le*  aoldat»  ne  l'entendirent  pas  de  «tte  oreille  et  eiigireut  leur  salaire  Intégral,  iâxanl 
les  dacBis  i  dix  fraDCs,  les  ptstolles  t  sept  Tranca  et  les  écai  h  trois  francs  dti  sols. 
(•  Requête  de  noble  Anthojne  Bordes  ■.  —  Areh.  de  Muret  :  Etal*  de  Sallu,  airil  IS9I.) 
Celte  manœuvre  de  Saincl-Gasclilts  dut  se  produire  sauvent  durant  la  période  de*  trou- 
bles du  ivi*  *.,  alors  que  l'rrgenl  était  si  rare  en  Commingei.  Il  j  ■  Ik  un  Irait  de  moaurs 
bon  t  retenir. 

Aui  Etal-  rrunis  i  Mnrel  en  pn  îir  1R93,  les  habltnnla  du  Plenller  (chJllellenic  de 
Samalnn],  vinrent  M  plmudru  d<-s  •  uLiia,  concns^iou!  vl  iudii«*  eiaclions  rommises  «t 
que  or-llnatretuent  cainm'ct  H-  Saînct  Garaiis.  comi*  de  M''  Jehan  de  la  Vcrnbe,  Irtfiorier 
■tud.  I'aJs.  >  Les  Et.iis  déléguèrent  le  jnge  de  Coaioiin^es  pour  procéder  contre  le  délin'- 
qnnul,  lui  luire  rendre  >  les  sommes  induemeut  eilorquées  >,  et  lui  donner  une  •  puni- 
tion exemplaire.  ■  (Arch,  de  Hurat  :  loc.  cit.) 

3.  Vny.  .  Rei[nrtcdi!  Salnct-Gascbiès.  >  --  Arch.  de  Muret;  EMIs  de  Salies,  avril  1591. 

9.  Arvh.  de  Huret:  Etats  deSamsUo,  6  juin  1590. 
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chai  de  Mfitignon  remoataît  le  cours  de  la  Save,  et,  le  trois  août, 
tentait  de  prendre  Samatan  '.  11  ne  réussit  pas  à  forcer  la  place. 
Dana  la  crainte  sans  doute  d'être  eoveloppë  par  les  troupes  de 
^vignac  et  de  Montberault,  par  la  garnison  de  Lombaz,  et  par  les 
hommes  du  maréchal  de  Villars  qui  pouvaient  accourir  de  l'Isle- 
en-DodoQ^,  il  retourna  vers  l'isle- Jourdain.  Les  mouvemeuta  stra- 
tégiquos  de  Matignoo  prouvent  que  Muret  devint  alors  le  point 
de  mire  de  ses  opêratious.  Son  premier  soin,  en  effet,  après  sa 
retraite  fut  de  se  porter  sur  la  frontière  du  CommiDges  et  de 
Bivière-VerduD.  Il  fit  stationner  sas  troupes  &  iJaint-Lys.  Le  bruit 
coarut  qu'il  se  disposait  à  assiéger  Muret.  Castéras,  sint^c  de  cette 
ville,  rappellera  plus  tard  aux  Etats  que,  dans  ces  circoDStances, 
on  avait  augmenté  la  garnison  maretaine  «  attendu  les  fréquens' 
advertUsemens  et  le  signe  que  M.  le  maréchal  de  Matignon  faizoit 
aprocher  le  canon. a  *  Le  J.uge  de  Comminges  reçut  commiaaioD  du 
Marquis  de  Villars  de  «  faire  le  despartement  de  600  esouB  sur 
tout  le  Paîs,  pour  le  paiement  de  tiO  soldatz  mis  de  céans  dans  la 
ville  de  Muret,  craignant  le  aiëge  du  Mareschal  de  Uatignon.»* 
Il  fut  entendu  que  les  compagnies  de  MM.  de  Savignao  et  de 
M ontberHult  seraient  soudoyées  jusqu'au  21  avril  de  l'année  sui- 
vante '.  Quant  k  Villars,  il  occupait  l'Isle-en-Dodon  et  Aurignao.  * 
Un  tel  armement  fut  vite  onéreux  au  pays.  Des  idées  de  cbooi- 
tiation  circulèrent  un  peu  partout.  Les  Etats  résolurent  de  pro-' 
poser  une  trêve  au  maréchal  de  Matignon  et  envoyèrent  dans  ce 
but  MM.  de  Savignac  et  Ribayran  à  Saint-Lys  ''.  Les  représentants 

1.  EhDB  une  rcquèle  adrcMée  aoi  Elau  de  Comminges,  tenui  &  Muret  le  3t  «oOt  15M. 
Jes  eonsuli  de  ^fmiliiii  parlent  des  couptgnie»  >  quy  onl  esté  en  lid.  ville  Juntl  que 
Honiieurle  Haréclul  |de  Villarsj  a  esté  fe  l'isle  pour  luj  r«!iHer[pDur  réiiiter  t  Hilignool 
qu'il  ne  monllt  le  long  de  la  rbiit»  da  Sate  el  a'emperlt  da  lad.  villa  comme  la  MrojM 
pt/toné  (lire  le  «endredr  3*  de  ce  mois  d'aoust.  •  (Arch.  de  Mural  :  £Uis  da  Uiirel. 
SI  aoA(  1590.) 

3.  An  EUM  de  Muret  {janvier  IS93),  Jean  d'Abbaiïie,  copiai  de  l'Iale-en-Dodon  , 
demaudi  •  rsmtwuf  cernent  des  fraii  el  deapcns  que  les  habilana  da  l'Iile -ont  reicll, 
feiisnl  Monuigneur  le  Marquis  [de  Vitlare]  canduyre  la  pièce  d'arlilberie  qu'ili  ont  i 
Lombez  el  Tojel,  eniemb|f  des  poaidre»,  bolets  el  muDiliona,  al  aoldes  dei  loldaU-pour 
la  cooduiclc  d'icelle.  —  L'afTsIre  mise  en  delibérallou.  a  eilé  arrestë  n'y  avoir  lien  da 
naboarcemeal  requis,  mais  qne,  pour  l'advenir,  seront  achaupUea  SO  balaa  de  ter  pour 
iceJles  eslre  mises  en  nng  magoeain,  dan*  tad.  ville  de  l'isle,  pour  l'ec  servit  avec  lad. 
piicc,  eu  qoelquc  pirl  que  ce  soit,  quand  te  Pal«  en  aura  befoing  el  le  requerra.  •  (ireh. 
d«  Hor«l  :  lot.  cil.)  * 

3.  Arcfa.  de  Hnrel  :  Elals  de  Hnret,  31  eoftl  1590, 

4.  Arcb.  de  Muret  :  ElaU  de  Salies,  avril  lï91. 

5.  A-  lad. 

6.  Le  3t  octobre  IS90,  Villars  accorde  iOO  écua  aui  coniul*  d'Aurignac  •  en  cansidéra- 
tioD  de*  loallee  et  ^ndes  deapaoces  qn'iti  ont  «oaRerte*  pendant  notre  séjour  en  lear 
dicte  ville.  •  (•  Lettre  du  Maréchal  1  H' Jehan  Hubert,  recepvear  g^ntral  des  ânancei 
en  Cufeone,  •  —  Arcb.  de  Muret:  Etata  de  Satiea,  avril  1591.) 

7.  At*di  de  propoter  la  trêve  au  marécbal  de  Matignon,  laa  Etats,  par  l'eniranise  d« 
MH.  d*  SavigDic  et  de  Caiatai,  avaient  aotlicilé  t'approbnion  dn  marqais  d«  ViiUrs  : 
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du  Maréchal  oe  routant  entendre  parler  d'accord  arec  les  Commin- 
geoia  que  ai  le  pays  reconnaissait  Henri  de  Navarre  poar  roi  de 
France,  les  délégués  s'en  retournèrent  sans  rien  conclure. 

7>.  —  4jS3  Etats  ue  Comuinobs 

PROPOSENT  INUTILBUENT  LA  TRËtB  AU  MARdCKAL  DB  MaTIONON 

Ribayran,  scindic,  a  remonstré  la  présenté  assemblée 
avoir  esté  mandée  pour  deux  choses,  la  1"  pour  rendre 
raison  du  voyage  qu'il  a  faict  avec  le  S*'  de  Savignac  à 
•Sainct-Lys  pour  entendre  hi  volunté  de  M' le  Maréchal 
de  Matignon,  suyvant  la  délibération  des  Estatz,  où  illec 
avoit  J;rouvé  six  gentilhommes  du  contraire  party  envoyés 
par  le  s''  Maréchal  qui  avoient  dressé  certains  et  grandz 
articles  ^our  faire  quelque  trefve  avec  le  pays  et  entre 
autres  choses,  et  le  principal  poinct  qu'ilz  demandoient, 
•  vôuloit  led.  s""  Maréchal  qu'on  recogneust  le  Roy  de 
Navarre  Henry  quatriesme  pour  yray  roy  de  France, 
légitime-successe'ur  à  la  coronne,  et  luy  porter  l'honneur 
et  ohéyssance  qu'il  appartient,  et  aud.  s'  Maréchal  son 
lieuten'  général  en  Guyenne,  et  avec  ce,  luy  payer  les 
«tatlhes  et  autres  deniers  acoustumés,  et  moyennant  ce, 
il  accorderoit  une  cessation. d'armes. 

X  quoy  ledit  Ribayran  a  dict  leur  avoir  respondu 
n'avoir  puissance  ny  mandement  du  pays  d'accorcter 
telz  articles,  et  moings  de  fère  telz  accordz,  sans  en  com- 
muniquer aud.  pays,-  et  sur  ce  s'en  despartiet  et  s'en 
retourna. 
Les  gens  desd.  Estatz  ont  dict  qu'il  aVbit  bien  faict  car 

•  PoDr  entendre  tel  lins  de  1b  Irefie  grïc  l'Enneoij  et  intention  de  mond.  Stjgoenr  U 
marquis,  et  uni  lins  d'en  s<»Toir  plnt  clwremcDl  1*  Térilé  i  que;  le  résoutdre.  iMd.  Sgn 
des  Estai*  ont  srreité  <ie  iiiigatr  vers  ledit  Sgr  mirquii  deux  des  Sgra  de  i'aweiubU*, 
cnpiliips  ei  sfliiniisDs,  et  ."i  cest  elTecl.  pir  meare  d4lil>fr>lion,  et  pluralité  des  voii,  ont 
K-te  iioiiiniés  vl  ili'iïgDèi,  rae^sire  Jubtiu  de  Lsmbès.  i±evLilii'r  de  l'Ordre  du  Itoy,  c*ppi- 
liine  de  50  h.  d'ennel,  xcigneur  de  Saiinhec,  et  M"  S.  de  Csiolis,  Coni.  du  Itof,  juge 
urdinairi:  en  Ptïs  et  Comté,  sans  pooToir  entrer  en  anlcnne  noutelle  Imposition,  ny  offre, 
supplient  ledtt  a'  Juge  fouloir  Taïre  les  renoostrinees  susil.  et  lullres  ntcessaires.  ponr 
le  pniBt  du  Psis,  sud.  S'  marquis,  el  du  lonl  «n  dresser  des  Articiri  et  les  communiquer 

*  l'*Membiée,  lBi|Uclle  dëtegalioa  lesJ.  s"  euroient  ircepUe,  el  led.  s'  Juge  promit  eOiK- 
tuer  la'valonti  du  P*is.  >  (Arch.  de  Hnret  :  Et«ts  de  Salies,  airil  IS9I-) 
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le  pays  n'a  jamais  eu  ceste  volunté  et  moings.au  pré- 
sent. '       • 

L'autre  et  second  poinct^st  que  Monseigneur  le  Mar- 
quis de  ViUars,  lieut'  général  du  Roy  en  Guyenne,  ne  se 
contentant  des  deniers  que  le  pays  lui  a  accordés  ausd. 
Estatz  et  qu'il  a  receuz,  faict  cottizer  les  villages  du  pays 
de  Commenge  particulièrement,  à  l'ung  dix  escus,  l'autre 
vingt,  l'autre  "trente,  l'autre  cent,  comme  bon  luy  semble, 
et  en  detTauU  de  payement  les  faict  détenir  prisonniers 
tellement  qu'il  en  tient  plusieurs,  et  de  quoy  beaucoup 
de  villages  et  paysans  du  pays  se  sont  plainctz  à  luy 
comme  sdtndfc  général,  tellement  qu'ilz  sont  appaouvris 
et  ruynés. 

Les  Consuls  de  riale-an-Dodoimppuient  les  plaintes  de  Ribayrao. 

*M.  de  La  Ylh'ère  et  le  Jug'e  lie  Commia^es  soat  délégués  par  les 
États  vers  le  Maréchal  pour  le  prier  de  «  laysaer  le  pays  quy  luy  a 
esté  tousiours  obéyssaot,  en  ses  privilèges,  franchises  et  libertés.» 

•    (Archives  de  Mural:  Etals  réunis  à  Hurel,  îl  BoQtlieo.) 

8°,  —  Excès  dbs  soldats  de  Matignon 

Gonibieii  de  temps  dura,  pour  le  Comminges,  cette  menaee  d'hosti- 
lités entre  Matignon  et  de  Villara?  Noua  ne  saurions  le  déterminer.  Y 
eut-il  uDe  rencoQtre?Le^9  troupes  11  vrèreat-ellea  quelqae  combat? 
Nous  l'ignorons  tout  autant.  Toutefois  noas  savons  que  dès  le  mois 
de  juillet,  Yillars,  prévoyant  de  longs  atermoiements,  amjssait^de 
considérables  provisions  de  bouche  h  Sainte-Foy  de  Peyrolières, 
pays  de  Riviôre-Yerdun  '  et  que  le  13  octobre  il  donnait  commission 
à  S.  de  Cazalas  dé  lever,  dans  le  seul  Commioges,  1088  sacs  de  blé, 
mesure  de  Gimont  etSamatan;  66  pipes  de  tîd,  mesure  de  Tou- 

I.  Voki  1m  aomi  des  Connningeois  composant  cette  «isciDbMe  li  déionée  à  la  Ligne  : 
SéiMBtiea  d«  Csulis,  Jage  ;  Fr.  de  fotasiroo.  Sgr  de  la  ÏHière,  sindic  de  Ih  pobleise  ; 
^  Benurd  de  Tersac,  baron  de  Moatharanlt;  Jean  Berlia,  procureur  du  Hoi  ;  noble  Hettor  dé 
GabriollE,  ir.de  Hcrclan  ;  Jeao  Bowet,  Pierre  Galaberl  et  Pierre  Terrery,  consuls  de 
Huret;  Gaosserand  Corminin,  consul  de  Samaun  ;  noble  Jean  de  Claria,  consul  de  limbes; 
B.  Cabslbj,  siodic  de  CoDscraos  ;  Mslbieu  Kibayran,  siodic  général  :  Gujilanme  Bagntrss, 
bacbslier  es  droits,  et  Arnaud -Gui  Usa  me  Gnslaud,  consuls  de  l'Isle-en-Oodon  ;  Guillaume 
Bi'lbéne,  consul  de  Sainl-Jutien  ;  Jean  Tcrreng.  (onsul  de  Salies  ;  Iterlrand  Najlin,  consul 
d'Aspei  ;  Pierre  Du  Psc,  consul  de  l^slillon  ;  Joseph  Vives,  consul  de  Seinl-Cirons. 
(Arcfa.  deHorel:  Eku  de  Mnrel.  3l  août  lïdll.) 

S.  •  Le  marquis  de  Villsrs  ordonne  d'envoyer  i  son  arroge,  à  Sainte-Foy,  7,000  pains, 
lO  barriqtie*  de  vin,  30  *«tiers  d'avoine.  >  —  Voy.  \'lnventain  dtt  ArMvti  iê  la  Mt  4* 
Gmtdt,  pablid  pir  M.  Bumean,  p.  24. 
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louae;  33  i^uintaux  25  livres  de  poudre  et  21&  ballea  de  oaooa  '.  Il 
est  également  certain  que  Matignon,  furieux  de  l'arrâbque  aubis- 
saient  ses  projets  de  conquôte  et  de  ralliement  forcé  des  villes  à  la 
cause  d'Henri  IV,  traita  fa^la  maniée  huguenote  diverses  commu- 
nautés réfractalres.  lie  hasard  mettait  naguère  sous  nos  yeux  la 
preuve  de  ses  excès  :  au  xvii*  siècle  il  y  avait  procès  entre  la  com- 
munauté de  Plaisance,  peu  éloignée  de  Sainte-Foy  et  de  Saint-Lys, 
et  l'abbé  de  Bonnefont  <  pour  raison  de  la  réparation  de  l'église, 
lorsque  le  maréchal  de  Matignon  la^uyna''.  »  —  Leç  compagnies  de 
Matignon  et  les  Religionnaires  de  l'Isle-Jourdain  laissèrent,  tt  peu 
de  chose  pràs,  dans  l'esprit  populaire,  en  Commingas  et  en  Rivière- 
Verdun,  la  même  impression  de  terreur*. 


LXIII 
1590-91 

La  Ligue  x  Saimt-Gaudexs 

Le  marquis  de  Villars,  attiré  eu  Comminges  pour  y  neutraliser 
les  efforts  de  Matignon  £t  maintenir  cette  partie  de  1^  Guyenne 
dans  la  fidélité  &  la  Ligue,  ne  manqua  point  de  passer,  dans  le 
même  but,  en  Nébouzan: 

Nous  avons  noté  la  présence  de  Villar»  k  l'Isle-en-Dodon  au 
mois  de  juillet,  et  &  Aarignac  au  mois  d'octobre  1590  *.  Dans  le  mois 
de  mai,  il  convoqua  les  Etats  de  Guyenne  à  Gimont,  et  v«rj  la  fiu 
de  l'année  il  vint  sommer  la  ville  de  iSaint-Gaudena,  capitale  du 

I.  Il  Tallail,  lu  lolal,  j  compris  lei  conlribnllons  tutagéiti  nu  Coaiiniagss  :  10,00(1  sics 
ieUé,  60Q  pipes  de  (in,  330  quinlaui  île  poiiJr»  é  canon,  M  qiiinUui  de  jioudrc  d'irqq*' 
linza,  3.000  biillei  de  canon  e[  3,000  ia\a.  (Arch.  da  Hurel  :  ÉUU  de  S*a»Un, 
ISoclobreliSO.) 

*    2.  Voy.  l'afieri  de  la  famillt  Patoise,  dt  Pltitana,  actieids  par  nous  i  un  brocinlcnr  de 
ToDJouae  cl  rtcemmeni  déposés  (1897]  aux  Archiiei  de  la  Haule-GaronDe. 

3.  De  Caillière,  bioitraphe  de  Haligoon  .  ne  fail  lucnoe  illuiiou  «oi  jaUreMaDlea 
DiBDiBuvrea  du  Harécbil,  en  Riiiére-Vtrdun  cl  en  Comminges,  en  vue  de  (ivoriser 
Henri  IV.  Arrirï  k  la  dile  où  nom  aaitiiilei.  il  se  contente  d'eiposurles  plana  de  MlligDon 
eu  (ermes  par  trop  gtaénui  :  t  ...  Il  ralloii,  èi;ril-il,  esire  maialre  en  maiiére  d«  politique 
pour  conaerver  aon  anthoril«  toute  enlijira  enlre  cas  drui  parlii  [Huguenots  et  Ligueurs.]. 
Le  aeul  aecrat  e^toit  de  ea  rendre  le  plus  Tort  dwa  la  Proiinro  e^d'avoir  Isa  geni  de 
fuerre  1  sa  dévotion.  Geste  rsiron  \uj  Hsl  lugmenler  les  corps  de  caiallerie  el  d'infanterie 
du  côtoie  de  Is  Roche,  «ou  Uls.  d'un  bon  nombre  de  soldats  ;  l'obligea  de  leotr  Fortes  ses 
Gompaguief  de  gsus  d'arm«a.  d«  cbeiaui- légers  el  d'erquebmiers,  de  donner  de*  commis* 
sions  i  aea  amis,  de  taire  de  nonvellea  levi^cs  et  d'esliblir  dans  les  places  des  gouTerneDrs  et 
«rndez,  dont  le  lidellilé  el  raOcclioji  tuy  esloienl  connues,  el  après  aïoir  pouritn  k  (outel 
choses  dans  ta  Guyione  il  ae  vil  en  eslat  de  choisir  le  parly  qui  Jii;  aentbleroil  cstre  le 
plui  juste,  satis  pouvoir  esir»  coiilraincL  par  ancunes  Forces  eslnagire«,  •  —  Voy.  Nufoire 
du  «arucAal  de  MalijiKm,  par  de  Cailli«re,  p.  3SB.  Vint.  1661. 

i.  Vov.  ilugKMOlt  M  Comminga  :  LXII,  6*  et  8*. 
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pays  de  Nébouzao,  de  se  ran^r  au  parti  de  la  Sainte-TTnion.  Déj& 
nouB  avoQ«  trouvé  un  indice  de  cette  orieatation  du  marquia  de 
•  WlarB  vers  Saint-Gaudena,  aprèa'la  réduction  do  Saint-Plancaid". 
Noua  allons  maiateuaiiW  entendre  les  conditions  impoSêea  par 
Villars  k  la  place  qu'il  lui  importait  de  posséder  à  la  frontière  du 
Commiojfes,  et  constater  les  conséquences  qu'eut,  pour  cette  capi- 
tale, l'acceptation  des  troupes  de  la  Ligue. 

Le  récit  inédit  que  noua  allons  transcrire  a  été  composé 
pAstérieuremeat  à  l'année  1650,  par  u«  religieux  dominicain 
da  couven^de  Saint-Gaudena.  L'auteur,  très  eiact  en  diverses 
de  ses  assertions  que  nous  avons  contrôlées,  a  eu  B*ua  les  yeu$ 
des  textes  authentiques  et  il  en  a  parfaitement  rendu  le  sens.  De 
ce  côté,  sa  narration  est  iucontealable.  Nous  reproduisone,  mais 
sans  en  garantir  l'authenticité  faute  de  doc^menfs.Je^  détail  s  com- 
plâtnentaires  que  lui  a  fournis  la  tradition,  à  Saint-Oaudoas,  au 
milieu  do  xvii»  siècle. 

'Avant 4i'aborder  son  sujet,  l'auteur  rappelle  l'origine  de  la  Sainte- 
Union  et  aes  progrés.  Dès  le^priocf^e  elle  eut  en  sa  faveur  «  Parts, 
Tolose  et  les  meilkures  villes  du  royaume,-»  mais  après  la  mort 
d  Henri  m,  la  Ligue  a  se  renforça  tout  à  fait,  n  Alors  commencè- 
rent, dans  les  provinces,  ces  coursestle  cSefs  tenant,  qui  pour  Henri 
de  Navarre,  qui  pour  l'Union.  Le  marquis  de  Villara,  un  dos  prin- 
cipaux de  ce  second  parti,  se  rendit  ^  îjaint-GaudBns  et  gagna  les 
habitants^e  cette  ville  à  sa  cause. 

Voici  par  quel  procédé*  : 

1».  —  La  «llb  de  Safnt-GSuden-b  reçoit  le  Maréchal  de  Villars. 

Plusiears  gouverneurs  de  diverses  provinces  du 
Royaume  entrèrent  dans  ce  parti  de  l'Union  des  catholi- 
ques .et  entp'aiitrçs  Emmanuel  de  Savoye  marquis  de 
Villars,  lieutenartt-général  au  pays  et  duché  dô  Guyenne, 

I.  Vo],  Uaguenolt  tu  Commngu  ;  l.XI,  S'. 

S.  L«  docnmeni  qn«  l'on  >a  lire  g  pour  titre  :  •  Htiloirt  péritabU  de  la  CiUilelle  érigée 
ém  tt  autnt  dtt  F.  F.  Prlchturs  ie  SaM-Caudeai,  el  dt  la  ruine  du  coaitnt,  qui  s'c* 
mâuirU,  pTùe  dam  nn  origine  tl  condiiile  briévtncat  jusqu'à  ta  fn.  —  1S90-1S93.- 

C'etl  i  l'amicale  obllguuce  de  H.  ALadie,  impriiotur  i  S*tnt-Gaudi^p9,  qucitoiis  deTOas 
cammoaiotioD  de  telte  pièce.  Son  père  J.-P.'Syhfilii  Absdîe,  secr<!tairc  lîe  In  mairie  de 
eritr  lille.  iisii  élirait  ce' docuiiieol,  en  1859,  d'uti  registre  etureFois  coosené  tlta»  lu 
■rcbive*  amiiicipile»  de  Stinl-Gandeiia.  i.e  regis^tre  en  qaeslîoD  triait  imitalé  :  •  Livre 
dit  [tmàationt  det  RtUgieiix  dv  ixuvenl  dri  Frérei  Prichevri  de  l'ordre  de  Saial-Dtmiaique,  de 
Sai%t-Gaadent.  —  t'  101  -102.  •  Ct  registre  n'a  pas  pTi  lors  de  l'inceuriie  de  l'Hdtel-de< 
Ville  de  Siitn-Gindens  (1S69),  car,  eu  ce  moment,  du  panirulkr  le  déUnail  pour  l«  con- 
Mller.  HalbeoreusemeDl,  il  a  éié  jniiqii'iti  impu^isible  de  reassiiir  en  prècietii  lolome.  dii» 
lequel    ft   irauieot  coasigués   des   «nscigneniEnls  que  noua  serions  très  huureuf  da 
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lequel  y  fit  engager  toute  la  province  dans  rassemblée 
des  Etats  généraux  de  Guyenne  tenus  à  GiaioAt,  apr^s  , 
quoi  il  «visita  les  meilleures  places  de  son  gouvernement 
pour  les  affermir  î  son  party. 

C'est  en  ce  temps-là,  et  précisément  en  l'an  mil  cinq 
cent  nonante,  qu'il  se  présenta,  à  main  armée,  devant  la 
ville  de  Saint-Gauden^,  demandant  aux  habitane  :  1°  qu'ils 
eussent  à  jurer  de  s'engager  au  party  de  la  Seiftite  Union 
pour  la  défense  de  la  religion  catholique,  ainsi  qu'avaient 
déjà  fait  la  ville  de  Tolose  et  la  Guyenne  toute  entière  '  aux 
États  généraux  tenus  à  Gimont;  —  2°  qu'ils  eussent  «à 
reconnoitrê  le  Parlement  de  Tolose,  comme  ilsYavoi^t  ■ 
recopnu  jusqu'à  ce  temps-là;  —  3°  qu'ils  eussent  à  lui 
obéir  comme^  véritable  lieutpnant^-général  en  Guy«ine  ;  — 
4'  qu'ils  eussent  à, le  recevoir  dans  leur  ville  avec  ses 
gens;  —  5'  qu'ils  eussent  à  recevoir  un  capitaine  avec 
une  garnison  dans  tel  Tieu  de  leur  ville  qu'il  adviseroît  ;  — 
6°  qu'ils  eussent  à  lui  fournir  certaine  somme  d'argent 
moyennant  quoi  il  leur  promettoit  de  les  teni£  quittes 
de  toutes  autres  impositions  et  les  tenir  sous  sa  protec- 
tion et  empescher  que  les  garnisons  voisines,  nj  leur 
fissent  aucun  tort^.     •      *•  •  » 

Cas  conditions  t^ant  paru  assez  raisonnables  aifx 
habitansde  Saint-Gaudens,  il  les  acceptèrent  et'reçurent 
le  susdit  marquis  leur  goliverneur  dans  leur  ville,  avec 
ses  troupes  qui  furent  logées  dans  les  meilleures  maisons 
de  la  ville  et  deffrayées  aux  despens  du  public. 

2°.  --  Lb  Capitaine  I^uscan  chbp  db  la  Garnison 
fie  Saint-Gaudens 

Monsieur  de'-Villïrs*ne  fit  pas  long  séjour  à  Saint- 
Gaudens  puisque  le  vingt-uniesme  du  mois  de  décembre 

1.  •  L*  Cajinne  Inulï  iHliire  •  «il  un«  eiprMsion  uo  pcd  cisgétée.  Va»  ponioa  da 
telle  protioM  iiAénil  m  rai  de  Neiirre,  grâce  eux  hebiles  msieuvres  du  mirécliil  de 
Heiignoo. 

3.  Celaient  bieo  M,  en  elTel,  les  belle»  promeues  de  Villeri.  Ce  martebil,  de  |pn  calé, 
•ÎDti  qse  MiUgDon  dn  sien.  prometlaieDl  (nx  Tilles  qu'ile  voDUieBl  gegner  ane  eécaritë 
ipi'ili  «uieiit  inpnitstflU  t  lAr  proconr. 
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suivant  il  estoit  à  Agen  d'.où  il  escrivit  la  convocation  des 
,Estats  généraux  de  la  province,  lesquels  il  y  tint  ensuite. 

Et  enfin,  le  second  de  mSrs  de  l'an  mil  cinq  cent 
nonante  un^  il  fit  expédier  comraiseion  signé*  de  sa  main 
par  laquelle  il  establit  le  sieur  de  Luscan  capitaine  et 
gouverneur  de  la  citadelle  de  Saint-Gaudens,  auquel 
ensuite  on  estabîft  des  gagea  qui.  lui  estoient  payéïi  par 
le  thrésorier  du  pays.  .  • 

Or  le  couvent  des  Frères  Prêcheurs  de  cette  ville  de 
Saint-Gaudens  ayant  été  jugé  le  lieu  le  plus  propre  pour 
cette  citadelle,  le  sieur  de  Luscan  y  fut  mis  avec  ses 
soldats,  et  pour  lors  on  fit  le  fossé  qui  est  encore  aujour- 
d'hui du  côté  du  couchant  et  du  nord  du  couvent,  le  long 
du  verger  et  du  réfectoir  qui  se  joint  au  vieux  fossé  de  la 
ville,  au  coÎQft^il'jdit  verger'.        ,.-•,. 

On  ne  sait  pas  combien  de  temps  le  sieur  de  Luscan  . 
resta  dans  la  citadelle,  mais  la,  commune  tradition  est 
qu'il  y  fust  jusqu'à  ce  qu'estant  devenu  insupportable  aux 
habltans,  lesquels  ils  nigl^stoit  j^us^que  ne  faisoient  les 
ennemis,  sous  prétexte  d'entretenir  la  sûreté  du  com- 
merce, ils  assiégèrent  ta  citadelle  et  après  avoir  fait 
bresche  à  la  première  muraille  avec  un  canon  pointé  sur 
le  haut  de  la  tour  de  Monsieur  le  Juge',  il  obligèrent  le 
gouverneur  à  capituler  et  enfin  à  sortir  avec  la  garnison 
qu'ils  escortèrent  bien  loing  d'icy,  et  au  retour  de  sette 
expédition,  d'un  commun  consentement  et  par  commune 
délibération,  à  ce  qu'on  dit,  ils  mirent  le  feu  au  couvent 
qui  jusqu'alors  avoit  servi  de  citadelle,  pour  empescher 
autant  qu'ils  pourroient  qu'elle  ne^leur  hit  plus  jamais 
occasion  de  scandale,  rîy  de  fascherie... 

.Voil^  lej:omr^un  sentiment  t^s  ç/enj  du  pays  touchi^pt 
le  grand  dortoir  qui  est  sur  le  réfectoir  et  les  salles,  et  je 

I.  Nom  oaiMiaa)  ici  de  loogï  délails,  rclglirs  h  l'élal  d«B  bâtiments  da  mgnasUre,  imé- 
reaMoli  en  loi,  tniis  étraagerffi  l'objet  de  la  priseot^ étude.  On  pourri  les  lire  dans  ti 
Etrut  it  Cimmiiiga  (1.  XIII,  *dii.  tB9S). 

%.  Cette  tour  eiisle,enfare  daps  une  maisoo  de,  ta  rue  dnjlarrf  qui  poise  pour  noir 
été  rtidbiiilioo  du  Jugs  de  Néboviin.  Elis  appartient  k  la  rstnilla  Picot.  La  me  de  I* 
Sépnbliqqe  II  itpera  lajonrd'hni  de  l'eDcien  CouTeat  dei  Fitrei  Prdcbetir*,  * 
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sçai  que  certain  personnage  qui  étoit  habitant  de  Saint- 
Gaudens,  offrit  à  un  de  nos  pères  qui  plaidoit  autrefois, 
contre  lui  pour  une  fondation,  de  lui  mettre  en  main  la 
délibération^  ea  original^  «gnée  des  habitane  qui  démo- 
lirent ce  dortoir,  si  réciproquement  le  susdit  père  qui 
étoit  alors  syndic,  avoit  voulu  hii  remettre  une  promesse 
■  qui  est  dans  nos  archives,  signée  de  lâ'main  dudit  per- 
sonna^,  par  laquelle  «jl  s'étoit  obligé  de  faire  un  obit  de 
cent  écus  de  piedj  ce  qu'il  vouloit  éviter  d'accomplir. 
Mais  nos  pères  aimèrent  mieCix  le  présent  que  le  futur  et 
le  certain  que  l'incertain.  Je  ne  sais  s'ils  n'auroient  pas 
mieui  fait  de  faire  auti'ement. 

L'on  ne  dit  pas  ce  que  devinrent  les  Religieux  ni  l'église 
lorsque  le  grand  dortoir  fut  brûlé,  mais  il  est  constant 
qi^e  s'ils  ge  r^tirèfenj-^çe  ne  fut  pas  fiour.  allg""  fort  lojng,  .. 
'  puisque  ensuite  nous  trouvons  des  actes  et  des  fondations 
passées  en  leur  faveur  en  mil  cinq  cens.nonante  trois. 
Il  y  a  apparence  que  ces  bâtiments  irréguliers  qui  sont 
sur  les  chapelles  di^  chapitre  gt.de  la  sacrifie,  composés 
de  bois  et  de  boue  blanchie  de  chaux  comme  des  pigeon- 
niers, furent  faits  en  ce  temps-là. 

Enfin  pour  l'église  la  tradition  commune  nous  apprend 
que'Montgomméry  passant  par  Saint-Gaudens  (on  ne  dit 
pas  en  quelle  année]  ■  pilla  les  églises  et  notamment  celle 
du  Couvent,  d'où  il  emporta  ^e^  croix,  les  reliquaires  et 
les  calices,  renversa  lea  autels  et  la  mit  dans  la  pauvreté 
dans  laquelle  nous  la  voyons  encore  à  notre  grand  regret. 

Il  y  a  encore  par  le  Couvent  quelques  vieilles  peintures 
sur  des  tableaux  de  cbesne  qui  composoient  autrefois  un 
retable  qui  estoit  à  la  sacristie  doht  toutes  les  figures  ont 
Ig^  yeux  po^ché^s,  .ce  qug  l'on  di.t  avoir  ^té  fajt  pfir  cette 
canaille  de  Huguenots  qui  ostoient  avec  ,Montgomméry. 


I.  s  aodt  tSSS.  —  Voy.  i  VappendUe  des  llvgueaa's  m  Ccnimingn.  1'  ■  Enquile  sur  les 
perles  caujéei  au  (baplir^de  Sdini-Çiudeas  par  ^oqjjomm^i:!  '.  e»  15S9,  leile  <W\i 
pnblit  ptr  H.  Ad.  BiudouiD,  incita  ■rchiiiilt  de  U  Hauie-Geroone.  {Ct.  Raiu  de  Com- 
mlnjei,  t.  T.  «on.  1689.) 
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LXIV 

1590 

Projet  de^  «  desmantellement»  du  lieu  de  Charlas 

Pour  mettre  le  village  de  Charlas,  eûceiate  fortifiée  située  dana  la 
eb&tellenie  d'Aurignac,  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  M.  de  Salerm 
y  tient  garnison.  Les  habitanfs  ont  reçu  du  Parlement  de  Toulouse 
la  permisaion  de  faire  «  desmanteller  »  ce  lieu  :  noue  n'avons  pas  la 
preuve  que  ce  projet  ait  été  mis  à  exécution. 

Sur  la  remonstrance  faite  parle  s'de  Salerm,  cappitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes,  touchant  la  garde  qu'il  a 
faicte  et  faict  ancores  au  lieu  de  Charlas,  villaige  fort 
important,  proche  de  l'ennemy,  deppendant  de  la  chas- 
tellenie  d'Aurinhac,  qu'il  a  toujours  gardé  eï  encores  y 
tient  garaison,  demandant  paiement.  Et  ouy  sur  ce  te 
Recteurdud.  lieu,  quy  a  attesté  d'icelle  garnison  et  garde, 
et  a  représenté  que  les  habitans  dud.  lieu  ont  permition 
de  la  Cour  de  Parlement  d'icelluy  desmanteller,  çojnme  a 
faict  apparoir,  ce  qu'ilz  n'ont  voulu  faire  sans  le  con- 
sentement du  pais ,. requiert  l'assemblée,  au  nom  des 
habitans  chid.  lieu,  avoir  pour  agréable  lad.  permition  et 
exécution  d'icelle. 

Aprèd  délibération  les  États  déclinent  qu'ils  «  p'empdclfent  lesd.> 
habitans  de  desmanteller  led.  lieu  de  Charlas  à  leurs  despeos,  et 
appelés  et  asaistans  les  consuiz  d'Aurinhac.  »  M.  de  Salerm  se  fera 
payer  par  les  habitants  de  Charlas. 

(Arcb.  de  Uorei  :  Éiaie  de  Lombez,  9-10  mars  IMO  ) 


LXV 

1590-  —  30  Sbptbubkb,  —  bt  1591 

Soldats  espagnols  en  Guyenne  et  Lan&uedoc 

Honorât  de  Savoie,  marquis  de  Villari,  gouveroear  de  Guyenne 
au  nom  de  la  Ligue  ■  et  par  le  choix  de  Mayenne,  annonce  aux 

I.  Eu  opposMon  evec  l<  miréctul  da  UaiignoD,  goaT«roenr  d«  la  attm*  protinee  «n 
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États  de  GommiDges  qu'il  fait  entrer  en  France  des  troupes  étran- 
gères pour  combattre  les  hérétiques.  —  L'expédient  était  alors  ^  la 
mode  :  le  duo  de  Joyeuse  et  Villars  attendaient  les  compagnies  de 
soldats  espagnols  que  Philippe  II  leur  avait  promises  ■. 

Lettre  du  Marquis  db  Villars  aux  États  de  Gouuinos) 

Messieurs.  Il  n'y  a  personne  qui  ne  voie  clairement  le 
péril  auquel  toute  ceste  province  de  Guienne  cesl  trouvée 
et  est  encore,  les  maux,  ruynes  qu'elle  a  soufferts  et 
qu'elle  patit  tous  les  jours  par  l'effort  des  hérétiques  et 
leurs  fauteurs,  et  le  peu  d'espérance  que  l'on  a,  suivant  le 
mesme  chemin  qui  a  été  suivi  jusques  ici,  de  la  voir 
deslivrée  de  ces  malheurs  et  conduicte  an  port  de  aalut, 
car  U  y  a  tantost  vingt  et  huict  ans  qu'on  y  travaille  avec 
une  excessive  'despance  et  extrême  foulle  du  peuple, 
perte  inestimable  des  seigneurs,  gentilshommes,  cappitai- 
nes  etaoldatz  qui  ont  laissé  leur  vie  pour  œuvres  de  zelle 
et  affection  qu'ils  avoient  à  la  religion  catholique,'  sans  en 
avoir  peu  recueillir  le  fruict  qu'on  espéroit. 

Cela  ngus  a  donné  occasion  de  rechercher  tous  moïens 
désquelz  nous  nous  sommes  peu  adviserpour  remédier  à 
ces  misères,  et  en  ayant  communiqué  avec  les* seigneurs 
et  gentilshommes.qui  sont  auprès  de  nous,  n'en  avons 
peu  trouver  un  plus  asseuré  que  d'avoir  recours  aux 
forces  de  noz  voisins  et  amis,  et  prier  la  Majesté  du  Roy 
catholicque  nous  secourir...  et  parce  que  nous  attendons 
ce  secours,  etc...».  •     ■ 

(Pièca  otlglaala.  -  Arch.  d«  Muret  ;  II*  Kagtolre  dM  Suu.) 


Les  derniers  mots  de  la  missive  de  Villars  en  laissent  entendre  le 
but:  il  s'agissait  d'assurer  la  nourriture  aux  Espagnols.  Le  marquis 
institue  donc,*  tout  aussitôt,*  Bernard  Sândrané  «  commissaire  des 

I.  Le  pramier  tofll  1590.  raconCs  dam  VaisiilSi  •  six  mille  laasqaaaeti.  Isal  EapagDoll 
qae  Tttdetqua,  que  le  duc  de  J<i;eafe  ivoil  deDiand«i  au  Rai  d'Eapagne.  débarquèrent  an 
grau  de  la  Nouieile,  «upris  de  NarboDue,  saiia  la  conduile  du  comie  de  Lodron...  >  (Sut. 
j/in,  di  Lan;,,  \.  X(,  p.  803.)  —  L'bîsloriea  ajaJte  :  Philippe  II  •  leur  CDfaja,  l'aQuée  aui* 
vaDie,  de  aauTeaai  reDforU...  ■  (Ibiâ.,  p.  809,) 

3.  Baaamaat,  SO  lapiambre  (GW.  .  * 


.yGoogle 


vivres  pour  rentretènemeat  de  l'armée  éstraagière  qui  est  preste  à 
entrer  pour  secours  du  paya  et  général  de  la  France  '.  >  Lorsque, 
en  avril  1591,  Sendrané  ae  présente  aux  États  de  Salies  et  fait  mine 
de  vouloir  procéder  k  l'exécution  de  son  mandat,  l'assemblée  charge 
Cabalby  et  Ribayran  «  d'emprumpter  le  bled  et  le  vin,  »  sauf 
remboursement  ultérieur. 

Pourquoi  le  pays  conaent-il  d'aussi  bonne  gr&ce  à  l'entretien  des 
troupes  espagnoles  ?  I)  espère  tirer  de  leur  présence  un  réel  profit. 
Quelque  solide  renfort,  capable  d'intimider  les  Huguenots  à  l'Isle- 
Jourdain,  ou  vers  le  comté  de  Foix,  serait  le  bienvenu.  Lee  Ëtatsle 
déclareot  au  maréchal  de  Villars  ;  «  Estant  vostre  armée  estraagëre 
arrivée,  il  tous  playse  attaquer  l'Isle-en-Jourdain,  si  mieux  il  ne 
vous  plaist  purger  U  comté  de  Foix  et  la  rendre  h  vostre  obéyssance, 
comme  il  vous  seroiot  très  aysé,  auquel  cas  les  gens  desd.  Ëstatz 
vous  offrent  le  peu  qu'il  leur  reste,  avec  leurs  personnes.»  A  quoi  le 
marquis  répond:  «  ayant  reçu  l'armée  estrangiàre,  nous  tascherons 
par  tous  moyens  possibles  d'en  faire  retirer  les  premiers  fruictz  aud. 
pays,  soict  pour  l'Islo-en-Jourdain,  ou  coulx  de  Foix,  et  ainsi  qu'il 
sera  jugé  estra  plus  expédiant  pour  le  désir  que  nous  avons  de  lay 
faire  paroistre  combien  nous  atfectionnona  son  solaigement.  »  ^ 

La  réponae  évasive  du  marécbat  de  Villars  ne  donna  pas  grand 
espoir  aux  Gommingeois;  on  ne  voit  pas,  dans  le  dossier  de  oette 
affaire,  qu'ils  aient  bénéficié  de  la  présence  des  SspagnoU  dans  leur 
province. 

LXVI 

1591.  —  Janvier-Avril 

Châteaux  de  Cierp  et  de  Salies 

Le  ehbteau  de  Cierp*  fut  saisi  par  un  hérétique  nommé  Milhasson 
et  ses  complices,  en  l'année  1591.  Ils  furent  chassés  de  la  place, 
avec  assez  de  peine,  par  M.  de  Barbazan.  gouverneur  de  la  ville  de 
Saint- Béat,  et  par  le  capitaine  Luscan.  Barbazan  rappelait  plus  tard 
aux  États  (janv.  1593),  les  mesures  prises  par  lui  à  oette  occasion  : 

1*.  —  Rbqdjtb  db  m.  ob  Barbazan  aux  États 

Barbazan  remontre  que  les  Beligionnaires  s'étant  emparés  du  châ- 
teau de  Cierp,  place  de  très  grande  importance |il  fit] 

1.  irdiJTH  df  Uarel  :  ËUM  d«  Salies,  ivtil  159t. 

3.  Articles  prteanlAi  pir  les  Ëiau  m  mnrquia  ds  Vîllirg,  icec  répODae*  dpléci  d«  Betu- 
nool,  93  iTrit  IS9I.  (ArchiTu  de  Marct  :  ËUU  ds  SihuUd.  jain  1591.) 
1.  DaB*  la  diUeltenli  de  FrouMc. 

ton  n  Conumn,  1*  tiliMitn  1B98.  Toai  XIII.  —  S. 
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assemblée  de  gens  pour  les  tirer  dud.  chasteau  avec  la  fa- 
veur aussy  d'une  bonne  partie  de  la  noublease  dud.  païs, 
que  à  cest  effect  auroict  assemblé  six  compaig-nies  de  sa 
part,  oultrele  général  du  paîs,  qu'auroict  despendeu  tant 
pour  faire  assemblée  que  durant  le  temps  de  troys  sepmai- 
nés  ou  environ  que  led.  sieur  tint  assiégés  les  héréticques, 
et  jusques  enfin  leur  avoyr  faict  quicter  led.  chasteau  et 
chassés  dud.  païs,  tant  à  munitions  nécessaires  pour  le 
canon  que  y  feust  conduict,  et  aultres  grandz  despenses, 
et  souldoîé  partie  dos  souldats,  montant  en  tout  huict 
cens  escutz  ou  plus... 

(Areh.  de  Mural  -.  Étals  de  Murel,  janvier  1593.) 


MilhaasoD,  fait  priBonnier  à  Cierp  avec  sept  ou  hait  hommes  de  aa 
bande,  fut  poursuivi  «  par  la  voye  de  la  justice  »  et  mis  &  mort, 
gTè.C6  k  Barbazaa.  Au  mois  de  mai  1592,  les  États  accordaient 
30  écus  a  à  tous  ceulx  qui  ont  faiit  le  procès  h  Milhasson  et  aultres 
voleurs  pris  au  chasteau  de  îjierp.  »  (Etats  de  Samatao.) 


La  prise  du  obMeau  de  Cierp,  par  les  Religionnaires,  fit 
projeter  et  même  ordonner  la  destruction  de  cette  place 
forte.  Âprèa  avoir  grandement  contribué  h  remettre  le  lieu  sous 
l'obéissance  du  Roi,  le  capitaine  Luscan  y  établit  une  garuison 
provisoire.  Le  Sgr  de  Laroothe-Montaubao  y  séjourna  dans  le 
même  temps  avec  sa  compagnie.  Lqb  frais  de  ces  mesures  i^e  sauve- 
garde fureut  couverts  par  les  États  '.  L'assemblée  de  Salies  (avril 

I.  '  DétibéraDS  sur  la  leilra  nitsBJire  «niayéc  par  M,  de  Lnscan  demandanl  r«priD«e  de 
56  escus  qu'il  a  donnés  aun  solilotz  qui  esloieiiL  dons  le  chasleau  d«  SIer  pour  la  n'prinie 
d'icellny,  laquelle  II  a  fiicl  psyer  aux  habllana  de  Salies,  el  prins  les  deniers  des  Uilles. 
—  A  esté  arreslt  que  la  somme  de  SS  escna  »ol.  deui  liera,  par  lui  payée  gui  suidais 
qu'esluieal  daoa  te  chasteau  de  Swrp,  |)Dur  la  repprinsc  d'icellay....  Inquelle  somme  il  a 
raid  payer  auid.  consulz  el  hahilans  de  Salies,  sera  passée  et  allouée  auxd.  consuls  et 
habitana  de  Salies  sur  tant  maings  deid.  lailbes.  i  (Areb.  de  Hurel  :  Etala  do  Salies,  avril 
1591.) 

•  Sur  la  remonsirance  Taite  par  le  seigneur  de  Lamoie-MDouuban  demiadanl  gratirOea- 
tian  eo  récompense  de  la  garde  par  luy  taicie  au  cbaaieau  de  Sier|>.  en  la  chaslellenie 
rie  Fropsac,  riiasul  avoir  commission  i  cel  ellei,  lequel  il  a  gardé  jusqurs  icy  ;  à  présent 
led.  sieur  mnrquis  |dp  Villsrs]  luy  auroil  mandé  de  le  faire  raier  ani  Uns  que  l'ennemy  ne 
t'to  empare,  el  pour  eaviier  Traii  au  pays  lUend  la  eommodilt  d'tcellu;,,.  •  Délibéré  qu'il 
aura   ISO  écot  pour  la  garde  el  qu'il  cédera  aa  commiasion  bd  ptjd  pour  que  celui-ci 
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1591]  80nhai*.ait  la  démolitioD  du  ch&teau  de  Cierp^  Elle  approuva  la 
résolution,  prise  par  le  marquis  de  Villars,  de  faire  jeter  ti  terre 
nue  place  que  l'on  ne  savait  pas  conserver.  Lamoth^Montaabae 
fiit  choisi  par  Yillarspour  procéder  h  cette  radicale  opération. 

?".  —  ■  Commission  de  Mgr  le  Marquis  a  M'  de  Lauothb-Montauban 

POUR  LE  DKSHOUSSBUBNT   DU  CHASTEAU  DE  SlERP   " 

Emmanuel  de  Savoye,  marquis  de  Villars,  lieutenant- 
général  du  pays  et  duché  de  Guyenne,  au  s''  de  Lamothe- 
Montauban,  salut. 

Ayant  mis  en  considération  la  grande  despense  que 
plusieurs  fortz  et  places  de  cestuy  nostre  gouvernement 
appourtent  pour  l'entretènèment  des  garnisons  qu'il  est 
besoing  d'y  tenir,  et  le  peu  de  fruict  que  le  pays  en 
reçoit,  afin  de  donner  occasion  et  molen  à  ceulx  qui 
sont  jusques  icy  entrés  en  ces  fraix,  de  moins  subvenir, 
et  paier  librement  les  [impositions]  que  la  nécessité  des 
affaires  nous  constrainct  de  permettre  que  se  fassent,  et 
solaiger  d'aultant  le  pays,  pour  csviter  aussy  que  par  le 
défault  de  comodités  les  soldatz  ne  quittent  les  places  et 
fortz,  et  que  les  ennemys  ne  s'en  emparent,  nous  avons 
advisé  que  le  plus  expédient  eatoit  de  les  raser  et  mettre 
en  tel  estât  qu'ils  ne  puyssent  après  nuyre  estant  saysis 
par  lesd.  ennemys,  et  de  comettre  la  charge  de  ceste 
desmolition  à  personnes  qui  s'en  puyssent  bien,  fldelle- 
ment  et  promptement  acquitter,  et  ne  pouvant  en  cela  fère 
eslection  de  personne  sur  quy  nous  puissions  mieulx 
repouser  que  sur  vous  pour  l'exécution  d'une  telle  com- 
mission, nous,  par  ces  causes  et  aultres  à  ce  nous  mou- 
vans,  vous  avons  commis  et  ordonné,  comètons  et  ordon- 
nons, pour  fère  la  démolition  de  la  place  et  chasteau  de 
Sier,  à  quoy  nous  vous  mandons  de  fère  promptement 
travalher,  mettant  icelluy  chasteau  si  hors  de  deffense 
que,  l'ennemy  s'en  emparant,  il  ne  luy  puisse  servir  pour 

reprenne  celle  samnie  sur  ta  loraine  el  qu'eii9uii«  il  Ten  •  raier  l«i].  chi»leiiu  enlifrement 
■ni  deapen»  de  \»  chaitEllenie  de  FroDuc  >  comEoe  il  »t  dit  dtn»  H  cominiuioa.  (,Areh. 
de  Hitrei  :  EUlt  de  Siliei,  ivril  1591.) 
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9} 
endomaiger  les  circonvoysins,  ny  de  retraicte,  de  façon 
que  ce  soict,  et  daultant  que  pour  ce  fére  est  besoing 
d'avoir  des  houvriers  et  mainœuvres,  puisque  !e  pays  en 
reçoit  soulaigemcnt  et  diminution  de  despance,  nous 
entendons  aussi  qu'il  subvienne  et  ayde  en  cela  de  ce  quy 
sera  bcsoing;  pour  ce,  nous  mandons  aux  consulz  des 
villes  et  lieux  dépendantz  de  la  chastellenye  de  Sier  (sicj, 
manans  et  habitans  d'iceulx,  de  fournir  et  envoyer  chas- 
cun  selon  qu'il  pourra  apporter,  et  ce,  suyvant  le  despar- 
tement  quy  en  sera  faict  par  égal  nombre  d'ouvriers 
et  mainœuvres  quy  sera  mandé  pour  estre  employés  à  la 
desmolition,-  à  quoy  vous  constraindrez  les  reFfuzans  et 
dilayans  par  toutes  voyes  et  rigueurs  deuès  et  raisonna- 
bles :  de  ce  vous  donnons  tout  pouvoir  par  celuy  que 
nous  avons. 

Donné  à  Agen  ce  vu"  mars  1591. 

EMMANUEL  de  SAVOYE,  soubsigné. 

Par  Monseigneur  :  de  la  Rosée,  aussi  signé. 

Collationné  à  l'original  par  moy  notaire  royal  soubsi- 
gné :  FouRûuETTE.  —  J'ay  retiré  l'original  :  Lamothe- 
[Montauban]. 

(Arch.  de  Murel  :  Élals  de  Salles,  avril  l&Ol.l 


Malgré  lea  ordres  reçue,  Lamothe-Montaubaa  ne  procéda  pas  h  la 
démolition  du  ch&teau  de  Cierp.  Une  requête  de  ce  capitaioe  aux 
Etats,  en  janvier  1593,  prouve  que  le  cbftteeu  était  encore  debout 
à  cette  époque  :  «  i'nt  présenté  le  sieur  de  La  UotbeMontaaban 
demandant  paiement  de  la  somme  de  150  ascua  quy  ]uy  furent 
ordonnés  par  le  paîa  pour  la  desmolition  du  ^hasteaii  de  ^ierp.  — 
Â  esté  arresté  que  leil.  chasteau  n'a  esté  deamoly,  et  qu'il  n'y  arien 
exécuté  oe  de  quoy  est  l'intention  du  pals,  ayant  esgard  aux  frais 
qu  il  pourroit  avoir  faictz,  luy  a  esté  ordonné  la  somme  de  cent 


Les  conaaLs  de  Salies,  désireux  d'assurer  k  la  fois  la  sécurité  de 
leur  ville  et  la  oonservation  de  son  cb&teau  fort,  demandèrent  aux 


I.  Voi.  Arcb.dsHom:  Eiiu  de  Hani,  JinT.  IB9S. 
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Steta,  par  la  requête  auiTante,  l'augmentation  de  la  garnison  établie 
chez  eux. 

3".   —    RBQUfiTB  POUR  LA  GABDS   DU  CHATEAU  DB  SaUB3 

SuppQicn]*:  humblement  les  scindic  des  Consulz, 
Manans  et  habitans  de  lad.  ville  de  Sallies  que,  depuis 
peu  de  temps  en  sa,  ilz  ont  eu  plusieurs  et  divers  adver- 
tissementz  qu'il  se  brasse  certaine  méchante  entreprinse 
sur  lad.  ville,  comme  de  partie  desd.  advertisaementz 
apert  par  les  lettres  missives  que  le  supp"'  fera  aparoir, 
et  d'aultant  que,  comme  vous  Messieurs  soavez  très  bien, 
lad.  ville  est  capitalte  et  grandem'  importante  au  pais  à 
cause  de  l'assiette  d'icelle,  et  quo  les  habitans  sont  en 
peu  de  nombre  dans  icelle,  estans  constrainctz  dy  fèro 
garde  une  nuit  entre  autre  et  encore  ny  peuvent  ils  suffir 
par  ce  que  les  murailbes  y  eont  de  longue  estandeue,  et 
oultre  ce  fort  vieilhes  et  ruinées.  Ce  considéré....  etc. 

On  prie  les  États  d'entretenir,  aax  frais  du  paya,  dix 
hommes  de  plue  k  cjalîes  «  pour  la  garde  du  oh&teau  da  lad.  ville, 
qu'est  une  pîèoe  grandement  importante  et  de  laquelle  deppend  la 
totalle  conservation  ou  perte  de  lad.  ville.  » 

(Awh.  de  Muret  ;  Etat*  tenui  k  Satie*,  avril  1591.) 


LXVII 


Tentative  des  Huguenots  sur  Saint-Liziee 

Vers  le  mois  de  mars  1591,  les  Religionuaires  ont  essayé  de  sur- 
prendre Saint-Lbîer.  Obligés  de  fuir  et  mis  dans  i'impuissanoe  de 
s'emparer  de  la  place  ',  ils  déchargèrent  leur  fureur  sur  la  famille 
et  la  maisoB  d'un  pauvre  diable  logé  dans  la  campagne.  La  requête 
de  ce  malheureux  est  précieuse. 

A  VOUS  Messieurs,  etc...  Supplie  humblement  Guillaume 
Dupont,  dict  Mathelin,  du  lieu  de  Maubiest,  qu'il  peult 

I.  n  ra  MDE  dire  qae  la  Tille  4Uit  girdée.  Ea  1590  II  gimisoD  de  Stint-Lizier  éUjt 
iouf  fes  ordres  da  luron  de  MoalbeniilL  VÎDgl-DBBf  MiadM  formiiaul  aa  min,  iTiil,  mtt, 
ISW,  la  Mimpagare  de  ce  capHiiae.  (irch.  de  Hant  :  Etiu  de  Seint- Julien,  mira  ISW.) 
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avoir  ung  mois  ou  envyron  qu'aiant  M'^  d'Audou  avec 
d'aultres  héréticques,  tant  à  pied  qu'à  cheval,  en  nombre  . 
de  mil  ou  douze  cens,  [tenté]  certaine  entreprinse  en  la 
cité  de  Sainct-Lé7,é,  ne  l'ayant  peu  exécuter,  en  s'en  re- 
tournant auroient  attaqué  la  maison  dans  laquelle  le  sup- 
pliant estoit,  où  il  se  seroit  sy  bien  deffendu,  qu'il  en 
auroit  faict  mourir  au  devant  ou  dedans  lad.  maison  dix 
ou  onze  des  héréticques,  mais  en  fln,  sentant  la  grand'- 
troupe  des  héréticques  et  la  bresche  faicte  tant  aux  portes 
qu'aux  murailhes,  ils  scroient  entrés  dans  lad.  maison, 
dans  laquelle  y  auroient  thué  trois  de  ses  enfants  et  sa 
femme,  sy  auroient  blessé  led.  suppliant  de  deux  barque- 
buzades,  de  l'une  desquelles  est  mutillé  de  son  bras,  et 
oultre  ce,  auroient  bruslé  lad.  maison  où  il  avait  tout  son 
bien  concistant  en  quelque  peu  de  grain,  meubles  et  bes- 
tait,  ne  luy  estant  demeuré  rien  en  ce  monde,  estant  en 
danger  de  mourir  de  faim. 

[Arch.  de  Muret:  Etats  <leSairc3,  avril  [:i!)l.) 


LXVIII 

1591.  —  Mars 

détresse  de  la  vlcomté  de  cousbrans 

A  la  âc  de  l'anaée  1588  le  malheureux  pays  de  Couseraos  était 
à  peu  prèK  dépeuple  et  absolument  ruiné.  Bernard  Cahalby,  sindic 
de  celte  partie  des  Aides,  demaiida  aux  Etats  généraux  du  Com- 
minges,  réunis  h  Salies  le  2â  mars  1589,  de  désigner  des  enquâteurs 
chargés  d'aller  vériHer  sur  place  le  résultat  des  iuoursiODs  hugua- 
notes  dans  la  juridiction  des  villages  qu'il  représentait.  La  levée 
des  tailles  était  devenue  trop  évidemment  impossible  en  Couserana. 
Les  Etats  agréèrent  cependant  le  projet  de  Cabatby  et  nommèrent 
comviiBsaires  S.  de  Cazal.is,  juge,  et  Mathieu  Ribayran,  sindic  du 
Tierd  Elat,  a:;sisté:)  de  Bertin,  procureur  du  Rot,  et  accompagnés  de 
quelquea  experts. 

Le  danger  de  parcourir,  même  avec  nne  eacorte  armée,  des  lieux 
infestés  devrais  brigands,  décidèrent  les  délégués  &  retarder  l'accom- 
plissement do  leur  commiisioD.  Vainement  Gabalby  reiouvelait-il 
sea  plaintes  et  exposait-il  l'axtréme  misère  de  ses  concitoyena  :  aa 
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début  de  Vftnnâe  1591  l'enquâte  n'était  pas  enoore  oommecoée. 
Un  moment,  le  Juge  songe  &  envoyer  un  de  ses  lieutenants.  Lui  et 
le  sindic  du  Tiers  se  disent  occupés  b  d'autres  fonctions  urgentes 
de  leur  charge.  Le  2  janvier  1590,  Ribayran  déclare  «  qu'il  ne  peut 
vacquer  à  lad.  vérification  à  présent,  pour  estre  coQstrainct  s'en 
aller  h  'f  holose  pour  les  affaires  du  pays.  »  Dix  jours  plus  tard  il 
oppose  le  même  prétexte,  '  et  ni  le  sindic  ni  le  juge  ne  cèdent  aux 
injonctions  des  Etats  tenus  le  26  mars  suivant  à  Saint-Julien. 
Eofin,  après  ces  atermoiements,  qui  marquent  bien  les  périls  de  la 
pérégrination,  commissaires  et  experts  se  mettent  en  route.  La 
caravane  est  définitivement  composée  du  juge  de  Comminges,  da 
sindic  du  Tiers,  du  procureur  du  Rni,  des  experts  Bertrand  âabaté, 
de  Castillon  ;  Fulcrand  Assier,  receveur  de»  décimes  du  diocèse  de 
Saiot-Lizier,  habitant  de  Moutjoy  ;  de  Gaspard  Sirgant  et  de 
Jacques  Lafont,  marchands  de  Seix,  au  diocèse  de  Rieux.  Tous 
vont  à  cheval  :  Sébastien  de  Cazalas,  ji  cause  de  sa  dignité  de  juge, 
a  droit  k  deux  montures  et  est  suivi  «  d'uug  laquay.  »  Dix  soldats 
protègent  nos  commissaires.  *  Ils  partent  de  Muret,  en  cet  équi- 
page, le  23  mars  1591.  Du  temps  qu'ils  chevauchent,  lisons  les 
documents  précédemment  produits  par  B.  Cabalby,  Il  n'est  pas 
maurais  de  comparer  les  asserlioDS  du  sindic  avec  le  prooës^verbal 
dressé  par  les  délégués  au  cours  de  leur  enquête. 

1°.  —  «  Remontrances  de  B.  Gabalbt 

A  Hbssire  Matriku  Ribatran,  Sindic  qéméral  du  Tiers-État 

DE  CouuiNOsa  * 

L'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt  et  dix  et  le  deuzieBme 
jour  du  mois  de  janvier,  en  la  ville  de  Sainct  Girons, 
heure  après  midy,  estably  en  personne  M"  Bernard 
Cabalby,  scindic  de  la  vicomte  de  Couzerans,  lequel  par- 
lant à  messire  Mathieu  de  Ribayran,  scindic  général  du 
Tiers-Etat  du  pays  et  comté  de  Commenge,  luy  remons- 
trant  que  occasion  des  vollerJes,  massacres  et  bruslures 
faictz  et  comis  par  les  Héréticques  et  Huguenauls  de  la 
comté  de  Foix  sur  les  villaiges  de  lad.  viscomté  de  Couze- 
rans, proches, voysinsetlimitages  dud.  comté  de  Foix,  des- 
puis ces  troubles  et  journellement  ceste  année  et  l'année 

I.  Irdi.  dB  Nnrat  :  EUU  de  S*tiM,  irril  IB9t  :  tel*  dreii*  pir  Arnanld  Sonli,  ooUir* 
de  Vie,  à  II  rsqDtte  de  Cibilbj. 

X  Arcb.  <!■  Moral  :  Euu  de  Siljei.  iiril  IS91  .'  •  Cotnptei  de  HoniiauT  Cabilby  «or  Ii 
de*peaci  pir  laj  hiclc  k  ti  TérirUcatioi)  d«i  Turrsi  bermei  tLiDcuJlcids  I*  VieoqiUdt 
Cawnaa.  • 
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passée,  auroient  continué  de  pilher,  brusier,  singulière- 
ment les  lieux  d'Olua,  Bozenac,  La  Fitte,  Viert,  Tarteing, 
Bozan,  Ardichen,  Sai net- Pierre,  Ségalas,  Doignac,  Erp, 
Riberenart  et  Encortieg,  ayant  prins  tout  le  bestail  de 
labour  et  norrisaige ,  brûlées  les  bordes  et  maisons  et 
randeu  les  lieux  désertz  et  inhabitables,  ceulx  qui  sont 
demeurés  estant  aujourd'huy  au  pain  quérant  à  cause 
[que]  esd.  lieux  ne  y  a  aultre  moyen  que  de  tabou- 
raige  et  norrisaige;  otlesd.  maisons  couvertes  de  pailbe, 
dont  aujourd'huy  ne  y  habitent,  ne  labourent;  de  cinq 
cens  pères  de  beufz  ou  vaches,  qu'il  y  avoit  commu- 
nément pour  labourer,  n'en  y  a  demeuré  pour  vingt  pères 
en  tout. 

(Aicb.  d«  Ham  :  ÉUU  d«  S*llM,  «irrU  1S91.| 
2*.  —  RBQUftTB  DK  B.   CaBALBT  AUX  ÉtaTS 

Supplie  humblement  le  scindic  dez  lieux  du  vicomte  de 
Couzerans  que,  en  l'assemblée  générale  de  vos  Estatz 
tenus  au  moys  de  mars  1589  à  3allies,  vous  auroict  faict 
requeste  et  supplication  pour  certains  lieux  dud.  Vicomte 
quy  sont  de  vostre  ayde  en  toutes  contributions,  lesquclz 
auroient  esté  pilhés,  massacrés  et  brusiés  plusieurs  fois 
despuis  ces  troubles  et  de  vingt  et  deux  ans  en  Qa,  comme 
estans  lesd.  lieux,  villaiges  non  cloz  ny  fermés,  voysins 
et  limitrophes  des  villes  et  lieux  de  ta  comté  de  Foix,  les 
ayant  mis  en  toutalle  ruine  et  pouvreté,  laysant  à  labourer 
et  cultiver  les  terres,  de  dix  parties  les  neuf  et  plus,  aux 
fins  que  vériffication  en  feust  faicte,  et  estre  deschargés 
des  impositions  faictes  et  à  fère,  ordonné  que  il  estoit 
commis  à  M' le  juge  de  Commenge  avec  M.  le  procureur 
du  Roy  et  le  scindic  du  Tiers  Estât  pour  faire  lad-  vérifli- 
cation,  pour  après  estre  pourveu  à  lad.  descharge  comme 
de  riiysuii,  et  desnuis  ayant  souvante  foix  prié  et  supplié 
led.  s' juge  et  scindic,  se  sont  excusés  pour  autres  occu- 
pations, ou  crainte  de  se  transpourter  ausd.  lieux  ;  et  bien 
que,  despuis  ung  moya  en  ça,  lesd.  héréticques  sont 
retournés  en  grand  nombre  aud.  vicomte  do  Couzerans, 
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passés  par  lesd.  lieux  désertz  et  pilhés,  et  bruslés  cinq 
villaiges  dud.  vicomte  de  Couserans  et  vallée  de  Solan, 
nommés  :  Sainct  Pierre  de  Solan,  Bozan,  Ardisseng, 
Doignac,  Ségalas  et  Alen,  dont  lesd.  supplians  ayant  faict 
paîer  à  vostre  receveur  les  coltités  de  tous  les  aultres 
lieux  dud.  vicomte,  réservé  la  partie  qui  touche  ansd. 
lieux,  laquelle  est  impoussiblo  de  paier  parce  que  il  ne  y  a 
rien  à  prandre  et  les  habitans,  qui  y  sont  en  peu  de  nom- 
bre, sont  au  pain  quérant,  comme  par  les  actes  et  ates- 
tations  apert,  cy-attachés,  vouldroit  fust  enjoinct  aud. 
scindic,  à  toute  diligence,  fère  lad.  vériffication  à  peyne  de 
tous  despsns,  dommaiges,  intérestz,  etc.,  etc.. 

(Arch.  de  Marel  :  Éiali  ds  S*ll«*,  vnH  1»1.) 

J.  LESTRADE. 

CA  suivrej 
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SENTENCE  RENDUE  EN  1392 

80R  LES 

OILICAIIOIS  DI  LA  (ILIB  i  DU  CHtPITBS  tE  Sil^T'(tllDEIIS 

Relativement  aux  Cloches  ne  la  Collégiale 


Le  hasard  a  fait  tomber  entre  nos  mains  un  document 
précieux  pour  l'histoire  des  rapports  qui  existaient,  avant 
la  Révolution,  entre  la  Ville  et  le  Chapitre'  collégial  de 
Saint-Gaudens. 

La  Communauté  de  ce  nom  possédait  dans  le  territoire 
extra-urbain,  en  vertu  de  la  grande  charte  de  1203,  cer- 
tains droits  seigneuriaux  qui  furent  rendus  indivis,  entre 
elle  et  ïe  Chapitre,  par  une  transaction  de  1560.  Un  juge- 
ment souverain  du  Commissaire  réformateur  du  Domaine 
confirma  l'accord  en  1611. 

Le  Chapitre  et  la  Ville  de  Saint-Gaudens  étaient  assuré- 
ment mis  souvent  en  relation  l'un  avec  l'autre  pour 
l'exercice  de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs  spéciaux, 
ainsi  que  par  leurs  intérêts  communs  qu'il  serait  intéres- 
sant de  connaître.  Le  document  ci-dessous  est  du  nombre 
de  ceux  qui,  dans  une  certaine  mesure,  aideront  à  les 
préciser.  Cette  considération  nous  détermine  aie  publier 
in  extenso  dans  la  Revue.  M.  l'abbé  J.  Lestrade,  vicaire  à 
N.-D.  La  Dalbado,  membre  de  la  Société  archéologique 
du  Midi,  sur  l'obligeance  duquel  les  amis  de  l'histoire 
commingeoise  peuvent  toujours  compter,  a  bien  voulu 
collationner  le  texte  que  l'on  va  lire  et  nous  en  envoyer 
la  traduction. 

Quelles  sont  les  circonstances  qui  amenèrent,  en  1392, 
les  parties  à  recourir  à  l'arbitrage  de  M.  de  Belloc?  A 
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87 
quelle  occasion,  en  1669,  sa  sentence  fut-elle  notifiée  par 
le  Chapitre  aux  Consuls  de  Saint-Gaudens?  Nous  ne 
Saurions  répondre  aujourd'hui  à  cette  double  question, 
mais  nous  ne  désespérons  pas  de  le  pouvoir  un  peu  plus 
tard,  si  tes  recherches  auxquelles  on  se  livre  autour  de 
nous  ne  sont  pas  infructueuses. 

TEXTE 

la  Domine  Domlni.  Amen.  Noverint  universi  et  singall,  praesemes 
p&riter  et  (uturi,  quod  cum  de  et  super  reparatione  signorum  aive 
cymbaloram  magnorum  coUegiatœ  ecclesiœ  Sancti  Gaudentii  CoDvenarum 
diœcesis,  et  campaDilis  in  quo  magna  signa  seu  cymbala'  ejusdem 
eiistunl,  inter  consules  et  universitatem  Till»  Sancti  Gaudentii  sea 
eoram  sindicum  ex  porte  una,  et  venerobile  Capitulum  operariuroqtte- et 
socrisiam  dicte  ecclesie  ex  aliis  parlibus,  esset  dissensio  et  debatum,  ac 
ioter  eos  super  prœmissis  oriri  spectaretur  materia  qunslionis  prout  dictum 
lait  et  asaertun)  ; 

Hinc  est  quod  anno  et  die  infra  scriptis,  apud  dictum  locum  de  Sancto 
Gsudentio  et  In  consistorio  curiœ  episcopalis  dicti  loci,  coram  venerabili 
et  circumspecto  viro  domino  Joanne  de  Belloloco,  licenciato  in  decretis, 
canonico  Ticarioqne  et  offlciali  Convenarum  reverendi  in  C&rislo  patris 
et  domini  Domini  Manaldi,  miseratione  divina  Episcopi  Convenarum,  hora 
resperarum,  pro  tribunali  sedente,  constituti  personaliter  venerabiles  et 
discreii  riri  dominas  Joannes  de  Sabulo,  canonicus  et  sacrista  pra- 
dtctK  ecclesia,  pro  se  et  nomine  dîcl«e  sus  sacristice  et  ut  cellerarins  dicti 

venerabilis  Capituli  ex  parte  una;  Et  magistpr  Joannes  de notarius, 

siodicus  ut  dixit  et  nomine  sindicarlo  dictorum  Consulum  et  unirersitatis 
ville  Sancti  Gaudentii  ex  altéra;  ^  Operario  dicte  ecclesie  penitus 
absente  sed  Capitula  antedicto  suas  vices  supplente;  volentes  ut  dixerunt 
saper  premissis  procedi  summarîe  et  de  piano  sine  strepitu  judicii  et 
Sgura,  anfractusque  litium  evilare ,  et  parcere  laboribus  et  expensis, 
ordination!,  cognitioni,  deflnitioni,  declarationi  et  determinationi  prœfati 
Dni  vicarii  et  ofQcialia,  qui  dudum  prefate  ecclesie  Sancti  Gaudentii 
fuerat  canonicus  et  sacrista,  consuetudinesque  et  statuta  ejusdem  ecclesie 
aotiquanon  Ignorabat  nec  ignorât,  prout  ibidem  dictum  fuit  et  assertnm, 
totaliter  se  submlserunt,  volentes  et  expresse  consentienies  predicts 
partes  et  qnelibet  ipsarum  quod  dictus  dominus  vicarlus  et  offlcialls 

I.  Ad  moyen  ige  on  disliagaaiL  plDiisnrB  espèces  de  dacb«ï,  celle  dei  cloUrss  qn'on 
Domoiait  cymtahini,  el  celle  des  lonrs,  ligniim.  Commi  oa  le  vaîl.  dans  ce  texte,  les  moti 
»fM  $n  ej/mbala  désigoept  excluairement  les  cloches  de  la  loer  :  il  y  ■  Inut  lien  de  penMt 
qie  la  coamanaplé  de  S*iDt-G(iiden«  De  s'occapail  pas  aci  clochea  du  cloitre  résertém 
«■  ml  PMge  do  cbtpilre. 
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super  prsinissis  posait  et  valest  ordinare,  oognoscere,  deflnlre,  declarare 
et  determîDare  quid  juris  fuerit  et  ratioDÏs,  juxta  et  secundum  statuta  et 
consuetudines  ecclesise  antedictœ,  promittentes  dictœ  partes  et  quœlibet 
ipsarum  ratum,  gratum,  stabile  atque  firmum  perpetuo  habere  et  tenere 
quidquid  per  dictum  Dum  vicarium  et  officialem  ordinatum,  proDunciatum, 
dectaratum  super  prœmisais  fuerit  et  determiDaium,  suemque  saper  hoc 
ordinationem,  pronunciaiionein  et  declarationem  de  puncto  ad  punctum 
tenere,  complere,  firmiter  ac  inviolabiliter  obsenare  et  in  nullo  contra- 
facere  vel  venire,  aliqua  ratione,  vel  causa,  aliquo  tempore  in  futurum.  Et 
Ibidem  diclus  Dnus  vicarius  et  ofBctalis  preedictus  ad  requisitionem  et 
poslulationem  dictarum  partium  et  cujustibet  ipsarum  ad  suam  ordinatio- 
nem, pronunciationem  et  declarationem  super  praernissis  proferendum 
processit  in  bunc  modum  : 

Nos  Joannea  de  Belloloco,  ticenciatus  în  décretis,  canonicus  vlcaiias- 
que  et  ofQcialis  Convenarum,  pro  honore  Dei'et  continuàtione  cuttfls 
divini  folentes  qutestionis  materiam  in  ecclesià  colleglatà  Sancti  Gau- 
dentll  Convenarum  diœcesis,  super  infrascriptis  amputare,  et  scripEurae 
meiAorite  commendai'e ,  pronunciamus  et  declaramus  quod  nnîrersitas 
Tillee  Sancti  Gaudentii,  de  praedictâ  consuetudine  antique,  tenelur  facere 
te  flerl  signa  vel  cymbala  grossa  quae  sunt  in  campanili  dicte  ecclesin 
toties  qnolies  opus  erit,  et  ipsa  prima  vice  ut  statim  novlter  fâcta  erunt, 
parare  detornis,  de  stassis,  de  cordis,  de  batallis  et  de  bragueriis,  et  ipsa 
sursnm  turrîm  praedictam  sive  campanile  ascendere  et  lerare,  et  in  ipso 
campanili  débite  coliocare  ei  reddere  sonantia  ;  ex  post  vero  ad  allquod 
aliud  opus  in  dictis  cymbalis,  campanili  ecclesiœ,  sive  coopertora  ulterlua 
ex  debito  non  teneantur;  sed  operarius  dictce  ecclesis  tenetur  tecla 
cooperire  et  cooperta  tenere,  et  ea  quœ  sunt  et  erunt  In  dictis  signïs  sive 
cyfflbalîs  magnis  de  fustlbus  lacère  et  complere.  Sacrista  vero  dicts 
ecctesiee  tenetur  ea  qu»  sunt  et  erunt  in  dictis  signis^sive  cymbatls 
magnis  de  ferro  necessaria  dicte  operario  minlatrare  et  cordas  ex  tune 
apponere  in  elsdem,  Capitulo  ante  dicto  ah  omnibus  pradlctis  operibas 
penitus  libero  et  exempte  existente  et  rémanente.  Nostram  declarationem 
proferentes  pro  tribunal!  sedentes,  de  quibus  omnibus  et  singulis  dictte 
parles  et  earum  quœlibet,  nominibus  quibus  supra,  pelierunt  et  reqni- 
slerunt  sibi  Sert  et  conflci  publicum  inslrumentum  seu  publica  Instru- 
menta, unum  vel  plura,  per  me  notarium  publicum.  —  Acta  tuerunt  bac 
et  lata  dicta  ordînatio  per  dictum  dominum  vicarium  et  otBcialem  in  et 
ubi  snpra  pro  tribunali  sedentem  die  vicesima  mensis  septembris  sub 
anno  a  Nativitale  Dominl  millésime  trecentesimo  nonagesimo  secundo, 
Indictione  qnint&  decimA,  pontlficatùs  sanctissimi  in  Cbristo  patris  el 
dominl  nosirl  Domini  Clemeniis,  divlnft  proridentlft  papa  septiml,  anno 
quarto  decimo,  preesentlbus  in  preemissla  venerabilibus  et  discretfs  vlrls 
Dno  Petra  Martini,  canonlco  et  rectore  dicts  eccleslae,  magistro  Sancio 
de  Ripparia,  notario,  Bertrando  de  Sancto  Germerio  et  Raymundo  de  Bula 
habitatoribus  dictte  villœ  Sancti  Gaudentii,  et  pluribus  allia  Ibl  tune 
assistentibns  tesiibns  ad  promlasa  rocatls  speclaliter  et  rogatls,  «t  me 
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Vitale  de  Comltissa,  clerico  CooTenarum,  publico  tposlolica  et  Imperlali 
Butboritatibtts  uotario,  qui  prtemisais  omnibus  et  siagulis  dum  aient 
]H«inittitar  agerentur  et  fièrent,  un&  cum  nominatis  testibus  interfui, 
eaqae  amnia  el  singuia  sic  fieri  vidi  et  audivi,  et  de  eisdem  prasens 
pablicum  instnimentum  recepi,  scripsi  manu  proprîs,  et  in  hanc  publl- 
cam  formam  redegi,  3igDoqoemeoconsueto9ignavt,requis)tu8et  rogatai, 
in  teatixnonium  praemissoram  : 

De  Cohitissa. 


L'an  mii  six  cens  soiunte-neuf  et  le  vlngt-quatriesme  jour  d'aoust, 
par  moi  Pierre  Garros,  sergent  royal  immatriculé  de  Saincl-Gaudens 
aoubsigné  et  résidant  en  iceltui,  à  ia  requesie  du  scindic  du  chapitre  de 
l'esglise  coilégiale  de  Saioi-Gaudens  [déclare]  avoir  [été]  intimée  ia  pré- 
sente sentence  au  scindic  et  consuls  dadit  Salnt-Gaudene,  parlant  au 
siear  de  Brocas,  un  des  susdits  consuls  trouvé  en  personne,  et  tullbë 
copie.  Pour  foi  le  certifie  :  P.  Garros,  sergent. 

C6te  :  [i  Copies  pour  les  Messieurs  du  Chapitre  pour  raison  de  la  cloche, 

et  le  sindic  de  la  ville  pour  le  dernier  compte,  pour  :  16  liv.  —  N°  8tt.  » 

[Copie  ea  h  ptgei,  écriture  du  ivii*  b.  ~  ProLablemanl  1069.] 


TRADUCTION 

Au  nom  du  Seigneur.  Ainai-soit-il.  Sachent  tous  et 
chacun,  présents  semblablenient  et  à  venir.  Un  différend 
et  une  discussion  relatifs  soit  à  la  réparation  des  grosses 
cloches  de  l'église  collégiale  de  Saint-Gaudens,  diocèse 
de  Comminges,  soit  à  celle  du  clocher  dans  lequel  elles 
sont  placées,  étant  survenus  entre  les  Consuls  et  la  Com- 
munauté de  la  ville  de  Saint-Gaudens  ou  leur  Sindic, 
d'une  part,  et  le  vénérable  Chapitre  et  l'Ouvrier'  et  le 
Sacriste^  de  lad,  église,  d'autre  part,  on  vit  qu'il  pouvait 
en  résulter  matière  à  un  litige,  ainsi  que  cela  a  été  dit  et 
assuré. 

Pour  00  motif,  l'année  et  le  jour  ci-dessous  écrits,  dans 
le  lieu  de  Saint-Gaudens  et  dans  le  consistoire  de  la  curie 

t.  D*a>  les  fglîi*)  (atbéi]r«le<  el  collégiale*,  le  Cbangioe-Ouirier  lajIliU  uir  l'aniploi 
dei  deniers  ■ppsrienaal  1  U  Fabriqne  de  IVgliie.  Ils  élsicDt  distincU  des  raTeous  on 
biene  upiiDlsircs. 

3.  L«  ChanoîDe-Secnile  on  sicrisuin  Taillait  »ar  le  mobilier  da  la  ucristie  et  dea 
■«Ul*.  Ed  plneleari  Cbapilres  le«  repclloaa  d'Outrier  el  da  Ssiriila  éleTaleot  caax  qnl 
lei  aieriaîeot  an  rang  da  <  digDJMs  •  on  ■  difoluirei.  • 
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épiscopale  de  cette  ville  comparurent,  à  l'heure  des 
vêpres,  devant  vénérable  et  prudente  personne  messire 
Jean  de  Beaulieu  ',  licencié  ez-décrets,  chanoine  de  Com- 
rainges,  Vicaire  [général]  ot  officiai  dans  le  même  diocèse 
de  Révérend  Père  en  Jésus-Christ  messire,  messire  Ma- 
nauld^,  par  la  miséricorde  divine  Ëvéque  de  Comminges, 
ledit  de  Beaulieu,  siégeant  en  son  tribunal,  vénérables  et 
discrètes  personnes  messire  Jean  de  Saboul,  chanoine  et 
Sacriste  de  la  susdite  église,  agissant  en  son  nom  et  au 
nom  de  sa  dite  sacristainie,  et  en  tant  que  Cellérier^ 
dud.  vénérable  Chapitre,  d'une  part  ;  et  maître  Jean 
de  ....  (nom  l&issé  en  blanc)  notaire,  agissant,  comme  il 
l'a  dit,  en  tant  que  Sindic,  et  en  vertu  de  son  sindicat, 
pour  les  consuls  et  la  communauté  de  la  ville  de  Saint- 
Gaudens,  d'autre  part  ;  —  l'Ouvrier  de  lad.  église  entière- 
ment absent,  mais  le  Chapitre  susdit  le  suppléant  en  sa 
fonction  ;  —  lesquels,  comme  ils  l'ont  dit,  voulant  régler 
les  diiTicultés  sus-énoncées,  sommairement,  sans  autre 
formalité,  sans  bruit  ni  forme  de  jugement,  en  vue  d'évi- 
ter les  frais  et  pour  s'épargner  les  soucis  et  les  dépenses 
des  procès,  se  sont  complètement  soumis  à  l'arrange- 
ment, connaissance,  sentence,  destination  et  règlement 
du  susdit  sieur  Vicaire  et  ofTicia),  qui  ayant  autrefois  été 
chanoine  et  sacriste  de  la  susdite  église  de  Saint-Gaudens 
n'ignorait  et  n'ignore  point  les  antiques  coutumes  et  les 
statuts  de  cette  même  église. 
Les  parties  et  chacune  d'elles  veulent  et  consentent 

1.  Ea  13ST,  la  ardmal  Amèlius  de  Laulrec,  évoque  di  Cominmgts,  loalnt  faire  dr«8Mr 
un  CcDsier  du  bënéllcss  du  diocè>«  el  en  coalla  la  mission  i  deux  dignilairea  de  h  otbd- 
dntc  :  BériDger  de  Gnithot,  cicaire-g<a«ral.  qu'on  relroars  ircbevéqae  d'Aucb  qaelqnt* 
■nnétl  plu)  t*nl,  el  Jein  de  Beiulicu  (oa  de  Belloi:],  chauoioc  de  Saint-Berlnnd,  ancien 
chaaoine  de  Sainl-Gaudeni,  celui-lk  même  dnnL  aoui  repraduïioni  aujourd'hui  la  aenlenca. 

3.  Hantud  de  Borbaian  occupa  le  siège  de  Commingas  de  1390  1  U33.  Son  frtra 
Arniad-Gailhem  de  Barbaua,  que  ses  eiploits  coaire  les  Anglais  (IreoL  surnommer  la 
chrvalitr  tant  reprDclie,  lai  le  compagnon  d'armes  du  célèbre  Commingeols  Lahire.  A  M 
mort,  le  roi  Cbarles  VII,  qui  lui  atiil  concédé  le  droit  de  porter  dans  ses  armes  les  (rois 
Beurs  de  Ifs  sans  brisDre.  voulut  qu'il   rat  iahnm^  i  Saint-Denîa.  d»a*  la   sépnllore  de 

>i  les  r«v«oat 
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expressément  que  led.  sieur  Vicaire  et  ofBcial  ait  droit 
et  pouvoir  d'ordonner,  connaître,  définir,  déclarer  et 
déterminer,  relativement  aux  dilTicuttés  sus-indiquéee,  ce 
qui  sera  de  justice  et  de  raison,  le  tout  conformément 
aux  statuts  et  coutumes  de  la  susd.  église.  Elles  promet- 
tent et  chacune  d'elles  promet  d'estimer  et  tenir  pour 
chose  ratifiée,  agréée,  stable  et  défmitive  à  perpétuité 
tout  ce  qui,  par  led.  sieur  Vicaire  et  ofTicial  aura  été 
ordonné,  prononcé,  déclaré  et  déterminé  touchant  le 
difTérend  susdit,  ainsi  que  de  tenir,  exécuter,  observer 
fermement  et  inviolablement  ses  ordre,  décision  et 
déclaration,  et  cela  de  point  en  point,  ne  voulant  y  con- 
trevenir pour  quelque  raison  ou  cause  que  ce  soit,  ni  en 
aucun  temps  à  l'avenir. 

A  la  réquisition  et  demande  desd.  parties  et  de  chacune 
d'elles,  le  même  sieur  Vicaire  et  ofTicial  a  procédé  à  ses 
ordonnance,  sentence  et  déclaration  en  la  manière  qui 
suit: 

Nous  Jean  de  Beaulieu,  licencié  ez-décrets,  chanoine. 
Vicaire  et  officiai  de  Comminges,  pour  l'honneur  de  Dieu 
et  la  continuation  du  culte  divin  voulant  supprimer  tout 
sujet  de  litige  dans  l'église  collégiale  de  Saint-Gaudens, 
diocèse  de  Comminges,  relativement  aux  causes  sus- 
énoncées,  et  confier  [notre  décision]  au  souvenir  d'un 
document  écrit,  noue  prononçons  et  déclarons  que  la 
communauté  de  la  ville  de  Saint-Gaudens,  suivant  la 
ausd.  ancienne  coutume,  est  tenue  de  faire  et  de  fabri- 
quer les  grosses  cloches,  qui  sont  dans  le  clocher  de  lad. 
égUse,  en  toutes  les  occurrences  où  la  chose  est  néces- 
saire. Pour  la  première  foia,  dès  que  les  cloches  ont  été 
nouvellement  refaites,  la  communauté  doit  les  pourvoir 
démoulons',  d'étdis-^,  de  cordes,  de  battants  et  de  br&yertt», 

I.  Meittoh4,  coQlrapDida  hils  ontmiïreniïiil  de  bais,  DDueiés  k  la  partie  BopérieilTe  da* 
dodici  et  qDe  l'on  pouate  itm  le  vide  quand  on  reul  melire  les  dochci  en  branle. 

S.  Nooi  doDlans,  pour  ce  mot  lïchnique  [ilMiuinl  de  l'eiaclilude  de  Dolre  traducUon. 

3.  Brogumutn,  braytr  :  ceiotnre  oa  benda  de  cuir  garuie  d'ane  boude  et  de  «ou 
•rdillon  «crTiDl  k  idipter  le  batlanl  ï  la  cloche. 
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et  les  monter  et  élever  en  haut  dans  lesd.  tour  ou  clocher, 
les  placer  comme  il  convient  dans  ce  même  clocher,  de 
sorte  qu'on  les  puisse  faire  tinter.  Après  ceci,  dans  la  suite, 
la  communauté  n'est  tenue  à  rien,  en  justice,  relativement 
auxd.  cloches,  clocher  de  l'église  ou  à  sa  toiture,  mais 
l'Ouvrier  de  lad.  église  est  tenu  de  couvrir  la  toiture,  de 
l'entretenir  bien  close,  et  de  faire  et  fournir  aux  grosses 
cloches  tout  ce  qui  est  ou  sera  nécessaire  en  fait  de  char- 
pente. Quant  au  Sacriste  de  lad.  église,  il  est  obligé  de 
fournir  à  l'Ouvrier,  pour  lesd.  grosses  cloches,  tout  ce 
qui  est  ou  leur  sera  nécessaire  en  fait  de  fer,  ainsi  que 
de  les  munir  de  cordes,  le  Chapitre  susdit  étant  et  demeu- 
rant entièrement  libéré  et  exempt  de  toutes  cesd.  obliga- 
tions. 

Nous  avons  prononcé  notre  sentence  siégeant  en  notre 
tribunal.  Les  parties  et  chacune  d'elles  agissant  en  la 
qualité  sus-indiquée  ont  prié  et  requis  que  de  toutes  ces 
choses  8usd.  et  de  chacune  d'elles,  il  fut  rédigé  et  dressé 
à  leur  intention,  par  moi  notaire  public,  un  Instrument 
ou  plusieurs  Instruments  publics. 

Ceci  fut  fait  et  lad.  sentence  fut  prononcée  dans  la  ville 
et  dans  l'enceinte  indiquées  plus  haut,  par  led.  sieur 
Vicaire  et  officiai  séant  en  son  tribunal,  le  vingtième 
jour  du  mois  de  septembre,  en  l'année  1392*  depuis  la 
Nativité  du  Seigneur,  indiction  quinzième,  la  xiv*  année 
du  pontificat  de  notre  Très  Saint  Père  et  Seigneur  en 
Jésus-Christ,  Clément  VIT,  Pape  par  la  providence 
divine.  Etaient  présents  aux  choses  susdites  :  vénérables 
et  sages  personnes  messire  Pierre  Martin,  chanoine  et 
Recteur  de  lad.  église  ;  maitre  Sanche  de  Rivière,  notaire  ; 
Bertrand  de  Saint-Germier  et  Raymond  de  Bulou,  habi- 
tants de  lad.  ville  de  Saint-Gaudens,  et  plusieurs  autres 
ici  présents  en  ce  moment,  témoins  particulièrement  con- 
voqués et  priés  pour  les  choses  susdites,  ainsi  que  moi 
Vital  de  Comtesse,  clerc  de  Comminges,  notaire  public 
par  autorités  apostolique  et  impériale,  qui,  de  concert 
avec  les  personnes  sus-indiquées,  ai  assisté  à  toutes  les 
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choses  susdites  et  à  chacune  d'elles  à  mesure  qu'elles 
étaient  exécutées  et  réalisées,  et  ainsi  ai-je  vu  et  entendu 
s'accomplir  toutes  ces  choses  et  chacune  "d'elles.  J'ai 
reçu,  édt'it  dfe  main  propre  et  rédigé  en  cette  forme  [Publi- 
que le  présent  et  public  Instrument  et  je  l'ai  signé  de 
mon  seing  accoutumé  en  étant  requis  et  prié,  en  témoi- 
gnage de  choses  susdites  :  De  Comtesse. 


'QiiaïKt  messira  de  Bellot  rendait  la  curieuse  sentence 
que  nous  Venons  de  reprpduire,  la  collégiale  de  Saint- 
Gaudens  possédait  déjà  une  cloche  qui  s'y  trouve  encore, 
fondue  en  1356  et  qui  est  certainement  une  des  plus  ancien- 
nes de  la  région.  M.  Léon  Palustre,  directeur  de  la  Société 
française  d'archéologie,  vint  la  visiter  en  1885  et  se  propo- 
sait de  la  décrire,  dans  son  Bulletin,*  à.  côté  de  la  savante 
monographie  .qu'il  a  consacrée  è,  la  cloche  de  Reims  — 
celle  qui  n'était  mise  en  branle  que  pour  le  sacre  de  nos 
anciens  rois.  Cette  cloche  de  1356,  occupe  dans  le  beffroi 
une  place  d'honneur  ;  elle  pèse  800  kilos  et  porte  en  carac- 
tères'gothiques  cette  inscription  :  Laudo  Deum  —  Plebem 
/oco  — vCosgrTeqo  clebu*  —  Ave  iMaria  gratia  plena*  (Je 
loue  Dieu,  j'appelle  le  peuple,  je  rassemble  le  clergé.  — 
Salut!  Marie  pleine  de"  grâce.)  Au-dessous,  en  lettres 
romaines,  on  lit  la  date  de  la  cloche  et  le  nom  du  fondeur  : 
Arnaldus  Senberii'mb  FEciT  —  Anno  Domini  MCCCLVI 
.(Arnaud  Segnery  m'a  faite  l'an  du  Seigneur  1356.) 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  fut  fondue  et  installée 
aux  frais  de  la  communauté,  conformément  aux  antiques 
OAutumea  de  l'église  de  Saint-Oaudens. 

Baptiste  ABADIE. 


tma  M  Connan,  l"  trlnuttre  1898.  Tmë  XllI.  •  8. 
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ÉGLISE   &   «ESPITAU. 


DE  SAINT-SERNIN 


A    BENQUÉ    (Vallée    d'Oueil) 


A  un  kilomètre  environ  du  village  de  Benqué-Dessus, 
dans  la  vallée  d'Oueil,  sur  le  flanc  de  la  montagne  de 
l'Espiau",  faisant  face  au  levant,  se  trouve  un  quartier 
de  terres  cultivables  appelé  San-Sernin,  du  nom  d'une  ' 
église  élevée  anciennement  dans  ce  lieu  sous  le  vocable 
de  saint  Saturnin*. 

Ce  site  est  des  plus  agréables,  car  tandis  que  Benqué, 
à  certaines  époques  de  l'année,  reste  dans  l'ombre,  exposé 
aux  rigueurs  du  vent  du  nord,  San-Sernin,  protégé  de  ce 
vent  par  un  pli  de  ta  montagne  cofltre  laquelle  H  est 
àdoSsé,  jouit  toujours,  même  en  hiver,  des  rayons  dû 
soleil;  c'est  sans  doute  ce  qui  explique  la  fertilité  de  ce 
quartier  et  aussi  qu'il  ait  été  choisi  pour  y  construire  une 
église  et  un  espitau<. 

Malgré  nos  recherches  minutieuses,  nous  n'avons  pu 
découvrir  la  date  de  la  fondation  de  ce  sanctuaire,  ni  son  ■ 
origine.  Le  Censier  du  Comminges  de  1387  n'en  fait  pas 
mention,  pas  plus  que  d'autres  documents,  à  notre  con- 

1>  Hoapic*. 

i.  D'sprés  un  vieillard,  pian  autrefois  voulait  dire  pauvre  ;  dans  le  patois  du 
pays  OD  désignait  les  pauvre»  par  ce  nom. 

3.  Dans  le  livre  terrier  de  la  commune  de  Itenqué  de  la  fin  du  xvii*  siècle, 
les  différents  lieux  de  ce  quartier  sont  ainsi  dénoinijjé»:  Bn  San-Sernin,  aij 
prèd  San-Sprnin,  la  ciirréfiu  de  San-Scrnin,  la  font  ^e  San-Sernin,  la  oorrége 
de  Ift  fnnt  de  San-Sernin.  au  rap  de  San-Sernin,  au  champ  de  San-Sernin. 

4.  Je  dois  à  l'obligeanre  d»  M.  I>abbé  Mathieu,  cùr4  de  iiaint-Mânict,  et  à  celle 
de  M.  l'abbé  Madon,  curA  de  Saint- Paul-d'Oue il ,  des  rtoMigncments  pré- 
deux qui  m'ont  été  très  utiles. 
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naissaoce,  antérieurs  au  zti*  siècle.  Cependant  il  est  à 
croire  que  cette  fondation  remonte  très  haut,  probable- 
ment au  moyen  âge,  alors  que  chaque  lieu  habité  avait  son. 
église,  sa-chapelle,  pour  si  rapproché-qu'il  fût  d'un  autre 
centre  en  ayant  déjà  une.  . 

Laissant  de  côté  la  tradition  qui  ne  dit  pas  grand'chose, 
la  légende  voudrait  qu'il  y  eût  eu,  en  cet  endroit,  un 
hameau  de  sept  ou  huit  maisons,  hameau  qui  aurait 
été  abandonné  à  la  sUite  d'une  peste,  celle  du  xiv*  siècle 
sans  doute.  Cela-se  pourrait.  Seulement,, bien  que  nous 
ayons  consulté  sur  ce  point  de  très  nombreux  actes, 
notariés  et  autres,  du  xvi*  siècle',  noas  ne  trouvons 
nul  indice  qui  puisse  laisser  croire  à  l'existence  ancienne 
d'autres  constructions  que  celles  de  granges,  qui  ne  sont 
même  pas  signalées  dans  ces^  actes  oi  dans  le  livre  terrier 
de  cette'commune  de  la  fin  du  ivft*  siècle.  Toujours 
est-il  qu'il  ne  reste  aucune  trace  de  ces  maisons,  pas 
plus  que  de  la  chajjielle  et  de  l'espitau;  ces  deux  der- 
niers furent  complètement  détruits  pendant  la  Révolution 
de  1789. 

La  tradition  nous  apprend  que  la  chapelle  était  de 
dimension  assez  restreinte,  ain^  que  l'espitau  qui  s'éle- 
vait près  d'elle  et  qui  devait  contenir  le  logement  du 
prêtre  h^ospit^lier.  Comme  anciennement  les  cimeCières 
'étaient  toujours  attenants  fiux  églises,  on  peut,  sans 
crainte  de  se  tromper,  placer  Te  sanctuaire  et  son  annexe 
dans  un  champ,  à  l'extrémité  duquel  coule  une  fontaine 
abondante;  dite  encore  de  San-Sëvnin,  champ  oif  l'on- 
rencontre  de  nombreux  ossements  et  où  furent  décou- 
verts, il  y  a  une  vingtaine  données,  unç  pierre  tombale' 
ainsi  qu^un  tombeau  en  maçonnerie  renfermant  des  restes 
humains*.  C'est  là  que  se  voient  aujourd'hui  trois  gran- 
ges, construites  probablement  avec  ce  qui  restait  des 

1.  P[iDcîpAli!inentUscède«deMM"S«urel,  Daboiet  Pkrèg,  notaire!  royaux 
.  de  I&  *ille  de  Bagn4i««-de-LuoEion. 

2.  Ce  chftmp  ftppkrtieat  i  U.  Antboay,  da  Benquj,  qui  lui-même,  en  lebou- 
nnt,  flt  «ee  dicouTaitei. 
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ruines  de  la  chapelle-  Si  je  dis  ce  qui  restaitj  c'est 
que  tes  habitants  de  Benqué  ou'd'ailleura  durent  trans- 
porter chfz  eux  les  pierres  taillées  et  sculptées,  puisque, 
nous  n^avons  pu  Trouver  'dans  les  murs  des  'granges, 
ni  aux  environs,  vestiges  de  matériaux  ayant  quelque 
valeur, 

La  chapelle,  placée  sous  le  vocable  de  saint  Saturnin, 
dont  la  dévotion  était  très  répandue  dans  le  midi  de  la 
France  dès  les  premiers  siècles  de  la  chrétienté,  avait 
un  prêtre  obituairc,  dit  hospitalier,  qui  en  prenait  soin, 
remplissait  les  charges  et  profitait  des  revenus  attachés 
à  cette  pieuse  fondation.  Le  chapitre  de  Saint-Bertrand 
de  Comminges,  qui  en  était  le  patron,  le  nommait  d'après 
les  documents  que  nous  avons  sous  les  yeux'. 

Quant  à  l'espitaUj  qu'était-il  exactement  et  quel  but  cer- 
tain remplissait-il?  Nous  l'ignorons.  Il  y  en  avait  plusieurs 
du  même  genre,  en  1595,  dans  la  vallée  d'Oueil,  avec  sa 
chapelle  et  son  cimetière^  Il  ne  faut  pas  toutefois  les 
confondre  avec  les  hospices  des  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  qui  étaient  nombreux  dans  la  région  pyré- 
néenne, et  étudiés  avec  tant  de  soin  par  mon  savant 
collègoe  M.  Paul  de  Caateran*.- 

A  notre  avis,  on  aurait  tort  de  prendre  le  mot  «  espitau  • 
dans   le  sens   d'hôpital   Cvuletudin^rium)  ■  ou   d'hospice  _^ 
CorphanotrophiumJ,  mais  hien  dans  celui  de  hospitium,  car 
l'espîtau  en  question,  qui  était  joint  à  l'église,  otTrait  un 
gite,  un  refuge  aux  pèlerins  pauvres  et  autres,  qui  souvent 

1.  Voir  pliu  lois  l'acte  de  prise  de  poaseition  de  1B9S. 

2.  La  Cliapelle  et  EE^iiUn  de  San-Saf  nin  k  Benquâ  ;  —  La  ChapeUa  de  N.-D. 
du  Monl-Carniel  A.  Saint-Paul-d'Oueil  ;  —  Une  Chapelle  et  EspitaTi  qui  exia- 
taienlau  mii*  sièrle  Kiitre  Cauboua  et  Mavrègne  et  dont  noua  i^rnoront  le  nom. 

La  Chapelle  de  Saini-Christophe.  dont  on  voit  encore  quelques  ruinea,  était 
au  Plan-Mardan.  Un  beau  saroophafce  trallo'romain  y  servait  de  bénitier;  vera 
18K).  un  en  fit  le  basain  de  la  fontaine  pu))li[]ue.  Il  orne  aujourd'hui  U  salle  des 
pas  perdus  des  therjnes  de  Luchon.  Dana  le  cimetière  de  cette  Chapelle,  un 
droit  —  ou  la  ooulume  —  voulait  qu'anciennement  on  y  enterrât  les  hommes 
des  communes  de  Bourg,  Ciria  et  Cauhout  qui  périssaient  sur  les  montagnea 
de  Ij  Baniuasc. 

3.  La  BéformalUin  de  ia  commanderit  de  lutrl-dt-Luehon  rt  FnnUi,  en  1Z69,  par  Paul 
d«  Castetan,  (iii.riraii  it  la  Revue  de  Commuigea,  ann^c  1804). 
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Tenaient  de  fort  loin  invoquer  le  saint  vénéré  dans  oe 
lieu;  ils  y  recevaient  gratuitement  l'hospitalité  pour  un 
temps  limité,  et  peut-être  même  des  secours;  ce  dernier 
point  semblerait  être  démontré  par  te  fait  que  des  per- 
sonnes riches  de  la  vallée  laissèrent  par  testament,  pour 
les  pauvres,  à  ces  églises  et  espitaux,  une  donation  en 
argent'. 

Nous  retrouvons  encore,  de  nos  jours,  en  Catalogne  ces 
mêmes  espitaux;  mais  là,  ils  prennent  le  nom  d'hermi- 
tatges  (en  français  :  Ermite,  Ermitage),  et  le  prêtre 
obituaire  qui  en  est  chargé,  se  nomme  hermità.  Selon  les 
lieux  et  suivant  les  revenus,  l'hospitalité  est  accordée  aux 
pèlerins  d'une  façon  plus  ou  moins  large,  mais  toujours 
le  gite  leur  est  assuré.  Je  pourrais  en  citer  un  grand 
nombre.  Ce  sont  des  buts  de  dévotion,  chapelles  mira- 
culeuses et  autres,  perdues  le  plus  souvent,  comme  celle 
qui  nous  occupe,  dans  la  haute  montagne,  loin  des  routes 
pratiquées. 

Le  document  le  plus  ancien  que  nous  ayons  trouvé, 
sur  ce  sanctuaire  de  San-Sernin,  est  l'acte  de  prise  de 
possession  de  l'église  et  de  l'cspitau  par  un  prêtre  hospi- 
talier de  la  Barousse.  Nous  reproduisons  cette  pièce 
tirée  des  cèdes  de  M*  Jehan  Dabos,  notaire  royal  de  la 
ville  de  B2ign ères- de- Ludion. 

Poscettion  de  lespitau  de  sanct  Semin  du  lieu  de  Benqué  desaut,  vallée 
de  Eoedl,  prime  par  tiessire  Domenc  Dapa»  p*""*  du  lieu  rie  Mauléùn 
en  Barosse  hab. 

L'an  mil  cinq  cens  nonante  cinq  et  le  dernier  jour  du  moys  de  may, 
régnant  Henry  de  BorboD,  par  la  grAce  de  Dieu  ro;  de  France  et  de 
Nsbarra.  Audevani  la  porte  de  lesglise  de  lespitau  de  Moussur  Sanct 
Sernin,  terroir  et  jurisdiction  du  lieu  de  Benquë  dessus,  en  la  vallée  de 
Hoeill  et  conté  de  Comenge,  léneschausée  de  Tholoze,  avant  midy,  en 
présence  de  moy  notaire  roytfl  soubz  signé  et  lesmoings  bas  només. 
A  comparu  messlre  Dominique  Dapas  p^'^  du  lieu  de  Mauléon,  vallée  de 
Borossa,  diocèse  dudit  Çomenge,  recteur  du  lieu  de  Orde  et  Ferrëre,  sieur 
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•spUaller  de  lasglise  et  lespluu  de  l'inTOcatlon  de  Moussor  S&nct  Serny, 
lequel  («Dent  entre  ses  mains  unes  lettres  .de  titre  ou  colation  dndit 
eapitau  de  ladite  invocation  de  Moussur  Sanct-Sernin,  audit  Dapas 
octroyée  pur  Mons^  Dufaur,  chanoine  et  présenteur  de  lesglise  catredalle 
de  Comenge,  signées  de  sa  main  et  expédiées  par  son  secrétaire  Jehan 
Ducban  en  lafaire  de  Mauléon  en  datte  du  quinziësme  jour  du  moys  de 
février  dernier  passé  d'an  présent  mil  cinq  cens  nouante  cinq.  A  requis 
à  vénérable  homme  mossen  Fortané  Desgayt  p**^"  du  lieu  de  Sanct  Paul, 
vallée  susdite  de  Uoeill  habit,  que  par  venue  desdites  letres  de  titre  ou 
colation  luy  vouloir  mètre  en  la  réelle,  actuelle  et  corporële  possession 
dudit  espitau,  ensemble  desdits  fruicts,  profits,  revenus  et  esmoiumeas 
provenena  d'jceluy,  lequel  Desgayt  comissaire  susdit  a  pris  lesdites  letres 
avec  tous  honeur  et  révérance  de  tel  cas  requis.  Requérant  k  moy  no- 
taire luy  faire  lecture  d'icelles,  ce  que  auroys  faict.  Et  ayant  ouy  lecture 
requise  a  mendemeut  du  susdit  sieur  chanoine  présenteur,  cest  offert 
faire  son  devoir.  Et  de  faict  a  pris  ledit  Dapas  p''"  espitalier  susdit  pour 
la  mais  droicte  et  la  mys  et  induict  en  la  possession  réelle,  actuelle  et 
corp«relle  dicelluy  espitau.  Et  ce  par  entier  de  ladite  esglise,  haisement 
de  l'autel  de  ladite  esglise,  sans  autres  solempnités  acoustumées  la  mys 
ei  induict  en  ladite  possession  causant  ne  y  avoir  au  benoiste  ny  clo- 
ches. Requérant  à  moy  dict  notaire  luy  voulloir  retenir  acte  du  tout  ce 
dessus  pour  luy  servir,  ce  que  faire  luy  ai  octroyé.  En  présence  de  noble 
Pierre  Dasao  sieur  de  Peymitba,  dudit  Mauléon,  de  Pierre  deu  Sarte  de 
Sampau,  Moné  habi.  de  Baigueres  de  Luschon,  tesmoings  à  ce  requis  rap- 
pelai et  de  moy  Jehan  Dabos  notaire  royal  dndit  Balgneres  h*  soabsigné. 
J.  DABOS. 

A  ce  moment  le  sanctuaire  était  bien  délaissé,  on  peut 
même  le  croire  abandonné  depuis  des  années,  puisque 
nous  n'y  voyons  ni  eau  bénite,  ni  cloches,  ce  qui  dénote 
l'absence  d'un  prêtre  et  la  suppression  de  l'office  divin. 
Que  s'était-il  passé?  Nous  n'avons  pu  le  savoir,  mais  il 
semble  que  l'orage  se  soit  abattu  sur  lu!  !  Cependant  les 
re'ssources  existaient  toujours;  ses  biens  étaient  même 
plus  importants  alors,  qu'à  l'époque  où  nous  pouvons 
,  en  connaître  la  valeur  exacte,  c'est-à-dire  au  xvii*  siècle  •  ; 
car,  outre  ceux  que  l'église  possédait  déjà,  elle  avait  de 
plus,  en  1605  encore,  des  terres  au  quartier  de  San-Ser- 
nin-Debat'. 

r.  Le  livre  terrier  de  la  commune  d«  Becqué  de  éette  époque  nous  apprend 
que  l'église  de  Sau-SerniD  possédait  eu  ce  lieu  plut  de  40  eopéradea  de  boanee 

3.  Cédai  de  M*  Pierre  Parée,  notaireroyal  de  la  vallée  de  Larboual. 


iiGoogle 


Quoi  qu'il  en  soit,  le  nouvel  hospitalier  remit  bientôt 
les  choses  en  l'état,  et  par  la  suite  un  prêtre  obituaire 
continua  à  desservir  le  sanctuaire. 

Le  dernier  que  nous  voyions  remplir  ces  fonctions,  est 
Maistre  Barthélémy  Perruc,  natif  de  Saint-Paul  d'Oueil. 
De  1738  à  1753,  il  est  désigné,  dans  les  registres  de  cette 
paroisse,  comme'  prêtre  obituaire  de  la  chapelle  de  Saint- 
Sernin  et  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  de  Saint-Paul'. 
Il  mourut  le  20  avril  1755,  à  l'hôpital  de  Saragosse  où  il 
était  allé  servir  en  qualité  de  chapelain^.  Bien  qu'absent, 
il  avait  conservé  son  titre  et  ses  droits  sur  ces  deux  cha- 
pelles et  devait  veiller  à  ce  qu'un  prêtre  acquittât  les 
charges  qui  y  étaient  attachées. 

Lors  de  la  Révolution,  la  chapelle  de  San-Sernin  pos- 
sédait une  cloche;  un  vieillard  du  pays  nous  disait  que 
son  grand-père  l'avait  sonnée.  Pendant  cette  période  de 
troubles,  elle  fut  enlevée  furtivement  par  les  gens  du 
Bernet  qui  habitent  sur  l'autre  versant  de  la  montagne, 
dans  .la  vallée  du  Larboust.  Cette  cloche  est  suspendue 
aujourd'hui  au  clocher  de  la  petite  église  de  ce  hameau. 

Voilà  ie  peu  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  cet  ancien 
sanctuaire,  complètement  disparu  sans  laisser  sur  le  sol, 
et  bientôt  dans  le  souvenir;  la  moindre  trace  de  sa  longue 
existence;  heureux  néanmoins,  si  ces  quelques  lignes, 
en  le  sauvant  d'un  oubli  certain,  peuvent  rappeler  aux 
générations  futures  la  piété  de  leurs  pères. 

LioN  BAURIER. 


s.  La  ohapelle  de  N.-D.  du  Moat-C«f  mel  < 
Saint-PAuI  d'Oueil,  i  droite  de  la  routa  an  me 
d'éool*. 


t  lipultura»  de  l'Agliaa  da  Saint-Paul 
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ASCENSIONS  DU  COMTE  RUSSELL 

{1881) 


Le  renom  de  M.  le  Comte  Henry  Rusaell,  comme  slplniste  et  comme 
écrivain,  nous  rendrait,  par  lui  seul,  très  précieuses  les  communications 
qu'il  veut  bien  nous  adresser.  Mais  nous  avons  en  outre  l'heureuse 
fortune  de  le  compter  parmi  nos  membres  lionoraires,  et  c'est  non  loin 
de  nous,  avec  Luchon  pour  point  de  départ  ou  pour  centre,  qu'il  com- 
mença ses  intéressantes  excursions  sur  les  sommets  pyrénéens. 

Récemment  on  pouvait  lire,  dans  ce  même  recueil',  l'article  qu'il 
consacrait,  avec  tout  son  cœur,  à  son  ami  et  compagnon  d'exploration 
d'altitudes,  Charles  Packe.  Bien  avant,  au  tome  II,  p.  208  (1886),  alors 
que  de  son  cAté  M.  Maurice  Gourdon  poursuivait  sa  publication  sur  les 
"  Hautes  Montagnes  du  Comminges  "^,  il  nous  avait  donné  un  chapitre, 
remarquable  de  pensée  et  de  sentiment  :  "  l'bilosophie  des  ascensions  ". 

Voici  de  lui  de  nouvelles  pages,'  vraiment  attrayantes.  Bien  que  le 
sujet  en  soit  pris  hors  du  Comminges,  il  n'en  est  pas  cependant  très 
éloigna,  ayant  trait  à  une  région  voisine  de  nos  "  Pjrénées  centrales  ", 
dont  la  désignation  figure  dans  le  titre  même  de  noire  Revue.  Il  s'agit, 
dans  cette  attachante  relation,  de  ces  cimes  célèbres  de  la  chaîne  pyré- 
néenne, le  Mont-Perdu,  le  Vignemale,  qui  dominent  une  partie  de  ces 
terres  béarnaises  auxquelles  notre  Nébouzan  avait  été  jadis  annexé. 

On  ne  nous  trouvera  donc  pas  en  contravention  flagrante  avec  notre 
programme  réglementaire.  D'ailleurs  personne  ne  s'en  plaindra. 

A.  C. 

I.  Heeiic  it  CDrnniinjti,  t.  XII.  [i,  397  (IB97).  Que  do  fais  —  dil  M.  Iliisa«ll  dîna 
SI!»  1  Sniirenlri:  irnii  MonLa):riurd  •  p.  \kl  —  j'ni  erré  daus  les  champs  de  filace  dont  mon 
«ml  Cliarirs  Ta'^lie  fut  le  Chrisiophe  Ctlorab.  car  il  lîl  le  premier  iioe  séricDSi^  el  scieiiti- 
tlqiiu  eiploralîon  d«s  gcanli  de  granu  sl  de  glace  qui  ae  hdrisaeal  entre  le  port  d'OA  cl 
la  «allée  du  Lys. 

a.  h™,  tome»  1.  11,111.  IV,  V. 
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Mmuif  BU  Mont-Pardu  {3352  mètres).  Effets  de  nuages  sur  le 
Vignemale  [3298  mètres),  faillon  {3146  mètres).  Pic 
d'EstomSoubiron  [2309  et  quelques  mètres).  Tuquerouye 
(2675  mètres),  etc.  etc.  L'automne  à  Pau:  Climats  et 
caractères. 


Je  ne  veux  pas  insulter  le  poleil  :  je  n'oublierai  jamais 
le  rôle  moral  et  matériel  qu'il  a  joué  dans  ma  vie,  sur 
les  mers,  sur  les  steppes  Australiennes,  et  jusqu'en  plein 
hiver,  sur  les  neiges  infinies  de  l'Asie  boréale.  Même  en 
face  des  géants  lumineux  du  Thibet  et  des  Andes,  je  n'ai 
jamais  rien  vu  d'aussi  resplendissant  que  les  coupoles  et 
les  clochers  d'Irkoustsk,  étincelant  comme  une  forêt  de 
baïonnettes  au  fqnd  de  l'horizon  tout  blanc  des  grandes 
plaines  Sibériennes,  scmjs  les  rayons  miagiques  du  soleil 
de  Janvier.  Ce  sont,  hélas!  de  vieux  souvenirs  ;  mais 
quand  je  les  évoque,  il  me  passe  des  éclairs  sur  le  cœur, 
et  je  me  sens  rajeunir  de  trente  ans. 

Oh  !  le  soleil  !  c'e«t  un  symbole  de  Dieu,  et  les  païens 
qui  l'ont  divinisé  sont  excusables.  Quand  il  cesse  de  dorer 
nos  montagnes,  quand, elles  deviennent  violettes  et  mor- 
nes, quand  elles  se  mettent  en  ticuil,  ne  semblent-elles 
pas  des  veuves,  .non  seulement  désolées,  mais  qui  pire 
est,  inconsolables?  Décolorées,  glaciales  et  prosaïques, 
elles  perdent  presque  tous  leurs  charmes,  et  subissant  le 
sort  de  ceux  qui  pleurent,  elles  se  voient  délaissées 
comme  des  ètrea  inutifea,  ennuyeux  et  vulgaires.  Dans 
la  plaine,  le  changement  est  moins  grand  ;  on  peut  s'y 
contenter  de  l'ombre.  Mais,  sur  la  neige  et  les  glaciers 
des  hautes  régions,  là  lumière  du  soleil  est  si  vive,  si 
intense,  elle  rend  les  ombres  si  noires,  que  lorsqu'elle 
disparait,  tout  a  l'air  de  mourir,  et  on  croit  qu'il  fait  nuit  : 
on  rie  voit  plus  que  des  ténèbres.  Du  reste,  c'est  juste- 
ment ce  qui  arrive  au'ssi  ^ans  l'ordre  moral,  même  aux 
gens  éclairés,  quand  la  science  les  aveugle. 
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La  lumière  symbolise  le  bonheur.  Elle  nous  fait  croire 
qu'il  existe  sur  la  terrç  :  et  les  r.aces  bienheureuses  du 
Midi  sont  tissues  de  rayons  de  soleil.  Leurs  larmes  elles- 
mêmes  ressemblent  à  des  souMres. 

Je  rends  donc  pleine  justice  au  soleil.  Mais  la  lune,... 
les  étoiles,  ne  comptent-elles  donc  pour  rien  dans  les 
attraits  de  la  nature.  Surtout  SU'r  les  montagne's?  Au  clair 
de  lune,  les  champs  de  neige  et  les  glaciers  ont  plus 
d'éclat  que, sous  un  -ciel  Jbrumeux  pendant  le  jour.  Ils 
sont  plus  lumineux,  plus  blancs,  et-il  y  fait  presqu'ausBi 
clair.  Il  y  a  quelques  années,  j'ai  pu  lire  à  minuit  sur  les 
neiges  du  Vignemale,  et  que  de  longues  promenades  j'y 
ai  f2iites  seul,  et  sans  danger! 

D'ailleurs  la  lune  est  ph^  aimable  que  le  soleil.  Son 
regard  est  plus  tendre.  Moins  éblouissante  et  moins 
altière  que  lui,  elle  est  plus  attachante  et  plus  sociable. 
Elle  se  laisse  admirer.  EHe  nous  ^claire  ^sans  nous  brûler. 
Elle  n'allume  que  le  cœur  et  l'imagination.  C'est  une 
voisine  et  une  aniie,  une  parente  même,  qui  nous  res- 
semble, et  qui  nous  suit  partout.  Biectôt  peut-être  nous 
pourrons  voir  ce  qui  s'y  passe,  s'il  s'y  passe  quelque 
chose. 

J'aime  donc  beaucoup  la  nuit»  quand  elle  est  pure  et 
bleue  comme  les  belles  nuits  polaires.  Je  n'approuve  pas 
pour  cela  les  ascensions  nocturnes,  qui  à  mes  yeux  sont 
des  folies.  t*artir  le  soir,  et  grimper  toute  la  nuit,  éprouve 
tellement  le  montagnard  le  plus  robuste,  qu'au  lever  du 
soleil  il  est  trop  assoupi,  trop  fatigué  pour  jouir  de  rien. 
Il  est  de  très  mauvaise  humeur,  et  ne  songe  qu'à  une 
chose,  à  dormir. 

Mais  ce  que  j'aime,  ce  quç  je  trouve  splendide,  et  aussi 
sain  pour  l'âme  que  pour  le  corps,  c^est  le  séjour  sur  les 
montagnes  à  la  lueur  des  étoiles,  avec  toutes  les  facilités 
de  s'endormir  quand  on  en  a  envie.  Il  est  vrai  que 
pour  cela,  il  faut  être  entrainé,  et  otitillé  aussi.  Il  faut 
beaucoup  de  choses:  un  s^c  eh  peaux  d'agneaux  :  des 
masses  de  vivres,  des  bouteilles,  des  barils,  des  cafetières' 
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et  de  l'esprit  de  vin,  etc.,  etc.,  etc.  II  faut  même  quelques 
livres,  en  cas  de  mauvais  temps,  pour  éviter  la  démora- 
lisation, et  tuer  l'ennui.  Tout  cela  pèse  des  centaines  de 
kilos.  Il  faut  snrtout  connaître  les  rochers  protecteurs, 
les  abris  naturels  utilisables  en  cas  d'orages,  et  ne  pas 
trop  s'en  éloigner.  H  faut  enfin  une  vocation  particulière 
et  une  très  forte  santé. 

Je  ne  parle  pas  des  Alpes,  où  les  nuits  sont  trop 
froides  pour  coucher  en  plein  air.  Mais  dans  les  Pyré- 
nées, par  le  beau  tempe,  tout  homme  valide,  muni  d'un 
sac  en  peau  de  renne  ou  de  mouton,  peut  s'endormir  sous 
les  étoiles  à  3000  mètres,  et  même  plus  haut.  C'est  une 
énorme  économie  de  forces,  et  même  de  temps  :  car  cinq 
heures  de  sommeil  en  plein  air  en  valent  huit  dans  un 
lit.  Comme  il  est  plus  profond,  plus  sain  et  plus  répara- 
teur, la  qualité  remplace  la  quantité. 

Chacun  a  sa  manière  d'étudier,  de  gravir,  et  d'aimer 
les  montagnes.  Pour  moi,  mes  goûts  n'ont  pas  changé  ; 
et  aujourd'hui  comme  il  y  a  vingt-cinq  ans,  ma  joie 
suprême  consiste  à  faire  de  longs  séjours  bien  à  mon  aise 
à  de  grandes  altitudes,  à  y  coucher  par  de  belles  nuits,  et 
à  rêver  aux  misères  de  la  plaine,  à  ses  brouillards  et  à 
ses  miasmes,  sur  des  glaciers  immaculés,  sur  des  neiges 
virginales  et  dorées,  où  se  promène  solennellement  la 
lune.  Je  n'y  regrette  aucune  des  inventions  humaines 
qui  font  veiller,  vieillir,  et  quelquefois  pleurer.  Je  suis 
heureux  sans  elles  :  car  les  tempêtes  de  l'Opéra  ne  valent 
pas  celles  du  Grand- Vignemale,  le  gaz  est  moins  sublime 
que  les  éclairs,  et  entre  les  joies  artificielles  et  celle 
d'être  libre  et  bien  portant  au  sommet  des  montagnes,  il 
y  a  toute  la  distance  qui  sépare  le  plaisir  du  bonheur. 

Je  suis  incorrigible,  et  le  souvenir  de  ma  nuit  au  som- 
met du  Néthou  (3404  m.)  avec  Sir  A.  Hoskins  {aujourd'hui 
amiral),  d'une  autre  nuit  sur  la  cime  du  Vignemale 
.3298  m.)  et  de  deux  autres,  dont  une  épouvantable,  sur 
le  Col  de  Cerbillonas  [,3205  m.),  n'a  fait  que  rendre  irrésis- 
'tible  l'envie  d'en  passer  une  sur  le  sommet  du  Mont- 
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Perdu  (3353  m.}.  D'ailleurs  je  lui  devais  cela.  Le  Mont- 
Perdu  est  un  de  mes  plus  vieux  amie.  Après  six  ascen- 
sions, dont  une  accomplie  seul,  à  une  époque  où  on  n'y 
allait  guère  (1858],  je  l'avais  négligé  :  je  l'avais  sacrifié  au 
Vignemale.  Aussi  s'est-il  vengé  en  m'accueillant  comme 
une  bête  fauve  à  ma  septième  visite.  Mais  je  le  lui  par- 
donne :  car  sa  colère  superbe  ne  m'a  pas  fait  grand  mal. 
On  se  dégoûte  souvent  des  plaines  les  plus  riantes  et 
les  plus  belles,  mais  jamais  des  montagnes  :  et  plus  il 
avance  dans  la  vie,  plus  l'Alpiniste  ^ime  et  chérit  les 
ascensions,  l'immensité,  la  liberté,  la  vie  sauvage,  et  la 
blancheur  stérile  des  névés  éternels.  Au  moral  il  devient 
un  isard,  et  ne  rêve  qu'au  désert.  Aussi  ce  fut  avec  la 
fougue  et  l'enthousiasme  de  mes  plus  belles  années,  que 
je  refis,  l'été  dernier,  la  course  du  Mont-Perdu.  Prenant 
les  guides  célèbres,  Henri  Passet  et  Pierre  Pujo,  j'enga- 
geai comme  porteur  Justin  Bordes,  brave  homme  très 
obligeant  et  vigoureux;  et  le  lundi  17  Août,  à  une  heure 
de  l'après-midi,  je  quittai  Gavarnie,  non  sans  quelque 
inquiétude,  car  des  nuages  belliqueux  et  massifs,  chassés 
d'Espagne  par  de  violentes  rafales,  roulaient  au  haut  du 
Cirque,  et  retombaient  en  France  en  fumée  noire  et 
men^lçante.  Pour  monter  à  la  Brèche  de  Roland,  nous 
suivimes  mon  chemin  favori,  le  glacier  du  Taillori,  que  je 
préfère  beaucoup  aux  Sarradets.  C'est  plus  neigeux, 
moins  monotone,  et  on  allonge  à  peine  d'une  demi-heure. 
On  voit  de  belles  crevasses  :  on  passe  même  à  côté.  Mais 
au  bas  du  glacier  du  Taillon,  il  faut  être  sur  ses  gardes, 
car  il  en  tombe  dos  pierres,  et  souvent  même  de  gros 
rochers.  Quatre  fois  l'été  dernier  je  suis  passé  par  là,  et 
chaque  fois  j'y  ai  vu  des  pluies  de  projectiles,  petits  ou 
grands,  surtout  à  l'Ouest,  où  ils  tombent  presqu'à  pic 
des  parois  du  Taillon.  Il  faut  monter  en  obliquant  do  la 
base  du  glacier  vers  la  gauche.  Au  mois  de  Mai,  c'est  la 
région  classique  et  redoutée  des  avalanches.  C'est  là  qu'il . 
y  a  une  quarantaine  d'années,  treize  hommes  de  Gavar- 
nie  périrent  sous  une  colline  de  neige  qui  s'écroula  sur 
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eux.  Une  vingtaine  d'autres  furent  ensevelis  aussi  :  mais 
on  parvint  à  les  sauver,  et  quelques-uns  survivent  encore. 
Les  Alpes'  n'ont  pas  le  monopole  des  catastrophes.  Les 
Pyrénées  ausâi  ont  plus  d'une  page  tragique  datis  leur 
histoire  :'  mais  elles  sont  inédites. 

A  six  heures,  QousVoiciàlaBrèche  de  Roland  (2804  m.\ 
derrière  laquelle  des  neiges  immenses  moutonnent  à 
perte  de  vue  à  l'Est,  comme  de  la  houle.  Jamais  peut-être 
je  n'en  avais  tant  vu  à  cette  époque:  il  y  en  a  plus  qu'en 
France.  Depuis  quelques  anijées,  la  neige  augmente.  11  y 
a  moins  de  soleil,  elle  reste  très  dure,  et  fond  moins  vite. 
Un  petit  nuage  approche  de  nnous  :  mais  il  est  blanc 
comme  l'innocence,  et  léger  comme  une  plume.  Ce 
n'est  pas  hii  qui  noua  portera  malheur!  Le  jour  décline  : 
il  ^a  mourir.  Bientôt  U  neige  s'allume,  le  monde  a  C^^ir  en 
feu....  Mais  c'est  la  fin,  car  le  soleil  s'en  va.  Il  disparaît 
dans  un  tombeau  d'opale  et  de  rubis,  et  tout  meurt  avec 
lui.  L'ombre  monte  partout,  et  les  Sierras  dorées  de 
l'Aragon  siéteignent  les  unes  après  les  autres  dans  la 
pourpre  et  la  gloire.  Notre  cœur  se  serre  un  peu...  Que 
nous  réserve  la  nuit  à  de  pareilles  hauteurs?  Mais  il  ne 
fait  pas  froid  :  il  fait,  très  calme  et  tious  jouissons  en 
paix  d'un  des  plus  beaux  spectacles  de  la  nature,  l'adieu 
.suprême  du  jour  aux  sommets  attristés  déjà  terre. 

Nous  arrivons  à  près  de '3000  mètres  avec  le  crépus- 
cule :  mais  au  Sud  de  la  Tour  ^3018  m.),  nous  sommes 
cernés  par  .l'hiver  et  la  nuit.  La  neige  a  l'air  d'une  mer 
blafarde,  dont  les  rivages  disparaissent  dans  la  brume. 
Elle  est  semée  d'afTreux  écuells  tout  noirs,  qui  ressem- 
blent à  cjps  blocs  de^  charbon  ou  de  bronze-,  et  qui  ont 
quelque  chose  de  maudit.  Souvent  tout  disparait  dans 
un  brouillard  impénétrable,  et  il  faut  s'arrêter.  La  lune 
a  des  apparitions  superbes  :  mais  elle  s'écHpae  à  chaque 
instant  derrière  des  nuages  énormes  et  turbulents  qui, 
ne^  cessent  de  monter,  de  descendre,  de  s'agiter,  de 
fondre  ,  et  de  se  reformer.  Quelque  chose  les  tour- 
mente... Tout  cela  est  mauvais  signe...   Heureusement 
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qu'il  n'y  a  pas  de  crevasses  sur  les  glaciers  méridionaux 
du  Qirqu^  de  Gavarnie-,  ce  qui,  du  reste,  est  assez 
singulier.  Leur  surface  est  unie  comme  du  verre. 

A  neuf  heures  nous  'dinons,  à  au  moins  3000  mètres  • 
d'altitude,  au  Sud  du  pic  du  Mstrboré,  sur  une  petite 
terrasse  pierreuse,  où  il  suinte  un  peu  d'eau,  et  abritée 
du  vent,  qui  vient  de  se  lever.  C'est  un  diner  curieux  et 
mémorable,  peut-être  le  seul  de  son  espèce.  La  lune 
nous  sert  dô  lustre  :  c'est  un  l'ève,  un  roman  du  pôle 
Nord.  Tout  entourés  de  neige,  .nous  mangeons  mieux 
que  des  monarques,  car  ils  n'ont  jamais  faim.  Il  y  a  autre 
chose  que  de  la*poésie..«  Soupe  excellente,  gigot,  café 
brûlant  et  bons  cigares.  Je  garde  le  punch  pour  le  som- 
met du  Mont-Perdu,  où  il  fora  sans  doute  un  froid  terrible. 
Nous  ^sommes  juste  aux  confins  de  la  nuit,  et  souvent 
dans  les  nuages.  Mais  en  levant  la  tète,  je  retrouve  un 
ciel  pur,  où  règne  la  majesté  des.  nuits  Arctiques,  et  je 
m'enivre,  comme  à  vingt  ans  des  délices  du  désert. 

La  lune  étant  encore  très  bas  sur  l'horizon,  n'éclaire 
que  des  sommets  aussi  couverts  de  neige  et  de  glaciers 
que  ceux  de  la  Patagonie.  Tout  le  reste  est  dans  l'ombre, 
et  le  contraste  est^iussi  terrifiant  gue  splendîde.  Inondé 
de  clartés  hivernales-  et  vermeilles ,  et  dominant  de 
300  mètres  l'océan  silencieux  de  la  nuit,  le  Marboré 
(3253  m.),  qui  se  profile  au  Nord  au  milieu  des  étoiles,', 
dans  un  ciel  aussi  noir  que  le  fond  d'un  abime,  a  l'ïiir 
d'une  montagne  d'or,  suspendue  entre  la  terre  et  les 
astres.  A  sa  droite,  le  Cylindra  (3327  .  m.),  semble  un 
monstre,  car  sur  ses  flancs  à  pic,  les  rochers  tournent 
en  cercles.  On  dirait  qu'il  remue.  A  l'E^t,  droit  devant 
nous,  la  pyramide  électrisée  du  Jl/onf-Perdu*  où  des 
lueurs  effrayantes  luttent  avec  les  ténèbres  et  les  nuages, 
se  dresse  vaguement  dans  les  immensités  glaciales  de 
l'air  qui  se  met  à.  mugir...  SEWvoix  a  quelque  chese  de 
prophétique.  Le  calme  a  disparu  :  la  neige  a  des  phos- 
phorescences et  des  éclairs  :  les  glaciers  ont  la  fièvre,  et  la 
nature  entière  commence  À  palpiter  et  à  gémir... 
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Au  Sud,  à  l'horizon  lointain  des  plaines  vers  Saragosse, 
s'agite  une  grande  flamme  rouge,  peut-être  un  incendie. 

Après  dîner,  nous  reprenons  gravement  notre  marche 
à  rEsrt.  Il  est^dix  heuf^,  et"ie  vent  est*  tombé.  Tout-à- 
coup  les  nuages  fondant  :  il  n'y.  en  a  plue  un  seul  !  Le 
ciel  est  d'un  bleu 'sombre  :  la  lune  devient  la  reine  incon- 
testée du  monde,  et  on  y  voit  si  clair,  que  nous  passons 
partout,  sans  la  moindre  peine,  errant  comme  des  fantô- 
mes sur  les  grandioses  savanes  de  neige  et  les  terrasses 
de  marbre  qui  tournent  presque  horizontalement  sur  les 
flancs,  et  au  Svid,  du  Cylindre.  A  3000  mètres  de  pro- 
fondeur, on  voit  maintenant  briller  les  plaines  d'Espagne 
et  ses  rivières  tortueuses.  Comme-  c.'e^t  beau,  par  upe 
nuit  lumineuse  et  limpide  du  Midi!  Comme  c'est  touchant, 
comme  c'e%t  sublime  et  solenpel,  à  l'heure  oii  le  silence 
du  monde,  le  sommeil  des  montagnes,  et  les  clartés 
mystiques  de  la  nature  rappellent  ta  poésie  et  la  piété 
des  monastères,  reitdent  l'homme  plus  pur  que  les  étoiles, 
et  font  monter  son  cœur  au  ciel,  au  milieu  des  sourires 
de  la  nuit  ! 

Tant  de  merveilles  nous  donnent  l'espoir  d'une  nuit 
superbe  sur  le  sommet...  Hélas!  quelle  iUusioa!  Après 
avoir  passé  le  petit  lac  endormi  toute-  l'année  dans  la 
neige  au  Sud-Est  du  Cylindre,  nous  entendons  cusii'  lu 
vent  qui  recommence,  et  cTes  nuages  formidables  se  refor- 
ment aux  quatre  points  cardinaux. 

Aux  lueurs  mourantes  de  la  lune  qui  s'éclipse,  nous 
remontons  à  l'Es^  sur  do  la  glace  extrêmement  dure, 
mais  heureusement  assez  rugueuse,  le  glacier  sans  cre- 
vasses qui*,  "comme  une  langue  d'argent  livide  et  bleue, 
vient  lécher  l'eau  du  petit  lac.  Le  veut  redouble  et  gronde 
maintenant  comme  du  tonnerre.  Les  300  mètres  qui  nous 
restent  à  monter  vont  être  durs!... 

•  Voici  minuit...  Nous  attaquons  le  grand  couloir  occi-" 
dental  du  Mont-Perdu,  où  on  ne  voit  plus  rien,  Ja  lune 
étant  masquée  à  droite  par  d'immenses  barricades  de 
rochers.  C'est  un  Erèbe,  balayé  par-  des  trombes  infer- 
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nales  qui  nous  forcent  à  ramper,  et  font  gronder  les 
.  crêtes.  Il  fait  si  noir  que  nous  ne  voyons  plus  nos  pieds. 
Il  faut  grimper  comme  des  reptiles,  en  se  collant  au  sol, 
et  sur  le  «dôme»  final  de  glaceVoù  l'on  monte  par  le 
Nord,  par  cortséquent  dans  l'ombre,  ^Henri  Passât  est 
obligé  de  nous  creuser  à  tour  de  bras  des  marches  énor- 
mes, assez  profondes  pour  être  visibles  pendant  la  nuit. 
La  moindre  erreur  des  yeux  nous  lancerait  dans  l'autre 
monde  :  car  la  face  Nord  du  Mont-Perdu  est  un  abime  de 
glace  de  800  mètres         .  . 

Le  froid  devient  épouvantable  :  mais  l'âme  triomphe  du 
corps;  la  victoire  nous  exalte,  et  tout  notre  sang  prend 
feu,  lorsqu'au  cœur  de  la  nuit,  ^nous  bondissons  sur  le 
sommet  glacé  du  Mont-Perdu  (3352  mètres),  où  reparait 
soudain  la  iune.      .  ,  .         . 

Quelle  nuit  !  Aucun  de  nous  ne  l'oubliera  jamais  1  A 
peine  sur  le  sommet,  notre  premier  soin  fut  d'y  cons- 
truire un  mur  solide,  et  haut  de  plus  d'un  mètre,  pour 
ne  pas  être  enlevés  comme  de  la  paille  et  lancés  dans  le 
vide.  C'était  un  véritable  danger,  de  se  tenir  debout. 
Quand  le  mur  de  défense  fut  fmi,  je  me  creusai,  du  côté 
abrité,  une  fosse  profonde  et  m'enterrai  dedans,  mes 
guides  restant  assis  du  même  côté  tournant  le  dos  au 
mur.  Je  ne  saurais,  vraiment  trop  louer  leur  bonne 
humeur,  leur  énergie  et  leur  résignation  :  car  ils  souffri- 
rent une  espèce  de  martyre  :  ils  gémissaient  de  froid  : 
mais  aucun  d'eux  ne  se  plaignit. 

Quant  à  moi,  enseveH  jusqu'au  cou»dans  mon  sac,  je 
souffrais  moins  du  froid  que  de  l'humidité,  phénomène 
rare  à. ces  hautep^s.  J'étais  aussi  saturé  d'e&u  que  les 
cailloux  qui  me  servaient  de  lit,  la  cime  étant  probable- 
ment restée  toute  la  journée  dans  le  brouillard.  Mes 
habits  se  changèrent  en  éponges,  et  condamné  à  l'immo- 
bilité comme  un~cadavrè,  il  me  fallut  passer  la  nuit  dati^ 
un  bain  de  vapeur.  Bientôt  le  froid  me  saisit  à  mon  tour  : 
l'eau  se  gelait  sur  mes  oheveux,  et  d'un  commun  accord, 
nous   allumâmes   le   punch  à  deux   heures  du  matin» 
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à  Tabri  de  notre  mur.  Ce  fut,  comme  notre  dinar,  une 
scène  inoubliable.  Qu'auraient  pu  croire  les  mortels  de 
la  plaine,  s'ils  avaient  vu  des  langues  de  feu  sortir  du 
haut  du  MoDt-Ferdu  au  milieu  de  la  nuit,  s'y  tordre  - 
comme  des  couleuvres,  et  y  lancer  de  mystérieux  éclairs 
sur  quatre  figures  humaines  contractées  et  rougies  par 
le  froid?  Ils  auraient  pu  nous  prendre  pour  des  Indiens 
farouches  de  l'Alaska.  Mais  nous  étions  si  loin  des  hom- 
mes, qu'il  nous  semblait  ne  plus  être  sur  la  terre. 

Après  le  punch,  me  recouchant  dans  mon  tombeau  de 
pierres  mouillées,  j'allumai  des  cigares.  Impossible  de 
dormir  :  inutile  d'y  songer.  Je  n'avais  qu'une  pensée, 

une  idée  fixe ,  l'Aurore  :  l'aurore  et  sa  chaleur,   ses 

couleurs  et  sa  gloire.  Dans  l'âme  et  dans  les  yeux,  -je 
n'avais  que  l'Orient,  tant  la  passion  de  la  lumière  est 

naturelle  à  l'homme,  surtout  lorsqu'il  grelotte Mais 

la  nuit  fut  bien  longue,  et  pendant  bien  des  heures,  pas 
la  moindre  lueur  ne  vint  jaunir  le  ciel.  Longtemps  avant, 
de  grands  éclairs  se  mirent  à  déchirer  les  nuages  de 
France,  du  côté  du  Pic  Long,  et  l'inquiétude  vint  s'ajou- 
ter à  nos  tortures  physiques. 

Mais  tout  arrive  :  tout;  a  une  fin,  même  tes  choses  dou- 
loureuses :  et  vers  cinq  heures,  le  jour  parut,  s'il  est 
permis  d'appeler  ainsi  une  matinée  aussi  sauvage  et 
aussi  sombre.  Quel  chaos  effrayant  de  couleurs  I  Quelles 
batailles  et  quel  bruit!  Le  vent,  qui  souffle  de  tous  les 
horizons  et  de  tous  les  abîmes,  a  des  sons  tour  à  tour 
élégiaques  et  tragiques,  qui  rappellent  l'éternel  déses- 
poir de  la  mer,  autour  des  îles  glaciales  et  désolées  du  - 
Nord.  La  lune  se  couche  dans  des  rougeurs  sinistres, 
comme  une  grosse  larme  de  sang  :  des  nuages  vertigi- 
neux, à  l'aspect  démoniaque,  aux  contours  écarlates, 
mais  sombres  et  tuméiiés  au  centre,  fondent  sur  nous 
du  Sud-Ouest,  en  légion,  échevelées,  en  masses  fou- 
gueuses, sonores  et  courroucées,  qui  ont  l'air  de  sortir 
du  Ténare.  Ils  se  battent,  se  culbutent,  et  roulant  sur 
eux-mêmes,   dévorent   l'espace    comme   des    obus,    ou 
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comme  des  lions  épouvantés  fuyant  dans  le  désert.  Par- 
fois ils  se  déchirent,  et  au  fond  d'un  abime  de  vapeur, 
on  voit  alors  fumer  des  champs  de  neige,  et  des  glaciers 
bleuâtres  et  disloqués,  dont  les  crevasses  ressemblent  à 
des  tombes  entr'ouverles.  Du  haut  du  cirque  de  Gavarnie, 
la  neige  s'envole  en  tourbillons  immenses ,  comme  au 
mois  de  Décembre  :  et  tout  cela  au  mois  d'Août^  et  en 
Espagne  ! 

Planant  sur  nous  dans  des  régions  sereines,  il  y  a 
d'autres  couches  de  nuages  tout-à-fait  calmes  et  em- 
pourprées par  le  soleil  levant,  que  nous  ne  voyons  pas. 
Comme  je  voudrais  être  à  leur  place  !  Plus  bas,  dans  le 
couloir  de  l'Ouest,  où  nous  allons  descendre,  on  voit 
tourner  follement  mille  petites  nuées  lancées  partout,  et 
déchirées  par  la  tempête,  qui  les  met  en  lambeaux.  C'est 
dans  cette  cheminée  que  le  vent  souffle  avec  le  plus  de 
rage  :  c'est  un  délire.  Tout  siffle,  tout  gronde,  tout  trem- 
ble, même  les   rochers  qui  ont  l'air  terrilic.   Le  froid 

augmente  et  ma  main  droite  commence  à  se  geler Il 

faut   partir La  place    n'est  plus  tenable.    D'ailleurs 

la  nuit  est  bien  finie  ;  notre  tâche  est  accomplie,  et  à 
six  heures,  nous  descendons  ;  mais  ce  n'est  pas  facile. 
A  peine  debout,  je  suis  enlevé  par  une  rafale  et  lancé 
assez  loin  dans  la  neige.  J'éprouve  les  sensations  d'une 
hirondelle.  C'est  émouvant,  de  s'envoler Mais  à  quel- 
ques mètres  plus  bas,  j'aurais  été  jeté  au  fond  d'un  préci- 
pice de  glace  de  800  mètres,  dans  les  séracs  qui  aboutis- 
sent au  Lac  glacé  du  Mont-Perdu. 

Redoublant  de  prudence  sur  le  «Dôme»,  où  la  glace 
était  dure  comme  du  fer,  Henri  Passet  y  fit  un  escalier 
de  trous  superbes,  aussi  profonda  que  des  cuvettes; 
mais  malgré  cela,  nous  marchions  accroupis,  presqu'assis 
sur  la  glace,  et  je  l'avoue  sans  peine,  ce  n'était  plus  le 
froid  qui  me  faisait  trembler,  mais  bien  la  force  et  la 
fureur  épouvantable  du  vent. 

Au  petit  lac  à  l'Ouest  du  Mont-Perdu,  il  fesait  calme, 
mais  trop  froid  pour  dormir.  Aussi  nous  continuâmes. 
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Très  assoupis,  très  énervés  par  trente  heures  d'insomnie, 
mais  moralement  électrisés  par  le  succès,  nous  fîmes  à 
l'Ouest,  en  plein  été,  cinq  ou  six  kilomètres  sur  ta  neige, 
et  comme  j'avais  des  vivres  à  discrétion,  nous  couchâmes 
à  la  Brèche  de  Roland  (2804  m.),  dans  la  caverne  impo- 
pulaire que  j'y  ai  fait  creuser  il  y  a  quelques  années  aux 
(rais  du  Club  Alpin  Français,  à  qui  elle  appartient. 
Disons  la  vérité:....  nous  la  trouvâmes  glaciale  :  l'eau  y 
gela  duns  nos  bouteilles,  et  malgré  la  fatigue,  aucun  de 
nous  ne  ferma  l'oeil.  Mais  la  grotte  était  sèche  ;  et  il  est 
sûr  qu'avec  un  poêle,  on  aurait  pu  la  rendre  très  habita- 
ble, si  des  Vandales  n'avaient  enlevé  sa  porte  à  la  ftn  de 
l'été.  Voilà  deux  portes  qui  disparaissent! 

A  une  heure  du  matin,  je  sortis  pour  saluer  la  pleine 
lune,  juste  au  moment  où  dans  un  ciel  sans  nuages,  elle 
passait  au  Midi  de  la  Brèche,  dont  elle  reproduisait 
l'image  en  blanc,  sur  l'éblouissante  colline  de  neige  qui 
la  contourne  au  Nord.  Le  reste  était  si  noir ,  que  le 
contraste  entre  la  lumière  et  l'ombre  était  bien  plus 
violent  qu'il  ne  l'est  en  plein  jour.  C'était  vraiment  d'une 
ineffable  beauté. 

La  matinée  fut  chaude  et  magnifique  (19  Août]  ;  mais  ce 
ne  fut  que  vers  onze  heures  que  je  pus  m'endormir  au 
soleil,  après  avoir  passé  cinquante  heures  $an8  sommeil. 
En  descendant,  au  Nord-Ouest  de  la  Brèche  sur  le  Col 
du  Taillon,  j'y  récoltai  de  la  neige  rouge,  seul  résultat 
vraiment  utile  de  mon  septième  voyage  au  Mont-Perdu. 
Mais  j'aime  tes  ascensions  pour  le  bonheur  et  la  santé 
qu'elles  me  procurent  :  et  ce  sont  là  deux  biens  si  rares 
et  si  précieux,  que  je  ne  leur  demande  jamais  autre 
chose. 


Ma  course  au  Mont-Perdu  fut  postérieure  de  près 
d'un  mots  à  ma  vingt-et-unième  ascension  du  Vignemale 
(3298  m.),  dont  le  nom  seul  doit  faire  bondir  tes  lecteurs 
de  l'Annuaire,  tant  j'en  ai  abusé.  Étant  devenu  proprié- 
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tâlre  de  ses  300  hectares  de  neige,  il  est  pourtant  de  mon 
devoir  de  signaler  le  fait  bizarre  et  désolant  que  le  gla- 
cier d'Ossoue  continue  à  monter  par  en  haut,  tandis  qu'en 
bas,  il  reste  sensiblement  en  place.  C'est  le  contraire 
qu'il  devrait  faire!  11  n'avance  pas,  bien  que  son  épais- 
seur semble  augmenter,  mais  pas  partout.  Aussi  je  me 
demande  souvent  si  la  disparition  de  mes  pauvres  grot- 
tes prouve  réellement  une  chiite  plus  forte  et  anormale 
de  neige,  depuis  quelques  années,  ou  si  elle  n'est  pas 
due  plutôt  à  un  simple  soulèvement  du  glacier,  à  une 
dilatation,  à  une  tuméfaction  purement  locale:  ou  peut- 
être  même  à  un  changement  dans  le  régime  des  vents, 
qui  chassent  capricieusement  des  masses  éporines  de 
neige,  là  même  où  il  en  tombe  très  peu  du  ciel?  Il  y  a 
encore  bien  des  mystères  dans  les  gI^lciers  :  bien  plus 
que  dans  la  mer... 

Voilà  des  choses  pratiques...  Changeons  maintenant 
d'allure  et  de  terrain,  et  revenons  aux  baltes  nuits  du 
'Vignemale  en  été.  J'ai  rarement  vu  des  nuages  aussi 
extraordinaires  et  fantastiques  que  pendant  le  séjour 
d'une  semaine  que  j'y  fis  cette  année,  à  la  fin  de  Juillet. 
Les  nuits  furent  d'une  beauté  incomparable,  et  toujours 
claires  :  mais  à  nos  pieds,  des  brumes  immenses 
nous  dérobaient  toutes  les  vallées,  jusqu'au  niveau  de 
2000  mètres.  Rien  d'étonnant  à  cela  :  nous  y  sommes 
habitués.  Ce  qui  était  nouveau  pour  moi,  c'était  la  mysté- 
rieuse oscillation  ,  l'espèce  de  tressaillement  de  ces 
masses  orageuses  de  vapeurs  presque  toujours  horizon- 
tales. Comme  la  lune  les  couvrait  d'un  déluge  de 
lumière  j'étais  merveilleusement  placé  pour  étudier  du 
haut  en  bas  l'allure  des  nuages  pendant  la  nuit,  par  un 
temps  calme. 

Leur  périmètre  était  presque  immobile,  et  son  niveau 
ne  changeait  que  lentement  :  mais  le  centre  bouillon- 
nait, et  semblait  palpiter,  comme  s'il  y  avait  eu  là-dessous 
un  cœur  et  des  poumons.  Un  soir,  la  plaime  de  brumes 
's'aFfaisa  au  mitieu  :  elle  s'effondra,  et  cessa  d'être  hori- 
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zontale.  Dans  ce  cratère  qui  se  creusait  toujours,  e)Q: 
dessinèrent  alors  de  longues  bandes  de  ténèbres  ;  il  s'y 
ouvrit  des  gouffres  bleuâtres,  des  grottes  et  des  crevas- 
ses tortueuses.  Bien  qu'il  n'y  eût  pas  de  vent,  il  s'y 
dressa  des  vagues  géantes,  d'un  noir  affreux  à  l'ombre, 
et  d'une  pâleur  neigeuse  du  côté  éclairé  par  la  lune.  Ces 
vagues  se  hérissaient  :  hautes  d'une  centaine  de  mètres, 
elles  avaient  des  crinières;  elles  simulaient  des  flammes, 
et  l'ensemble  avait  l'air  d'un  enfer  agité  par  le  vent, 
mais  dans  le  plus  profond  silence.  Le  long  des  côtes,, 
c'est-à-dire  sur  le  flanc  des  montïignes,  ces  flots  énormes 
léchaient  les  précipices  comme  de  l'écume  ;  ils  essayaient 
d'escalader  les  rochers  et  les  cimes;  mais  là,  une  force 
irrésistible  et  invisible  les  arrêtait,  les  refoulait  à  leur 
niveau  normal,  et  brisait  leur  orgueil;  ils  retombaient 
vaincus. 

Ailleurs,  ces  cônes  mouvants  et  tuméfiés  ressemblaient 
à  des  monstres  à  moitié  endormis,  couchés,  bâillant  et 
grimaçant  :  ouvrant  des  yeux  lugubres  et  des  gueules 
noires,  secouant  leurs  cheveux  blancs,  et  se  levant 
théâtralement  comme  de  grands  morts  qui  ressuscitent. 

Je  pensais  à  Wagner,  à  Meyerbeer,  et  à  Victor  Hugo... 
Quels  vers  et  quelle  musique  un  tel  spectacle  leur  aurait 
inspirés  I  Car  le  silence  inspire  autant  les  musiciens  que 
les  poètes. 

Au  Sud,  dans  un  lointain  crépusculaire,  le  Cirque  de 
Gavarnie  flottait  sur  cette  mer  blanche  et  pleine  d'écume, 
comme  un  Léviathan  morne  et  naufragé.  Plus  loin,  au 
fond  de  l'Aragon,  s'allongeaient  massivement  les  grands 
nuages  passionnés  du  Midi,  remplis  et  déchirés  d'éclairs 
en  zigzags,  en  étoiles  et  en  croix.  Ils  étaient  en  colère, 
ou  plutôt  en  délire,  on  pourrait  dire  en  feu  ;  car  quelques- 
uns  reasemblîùent  à  des  torches  allumées,  sortant  d'une 
ombre  sanglante,  où  grondait  sourdement  le  tonnerre. 

Juste  au  milieu  de  cet  Himalaya  de  nuages,  se  héris- 
sait jusqu'aux  étoiles  une  Babel  formidable  de  vapeurs, 
de  ténèbres  et  d'éclairs.  Ce  nuîige  phénoménal  et  immo- 
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bile,  au  pied  duquel  le  Mont-Perdu  lui-môme  rampait 
comme  une  colline,  avait  au  moins  dix  mille  mètres  de 
hauteur  :  i!  avait  l'air  de  dominer  le  monde,  et  au  mo- 
ment où  la  pleine  lune  passa  sur  son  sommet,  on  aurait 
dit  un  phare  surnaturel,  éclairant  tout  un  hémisphère, 
ou  un  de  ces  volcans  néfastes  de  l'Equateur,  qui  font 
trembler  la  terre  et  l'Océan  et  lancent  des  bombes  incan- 
descentes dans  des  mondes  inconnus. 

Je  remercie  mon  brave  et  laborieux  confrère,  M.  Wal- 
lon, du  soin  particulier  qu'il  a  mis  à  sculpter  le  Vigne- 
male,  sur  l'admirable  plan  en  relief  dont  il  occupe 
orgueilleusement  le  centre.  Il  y  a  là  plus  que  de  la 
science  et  de  la  vérité  :  il  y  a  de  l'art  et  de  l'amour. 

Mentionnons  en  passant  ma  cinquième  ascension  du 
T&iUon  (3146  m.),  faite  en  neuf  heures,  aller  et  retour, 
avec  Haurine.  De  toutes  les  cimes  de  premier  ordre  des 
Pyrénées,  c'est  une  des  plus  faciles  et  des  plus  belles. 
Voilà  pourquoi  j'en  parle.  Il  faut  lui  attirer  une  clientèle. 

J'escaladai  aussi  avec  Haurine,  vers  la  fln  de  Juillet, 
un  pic  pyramidal  qui,  de  mes  grottes  Belle-Vue,  parait 
juste  au  Nord-Est.  Des  hautes  crêtes  qu'il  domine,  des- 
cend au  Nord  la  vallée  de  Lutour. 

Nous  montâmes  par  le  Sud  (par  le  versant  d'Ossoue], 
en  suivant  tortueusement  tout  le  vallon  de  Poueymourou, 
encore  absolument  couvert  de  neige,  oîi  nous  passâmes 
deux -heures.  Je  voudrais  spécifier  la  hauteur  et  le  nom 
de  ce  pic  :  mais  vu  l'incertitude,  et  même  la  confusion, 
qui  régnent  encore  dans  la  cartographie  de  ce  recoin 
sauvage  et  peu  connu  des  Pyrénées,  c'est  impossible. 
Il  doit  avoir  ,2900  et  quelques  mètres.  Sur  la  cime,  je 
trouvai  une  bouteille  contenant  la  carte  d'une  dame,  la 
comtesse  de  Lagrange. 

Dix  ou  douze  jours  après,  trouvant  Célestin  libre 
;chose  rarel...),  je   refis    l'ascension  de  la  Brèche  d« 
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Tuguerouye  (2675  m.),  dans  le  seul  but  d'offrir  mes  vœux 
et  mes  hommages  à  l'abri  nouveau-né,  mais  déjà  très 
célèbre,  de  ce  nom.  Il  faudrait  être  bien  malveillant  pour 
ne  pas  être  content  de  ce  refuge.  Son  seul  point  faible, 
c'est  sa  laideur.  Il  ne  charme  pas  les  yeux.  Il  a  l'air  d'un 
bateau  chaviré,  quille  en  l'air  :  et  le  goudron,  dont  il 
exhale  au  loin  l'odeur,  ajoute  encore  à  l'illusion,  en  évo- 
quant des  idées  maritimes.  11  n'a  riea  d'artistique.  Mais 
qu'importe  la  laideur  à  2,700  mètres  d'altitude  ?  Les 
femmes  elles-mêmes  l'acceptent  et  s'y  résignent,  à  moins 
d'être  vieilles A  ces*  hauteurs,  on  ne  peut  se  préoc- 
cuper que  de  l'utile  :  c'est  un  devoir  :  et  il  est  sûr  qu'à  ce 
point  de  vue  là,  l'abri  de  Tuquerouye  est  un  chef-d'œuvre. 
Comme  il  est  chaud,  solide  et  bien  portant!  Honneur  à 
ceux  qui  l'ont  construit:  au  Club  Alpin  en  général,  mais 
en  particulier  à  M.  Lourde-Rocheblave  ! 

Si  je  voulais  le  critiquer,  je  dirais  qu'en  principe,  en 
théorie,  c'est  un  grand  risque  d'établir  un  refuge  dans 
une  brèche  où  s'engoulïrent  tous  les  vents,  où  la  tour- 
mente fait  même  voler  des  pierres,  et  où  la  foudre  aurait 
beau  jeu.  C'est  une  audace  qui  me  semble  téméraire. 
Tout  au  sommet  d'un  pic,  on  est  moins  exposé  que  dans 
une  brèche.  Le  vent  y  est  moins  fort  ;  et  je  pense  qu'à  la 
Brèche  de  Roland,  un  abri  serait  vite  emporté.  Mais  la 
réponse  à  tout  cela,  c'est  qu'on  ne  pouvait  pas  faire 
autrement.  Tenant  à  voir  le  Mont-Perdu  de  face,  et  à  le 
faire  valoir,  il  n'y  avait  pas  de  choix  :  il  n'y  avait  pas 
d'autre  site  possible.  D'ailleurs  sa  masse  puissante  amor- 
tira peut-être  beaucoup  le  vent,  ou  le  fera  dévier. 

Quant  aux  blessures  qu'on  a  faites  aux  rochers,  aux 
barres  de  fer  dont  on  les  a  lardés,  aux  travaux  d'art  dont 
on  les  a  défigurés,  pour  populariser  Tuquerouye  et  le 
rendre  accessible  aux  vieillards,  aux  malades,  et  à  tous 
ceux  qui  ont  peur  de  la  neige  un  peu  raide,  je  trouve 
que  ces  opérations  ressemblent  beaucoup  à  des  profana- 
tions... Vulgariser,  c'est  rendre  vulgaire.  Il  n'y  a  aucune 
nécessité,  ni  même  aucune  utilité,  à  ce  que  tout  le  monde 
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puisse  faire  des  escalades.  Ce  n'est  pas  un  devoir  ;  pas 
plus  que  de  jouer  du  piano  comme  Litz,  de  peindre 
comme  Raphaël,  ou  de  parler  comme  Cicéron.  Bien  plus» 
une  foule  enlaidit  tout,  même  la  nature,  et  surtout  les 
montagnes. 

Autant  j'aime  les  refuges,  qui  n'ont  d'autre  but  que 
de  faciliter  aux  alpinistes  sérieux  et  enthousiastes  de 
longs  séjours  dans  les  régions  élevées,  autant  je  suis 
hostile  à  la  mutilation  des  passages  diflîcites,  dans  les 
sanctuaires  les  plus  sacrés  de  la  nature,  livrés  ainsi  à 
tout  le  monde. 

Je  pris  donc  à  Tuquerouye,  comme  toujours,  la  seule 
voie  naturelle,  le  majestueux  couloir  de  neige  sans  traces 
et  sans  souillures,  où  l'on  ne  monte  qu'avec  ses  jambes, 
comme  un  homme,  et  debout.  Est-il  donc  si  méchant? 
S'est-il  jamais  vengé  des  calomnies  dont  on  l'a  si  souvent 
abreuvé?  Il  n'a  jusqu'à  présent  jamais  blessé  personne  : 
il  est  plus  innocent  qu'il  n'en  a  l'air.  Mais  il  ne  s'en  suit 
pas  qu'il  soit  toujours  facile.  La  vérité  sur  ces  ravins  de 
neige  très  raides,  c'est  qu'ils  changent  tous  les  ans,  et 
peut-être  tous  les  mois,  non  seulement  de  nature  et  d'as- 
pect, mais  de  pente.  C'est  moi  qui  ai  trouvé,  en  1882,  le 
couloir  de  Tuquerouye  tout  dépouillé  de  neige,  et  même 
de  glace.  Il  n'en  restait  un  peu  que  sur  les  bords,  contre 
les  rochers.  Absolument  méconnaissable,  ce  n'était  plus, 
du  haut  en  bas,  qu'un  dégoûtant  ravin  de  boue  et  de 
cailloux  mobiles.  En  1890,  M.  Trutat  y  éprouva  de  formi- 
dables difTicultés  :  mais  c'était  en  Octobre.  Qui  parmi 
nous  n'a  pas  lu  le  récit  dramatique  do  Ramond?  L'été 
dernier,  j'ai  trouvé  le  couloir  légendaire  plein  de  neige 
très  épaisse  (vers  le  milieu  d'Août),  mais  moins  raide 
qu'autrefois.  Nous  montâmes,  montre  en  main,  en  45  mi- 
nutes, sans  nous  presser  :  et  la  descente  ne  prit  que 
30  minutes. 

Un  mois  après,  par  une  brûlante  après-midi  du  milieu 
de  Septembre,  je  contemplais  les  Monts-Maudits  de  la 
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cabane  de  Cabellud  (Port  de  Venasque),  avec  autant 
d'amour  qu'il  y  a  trente  ans.  Cela  ne  change  jamais.  Ces 
passions  là  ne  s'émoussent  pas.  J'étais  monté  avec  un 
des  enfants  de  l'aimable  professeur  de  belles-lettres  à 
Toulouse,  M.  Antoine  Benoist,  et  bien  qu'aimant  assez 
la  solitude  dans  les  montagnes,  j'étais  tout  triste  le  soir, 
quand  je  me  séparai  de  ce  petit  charmeur,  qui,  à  12  ans, 
venait  de  faire  l'ascension  du  Néthou  ! 

Le  30  Septembre,  juste  à  l'époque  où  dans  les  Pyré- 
nées, la  neige  est  à  son  minimum,  j'eus  l'immense  joie 
de  constater,  du  haut  du  Pic  du  Midi  de  Bigarre  (2877 
mètres),  qu'elles  en  avaient  encore  beaucoup,  et  infini- 
ment plus  qu'il  y  a  cinq  ou  six  ans.  A  cette  époque,  des 
pics  de  plus  de  3000  mètres  (le  Néouvielle,  le  Batoa,  le 
Lustou,  etc.,  etc.)  étaient  devenus  si  gris,  si  noirs  et  si 
vulgaires  par  manque  de  neige,  ils  ressemblaient  tellement 
à  des  archanges  déchus,  à  des  Césars  tombés,  qu'on  n'y 
regardait  plus  qu'avec  les  larmes  aux  yeux.  Car  la  neige, 
c'est  la  gloire  des  montagnes,  et  quand  il  n'y  en  a  plus, 
elles  semblent  déshonorées.  Mais  la  voilà  revenue,  puis- 
que le  30  Septembre  dernier,  les  Pyrénées  étaient  encore 
toutes  blanches,  au-dessus  de  260U  mètres.  Bientôt  peut- 
être  elles  reprendront  leur  éblouissante  livrée  d'il  y  a 
trente  ans. 

Selon  son  habitude,  M.  Vaussenat  me  fit  le  plus  aima- 
ble accueil. 

L'automne  me  retrouva  dans  la  patrie  de  Henri  IV, 
sur  la  colline  gracieuse  et  historique  où  Pau  fait  face 
aux  Pyrénées  et  au  soleil.  Le  vent  d'Espagne  y  souffla 
si  souvent  en  Octobre,  qu'il  fit  presqu'aussi  chaud  qu'au 
mois  d'Août.  Comme  je  les  aime,  ces  rafales  sommifères 
et  plaintives  du  Simoun  I  Comme  elles  soupirent,  et 
comme  elles  font  rêver!  Tout  chante  dans  le  Midi,  dans 
les  riions  bénies  et  lumineuses  où  la  nature  elle-même 
est  un  orchestre,  et  où  l'amour  et  la  douleur  s'exhalent 
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en  mélodies  qui  font  le  tour  du  monde  !  La  langue  de 
Despourrîns,  le  Tibulle  des  pasteurs,  et  de  Jasmin,  n'est- 
elle  pas  une  musique?  Elle  charme  même  ceux  qui  ne  ta 
comprennent  pas. 

Mais  les  pays  du  chant,  du  rêve  et  du  soleil  sont  aussi 
ceux  de  la  paresse  et  de  l'indécision.  Le  vent  du  Sud 
endort  les  hommes,  comme  la  nature.  Les  mœurs  et  les 
instincts  dépendent  beaucoup  du  temps  :  le  baromètre 
a  une  action  morale....  Tel  ciel,  tel  caractère.  Aux  races 
du  Nord  la  force  et  l'énergie,  la  violence  même,  et  les 
audaces  inouïes.  Elles  tiennent  de  la  bourrasque.  Elles 
reflètent  les  nuages  sombres,  tumultueux  et  puissants  de 
leur  ciel.  Elles  ont  la  poésie  et  la  tristesse  des  latitudes 
neigeuses  et  mornes  où  l'homme  est  grave  et  silencieux 
comme  un  sapin,  même  quand  son  cœur  est  plein  d'ora- 
ges. 

Aux  races  molles  du  Midi  les  délices  du  repos  et  du 
rêve,  une  quiétude  Bouddhique,  voisine  de  l'insouciance, 
l'horreur  de  la  locomotion  et  d'un  effort  soutenu.  Leurs 
passions  même  et  leurs  colères  sont  éphémères  comme 
des  orages,  et  spasmodiques  comme  des  volcans.  Leur 
âme  reflète  les  nuages  torrides  et  lumineux  de  l'Inde  et 
du  Brésil,  qui  sans  changer  de  formes,  restent  plusieurs 
jours  à  la  même  place,  silencieusement  couchés  autour 
d'un  horizon  toujours  incandescent,  mais  où  tout  dort,  les 
flots,  le  ciel,  et  le  désert. 

Au  pied  des  Pyrénées,  les  rivières  même  semblent 
subir  l'influence  narcotique  du  climat.  Elles  ralentissent 
leur  marche,  et  n'avancent  qu'à  regret  vers  la  mer.  Elles 
ont  envie  de  reculer,  et  dans  le  Pays  Basque,  leurs  eaux 
ont  l'immobilité  d'un  lac,  autour  des  collines  vertes  et 
veloutées  baignées  par  la  Bidouze,  la  Joyeuse  et  l'Adour. 
On  dirait  le  Bosphore. 

Tout  dort  dans  le  Béarn,  où  il  n'y  a  presque  jamais 
d'autre  vent  que  celui  du  Midi.  Sur  les  coteaux  fleuris 
de  Jurançon,  au  Sud  de  Pau,  le  calme  est  éternel. 
Jamais  la  brise  ne  vient  troubler  le  silence  de  leurs 
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bois,  où  l'on  n'entend  que  le  chant  dea  oiBeaux.  Aucune 
poussière  ne  vient  jamais  ternir  l'éclat  et  la  pureté  de 
leurs  feuilles  immobiles,  et  lorsqu'un  innocent  zéphir  se 
permet  d'y  passer,  sa  voix  est  si  pudique  et  si  timide,  il 
parle  si  bas,  qu'il  ne  parvient  même  pas  à  les  faire 
soupirer. 

Les  feuilles  troublées  s'agitent  et  frémissent  ud  ins- 
tant, comme  des  enfants  qui  se  réveillent  et  qui  ont 
peur  :  mais  elles  se  calment  et  se  rendorment  aussi  vite 
qu'eux.  Ce  sont  des  feuilles  très  sages,  qui  ne  tombent 
qu'en  mourant. 

Cette  paix  profonde,  cette  inertie,  cette  torpeur  géné- 
rale, qui  frappent  autant  le  philosophe  que  le  naturaliste, 
se  manifestent  en  tout,  et  d'une  mîuiière  souvent  inex- 
plicable :  car  les  locomotives  elles-mêmes  n'y  échappent 
pas  sur  les  lignes  du  Midi.  Saisis  d'une  lassitude,  d'une 
somnolence  dont  ils  ne  ae  rendent  pas  bien  compte,  les 
trains,  comme  les  rivières,  ont  une  horreur  très  pro- 
noncée du  mouvement...  Ils  sont  portés  au  rêve...  Mais 
ceci  n'est  peut-être  pas  exclusivement  la  faute  de  l'atmo- 
sphère. Les  hommes  y  entrent  probablement  pour  quel- 
que chose. 

C'est  ainsi  qu'excepté  la  vitesse  de  rotation  de  la  terre 
sur  son  axe,  tout  semble  se  ralentir  et  s'endormir  à 
mesure  qu'on  approche  des  tropiques.  Sans  doute,  c'est 
la  patrie  des  grandes  ardeurs  et  des  passions  terribles  : 
mais  elles  ne  se  trahissent  que  par  des  explosions  aussi 
courtes  que  violentes.  Ce  sont  des  ouragans.  Somme 
toute,  les  races  méridionales  sont  les  enfants  gâtés  du 
ciel.  Leur  vie  ressemble  aux  fleuves  sinueux  et  solennels 
qui  se  promènent  gravement  sur  les  grandes  plaines  aro- 
matiques et  mélodieuses  de  l'Equateur,  sans  s'agiter, 
sans  écumer,  sans  savoir  où  ils  vont,  et  qui  descendent 
théâtralement  vers  l'Océan,  pour  y  mourir  couverts  de 
Qeurs  et  de  soleil. 

C*  Henry  RUSSELL. 
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UNE  RECTIFICATION 


Les  soins  que  j'ai  donnés  aux  Notes  dont,  pour  éXn  ciair,  il  a  fallu 
accompagner  l'article  sur  la  Maîtrise  de  Cominge  publié  dans  cette 
Revue  (N"  du  4«  Trimestre  1897,  p.  S49),  n'ont  pu  faire  que  je  n'aie 
commis  une  erreur  assez  grave  toucbaat  la  Viguerit  de  Mativéïin,  dans 
la  Note  3°  de  la  p.  2S9.  A  défaut  du  mérite  d'avoir  su  m'en  préserver,  je 
veni  avoir  au  moins  celui  d'être  le  premier  à  la  signaler  et  à  la  rectifier. 

<i  Le  Roi  Pkilippe-le-Bel  —  y  est-il  dit  —  détacha,  de  la  Bigorre, 
i(  la  Viguerie  de  Mauvézin  et  la  donna,  en  130S,  t  Gaslou,  Comte  de 
«  Foix  et  Vicomte  de  Béarn,  fils  et  héritier  de  Margalida  de  Moncade, 
i(  Comtesse  de  Foix....  ». 

Ce  passage  doit  être  corrigé  comme  suit  : 

«  Le  Roi  Philippe  VI  dit  de  Valois  détacha,  de  la  Bigorro,  la  Vigue- 
«  rie  de  Mauvézin  pour  la  donner,  en  13i0,  par  Lettres  confirmées  en 
«  1341  et  134-3,  A  Rogé-Bemat  de  Foix,  Vicomte  de  Castelbou.  Le 
«  Ducd'Anjou,  Lieutenant  du  Roi  Charles  V,  la  confisqua  en  Juin  1373, 
«  après  avoir  repris  le  Ch&teau  de  Mauvézin,  que  les  Anglais  occnpaieni, 
n  avec  ou  sans  la  complicité  du  Vicomte  ;  et  par  Lettres  datées  de  ses 
H  Tentes  devant  Lourde,  le  30  Juin  1373,  il  en  fit  doD  k  Jean  II, 
«  Comte  d'Armagnac.  Enfin,  Jean  III,  Comte  d'Armagnac,  en  fit  cession, 
((  l'an  1377,  &  Gastou-Fébus,  Comte  de  Foix,  Vicomte  de  Béarn,  qui  la 
(c  réunit  an  vieux  Nébouzan  et  à  Saint-Gaudens,  soit  immédiatement, 
«  seil  peu  après,  vers  1380.  » 

Dans  la  Note  que  je  viens  de  rectifier,  j'ai  employé  la  dénomination  de 
Nébouzan  Bigourdan  pour  désigner  la  Viguerie  de  Mauvézin.  Toutes 
réflexions  faites,  je  crois  devoir  la  retirer,  car  cette  Viguerie  parait  avoir 
tovjoirs  été  terre  Bigourdane  jusqu'en  1340,  et  n'être  devenue  I^ibou- 
zane  que  par  sa  réunion,  vers  1380,  au  vieux  et  vrai  Nébouzan.  C'est, 
d'ailleurs,  une  question  sur  laquelle  je  reviendrai  quelque  jour,  pour 
l'examiner  avec  le  soin  qu'elle  mérite. 

Jean  BOUaDE'HB. 
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C  H  R'O  NIQUE 


Préoiense  .pnblloation 

Noos  RTODs  reçu  un  noiiTeui  fascicule  du  bel  Album  des  moauments 
de  r&rt  uiciefl  dans  le  Midi,  si  remarquablement  édité  par  M.  Privât, 
sons  la  direction  savante  de  M.  Emile  Cartailbac  et  de  quelques-uns  .de 
koa  coitègues  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France.  Le  texte, 
eanme  les  superbes  planches  photographiques  qui  l'accompagnent,  feront 
de  eet  Album  une  des  plus  précieuses  publications  parues  en.jtfoviDce 
sur  l'archéologie  artistique. 

La  livraison  qui  nous  est  arrivée  contient  d'abord  uns  magistrale  étade 
de  M.  Anthyme  Saint-Paul  —  l'archéologue  éminent,  appelé  récemment  à 
k  Me  de  notre  Société  de  Comminges  —  sur  l'église  Saint-Serniu  de  Tou- 
louse, selon  lui  a  la  plus  importante  des  églises  romanes.  )).Les  pages 
qu'il  lui  consacre  sont  vraiment  instructives  et  attachantes  parce  que  le 
techiiique  du  sujet  n'y  enlève  rien  h  la  clarté  de  l'exposition  et  à  l'agré- 
ment de  la  lecture.  On  peut  dire  que  c'est  là  un  des  plus  remarquables 
chapitres  qui  aient  été  consacrés  à  cette  belle  œuvre  de  l'art  roman, 
commencée  vers  1080  et  contemporaine  de  notre  collégiale  de  Salnt- 
Gaudens,  sa  congénÈre,  classée  comme  elle  parmi  les  monuments  histori- 
ques. Les  diverses  phases  de  sa  construction  ;  sont  suivies,  ainsi  que 
celle  de  ea  restauration  si  habilement  dirigée,  de  nos  jours,  par  Vioitet 
le  Doc  dont  M.  de  Baudot  doit  être  le  continuateur. 

Quand  on  a  lu  ce  beau  travail,  on  se  sent  disposé  à  admirer  davantage 
la  célèbre  basilique  toulousaine  et  on  comprend  bien  mieux,  avec  un  tel 
guide,  l'imposant  édifice  qui  excita  vivement  l'admiration  de  Chateaubriand, 
visitant  la  ville  de  Clémence  Isaure.  Nous  avons  entendu  raconter  par  un 
eeclésiastique  fort  distingué,  M.  l'abbé  Salvan,  qui  avait  éci-it  sur  l'Art 
chrétien  et  publié  une  a  Histoire  de  l'Eglise  de  Toulouse»,  l'épisode 
saivaut.  L'Académie  des  Jeux-Floraux,  dont  M.  Salvan  était  membre, 
l'avait  délégué  pour  faire,  è  l'illustre  auteur  des  «  Martyrs  »  et  du  i(  Génie 
da  Cliristianisme  »,  les  honneur  de  Satnt-Sernln.  Impressionné  par  la 
majesté  de  ce  bel  ensemble.  Chateaubriand  dit  :  «  C'est  très  beaul  »  Avec 
la  finesse  et  la  présence  d'esprit  qui  lui  étaient  habituelles,  l'abbé  répon- 
dit au  noble  visiteur  :  «  Voilà  pourtant  ce  que  peut  le  génie  du 
Ckritti^mitme  !  n 


Cet  Album  artistique  aura  une  des  meilleures  places  dans  la  blbllothè- 
qoede  la  Société  archéologique  du  Midi,  iastallée  désormais,  aveo  les 
mn»  "SoelMés '«tvuitee  de  Toiiloi8e,dans.ee.iaperbft,]iAtel.d'.AaM<»i, 
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si  llbéralemenl  légué  h  la  Tille  par  M.  Oienne,  dont  la  généFogité  restera 
Inoabliable  et  qui  aura  bien  méricé  de  notre  cité  palladlenne  Jnstement 
considérée  comme  la  capitale  Intellectuelle  du  Midi  de  la  France. 

«  Là  —  noua  écrirait  récemment  M.  Emile  Cartailhac,  toujours  il 
aimable  pour  notre  Société  de  Comminges  et  qai  demandait  un  complé- 
ment à  la  collection  de  notre  Revue  —  là  va  être  réuni  un  fonds  de  40,000 
volumes  qui  se  trouvera  admirablement  placé  pour  qu'un  Conservateur 
unique  en  fasse  jouir  le  public  et  pas  seulement  les  membres  des 
Académies.  Il  manque  à  notre  série  de  votre  Remie  des  numéros,  malbeu- 
reusement  Introuvables  sans  doute,  et  d'autres  que  vous  voudrez  bien, 
nova  vous  en  prions  instamment,  nous  redonner...  » 

Nos  Académies  toulousaines  ont  donc  aussi  leur  palais  qui  est  un  des 
beaux  spécimens  de  l'architecture  du  seizième  siËcle,  bâti  en  pleine 
Renaissance,  en  1555,  par  Pierre  d'Assezat,  riche  marchand  de  pastel  de 
Rouergue  «  suivant  les  articles,  dit  un  document,  écrits  et  ordonnas  par 
M^  Nicolas  Bachelier.  » 

Le  même  Album  contiendra  de  ce  monument  u-tislique  une  description 
due  à  la  plume  aussi  savante  qu'élégante  de  M.  J.  de  LahondËs,  l'érudit 
président  de  la  Société  archéologique. 

Les  Bibliophiles  ft^ançais 

La  Société  des  Bibliophiles  de  France,  composée  seulement  de  vingt- 
cinq  membres  et  si  jalouse  de  son  recrutement,  dont  faisait  partie  le 
regretté  baron  Marc  de  Lassus,  le  lettré  érndit  et  fin  que  nous  avons 
perdu,  vient  de  lui  nommer  un  successeur*. 

Nous  aurions  désiré  avoir,  pour  le  reproduire  ici,  l'hommage  qui  a  dA 
être  rendu  à  cette  occasion  au  souvenir  de  celui  qui  fut  notre  distingué 
préaident  et  notre  collaborateur  en  des  œuvres  remarquables. 

C'est  presque  un  compatriote  encore,  un  Gascon,  M.  le  dne^  Mon- 
tesquiou-Fezensac,  qui  a  été  élu  à  sa  place.  En  même  temps  qu'ami  des 
livres  rares,  ce  nouveau  ((  Bibliophile  français  »  a  publié  des  travaux 
d'érudition   et  par  des  recherches  tiistorlques  sur  sa  région  d'origine. 


Comme  à  l'Institut  dont  11  fidsait  partie  depuis  quelque  temps,  le  baron 
Alphonse  de  Rnble,  ami  particulier  de  M.  de  Lassus  et  qui  fut  un  de  nos 
membres  libres,  a  laissé  dans  la  même  Société  des  Bibliophiles,  an 
autre  vide  qui  n'est  pas  encore  rempli. 

M.  de  Ruble  était  un  des  chercheurs  connussent  le  mieux  notre 
histoire  méridionale ,  au  temps  de  Montluc ,  dont  11  avait  publié  les 
Mémoiret  avec  de  savantes  annotations.  Nous  nous  hooorloBs  4e 
l'avoir  en  pour  condisciple  réDéohi ,   studieux  et  montrant  déjà  pour 

I.  L«  préildenl  da  outs  Société,  uart  récramant,  H.  d«  Tillanaave,  érndit  at  collec- 
tianBMir  tailrila,  était  la  b«an-pén  da  M->  Cimilla  da  Villaaaon,  fille  da  H.  Jaeqnat  Pion. 


.yGoogle 


l'étude  de  l'histoire  un  goût  qai  a  persévéra  en  lui  conquérant  ane  légi- 
time notoriété. 

M.  Cyrille  de  Hont  de  Benq[ae  et  la  Baronnle  de  Benqae 

Encore  une  note  triste  dons  notre  Chronique  I  Un  de  nos  membres  lilnres, 
très  attaché  à  notre  Société  dont  il  suivait  les  travaux  avec  beaucoup 
d'intérêt,  le  baron  Cyrille  de  Mont  de  Benque,  est  mort  récemment  quand 
il  nons  avait  promis  le  concours  de  sa  collaboration. 

La  carrière  de  notre  honoré  compatriote,  toute  de  devoir  et  de  foi,  s'était 
écoulée  loin  de  nous,  dans  d'importantes  fonctions  remplies  à  la  Banque  de 
France.  Mus  M.  de  Benque  revenait  tous  les  ans  dans  le  Comminges  et 
savùt  y  occuper  parfois  ses  loisirs  par  des  recherches  d'histoire  local?. 

Il  avait  consacré  une  notice  k  la  Baronnle  de  Benque,  une  des  premières 
de  notre  ancien  comté.  Elle  possédait  dans  son  territoire  quatre  arrière- 
flefs,  ou  maisons  nobles  relevant  dn  baron  de  Benque,  à  qui  les  proprié- 
taires devaient  hommage  et  serment  de  fidélité. 

Dans  son  Dictionnaire  géographique,  historique  et  politique  des 
Gaules  et  de  la  France,  édition  de  1763,  l'abbé  Eipflly  signale  tdnst  la 
situation  géographique  et  l'importance  de  Benqae  : 

«  Benque,  dans  le  comté  de  Comminges  en  Gascogne,  Diocèse  et 
Election  de  Comminges,  Parlement  de  Toulouse,  Intendance  d'Auch, 
Chfttellenie  d'Ânrignac.  On  y  compte  trois  feux,  huit  bellugues  et  un 
'  quart  de  bellugue  de  feu.  » 

Un  mot  d'explication  précise  sur  ces  derniers  termes  :  On  entendait 
généralement  par  <i  feu  ))  un  certain  nombre  de  contenances  et  de  maisons 
dont  la  valeur  représentait  un  chiffre  d'impositions  déterminé.  La 
i(  bellQgoe  »  était  la  centième  partie  d'un  «  feu  »  et  se  subdivisait  elle- 
même  en  «quarts  de  bellugue)).  Ainsi,  une  communauté  ou  un  particu- 
lier imposé  pour  trente  bellugues  aurait  payé  trente  livres,  si  la  contribu- 
tion répartie  sur  choque  feu  se  fût  trouvée  sur  le  pied  de  cent  livres. 

M.  de  Mont  de  Benque  a  étudié  cette  Baronnle  en  remontant  aax  plus 
anciens  documents  qu'il  a  pu  découvrir  mais  qui  ne  datent  que  de  la 
seconde  partie  do  xiv*  siècle.  Ainsi  il  a  trouvé  pour  la  première  fois 
ce[te  Baronnle  mentionnée  dans  un  acte  du  15  septembre  1351 .  C'est  une 
donation  de  la  justice  d'Escanecrabe  '  f^te  A  Raymond- Guilhem  de 
Benqne,  seigneur  d'Esparron,  par  Pierre-Raymond  II,  comte  de  Commin- 
ges, seigneur  de  Serrières,  — celui-li  même  qui,  k  l'exemple  de  son  père, 
guerroya  sans  relâche  contre  les  Anglais  que  te  traité  de  Brétigny  (1360 
sous  le  roi  Jean)  allait  rendre  maîtres  de  la  province.  11  fut  le  dernier 
héritier  mâle  du  comté  et  mourut  en  1375,  à  la  survivance  seulement  de 
troia  fllles  :  Ëléonor,  Marguerite,  dont  la  destinée  fut  pleine  de  traverses 
et  Agnès  '. 

I.  Il  T  Ml  dil  :  t  M  bannia  it  Satqttt.  • 
3.  Amw  de  CmnmiMga,  U  HI,  pp.  199  et  130. 
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L'ftntenr  a  pu  saim  les  destinées  de  ia  BwoDnte  ]t»qn'aa  11  Uniw 
1700.  Là  s'arrête  son  travail  ;  sous  Jacques  de  Benque,  seigneur  aussi  de 
Baudéan  et  de  Peyrelongue,  dont,  à  défaut  de  documents  probants,  on  ne 
peut  établir  la  descendance. 

Bien  que,  nous  l'avons  dit,  les  documents  sur  la  Buonnie  elle-même 
soient  tous  postérieurs  k  la  première  moitié  <Ui  xtv«  siècle,  il  f  avait  dé}à 
un  représentant  de  la  famille  de  Benque  en  1075,  et  la  série.  Incomplète 
d'ailleurs,  a  pu  en  être  reconstituée,  sans  former  une  généalogie,  en  con- 
SDltant  ç&  et  I&  divers  actes,  étrangers  &  la  Baronnie  proprement  dite,  mais 
où  Hgurent  des  membres  de  la  maison  de  Benque. 

Un  Guilhem  de  Benque  était  chevalier  du  Temple.  Il  est  nommé  dans 
les  Coutumes  données  par  les  Templiers  &  la  ville  de  Montsaunës  qui,  on  le 
sait,  était  le  siège  d'une  importante  commanderie  qvi  possédrit  h  Benque 
ane  terre  dite  de  Bioussas.  Un  autre  fut  Cominandeur  de  Boudrac, 
Raymond-Guilhem  qui,  suivant  des  notes  de  Du  Mège  au  t.  VII  de 
{'Histoire  du  Languedoc,  avant-dernière  édition,  figurerait  dans  la  triste 
procédure  qui  amena  la  condamnation  de  l'Ordre  en  1313. 

Le  Nobiliaire  toulousain  nomme  parmi  les  Capitouls,  en  1361,  un 
Gallhard  de  Benque. 

A  la  6û  de  l'ancien  régime,  le  baron  de  Benque  exerçait  encore  le  droit 
de  haute,  moyenne  et  basse  justice.  Il  nommait  et  révoquait  tous  les 
officiers  de  jndicature. 

On  trouvera  ft  la  suite  de  ce  paragraphe  une  traduction  authentique, 
faite  en  1739,  de  la  charte  de  fienque  datée  de  1470. 

Elle  aura  ainsi  sa  place  dans  la  partie  documentaire  de  ce  recueil. 

Alphonse  COUGET. 


Notre  chronique  était  close  lorsque,  aujourd'hui  30  mars,  un  des  plus 
anciens  membres  de  la  Société,  M.  Aristide  Hay,  a  bien  voulu  nous 
infonner  d'une  intéressante  découverte  faite  récemment  à  Estenos,  près 
de  la  voie  romaine.  Il  s'agirait  de  sarcophages  gallo-romains  renfermant 
des  squelettes  et  des  poteries.  Il  y  aurait  aussi,  à  cAté,  un  cippe  assez 
curieux. 

M.  Hay  nous  invite  à  aller  visiter  la  trouvaille  et  è  voir  en  même  temps 
à  Frontignan,  village  voisin,  des  fragments  de  mosaïque  révélant,  en  cet 
endroit,  l'existence  de  qnelque  ancienne  villa  romaine. 

Il  nous  parle  aussi  de  nouveaux  vestiges  archéologiques  mis  au  Jour, 
dans  la  même  contrée,  k  G^ié,  dont  le  Musée  de  Toulouse  possède  un 
un  antd  votif  et  oiï  un  autre  a  été  trouvé  depuis,  au  quartier  de  Monijole, 
nais  dont  l'inscription  est  illisible. 

Tous  nos  remerctments  à  M.  Hay  pour  son  lèle  intelligent      A.  G. 
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COUTUMES*  PRÏVILÈGES  DE  BENQtîE 


,  Sçs«hfiiit  tous  prosents  «t  «dvenir,  par  les  parties  sous  écrites, , 
avoit  été  dict  etarresté  que  le  li^4  de  Banque,  diocèze'de  Gom-  , 
meoge,  le  temps  pas^é  souloitestoe  bien  coiistrtiit  et  populeux; 
mais  depuis,  k  cause  de  la  guerre,  mortalité,  bouteafeux,  e^ttifiraB 
diverses  iulortunes  adveneues  audit  Heu,  il  seroft  veneu  tçllemefï't 
en  ruine  et  dépopulation  en  telle  manière,  que,  pour  rai^n  de^  , 
dite  ruynes  et  dépopulations,  tous   les  documents,  coustume^, 
privilèges,  franchises,  liborté?  et  autres  instrumenta  qui  ï^^parte- 
noient  au  régime,  gouvernement  ot  police  dudîf  lieu,  aurotent  été 
bruslés  et  perdeua  ;  et  uarce  qbe  encore  de  présent  audit  lieu  de   • 
Benq'ge  sont  plusieurs  iiâbitants  lans  aucunes  coutumes,  prl^fi- 
l^gea^  franchises,  libertés^  et  docuynents,  et  lesquelles  coutumes, 
privilèges  *tt  documents,'  est  nécessaire  d'estre   exprimés   aâu 
qu'elles  soient  ^treteneues  et  bonite  forme  et  que  lesdits  habitants 
sçschent  comme  quoy  ils  se  doivent  gouverner  par  ey>apràs,  en   < 
desfaât  desditg  instruments,  coutumes.et  autres  documentfrsus- 
mentionnéd,  «t  aussi  qu'il  faut  nécessairement  en  chacun  liey 
y  ait  des  qoutumea  et  libertés,  lesaits  Habitants  auroient  supplié 

'  'et  r^uîs  nbble  Honoré-Jean  de  Benque,  seigneur  de  Ifenque,  haut 
justicier,  inoyen  et  bas,  et  ^irec^  et  de  Montagut  de  Bourjac, 
comme  seig-ieur  direct  dudit  lieu  de  Banque  ayant  haute,  moyeiu^e 
et  basse  juriediction,  qu'il  feut'son  bon  plaisir  donner  et  concéder 
alixdits  habitants  de  Benque  queli|ues  coutumes,  privilège,  frf)ii- 
«bisés  et  libertés,  tout  ainsi  que  leïhabftants  et  manants  des  villes 

■  et  lieux  circonvoiaips  lestent,  tiennent  qt  observent,  et  ont  accoua- 
tqaié  d'observer  su  présent  pays.  * 

Le  meeme  noble  Jean  de  Benque,  ouye  ebpar  luy  diligemqient 
Aitendeue  ladite  supplication  et  r^queste  à  luy  faicta  et  présentée 
par  les  habitants  de  Beiviue,  estre  juste  et  conforme. au>  droit,  et 
qœ  ceux  qui  demandent  cboeea  >ustea  ne  faut  dénier  consente- 
naqnt,  mais  plustost  leur  en  bailler;  pour  ce  est-il,  les  an  et  jour 
baa  escript,  en  présence  de  moy  notaire  public  et  témoingajias 
eacri_pt8,  en  la  maison  ou  logia  vulgairement  appelle  de  Vie,  acitué 
en  la  jurisdiction  dudlt  lieu  de  Benque,  diocèse  de  Commence, 
estant  et  personnellement  constitué  noble  Jean  de  éenque,  sei-  i 
goeur  des  lie«K.d«  Benque,  Hontayut  de  Bourjac,  Eapaoecnibe  et 

trnn  M  Cmoraii,  1-  trimeMr*  1896.  T^n  XIU.  —  S. 
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•  66 
autres  pUices,  lequel,  non  errant,  ny  induit  par  àucimne  force, 
dol,  crainte,  fraude  de  certaine  malice,  callidité  ^ucunne,  fet 
autres  faciles  machinations,  sujestJoTi,  oupauteHe  d'aucun  connue, 
a  déclaré,  pour  faire  les  choses  cy  après  escrfptes,  non  constraint 
ny  circonvencu,  ains  de  sa  propre  et  gratuite  voldntc,  pour  soy  et 
pour  ses  héritiers  naturels,  et  quelconque^  ses  autres  successeurs 
à  l'advenir,  ayant  eu  sur  ce,  en  premier  liou,  advis,  délibération 
et  conseil  avec  gène  de  sçavoir,  comme  a  dit. 
•  De  gré,  a  donné,  concédé,  baillé  à  Jean  Sols,  Dominique  Bonnet, 
Bertrand  de  la  Burgadej  Vital  de  la  Burgade,  Baymond  Légué, 
Doumenges  fle  Maumus,  Uoumenges  de  Sarraute,  Doum'enges  de 
Cas(«s,  Vital  de  la  Burgade,  Pey  Delhom,  Sans  de  Allian,  habi- 
tants dudit  lieu  de  Benque,  iliec  présenta,  pour  eux  et  pour  tous, 
et  chacun  les  autres  manants  et  habitants  qui  sont  de  présent  et 
seront  à  l'advenir  dudit  lieu  de  "Benque,  juriedictioiî  et  d^pendaa- 
ces  d'icelluy,  les  coutumes,  ,privil^es,  franchises  et  libertés,  an 
certain  cayer  de_^apier  contenus,  et  à  moy  notaire  soubs  oscript, 
que  ledit  noble  Jean  de  Benque  baillp  et  exhibe  pour  l'insérer  au 
p^éseAt  instrument  ;  duquel  .cayer  la  teneur  s'ensuit  et  est  telle  : 

.A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  sçavoir  faisons, 
nous  Jean  de  Benque,  seigneur  dudit  lieu  de  Benque,  pour  nous  et 
nOs  succesaDurs,  les  libertés,  privilèges  et  coutumes  que  nous 
avons  concédés  à  tous  habitants  de  Benque  présents  et  futurs  : 

•       Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  amen. 

Premièrement,  nous  voulons  et  concédons  que  par  nous,  ny  par 
aucun  de  nos  successeurs,  ny  par  aucun  de  n^tre  nom,  puisse 
eatre  faicta  imposition  en  aucun  temps  sur  lesdits  habitants, 
tailtte,  albergue  ou  queste,  ny  prendre  aucun  prest,  sinon  que  de 
gré  lesdits  habitants  nous  veuilhent  prester. 

/lerv,  que  les  manants  de  ladite  ville,  et  à  l'advenir,  puissent 
vendre,  engager,  donner,  allî^ner  tous  leurs  biens  meubles  et 
immeubles  toutes  fois  et  quantes  qu'ils  voudront,  excepté  les 
immeubles  lesquels  ils  ne  pourront  alliéner  à  l'Eglise,  h  petsonnes 
religieuses  et  à  gens  d'armes,  si  ce  n'est  en  gardapt  le  droit  du 
seigneur,  duquel  la  chose  sera  tenue  en  fief. 

Ilem,  que  les  habitant?  pourront  marier  leurs  tilles  libremeiit 
où  ils  voudront  et  faire  pourvoir  leurs  enfants  à  l'ordre  clérical. 

Item,  que  nous  ou  nostre  bayle  qui  sera  pour  temps,  ne  pren- 
drons aucun  habitant  de  ladite  ville  et  ne  luy  fairons  aucune  vio- 
leoce,  et  ne  saisirons  leurs  biens,  pourveu  qu'il  baille  cautions  de 
demeursr  en  nostre  droit,  sy  ce  n'est  .pour  meurtre  ou  mort 
d'homme,  ou  pour  une  playe  piortelle  ou  autre  crime  par  lequel 
son  corps  ou  ses  biens  nous  doibvent  estre  encoureus. 

item,  que  sur  la  plainte  ou  crierie  d'aucuns,  autre,  ny  nostre 
bayle  qui  sera  pout  temps,  ne  envoyront  quérir  n'y  adJoUrner,  si 
non  pour  nostre  droict  et  faict  propre  et  pour  nostre  querelle, 
aucun  habitant  de  ladite  ville  et  appartenances  d'icelle  sur  les 
choses  qui  seront  faictes  en  ladite  ville,  appartenances  et  deppen- 
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danccs  d'icelle,  et  b«p  les  poHsesaions  de  ladite  ville  et  enclaves 
d'icelle.  , 

■Item,  si  ,aucun  habitant  de  ladite  viUo  vient  à  mourir  sans  faire 
testament  et  n'aye  poinct  d'enfants,  et  ne  se  présentent  autres  héri- 
tiers qui  luy  doivent  succéder,  le  bayle  et  consuls  de  ladite  ville  . 
recommanderont  les  biens  du  deffunl,  après  en  avoir  faict  inven- 
taire à  deux  hommes  de  bien  de  ladite  ville,  pour  les  garder  fidel- 
leraent  par  an  et  jour  ;  et  si  dans  ledit  terme  l'héritier  se  présente 
qui  doibve  succéder,  tous  les  biens  susdits  doibvcnt  estré  entiè- 
rement rendeus  ;  autrement  les  biens  meubles  nous  seront  bailHés, 
et  aussy  les  immeubles  qui  seront  par  nous  teneus  pour  en  faire 
de  tous  nos  volontés,  et  les  autres  immeubles  que  le  defTunt  tenoit 
d'autres  seigneurs  en  fief  seront  bailhés  auxdits  seignaurs,  et  les 
debtes  du  delTunt,  si  sont  claires,  seront  payées  sans  attendre  la 
fin  de  l'an. 

Item,  les  testaments  qui  seront  faicts  par  les  habitants  de  ladite 
ville  en  jiresence  de  témoingts  dignes  de  foy  vaudront  encores 
qu'ils  ne  soient  faicts  selon  les  solenmnitéz  des  loys,  pourveu  qup 
les  enfants  ne  soient  fraudés  en  leur  légitime  portion,  appelé  ou 
le  chappelain  dudit  lieu  ou  autre  personne  ecclésiastique,  si  corn* 
modément  peut  estre  ttppellé. 

■  Item,  que  nul  habitant  de  ladite  ville,  de  quel  crime  adjourné  ou 
accusé  qu'il  soit,  pcurrà  se  deffeodre  ou  purger  par  dueilh  ou 
combat,  selon  qu'il  veuille  ou  soit  constraint  venir  audit  combat; 
et  s'il  reffuae  ledit  dueilh  ou  combat,  pour  cella  ne  sera  teneu  ny 

'reppatté  pour  vaincueu  ou  condemné  ;  mais  celluy  qui  l'^appellé, 
s'il  veut,  prouvera  le  crime  qu'il  luy  objecte  et  accuse,  par  tes-    - 
moingls  ou  par  autres  pregves,  selon  la  forme  du  droict.  • 

Item,  qne  les  habitants  dL'dit  lieu  pourront  tenir  ou  recepvoir 
en  cens  ou  en  don,  de  quelle  personne  que  ce  soit  qui  leur  voudra 
bailher,  vendre  ou  inféoder,  ou  donner  ses  biens  immeubles,  sauf 
francs  Itefs  et  nobles,  lesquels  ils  ne  pourront  achepter  ny  recep- 
voir si  ce  n'est  que  cella  procède  de  nostre  licence  ou  de  de  noa 
successeur^. 

Item,  s'il  se  vend  quelque  chose,  ou  pièce  ou  meuble,  nous 
aurons  les  lods  et  ventes  do  l'achepteur,  sçavoir  la  douzième  par- 
tie du  prilt  a  quoy  la  chose  aura  été  vendeue. 

Item,  le  bayle  de  ladite  ville  est  teneu  de  jurer,  au  commance- 
ment  de  la  baylie,  devant  les  preudhommes  d'icelle.  qi)^  en  son 
office,  il  sa  portera  fidellement,  en  ce  qui  luy  appartient,  qu'il 
rendra  son  droict  à  chascviteelon  sa  possibilité,  et  qu'il  observera 
la  coutume  do  la  ville  et  les  statuts  raisonnables. 

^  Item,  que  les  consuls  de  ladite  ville  se  verront  chascun  ao,  à  la 
teste  de  la  Touts  Saints,  et  les  consuls  vieux  éliront  quatre  hom- 
mes comme  il  Isor  semblera,  selon  leur  cognoissance  at   con- 

'science,  et  fairont  nommer  et  èscrire  lesdita  qijatre  hommes  en  une 
lettre  close,  et  ladite  lettre  ils  portoront  au  bayle  du  lieu  le  matin 
de  ladite  festc  pour  U  présenter  aux  conseillers  de  ladite  ville  qui 
seront  congrËgés  en  certain  lieu,  et  lesquels,  desdits  quatre 
Immmes  nommés  en  ladite  lettre,  seront  teneus  en  eslire  deux 
des   plus'  capables,  en  compaigaie   ensemble  avec   le  bayle;  et 
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estant  ladite  ealection  falote,  le  mesme  jonr  le«dite  eeleua,  si  peu- 
vent estre  trouvée,  jureront  èe  mains  dudit  bayle,  sans  aucun 
Goué^&ee  ny  salaire,  de  bien  et  fidellement  exercer  l"offipo  du  con- 
sulat, deHendre  et  conserver  le  corps  du  seif^neur  de  ladite  ville, 
ei  ausay  tes  droits  d'icelluy,  et  qu'ils  ne  pourront-  prendre  aueiin 
présent  ny  service  k  cause  de  leur  offlce,  d'aucun,  par  aoy  ny  par 
autre,  si  ce  n'est  seulement  ce  qui  est  concédé  et  permis  de  droit  h 
chacun  dans  l'exercice  de  son  oITice  et  charge  ;  la  communauté  de 
ladite  ville  devra  aussi  promettre,  en  présence  des  conauls  et  du 
bayle,  faon  ei  fidelle  conaeil,  ayde  et  faveur  à  aondit  aeigneur  et 
aoxdits  cottfula,  aelon  son  possible,  quand  elle  en  aéra  reï]ui8e  ; 
lesquels  consuls  ainsy  créés  avec  ledit  bayle  auront  perpétuelle- 
ment la  cognoiasance  de  toutep  causes,  tant  civilles  que  crimin«l- 
Ifts,  en  ladite  ville,  ses  appartenances  et  deppendancea,  et  impose- 
ront les  tailhea  leadits  consuls,  avec  le  conseil  du  peuple,  podr  les 
dépenses  et  réparations  et  autres  choses  néceasaires  de  ladite 
ville. 

Item,  tout  lato  que  aura  en  ladite  ville  ou  appartenances  poaaee- 
aions  ou  rentes,  et  qui  pour  raison  de  aasdites  po^seasiona,  lui,  et 
ses  sucoeaseura  <tevront  participer  aux  dépens,  eamandea,  et  élec- 
tions qui  seront  faictea  pai'  le&dits  consuls  pour  l'utillité  de  ladite 
ville,  qu'il  faase  comme  dit  est,  comme  habitant  de  ladite  ville,  au 
aol  la  livre,  et,  s'il  ne  le  veut  faire,  nostre  bayle  le  pignorera  à 
l'inatance  deadits  consuls.  * 

Itsm,  les  clercs  ou  autres  personnes  privilégiées  seront  teneus 
jk  faire'le  semblable  pour  toutes  leurs  posséaaiona  qui  n'apparoi-* 
tront  leur  estre  parveneues  par  droict  héréditaire,  dea  ohosea  héré- 
ditaires il  ne  seront  teneus  rien  payer,  ainon  que  procédant  de  la 
pure  libéralité  desditea  peraonnea  eccléaiastiquea. 

Item,  quioonquea  battra  un  autre  de  poing  ou  soufflet  ou  de 
pied,  par  courroux,  et  qu'il  n'intervienne  point  do  sang,  ai  plainte 
en  est  faictb,  aéra  puny  en  cinq  sols  tournois  pour  ce  ;  et  ai,  avec 
couteau  ou  baaton,  pierre  ou  tuille,  aana  interjection  de  aang,  s'il 
y  a  plainte,  celluy  qui  aura  batteu  aéra  puny  en  vingt  aols  ;  et  s'il 
y  a  sang,  et  eat  faicte  plainte,  celluy  qui  a  batteu  sera  puny  en 
aoixaat|  aoU  pour  la  justice,  et  fera  eemande  pour  l'injure  au 
blessé. 

Item,  si  quelqun  tue  un  autre  et  est  trouvé  coupable  de  mort  par 
jugem^pt  de  noatre  cour,  qu'il  soit  puny  et  sea  bleus  à  noua  con- 
fisqués, payées  en  premier  liau  aea  debtes 

Item,  si  quelqun  injurie  un  auÉr%  de  énormes  opprobea  et 
parolles  injurieuses  et  malicieuses  qu'il  luydira  par  fort  courroux, 
et  tl9  ce  eat  faite  plainte  h.  nostre  bayle,  sera  condamna  et  puny  en 
deux  sois  et  demy  tournois  pour  la  juatica,  et  faira  esmaude  S 
l'injurie:  et  si  quelqun  dit  lesditos  parolles  injm'ieusca  par  cour- 
roux devant  nostre  bayle  ou  devant  noatre  trour,  sera  condamna 
en  einq  aols  tournoia  pour  la  juatice,  et  eamandera. envers  oelluy 
qui  aura  souffert  l'injure. 

It9m,  quiconque  rompra  nostre  baniere  ou  do  noatre  bayle,  ou 
bivn  hovters  un  gage  par  luy  faict  de  choae  jugée,  aora  puny  Vie 
trente  aoU  tournois  pour  noBtrejuatioe. 
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.  Item,  un  «daltère  ou  ftâultérMee  qui  seront  prina  en  l'adultère, 
s'il  9Bt  fait  plainte  et  que  par  hommes  dignes  de  toy  ils  eoieat  sur 
ce  conTsincus  ou  qu'iU  l'ayent confessé  enjugement,  chascuneon 
coudamoé  en  cent  aola  tournois  pour  la  justice,  ou  qu'ils  courent 
la  ville  tous  nudtf,  et  que  ce  soit  à  leur  choix. 

Item,  qui  aura  tiré  un  coutteau  ou  dague  contre  un  autre  par 
colère,  sera  condamné  en  dix  sols  pour  \fi  justice,  et  f&ira  esmande 
àripjurié. 

Item,  quiccHique  aura  desrobé  de  nuit  ou  de  jour  quelque  chou 
de  valeur  de  deux'  sols,  ou  moins,  qu'il  coure  la  ville  avec  la  chose 
desrobée  attachée  au  cdl,  et  soit  condamné  en  cinq  eols  tournoia 
pour  la  justice,  et  rendra  le  larcin  à  celluy  qu'il  a  desrobé,  excepté 
le  larcin  d^  fruits,  desquels  aéra  faict  comme  est  contenu 
cy-après;  et  quiconque  aura  desrobé  une  chose  vallant  cinq  sols 
tôtirnois,  pour  la  première  fois  sera  marqué  et  condamné  en 
soixante  sols  tournois  pour  la  justice;  et  si  quelqu'un  est  pendeu 
pour  larcin,  seront  à  nous,  pour  la  justice,  appliquées  et  payées  dix 
livres,  si  ses  biens  le  valent,  payées  ses  debtes,  et  le  jeste  sent 
aux  héritiers  du  pendeu. 

Item,  fli  quelqun  entre  de  jour  aux"  jardins,  vignes  et  preda 
d'autruy,  et  pr§nd  les  fruits,  foin,  paille,  bois,  vallant  douze  deniers 
tournois  ou  au-dessoua,  sans  la  voUontédecelluyà  qui  appartien- 
nent, après  que  par  chascun  an  les  deiTenses  auront  été  faites  et 
Rubllées,  sera  condamné  en  deux  sols  et  demy  tournois,  payables 
aux  consuls  pour  les  besoins  de  la  ville,  pour  la  justice-,  et  ai 
lesdits  consuls  odt  quelque  chose  en  commun  de  cella,  le  doivent 
mettre  à  aucuns  proffits  de  ladite  ville,  comme  aux  réparations 
des  rues,  des  ponts,  des  fontaines  et  des  autres  choses  semblables  -, 
et  s'ils  vallent  plus  de  douze  deniers,  sera  condamné  en  dix  soIb 
envers  nous,  pour  la  justice;  et  s'il  y  est  entré  de  nuict  et  a  prins 
foin,  fruits,  paille,  ou  bois  à  chaufier,  sera  condamné  en  trente 
sols  envers  noua  pour  la  justice,  et  une  esmande  envers  celluy 
auquel  l'injure  a  été  faicte;  et  si  un  bcuuf,  vache  ou  autre  beste 
grosse  est  entrée  dans  les  jardins,  vignes  ou  preda  d'autruy,  payera 
le^maître  d^  la  beste  six' deniers  aux  consuls  de  ladite  ville,  et 
pour  un  porceau  ou  truye,  trois  deniers,  et  pour  deux  brebis  ou 
chèvres  oi^  boucs,  aussi  s'ils  y  entrent,  payera  le  maître  à  qui 
appartiendront  lesdites  bètea,  un  denier  aux  consuls  de  ladite 
ville,  lesquels  fairont  estimer  le  dommage,  et  fairont  payer  à  celluy 
auquel  appartient  le  jardin,  la  vigne  ou  le  pred. 

Item,  quiconque  tiendra  un  faux  pofds  ou  fausse  mesure,  pour- 
veu  qu'il  soit,  sur  ce,  légitimement  convaincu,  sera  puni  «n 
soixante  sols  tournais  pour  la  justice. 

Item,  pour  la  clameur  d'un  debte,  pacte  au  quelqu'autre  coA- 
tçact,  s'il  est  incontinent,  en  présence  de  nostre  bayle,  au  premier 
jour  confessé  par  le  débiteur  sans  qu'aucun  #)rocè8  soit  meu,  il  ne 
sera  rien  payé  pbilr  noU-e  justice;  mais  dans  les  neuf  jours,  le 
bayle  doit  conatraindie  le  débiteur  d^ payer  au  éréditeùr  oe  qu'il 
aura  ooofossé  deljvoir  devant  lui,  sinon  le  débiteur,  dés  lore,  sera 
puny  envera  nous  deUeux  sois  et  demy  tournoiv  pour  la  justioe. 
/(em,  pour  toute  clameur  simple  de  laquelle  if  y  aura  preoès 
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intenté  et  sera  demandé  .délay,  pour  payer  incontinent  après  la 
prononciation  de  la  aentance,  nous  seront  payés  cinq  sols  tournois 
pour  la  justice. 

Item,  celluy  qui  sera  deffaillanl  au  jour  à  luy. assigné  par 
nostredit  bayle,  sera  puny  envers  nous  de  de^x  sole  et  demy 
tournois  pour  la  justice,  et  envers  la  partie  adver  sera  condamné 
aux  dépens  légitimes. 

Item,  nostre  bayle  ne  doibt  recepvoir  l'csmande  envers  noue 
adjugée  pour  raison  de  notre  justice,  ny  prendre  aucun  gage 
jusqu'à  tant  qu'il  aura  fait  payer  la  ctiose  adjugée  à  la  partie  qui 
a  obteneu. 

Item,  pour  un  procès  de  choses  immeubles,  après  la  prononcia- 
tion de  la  sentance,  nous  seront  payés  cinq  sols  pour  la  justice. 

Item,  de  toute  plainte  et  clameur  faite,  de  laquelle  procès  aura 
été  meu  et  commancé,  si  le  demandeur  ne  peut  prouver  le  contenu 
de  sa  plainte  et  demande,  sera  condamné  en  cinq  sols  tournois 
envers  nous  pour  la  justice,  et  néantmoins  sera  condamné  aux 
dépens  légitimes  envers  la  partie  accusée  ou  actionée. 

Item,  nous  concédons  à  tous  et  chascuns  les  habitants  de  ladite 
ville  présents  et  advenir,  que  chacun  puisse  faire  un  four,  un  ou 
plusieurs,  toutesfois  et  quantes  qu'il  leur  semblera  expédiant, 
auxquels  fours  ils  pourront  cuire  librement  et  sans  controverse 
leur  pain  et  celluy  d  autruy,  et  pour  lesquels  fours  ils  ne  seront 
teneus  de  rien  nous  donner  ny  payer  à  aucun  seigneur  de  nostce 
"nom,  ' 

Item,  les  instruments  qui  seront  faits  par  le- notaire  de  la  ville 
auront  la  force  qu'ont  les  instruments  publics. 

Item,  que  chascun  habitant  dudit  lieu  pourra  aiguiser  les  reilheg 
et  arnois,  et  autres  à  son  plaisir,  à  telle  forge  qu'il  voudra,'en 
payant  une  géline  seulement  bonne  et  suffisante  au  seigneur  de 
ladite  ville  chaque  année  à  Toutssaints. 

Item,  ledit  seigneur  do  Benque,  pour  soy  et  ses  successeurs, 
donne  et  concède  à  chascun  des  Iwbitants  qui  seront  de  présent 
et  seront  à  l'advenir  audit  lieu  de  Benque,  un  arpent  terre  là  où 
il  voudra  chascun  habitant,  en  un  lieu  pour  mais*n,  soubz-  la 
ville  dudit  lieu  de  Benque,  ou  bien  là  où  la  ville  aoulpit  estre,  de 
la  largeur  de  deux  brasses  et  demy  et  de  trois  brades  et  demy 
de  longueur,  et  ce,  tout  pour  cap  cazal,  franc  et  libre  de  tout  oblie 
et  servitudes,  excepte  que  chascun  desdits  habitants,  tant  pour 
lesdits  capcazaux  que  pour  les  herbes,  feuillages,  pasturages  et 
fourestages,  payera  et  servira  audit  seigneur  chaque  an,  à  la  feste 
de  Toutssaints,  trois  mesures  froment  et  trois  mesures  avoine,  et 
une  géline  bonne  et  competante.  • 

Hem ,  que  chascun  habitant  puisse  tenir  et  appasturer'  son 
bestail  propre,  en  quel  nombre  et  de  quelle  condition  que  ce  sqit, 
audit  lieu  et  appartenancee  de  Benque,  librement  et  sans  aucunne 
servitude. 

Item,  que  chagcan  habitant  dudit  Heu  de  Benque  puisse  tenir 
et  avoir  gazaille  capitales  audit  lieu  et  appartenances  dudit  lieu 
de  Benque  tranches  et  libres,  sçavoir  t  de  six  testes  de  vaches,  de 
cent  testes  de  brebis,  de  six  jumenîs  et  de  trente  pourceaux,  et 
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auss'y  des,  chèvres  ;  et  s'il  en  tient  plue,  qu'il  ae  accorde  avec  le 
seignenr.dudit  lieu  de  ce  quii  tiendra  outre  le  ifombre  auadit; 
c'est  à  8ça\oir  ainay  que,  poiIr  dix'  vaches  d'herbe,^  il  baillera 
audit  seigneur  douze  groe.  valeur  chascun'gros  de  six  liards, 
mpnoye  courante;  et  pour  cent  oueilhes,  autant;  et  pour  dix 
jumcnla  d'tierbc^  autre  douze  gros,  et  ainsy  du  plus  grand  au  petit. 
Ilein,  chaque  habitant  dudif  lieu  de  Rcnque  pourra  tenir 
^^aille  médiocre  de  toute  sorte  d'animaux,  de  sorte  que,  de  sa 
part,  payera  et  donnera  chascun  an,  durant  ladite  gazailhe,  audit 
seigneur  dudit  lieu*  do  Benque,  de  cent  jeunes  otjeilhes,  douze 
gros  valleur  desdits,  six  liards,  monoye  courante;  et  desdites 
oueilhes  d'herbe,  autai)t;et  de  dix  juments  d'herbe,  semblable- 
ment  ;  et  de  la  part  dudit  h^itant,  d'autrps  ne  seront  teneus  rieB 

Item,  que  chascun. habitant  dudit  lieu  de  Benque  fera  et  servira 
audit  Boigoeur  de  Benque  et  ses  successeurs,  do  chaque  arpent 
terre  qu'il  tiendra  au  susdit  lieu  do  Benque  et  ses  appartenances, 
chascune  feste  de  Toutssainta,  dix  deniers  toulousans  valant  huit  * 
ardits.         ,         • 

Item,  chaque  habitant  dudit  lieu  de .  Benque,  .et  chaeoun  d'eux, 
pourront  conjointement  ou  séparément,  aana  demander  licence 
à  aucun  supérieur,  chasser  en  la  junadiciion  et  appartenancei 
dudit  lieu,  et  en  icelle,  prendre,  tant  de  jour  que  de  nuit,  tous 
animaux  sauvages  de  quel  genre  qu'ils  soient,  et  librement, 
excepté  l'ours,  lequel,  s'ils  prennent,  bailleront  la  teste  au  seigueur 
dadit  lieu  ou  ses  procureurs,  ou  autres  députtés  par  le  seigneur, 
00  à  soy-meame.  , 

Ilem,  les  consuls- dudit  lieu  do  Benque  pourront  vendre  et 
trrenter  les  boncheriea  et  tavernea,  une  partie  du  lieu  estant 
consent,  et  ce  tous  les  ans  et  pour  tant  de  temps  qu'il  leur  sem- 
blera, et  à  quelconque  ils  voudront,  sans  licence  d'aucdn  supé- 
rieur ;  du  prix  qui  proviendra  dudit  arrentoment,  lesdits  consuls 
pourront  disposer  à  leur  vologté  pour  utilltté  de  l'universalité 
dudit  lieu,  excepté  la  quatriesme  partie  dudit  arrentcmcnt,  laquelle 
appartiendra  et  compètera  au  seigneur  dudit  lieu  ez  mcsmes 
terïnes  de  l'arrentement  ;  demeurera  toutcsfois  auxdits  consuls  et 
au  peuple  duditlieu  de  Benque  l'action  toujours  et  le  choix  d'ar- 
ranter  ou  de  n'arrenter  pas  lesdites  tavernes  et  boucheries,  les 
droits  et  émolunlents  d'icelles. 

Lea  susdites  libertés  et  coutumes  et  tous  les  susdits  droits, 
ledit.noble  Jean  de  Benque,  pour  soy  et  ses  succeaseurs,  en  tant 
que  de  droit  il  a,  pour  donner  et  concéder  à  perpétuité,  à  tous  et 
ctiasçuns  les  habitants  de  Benque  présents  et  futurs,  sans  préju- 
•dice  du  droit  d'aucun  ;  sauf  aussi  réservé  toujours  en  toutes 
choses  et  autres  son  droit  et  de  ses  sucoosseurs  :  et  pour  plus 
grande  fermeté  de  toutes  choses  susdites,  tant  en  jugement  qub 
dehors,  ledit  noble  Jean  de  Benque  a  juré  suf  les  quatre  saints 
évangiles  de  Dieu,  touchés  corporellement  de  sa  main  destre,  de 
tenir,  accomplir,  garder  et  observer  inviolableœent  toutes  lea 
choses  par  luy  *promises,  conteneueg  et  exprimées  an   présent 
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puUto  hwtmment,  et  ne  fftire  àyr»  nj  venir  au  contraire,  nj 
consentir  par  àuounne  façon  quo  ce  soit,  que  par  aucunne^eraonne 
y  soit  ccHitfeveneu  ^r  aucunne  cause,  ny  raison  de* droit  ou  de 
faict,  en  alicn  temps  à  l'advenir. 

En  tesmoing  de  quoy,  et  pour  la  perpétuelle  mémoire  deadi^s 
choHes,  il  a  vouleu  et  concédé  que  instrument  Qn  feut  escript  et 
reteneu  an  double,  reodeu  et  baillé  à  chascunne  partie  de  mesme 
teneur,  avec  le  conseil  do'  gens  expérimentés,  si  besoin  esloit, 
dictant  la  vérité  de  la  substance  non  changée  en  aucunne  desditea 
bhofws;         ,  * 

Et  ont  esté  faictes  en  ladite  habitatioa  et  lougis  appfeUé  de  Vie, 
jarisdiction  de  Benque,  diocèze  de  Commence,  le  eeptiesme  jour 
du  moys'de  février  an  .de  l'Incarnation  de  Nostre  Seigneur  mil 
quatre  cent  septante,  reigtiant  nostre  eérénis^me  prince  Loulf, 
par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  et  révérend  père  en  Jésut- 
Ghrist  GeofTniy,  par  la  grâce  de  Dieu  évesque  de  Ri^iyt,  en  pri* 
■ence  et  lesmoings  de  noble  Ricard  de  Mirepoiz,  Gaillard  de 
Hirepoix,  Bernard  de  Bernet,  Pierre  Garés  de  Benque,  et  Jefui 
Dupuy  de  Saintignan,  habitants,  tesmoings  à  ce  dessus  appelles 
escripts  et  priés,  et  Guilhaume  Anoty,  notaire  royal  dudil  Benque, 
qui,  requis  de  ce  dessus,  ay  reteneu  et  expedié'le  présent  instru- 
ment doublé  en  cette  forme  par  main  autre  et  à  moy  fidelle  l'ay 
(aict  escrire,  et  premièrvnent  faite  collation  avec  mondiot 
«ubatitut,  l'ay  signé  de  mon  seing  instrumentaire,  en  foy  de  «e, 
Anott,  ainsi  signé. 

Ëxtraict  faict  sur  foriginal  coUationné  par  M'  Pierre  SaiAt- 
Blanquard,  docteur  et  advocat  en  la  Cour,  à  la  requette  des  con- 
suls de  l'an  mil  cinq  cents  quatre- vingts- lîuit,  et  grogsoyé  par 
moy  Jean  Dauzat,  notaire  royal,  babitant  d'Aurignac:  DauzaÏ, 
'  notaire,royal,  ainsi  signé. 

'  Gollationné  par  moy  notaire  royal  de  Terrebasse,  soubsit^né, 
sur  le  cabier  des  coutumes  du  lieu  de  Benque,  au  diocèse  ^e 
Comminges,  À  moy  exhibé  par  le  sieur  Bonnemaiaon,  consul  %n 
charge  dudit  lieu,  et  qui  l'a  retiré  ;  en  foy  de  ce,  audit  Benque,  le 
cinquième  juin  mil  sept  cens  trante-neuf.  En  foi  de  ce,  Clavirie, 
notaire  royal-  —  Controllé  à  Aurignac,  ce  3  juin  1739.  V.  reçu  six  - 
«ois  :  Dbsbntib. 
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STATION    MÉTÉOROLOGIQUE 

DE   SAINT-GAUDENS 
roMDËi  Pti  Lt  SocitTt  DIS  CToDis  HO  CoaHiniu 

TABLEAUX  SYNTHETIQUE  &  GRAPHIQUE 

DES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

RECUEILLIES  PENDANT  L'ANNEE 

1S9T 


Les  observations  météorologiques  sont  faites  tous  les  jours  à 
midi,  par  les  soins  d'un  dos  membres  de  la  Société  dos  études 
du  Gomminges,  au  moyen  d'instruments  de  précision  sortant  de  la 
maison  Richard  frères  de  Paris.  Elles  sont  consignées  immédiate- 
ment sur  un  registre  spécial,  et  publiées,  chaque  semaine,  dans  le 
Journal  de  Saint-Gaudens,  et,  chaque  année,  dans  le  fascicule 
du  1"  trimestre  de  la  Revue  du  Comminges. 

DAslgnatlon  claa  InstrnnMntti  : 

1»  Baromètre  enregistreur,  n"  4.817. 
2"  Thermomètre  enregistreur,  n'  8.366. 
3"  Hygromètre  enregistreur,  n"  8,808. 
4"  Pluviomètre  enregistreur,  n'  11.567. 
5»  Anémomètre  enregistreur,  n»  14.927. 

C'est  grâce  aux  subventions  dues  à  la  générosité  du  Conseil 
général  que  ces  instruments  très  coûteux  ont  pu  être  acquis  et 
sont  soigneusement  conservés  et  entretenus. 
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DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

TAITES  PENDANT  L'ANNIÎB    1897 


RESULTATS  COMPARES  DES  ANNEES  1895-1896-1897 

Baromètre.  —  La  plus  forte  pression  barométrique,  en  t897, 

«oit  747,  a  été  constatée  le  22  février,  par  un  vent  de  8.  0.  La  plua 

fiible,  714,  a  été  constatée  le  22  janvier,  par  un  vent  de  N.  0. 

Moyennes  comparées  des  trois  dernières  années  : 

1895  :  728         I      1896  ;  731,2      !      1897  :  730,8 

Thermomètre.  —  La  température  la  plus  élevée,  +  39°3,  a  été 
observée  le  25  Juillet,  par  vent  de  N.  0.  ;  la  plus  basse,  —  S'S,  a 
été  observée  le  24  janvier  1897,  par  vent  de  N.  0. 

Moyennes  comparées  des  trois  dernières  années  : 
1895:  12' 5     t      189ti  :  13=1     |      1897;  14"  8 

JocRS  DE  Gelée.  —  Le  thermomèlrc  est  descendu  au-dessous  de 
léror  6  jours  en  janvier,  1  jour  en  novembre,  i  jours  en  décem- 
bre. Total ....    9  jours. 

En  1894,  le  nombre  de  jours  de  gelée  a  été  de  32. 

En  1895,  —  —  —  —  54. 

Ed  1896,  —  —  —  —  3t. 

Hygromètre.  —  Cet  instrument  donne  le  degré  d'humidité  de 
l'air,  de  0  à  100. 

l-e  maximum  d'humidité,  92,  a  été  constaté,  en  1897,  le  3  mai 
par  vent  de  N.  0. 

lie  minimum,  21,  a  été  observé  le  18  juin,  par  vent  do  S.  0. 

lii  moyenne  hygrométrique  de  1897  a  été  de  61. 

Celle  de  1895  avait  été  de  50,  et  celle  de  1896  de  55. 

État  du  ciel.  —  Les  365  jours  des  années  1895,  1896  et  1897  se 
décomposent  ainsi  ([u'il  suit  : 

Jours  beaux  Nuageux  Couverts 
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Pluie.  —  Le  Pluviomètre  a  reçu,  pendant  l'année  4S9T,  une  quan- 
tité d'eau  correspondant  à  une  hauteur  do  %'"  5.  Le  nombre  de 
jours  de  pluie  ou  neige  a  été  de  124. 

Le  mois  le  plus  pluvieux  a  été  le  mois  d'avril,  pendant  lequel 
il  a  plu  18  jours. 

l£  mois  le  moins  pluvieux  a  été  le  mois  d'octobre,  pendant 
lequel  il  n'a  plu  que  3  jours. 

Totaux  comparés  des  quatre  dernières  années  : 

1894    —     1895    —      1896    —    1897 
Jours  de  pluie  :  98  119  115  124 

Hauteur  de  pluie  :     838  76t  756,2         957,5 

Tents.  —  En  1897,  le  vent  dominant  a  été  le  S.  E,,  qui  a  aoufflé 

146  jours,  puis   le  N.  0.  qui  a  soufflé  105  jours,  le  S,  O.,  qui  a 
souffîé  73  jours  et  enfin  le  N.  E.  qui  a  soufflé  37  jours. 

A  Saint-Gaudena,  le  vent  d'Est  n'a  soufflé  quo  3  jours,  le  vent 
du  Sud,  1  jour  et  te  Nord  et  l'Ouest,  pas  un  seul  jour, 
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LES  HU6.UEN0TS  EN  COMMINGES 

les  Papiers  des  États  cbnservés  à  Muret 


LXVIII 

1591  —  Mars 
détbesse  de  la  vicomté  ue  couseraks 

(suite)  ■ 

SébftstieD  de  Gszalaa  et  ses  compEtgnous  arrivés,  1e25  mars  1691, 
ISaint-Girona,  en  ConseraDs,  furent  reçus  par  le  eindic  Cabalby. 
AuBsitât  un  groupe  d'habitants,  à  la  suite  des  Consuls  du  lieu,  de 
le*  joindre  et  de  déclarer  :  a  es  envyrons  d'icelle  ville  .une  grande 
partie  de  leurs  terres  estre  incultes  it  cause  que  sont  proches  des 
ennemys  «t  à  leur  veue,  tant  de- Camarade  que  auttres  lieux  fortz 
en  la  Comté  de  Foii,  qu'est  cauze  qu'ilz  o'y  ozent  les  aller  laborer 
et  n'y  peuvent  tenir  aulcun  bestail  que  soudain  ne  leur  soict  prias, 
inlhé  et  desrobbé.  »  Le  mardi,  26  mars,  les  enquêteurs  vont  aux 
nllages  et  hameaux  «  qui  sont  aux  pieds  des  montai^es,  eu  cer- 
taiDea  petites  vallées,  et  desquels  est  faict  mention  dans  l'Ordon- 
oaDoe  des  Eatatz.»  ^près  avoir  vu  les  Consuls  et  le  Recteur  d'En- 
cortiedi  et  demandé  aux  experts  de  prêter  «  serment- aux  Saincts 
Evangiles  de  faire  bonne  et  vraye  vizit»  et  rellatioii  de  ce  qui 
demeure  inculte  du  terroir  qui  cy-devant  estoit  en  culture,  »  ils 
procèdent  à  l'inspection  des  lieux. 

A  Encortjech,  dans  le  voisinage  du  fort  de  Camarade,  la  moitié 
du  terroir  est  inculte;  à  Riberenert  et  Erp,  la  troisième  partie.  Il 
en  est  de  même  pour  la  cinquième  partie  des  villages  composant  la 
vallée  de  àotan. 

Les  constatations  faites  le  27  dans  ta  vallée  de  ïiassat  ne  sont 
pas  plus  brillantes.  La  troisième  partie  du  terroir  est  inculte  au- 
tour de  Biert  a  &  cause  qu'est  confrontant  avec  le  Comté  de  Foix, 

1.  Tair  Sttut  de  Camminga  :  tB98,  t"  Irim.,  p.  I>3S  el  *otDm«i  BnlëriBiiri. 

I,  a»  triauHrt  1898.  Ta»  XIII.  - 1. 
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pays  de  Bu-guilliërea  et  du  S  Arat.»  A  Bossenac,  Lafltte,  Tarteing, 
le  tiers  des  terres  qu'oa  avoit  accouâtumé  de  labqrer  demeure 
.  inculte.  »  Le  village  d'ÀuUis  paraît  ii  nos  Délégués  tellement  menacé 
par  les  Huguenots  qu'ils  jugent  téméraire  de  s'y  rendre  :  «  requis 
par  les  sindio  d'aller  sur  le  lieu  d'Auluz,  dcAis  lad.  Viscointé  de 
Cozerans,  pour  ce  que  nous  a  semblé  led.  lieu  estre  trop  proche  des 
ennemys  et  eiivyrouoé  de  plusieurs  lieux  par  eulx  occuppés  en  la 
comté  de  Foix,  acavoir  :  des  lieux  de  Saurat,  Siguer,  Ai:zat  et  aul- 
tres,  n'avons  osé  en  approcher,  mais  avons  enjoinct  ousd.  experts 
y  aller  et  vériTier....  et  nous  avons  tenu  le  chemin  le  plus  aaseuré 
jusques  au  lieu  de  Vie  oii  les  avons  attendus.»  ^  leur  retour  les 
experts  affirment  que  la  cinquième  partie  du  terroir  d'Âutus  est 
stérile.  Somma  toute,  les  Huguciots  ont  passé  h  peu  près  partout  : 
«  es  Lieux.  Consolatz  et  Jurisdiclions  d'Enoortieg.  Ribereoert,  Erp, 
Araux,  SaiuM-Pé,  Ardicben,  Bosan,  Alleu,  Vallée  dud,  Solao, 
Viert,  Bozenac,  Laffite  et  Aulua,  lieux  de  la  Viseomté  de  Couze- 
rans  bornés  ot  Sernés  des  villes  et  lieux  du  Comté  de  Foix  qui  sont 
el  tiennent  pour  ces  hérétiques...  parlie  desquels  lieux  avons 
treuvé  avoir  esté  pilhés,  et  bnislées  leurs  maisons  et  metteries  et 
randus  lesd.  lieux  presque  inhabitables....  En  quoi  nous  n'enten- 
dons comprendre  la  perte  que  le  pays  faict  pour  ne  pouvoir  fera  le 
nourrisage  du  bastailh  '.» 

La- note  pe.ssimiste  des  Experts  ne  change  que  lorsqu'ils  visitent 
Vie  et  Aouàt:  les  habitants  de  ces  villages,  disent^ls,  k  joujasent 
paisiblement  et  ne  sont  aucunement  empêchés  it  la  culture  de  leurs 
terres  ^.  » 

C'est  ainsi  que  Commissaires  et-  Experts  vérifièrent  la  trop  par- 
faite exactitude  des  récits  souvent  adressés  aux  Etats  par  Cabalby. 
Celui-ci  ne  rencontra  aucun  contradicteur  lorsque,  dans  l'a-isem- 
blée  tenue  après  l'expertise,  il  déclara  que  dan»  les  juridictions 
d'«  Encortieg,  Riverenert,  Viert,  Bozenac,  LaQtte,  Ers,  Saint-Bierre 
de  Solan,  Doignac,  Bozan,  Espciz.  Ardicben,  Régalas,  AHeu,  Erp, 
Arraux,  Olus,..,.  sont  une  party*  [des  habitâtes]  mortz,  aultre  aux 
Ëspaignes,  «t  le  petit  nombre  qui  sont  démorez  sont  pour  aujour- 
d'hui '"^  P"'"  tuérant  et  sans  moyens  aucuns,  préparés  de  p<ieser 
plus  grand  danger  de  leurs  personnes,  &  cause,  comme  dict  est, 
sont  assis  sur  lad.  limite  dud.  p:iys  de  Foix,  que  en  deux  ou  trois 
heures  [les  ennemis]  peuvent  estre  esdits  lieux  '.  . 

I.  Ardi.  <]«  Murcl  :  Rïlilion  <jcs  Eiperis,  signée  Salulé.  Ijirglint  et  Auiir,  |i>ri»i  la> 
V-^m-n  ilrs  Êm*  tenus  a  Salies  *ii  mois  d'avril  1591. 

a.  Us  Commissnires  ei  iw  Eiperts  vi»ieii(  à  Vie  le  29  mirs  :  ils  renlrcren;  h  Salies  le 
!•'  avril,  ul,  ce  tutine  jour,  ils  rédigérenl  le  procès- lerltal  de  la  •  Vérilicatlon  des  terres 
htrmw  el  inculte?,  • 

3.  Arcb.  de  Mum  :  E;iti  de  Salies,  avril  1591. 
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1591. -1"Jdik 
Lettre  du  Marquis  de  Villabs  aux  États  de  Comminges 

Villars  apprend  aux  Etata  <}u'il  laisse  M.  de  Savignac  pour  8*011- 
Tetner  en  Commioges  pendant  son  absencj.  L»  ton  de  cette  missive 
où!e  Marquis  emploie  les  plus  humbles  formules,  y  compris  le 
bvaemeDt  des  mains,  laisse  entendre  que  le  gouverneur  de 
Guyenne,  a»  nom  de  la  Ligue,  sentait  sa  dépendance  vis-ii-TiB  des 
Commingeois.  Au  premier  in^cçutentement,  ceux-ci  pouvaient 
ee»er  d'être  Ligueurs  et  accroître  par  leur  adhésion  le  partiji 
royaliste. 

Messieurs.  Estans  constrainct  m'esloigner  aulcunement 
et  pour  quelques  jours,  de  vo:?tre  pays,  et  m'acheminer  " 
en  la  province  de  Guyenne  où  je  me  crains  d'arrester  plus 
longuement  que  les  alTaires  de  voz  cartiers  ne  pourroient 
permettre,  j'ay  jugé  ostre  très  à  propos  de  vous  laisser 
quelqu'un  des  seigneurs  de  vostre  pays,  lequel,  en  nostre 
absence,  y  ait  commandement  et  preigne  garde  à  ta  con- 
servation d'icelluy  etempesche  les  pernicieux  et  malicieux 
dessoins  des  ennemis  ot  perturbateurs  du  repos  public,  et 
de  ceulx  mesme  de  vostre  party,  lesquelz  se  licentient  à 
ravaiger  le  pays  et  prendre  des  contributions  contre  les 
déclarations  que  je  vous  en  ay  faictes,  desquelles  je  désire 
en  tout  que  vous  jouissie:^  dont,  à  cest  effaict,  ayant  eu 
cognoissance  certaine  de  l'intégrité,  expérience  et  affection 
que  le  sieur  de  Savignac  a  à.  ce  party  et  à  la  conserva- 
tion de  vostre  province,  je  l'ay  prié  et  conjuré  d'en  vou- 
loir prendre'  la  peyne  et  accepter  ceste  charge,  sur  l'as- 
surance que  j'ay  tousjours  eue  que  vous  l'auriés  pour 
agréable,  comme  estant  personne  qui  volontiers  se  con- 
formera aulx  délibérations  et  résolutions  que  vous  pren- 
drés  en  vos  E3tatz,%t  à  tout  ce  qu'il  jugera  estre  utille  et 
pour  le  bien  particulier  de  vostre  pays. 

Et  la  présente  ne  tendant  à  aultres  fins,  je  la  clos  après 
TOUS  avoir  baisé  bien  humblement  les  mains,  demeurant 
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à  jamais,  Messieurs,  vo^re  bon  affectionné  à  vous  faire 
service. 

VlLLARS. 

D'Agen,  ce  premier  juing  1591. 

Messieurs,  Messieurs  des  Estatz  du  Pays  deCommenge. 

(I.èureoriginitic  Cesmols  •  Toitre  bon  aRcclionné,  e[c.  >  si  la  GïgDBl,  son)  aulograplies. 
AtcIi.  de  Hurcl.  —  II  Reg.  des  Elals.) 


1591  —  12  Novembre 

Vols  du  CAPrrAiNE  d'Kspaigne  a  Lautignac 

Le  siodic  de  la  Noblesse  dënooce  aux  Etais  réunis  à  Muret  les 

exactîoDB  récentes  d'un  certain   d'Espaigue,  de  Saiut-Frajou,    à 

■  Laulignac  et  aux  environs  de  ce  village.  —  Dëiibér<ition  des  Etats 

k  ce  aujtit  et  mesures  tt  prendre  afin  d'empêcher  de  tels  excès  & 

En  l'assemblée  des  Estatz  du  pays  et  comté  de  Comenge 
tenuz  en  la  ville  de  Muret  délibérant  sur  ce  que  M.  de 
La  Ylhère,  sindic  de  la  Noblesse,  a  représenté  que  ces 
jours  passés  ung  nommé  le  cappitaine  Espaîgne  de  Sainct- 
Frajou,  sans  commission,  au.roict  fait  quelque  levée  de 
gens  de  pied,  et  avec  iceulx  pilhé  et  ravagé  plusieurs 
vilages  du  pays  mesme  le  lieu  de  Lautignac,  à  l'example 
duquel  plusieurs  se  pouroint  dispenser  d'en  faire  le.sem- 
blableau  grand  préjudice  du  pays.  Les  gens  desd.  Estatz 
tant  sur  ladite  remonstrancc  que  sur  ce  que  d'alhieura 
leur  a  esté  représenté  par  le  s'  de  Gensac  quy  a  parti- 
culièrement faict  entendre  tes  infinis  désordres  commis 
par  led.  d'Espaigne,  ont  résoulcu  d'une  commune  voix 
qu'il  sera  enquis  en  toute  diligence  contre  led.  d'Espai- 
gne des  ravages,  insolences  et  saccagemens  par  luy 
commis,  par  M.  le  juge  de  Commenge  appelé  le  procu- 
reur du  Roy  et  scindic  du  pays,  poar  luy  estre  faict  et 
parfaict  le  procès.  Neanmoingz  que  pour  coupper  chemyn 
à  telles  insolences,  les  gens  desd.  Estatz  ont  résoleu 
qu'advenant  qu'aulcun  de  quelque  qualité  et  coodicyon 
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77 
qu'y]  soict,  sans  commission  expresse  de  Monsieur  le 
Marquis  [de  Villars]  s'ingère  à  la  levée  des  hommes 
dans  led.  pays,  en  ce  cas,  les  habitans  du  lieu  où  ilz  se 
seront  retirés  en  advertiront  la  ville  cappitale  d'où  ilz 
despendent,  tes  consulz  de  laquelle  recourront  à  l'instant 
aux  sieurs  de  la  Noblesse  quy  seront  les  plus  proches 
voysins,  pour,  toutz  ensemble,  faire  lever  lo  peuple  et 
mètre  en  pièces  ces  préthenduz  cappitaines  et  leurs  adé- 
rans,  comme  perturbateurs  du  repos  public  et  infracteurs 
de  la  liberté  du  pays,  dont  à  cest  effet  et  à  ce  que  les 
vilages  dud.  pays  soient  deuement  advertis  de  la  présente 
délibération,  est  enjoinct  à  Messieurs  tes  consuls  des 
chastellenies  et  ung  chascun  d'eulx,  de  retirer,  auparavent 
partir,  la  présente  délibération  et  icelle  leur  communiquer 
afin  qu'ilz  soient  disposés  à  exécuter  le  contenu  en  icelle 
comme  ne  tendant  qu'à  leur  conservation  et  de  tout  le 
général  de  ce  pays,  et  advenant  qu'il  y  eust  des  cappitai- 
nes dans  led.  pays,  quy  eussent  commission  de  Mon',  en 
ce  cas,  ilz. seront  tenuz  de  se  conformer  aux  règlemcns 
ordinaires  conteneuz  ez  ordonnances  de  mond.  Sgr  et  des 
lieutenans  des  Koys  ses  prédécesseurs,  et  arrestz  de  la 
Cour  de  Parlement  de  Tholose,  sur  les  peynes'conteneus 
en  iceulx  et  partant  que  bcsoing  serroict  les  s"  de  la 
Ylhère,  juge  de  Comenge,  et  Ribayran  sindic,  et  depputez 
aux  Estatz  généraulx  de  Guienne,  sont  priés  de  faire 
agréer  et  authoriser  à  mond.  Sgr  le  Marquis,  la  présente 
délibération. 

Bertin  [greffier  des  États.]- 

(Arcb.  de  Hiiret  :  Étais  de  Muret,  12  novembre  1591.} 

LXXI 
1591.  —  Mars  (?)  bt  1592.  —  Janvier 

Les  «Ligues  campanères»  en  Comhinoes 

Le  Commioges,  k  peu  prôs  abandonné  de  ses  défenseurs  naturels, 
songea  finalement'^  se  protéger  lui-même.  Les  excès  des  Hugue- 
nots, leur  menace  perpétuelle  d'iiiTBsion  du  c6té  âe  Foiz  et  de 
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risle- Jourdain,  cette  évantualité  possible  d'étrani^leroent  des  eom- 

munautéa  assises  dans  le  Bas-Commiages,  lu  jour  où  les  ennemis, 
placés  sur  les  flancs  du  pays,  essaieraient  deee  donner  la  main,  ces 
motifs  poussèrent  les  Commingeois  à  une  résolution  virile.  II  se 
produisit  alors  un  fait  extraordinaire,  seulement  possible  k  une 
époque  de  désorgsnisation  sociale  et  d'énervement  des  pouvoirs 
publics.  En  dehors  de  la  participation  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince au  fonetionnemeot  de  la  coalition  défensive  (car  on  ne  solli- 
citait de  lui  qu'une  approbation,)  en  dehors  môme  de  l'action  et  da 
centrale  des  États,  l'on  vit  se  former  des  Ligues  particulières  ea 
Commingas  et  en  Nébouzan. 

Ces  associations  surent  se  restreindre  aux  régions  dont  les  habi- 
tants, unis  par  des  intérêts  communs,  devaient  éprouver  plus  de 
zèle  &  les  protéger.  Le  nom  même  des  ligues  spéciales  formées  en 
ces  circoQstances,  Ligues  campanires,  indique  dans  quelle  classé 
elles  recrutaient  leurs  adhérants.  Les  villages  voulurent  essayer  de 
régler  leurs  affaires  sans  le  concours  des  chefs  des  ch&tellenies.  Le 
menu  peuple  des  campagnes  tentait  un  intéressant  essai  d'actiou 
personnelle  et  allait  se  soustraire  momentanément  &  la  tutelle  des 
États.  Ce  corps,  dans  l'universel  désarroi,  avait  élargi  ses  attribu- 
butions  tandis  que,  par  un  contraste  frappant,  la  misère  générale 
diminuait  ses  moyens  d'action.  Il  supporta  impatiemment  la  forma- 
tion des  Ligues.  Il  perdait,  par  elles,  en  considération  et  en  ressour- 
ces... On  agit  sans  lui,  on  refuse  de  lui  remettre  les  tailles  prélevées 
dans  les  lieux  confédérés.  Fomenter  une  de  ces  Ligues  ou  lui  appar- 
tenir, c'est,  à  son  jugement,  rébellion  punissable,  il  en  poursuit  les 
auteurs  et  se  réjouit  quand  le  collecteur  les  fait  emprisonner.  Les 
Ligues  campanères  reconnues  par  le  gouverneur  de  la  province 
n'existent  pas  légalement  pour  lui.  Il  les  appelle  «  prétendues 
Ligues»,  met  des  entraves  k  leur  fonctionnement  et  travaille  à  tes 
anéantir.  Il  prive  de  sa  protection,  quelque  mauvaise  affaire  surve- 
nant, toute  communauté  qui  adhère  &  une  des  Ligues  récemment 
établies.  Certains  villages  se  détachent  alors  de  la  confédération... 
Pourquoi  se  créer  un  ennemi  nouveau?,.. 

Grftce  à  ces  désunions  trop  aicentuéea,  les  Religion naires  éten- 
dent leur  maîtrise.  En  1593  ils  ont  la  joie  de  voir  les  Ligueurs  cham- 
pêtres et  les  Étatâ  eux-mêmes,  solliciter  une  trêve.  On  contracte 
avec  eux:  leur  puissance  est  donc  reconnue  autant  que  redoutée.  Ces 
singuliers  concordats  diminuent  beaucoup  l'utilité  des  Ligues  cam- 
panères, aagementmspirëes  dans  leurs  mobiles,  mais  rendues  pres- 
que inefficaces  par  leur  isolement. 


Nous  n'avonspasdesâocumenta  sur  la  formation  des  Liguas  cam- 
panères en  GommiageB  avant  l'année  1591.  Cependant  sous  pourona 
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atfrmer  qu'allas  parurent  aDtérieurement  à  cette  date.  Ed  effet,  le 
Parlement  de  Toalouae  sanctionna,  en  mai  1591,  la  Ligue  orgaDÎsâe  * 
par  Frontignac,  tiauveterre,  Poiotis  et  autres  Ijeuï  cîrconvoisiiis. 
Or  ces  communautés  adoptèrent  le  pacte  fondamental  préexistant, 
déjk  établi  en  divers  endroits  du  Commjftgea  et  du  Nébouzan,  Le 
monvemeqt  gagna  vite  le8  cantp^gnes.  £n  octobre,  on  voit  les 
habitants  de  CéadouB,  Oharlas,  Moutgailhard,  Lespug^e,  Saint- 
Pierre  du  Bois,  Saint-Loup,  Ânizan  et  autres  villages  former  un 
sindicat.  Ile  veulent,  par  ce  moyen,  se  leudre  capables  «  do  réduyre 
les  gens  volleufs  et  hommes  de  maulvayse  vye,  en  grandz  nom- 
bres... [qui]  commettent  plusieurs  meurtres,  sacrilèges,  raptz, 
Toleriea  et  sultres  crimes  exécrables,  au  grand  détriment  et  ruyne 
de  tout  le  peuple.'  » 

Le  marquis  de  VïUars  et  le  Parlement  de  Toulouse  approuvent 
cette  ooDfédératiou  (23  oct.  et  4  septemb.  1591).  Il  est  désormais 
permis  aux  communautés  ayodiquées  de  lever,  en  leur  juridiction, 
UD  impût  spécial,  déterminé  par  elles  et  de  ae  prgcurer  des  armes 
€  pour  pouvoir  courir  sur  lesd  volleurs  et  assassin ateurs  cryminela, 
pour  les  saisïV  et  mettre  en  voz  mains  [du  marquis  de  Villaral  ou  de 
ta  justice,  affîn  d'en  estre  faicte  la  punition  condescendante  h  leurs 
maléSoes.  » 

Toutefois,  les  États  modifièrent  absolument  leur  conduite  vis-li- 
vis  des  Ligues  en  1592,  Il  était  temps  de  se  raviser.  Les  Ligues 
jouissaient  d'une  évidente  fjveur.  Au  lieu  de  leur  bouder  davantage 
n'était-il  pas  d'une  politique  adroite  de  s'emparer  du  mouvement 
pour  en  bénéficier,  pour  l'empécber  même  de  verser  en  certains 
excès.  Tel  fut  l'avis  de^  Etats.  Ils  tentèrent  donc  la  création  d'une 
Ligue  Commingeoise,  h.  laquelle  le  Couserans  était  oatSrellement 
annexé  et  que  l'on  ouvrit  aussi  aux  communautés  du  Nébouzaa 
désireuses  de  s'y  joindre. 

Nous  possédons  le  règlement  de  cette  Ligue,  approuvé  par  les 
États  de  Comminges  réunis  ii  l'Isle-en-Dodon  le  14  jaiA'ier  1592.  Il 
est  permis  de  le  considérer  comme  le  résumé  des  dispositions  les 
plus  pratiques  el  les  plus  sages  remarquées  dans  les  Statuts  des 
coofédératiotts  similaires-  Cette  impulsion  donnée  aïkx  derniers  élé- 
ments de  résistaice  encore  disséminés  en  Comrainges  n'eut  qu'un 
tort  :  celui  de  venir  trop  tard. 


I.  U«lc  iti  Lieux  conreJtrsa  de  la  Ligue  cimpinère  publiée  sui  Élal9  tenus  a  Muret, 
CD  man  t59i  :  •  Martisserre.  Agsssnc,  Couclte»,  Riuisï,  Lussan,  Hontagut-de-Beiiqup, 
MoDIoasïiD,  Fnncon,  Terrebasse  alisi  Esqniëdist,  Bachar.  NoDtolleu,  EJouBâin,  Eux, 
PeyrÎMit,  Saiact-Andresu,  Lilhac,  Ësparrou,  Motilbcrnard.  Saincl-Laurciis,  Sladout, 
Noofiilbtrd,  Cbirtis,  Cirdailhac,  Utoorït,  Laloii,  Saiiiil-Hircet.  Sainct.lsnsD,  Urc«D, 


-  Arch.  de  Hurel,  Im.  ci.'. 
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Statuts  de  la  Confédération. du  Comminges 

I.  —  Tout  associé  prêtera  serment,  en  sa  paroisse,  en- 
tre les  mains  du  Curé  ou  dutVicaire,  d'observer,  lo  règle- 
ment de  la  Conrédération. 

II.  —  «  Semainteniren  rUniondel'Eg'lisecatholieque,.. 
s'opposer  au  desseing  des  héréticques,...  se  garantir  des 
pilheries,  ravaiges,  rançonnemens  et  aultres  voye^  d'hos- 
tilité »,  tel  est  lo  but  de  la  Ligue  commiugcoisé. 

.  III.  —  Les  Confédérés  promettent  d'obéir  à  tous  les 
ordres  du  Roi  et  de  ses  magistrats,  de  respecter  les  droits 
de  tous  Seigneurs  justiciers,  comme  par  le  passé,  de 
payer  les  impôts  répartis  par  les  États  assemblés  en 
vertu  de  la  volonté  royale.  , 

IV.  —  Les  alliés  «  protestent  qu'ils  n'entendent  recep- 
voir  en  ladicte  Association  aulcunes  personnes  qui  ayent 
les  mains  ensanglantées,  tachées  du  sang  des  pauvres  con- 
fédérés, s'ilz  n'ont  esté  absous,  déclarés  immunes  et 
înnocens  par  la  justice...  »  ni  ceux  qui  continuent  les  hos- 
tilités sous  prétexte  de  religion. 

V.  —  Si  quelque  capitaine  parcourt  le  pays  sans  autori- 
sation ^u  Lieutenant  du  Roi  ou  du  Parlement  et  le  ravage, 
les  Confédérés  le  poursuivront  de  concert  afin  de  l'abat- 
tre. 

VI.  —  Oès  qu'une  communauté  fora  entendre  «  l'ad- 
vertissement  du  tocsin,  »  les  alliés  se  rendront  «  au  ren- 
dez-vous qui  leur  sera  baillé,  »  sous  peine  d'amende  pécu- 
niaire à  fixer  par  le  Conseil  de  la  Confédération  qui  en 
déterminer^  seul  l'emploi. 

Vil.  —  Les  Confédérés  s'assembleront,  portant  leurs 
armes,  toutes  les  fois  que  M.  le  maréchal  de  Villars  le 
requerra,  pour  le  bien  du  pays.  —  Les  troupes  confédé- 
rées étant  en  marche  seront  nourries  par  les  villes  et  villa- 
ges all^s  et  elles  ne  pourront  se  séparer  que  lorsque  M. 
le  Maréchal  les  aura  congédiées. 

VIII.  —  Les  soldats  des  armées  confédérées  qui  oae- 
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81 
raient  rançonner  les  villages,  prendre  le  bétail,  etc,  seront 
punis  «  suivant  la  rigueur  de  justice.  » 

ÏX.  —  Un  Prévôt  de  justice  nommé  par  les  Etats  de 
Comminges  accompagnera  les  troupes  et  devra  ciiâtier 
avec  sévérité  les  soldats  coupables  de  quelque  excès.  Los 
capitaines  aideront  en  ceci  le  Prévôt,  sinon  ils  seront 
tenus  pour  responsables  et  punis.  • 

X.  —  «  Seront  tenus  les  Consulz  de  chasque  ville  et 
village  faire  lire  publicquement  lesd.  articles,  iceulz,  la 
lecture  faictc,  faire  atacher  contre  un  poteau  et  lieu  émi- 
nant  afiin  que  personne  n'en  prétende  ignorance  ;  def- 
fendre,  inhiber  aux  soldatz  qui  seront  dans  leurs  districtz 
et  juridiction  de  prendre  aultre  parti,  que  celluy  de  lad. 
Association  à  peyne  d'estre  déclarés  ennemys  et  pertur- 
bateurs du'reppos  publicq,  privés  de  leurs  droictz  et 
biens  qu'ilz  posséderoient  dans  lesd.  districtz  et  juridic- 
tions, néalmoings  sera  permis  et  loisible  ausd.  habitans 
desd.  lieux  et  autres,  leur  courir  sus  et  les  tailher  en  piè- 
ces. » 

XL  —  Les  villages  recevront  copie  des  présents  arti- 
cles et  seront  exhortés  à  donner  leur  adhésion  ;  s'ils  la 
refusent,  ils  seront  tenus  pour  ennemis  «  et  faulteurs 
d'aultre  party  que  celuy  de  lad.  association.  » 

XH.  —  La  Confédération  se  place  sous  la  protection 
des  Evoques,  en  particulier  sous  celle  de  l'Evêque  do 
Comminges,  et  des  autres  ecclésiastiques  des  lieux  alliés: 
on  les  priera  de  vouloir  prêter  secours  et  faveur  à  cette 
Ligue  qui  travaillera  à  procurer  la  défense  de  la  Religion 
catholique  et  le  soulagement  des.  pauvres  diocésains.  — 
Semblable  demande  sera  adressée  aux  gentilshommes  et 
aux  Seigneurs  justiciers. 

Le  Règlement  ci-dessus  dressé  doit  être  soumis  à  l'ap- 
probation du  Parlement.  •  ^ 

(ArcblTM  de  Miuet  :  Etala  de  L'ISlc-sn-Dodon,  jviTler  1592.1 


.yGoogle 


Les  Statuts  que  l'oa  vient  de  lire  trouvèrent  des  adbéreotB  mèiss 
eo  dehora  duCommiDgeB,  du  Couserous  et  du  Nâbouzao  :  plusîeura 
ftiminanuutéa  les  adoptèrent  en  ABtarac,  M&gnoac  et  Rivière*Ver- 
dun.  Les  lieas  qui  rattactièrent  ces  pa^s,  indifférents  juaque-)h  les 
uns  aux  autres,  quand  ils  n'étaient  pas  rivaux  entre  eux,  se  fortifiè- 
rent rapidement.  L'union  se  fit  pour  le  soutien  d'une  cause  vraiment 
commune.  Les  délégués  nommés  par  les  lieux  confédérés  eurent 
même  entrée  au^  Etats  pour  connaître  exactement  et  sana  délai  les 
décieions  prises.  L'esprit  séparatiste  paraissait  anéanti. 


LXXII 


1593.  —  Janvikb 

Opinion  du  Mabquis  de  Villar^ 

RELATIVEMENT  AUX  SOLDATS  DU  HaUT-CoMMINGES 

L'éloge  des  troupes  réunies  par  la  Ligue  campanère  se  lit  dans 
une  missive  datée  d'Auch,  en  janvier  1593,  adressée  aux  Etats  par 
le  Marquis  de  Villars.  Le  Maréchal  était  alors  de  retour  d'une 
expédition  en  Bigorre.  Les  soldats  improvisés  du  Haut-Pays  de 
Gomminges  l'avaient  accompagné.  Dès  sa  reofrée,  le  Marquis 
communiqua  au  Juge,  S.  de  Camlas,  et  aux  Etats,  l'excellent 
parti  que,  d'après  lui,  on  pouvait  tirer  des  soldats  coromingeois, 
&  condition  cependant  d'établir,  soit  dans  la  levée,  soit  dans  la  con- 
duite de  ces  nouvelles  troupes,  «  quelque  bon  ordre.»  • 

Messieurs.  Par  l'essay  que  j'ay  lait  ces  jours  passés 
des  gens  de  pied  que  les  villaigcs  assossiez  du  Pays  de 
Commenge  et  Nébouzan  m'ont  volontairement  fornyz  au 
voyage  que  je  viens  de  faire  en  Bigorre,  je  treuve  qu'il  y 
auroict  moyen  de  tirer  du  service  d'eux  et  d'en  espérer 
dorsnavant  une  assistance  asseurée  si  on  establissoit  en 
cela  quelque  bon  ordre,  et  juge  qu'il  ne  seroit  que  bien  à 
propos  d'y  pourveoyr  dès  maintenant  plus  tost  que  d'at- 
tendre davantaige.  Sur  ce  qu'il  m'en  semble  aussy  j'ay 
advisé  de  vous  faire  proposer  de  ma  part,  là-dessus,  ce 
que  M.  de  Cazelas  vous  fera  entendre  et  de  prendre  l'oc- 
casion de  vostre  assemblée  pour  en  délibérer  meurement. 
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comme  je  vous  prie  bien  fcrt  de  vouloir  faire  et  de  vous 
représenter  la  commoditâ  que  co  sera  d'avoyr  ces  gena- 
là  aussy  asseurés.  M.  de  Cazeias  à  quy  j'en  ay  discoureu 
bien  particulièrement  vous  représentera  mieux  que  je  ne 
vous  scaurois  escrire  ce  qui  me  fait  désirer  d'employer 
ces  hommes  ta,  et  m'en  veux  bien  remettre  à  sa  suffizence 
et  à  la  créance  que  je  vous  prie  de  luy  donner. 

Me  recommandant,  sur  ce,  bien  affectueusement  à  voz 
bonnes  grâces,  et  priant  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous 
donne  la  sienne. 

D'Aux  [Auch]  ce  ...  Janvier  1593. 

Vostre  bien  affectionné  à  vous  faire  service, 

VlLLARS. 

A  Messieurs,  Mess"  des  Estatz  du  Pays  de  Commenges. 

(PItee  origlimle.  —  Archives  de  Muret  -,  Ëlati  de  Murel,  Janvier  1^.) 
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1593 

Entrée  des  Députés  de  la  Ligue  campanére 
•  AUX  Etats  de  Comminges 

Rien  De  prouve  mieux,  pensons-DOus,  l'importaDce  de  la  Ligue 
eampanère  que  l'admission  de  ses  délégués  aux  Etats  du  Paya  de 
Comminges.  L'exception  est  ici  d'autant  plus  extraordinaire  qiis 
les  Ët&ts  ouvrent  la  porte  de  leurs  assemblées  à  dis  gens  étrangers 
h  leur  iuridictioD  :  Nébouzaa.  Âstarac,  Magnoac,  Rivière  ;  et  cela 
non  k  titre  de  membres  passifs,  mais  avec  faculté  de  «  transiger  et 
accorder  ».  C'est  un  rarissime  et  peut-être  unique  exemple  de 
pareille  faveur. 

En  l'assemblée  généralle  tenue  en  la  ville  de  Boloigno 
par  les  Confédérés  de  Comenge,  Nébozan,  Estai'ac,  Ma- 
gnoac et  partie  de  Rivière,  les  an  et  jour  bas  escriptz,  sur 
certaines  remonstrances  faictes  ées-ungs  et  des  aultres  et 
entre  auUres  choses  :  A  esté  délibéré  et  arresté  d'ung 
commun  accord  de  toute  l'assemblée  que  deux  hommes 
estoient  depputés  de  Comenge,  l'ung  deaquelz  a  esté 
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Jehan  Désirât,  marchant,  depputé  de  Céadous,  et  deux 
de  Nébozan,  deux  d'Estarac,  deux  de  Magnoac  et  ung  de 
la  ville  de  Boloigne  ausquelz  a  esté  donné  charge,  plain 
pouvoir  et  mandatnent,  d'aller  et  revenir  aux  Estatz  de 

et  aux  Estatz  de  Muret  de  Comenge,  aulx  des- 

pans  de  toute  la  conférance,  pour  entendre  ce  que  se 
tractera  et  arrestara  et  y  faire  transiger  et  accorder  sy 
besoing  est.  En  foy  de  quoy  avons  fait  expédier  ces  pré- 
sentes ausdictz  depputés  pour  leur  servir  et  valoir  où  il 
apartiendra  par  le  notaire,  nostre  secretayre,  le  sixziesme 
de  mars  1594. 
De  mandatent  de  ladicte  assemblée 

Durand,  not. 

fArcb.  de  Uaral  :  EIttts  de  Murel,  Si  mars  lï94) 


LXXIV 

1593-1594 
IjA  Ligue  campanère  et  les  Tailles 

Nous  avons  fait  observer  précédemment  qu'une  des  causas  de 
l'hostilité  îles  Etats  pour  les  Villages  confédérés  était  1%  refus  de 
ceux-ci  de  payer  les  Tailles'.  Dbds  la  Déclaration  suivante  divers 
Délégués  de  ces  Villages  s'engagent,  au  noms  de  leurs  commu- 
nautés respectives,  k  apporter  fidèlement  aux  collecteurs  les  contri- 
butions légales.  Leur  délibération,  intéressante  k  ce  premier  point 
de  vue,  a  de  plus  l'avantage  de  nous  montrer  la  Ligue  campanère 
dsni  l'exercice  de  son  active  autonomie  : 

DECLARATION  DBS  LlBUX  CONFÉDÉRÉS  DK  OOHUBNGB 

En  l'Assemblée  tenue  par  Pierre  de  Poy,  depputé  de 
3ainot-Loup  ;  Pierre  Sogne,  consul  de  Céadous  ;  Jehan 
Cédous,  consul  de  Montgu^hard  ;  Jehan  Bordes,  scindic 

f .  En  1594,  mois  de  mars,  le  ■  R4le  ilcs  RelTracUirsi  el  Refauns  à  pafet'  les  Tsîltet 

ordinsirei  ■,  imlique  36  lieiii  dont  raid  les  noms  ;  ■  Salcrn.  Escmecrabe,  HaD[uquJ«D, 
CoDlr»},  Taurinlian,  FontouilhEs,  Sabuguède,  Saincl-Uorees,  HoplbernBrd,  Larun, 
Fignss.  Litbsc,  Agssssc,  S«iat-Cizi.  Lilourc l,  Geasuc-de-Coiuinenge,  Cbariai,  MDnlgsilhird, 
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de  Sainct-Marcel  ;  Tianon  [Etienne]  Casenave,  scindic 
de  Sainct-Ignan  ;  Jehan  Sentgès,  depputé  da  Laloret; 
Bésian  Boé,  scindic  de  Lat6u  ;  Esttenne  Casaugran,  con- 
sul d'Esparron  ;  Arnauld  Devesac,  scindic  de  Sainct-An- 
dréau  ;  Galijardet  Arroède,  depputé  de  ....i;  Anthoyne 
I^cusan,  depputé  de  Montagut  de  Borjac;  Jehan  Darbon, 
scindic  de  Bâchas  ;  Jehan  Dardignhac,  consul  de  Mon- 
Iholieu  ;  Kamond  Caubet,  consul  de  Lilhac  ;  Pierre  Salies, 
depputé  de  Montbernard  ;  Savary  Faur,  depputé  de  Sainct- 
Laurens  ;  et  plusieurs  auUres  Confédérés  de  la  Comté  de 
Comenge,  sur  les  remonstrances  faictes  par  Jehan  Dési- 
rât, de  Céadous,  ayant  commandement  des  Messieurs  les 
gens  tenantz  les  Troys  Estatz  du  pays  et  Comté  de'Com- 
menge,  en  la  ville  de  Muret,  lequel  Désyrat  a  représenté 
que  la  présente  assemblée  fasse  déclaration  s'ils  veulent 
payer  et  obéyr  aux  impositions  et  cotisations  que  ont 
esté  faictes  et  se  fairont  par  les  susd.  s"  tenentz  lesd. 
Eslatz,  lesquelz  tout  d'ung  commun  accord  ont  dict  et 
déclaré  qu'ilz  veullent  payer  et  obéyr  aux  impositions  et 
coUsations  que  ont  esté  faictes  et  se  fairont  d'authorité 
des  seigneurs  desdjtz  Estatz  généraulx,  appelé  ung  scin- 
dic du  plat  pays,  et  que  aussy  lesd.  s"  desd.  Estatz  seront 
suppliés  voloir  fère  corto[i]sie  sur  les  despens  faictz  pour 
\eh  arrérages  passés  et  rejeter,  s'il  leur  plaist,  sur  tout  le 
pays,  et  (Cependant  ordonner  que  les  prisonniers  seront 
eslargis,  et  delay  convenable  pour  cotiser,  lever  et  payer. 
Et  ainsin  a  esté  délibéré  et  arresté  au  lieu  de  Lilhac 
le  ïxvii*  jour  du  mois  de  mars,  l'an  1594. 

De  Mandement  de  lad.  Assemblée: 
DuHAND,  notaire. 

(Arcb.  de  Muret:  ËIsli  de  Muret,  msra  I5M.) 
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LXXV 

I5M  ' 

Trêves  restreintes  en  Cousehans  et  en  Commingbs 

Les  ducs  de  MoDtmorency  et  de  Joyeuse  coaolureat,  on  le  rait, 
une  Trêve  pour  la  Province  de  Languedoc  ',  le  14  décembre  13Ô2. 

Cette  conduite  porta  les  commuuautêa  du  Couseraos  et  du  Com- 
minges  rapprochées  du  Pays  de  Foix  h  demander  avec  assuraace, 
aux  Etats  du  Comté,  l'auto  ri  si  oti  on  do  traiter  encore  avec  leurs 
redoutables  voisins.  Le  mni-quii  de  Villars  et  les  Ktats  de  Commio- 
ges  approuvaieut  déâDitivement  ces  compromis  particuliers.  Une 
requête  d'Arnaald  Arasse,  consul  de  Saiot-Lizier.  nous  montre  qu'à 
l'occasion  de  la  Trêve  de  Languedoc  il  y  eut  Conférance  entre 
noH  Commiogeoia  et  les  Religionnaires  du  Pays  de  Fftix.  Les 
archives  de  Muret  ne  paraissent  pas  avoir  conservé  le  moindre 
fragment  de  procès-verbal  des  séances  tenues  à  cette  occasion  près 
de  Mazères.  La  courte  note  du  consul  de  Saiat-Lizier  nous  fait 
regteiter  davantage  la  disparition  de  ces  documents. 

1°  Trêve  particulière  avec  lbs  Huguenots 
DU  Comte  de  Foix 

Supplie  humblement  Arnauld  Arrasse  consul  de  la  cité 
de  Sainct  Licer  que  pour  la  négociation  de  la  trefve  au- 
thorisée  par  Mgr  le  marquis  de  Villars...  agréée  par  caste 
assembliie,  entre  ceulx  des  chastellenyes  de  Castilhon, 
Salyes,  iSainct-Julien,  les  villes  de  Sainct-Li^er,  sainct 
Gyrons  et  viscomté  de  Couserans,  d'une  part;  et  les 
Huguenotz  et  ceulx  de  la  Comté  de  Foiys,  d'aultre;  led 
suppliant  auroyt  esté  député  pour  assister  par  deulxfoys 
à  l'assemblée  convocquée  aud.  comté  de  Foys,  ez  lieux  de 
Canté  et  Plrt(?)près  de  Masères,  pour  entendre  l'intention 
de  ceulx  du  contrère  party  sur  l'arrest  des  articles  de  la 
Trefve  accordée  par  Messieurs  les  ducz  de  Joyeuse  et  Mont- 
morancy,  au  pays  de  Languedoc,  ausquelz  il  auroict  vac- 
qué  par  l'espace  de  quinze  jours  à  ses  despens.... 

u  Taxé  dix  escutz  pour  tout,  a 

(Arch.de  Mural  :Élats  de  HurelJaiiT.  tj93.( 
1.  Cfr.  But.  gtn.  dt  Ungatioe,  t.  U.  p.  SJ)> 
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Les  oommunautés  Toiaines  du  eomté  de  Foix  d6  ^gaèreot  pas, 
seulw,  des  brèves  particulières  avec  leurs  adverBaires.  Le  Haut- 
Pa^  de  CommingeB  devança  les  Etats  dans  cette  voie  de  politique 
pratique.  Sans  doute  les  concordats  conclua  parles  mandattkiresde 
quelques  pauvres  villages  pouvaient  risquer  de  n'être  que  très 
éphémères  et  peu  respectés;  leurs  résultats  fureut  cependant  ovau- 
tageux  au  cours  del'auDée  1592.  A  lexemple  du  marquis  de  Villars 
les  États  apiirouvèreut  nettement  ces  Trêves,  en  janvier  1593,  et 
iotéressèreut  les  gentilshommes  h  leur  conservation. 


Sur  la  remoiistraiice  faicte  par  aulcunga  du  pays  hauU, 
à  ce  que  fuat  le  boa  plaisir  desd.  Estais  aultoriser  et 
ap[jrouver  la  Trêve  faicte  audicl  liault  pays  de  Commenge 
et  la  faire  approuver  et  entretenir  à  toutz  les  geiitil- 
h'jinmeâ  dud.  hault  pays,  attendu  que  Mgr  lo  marquis  de 

Villars l'a  agréée>  ayant  osgart  que  leur  industrie  et 

moyen  de  gagnier  leur  vie  n'est  que  de  tratic,  labourage, 
marchandisse  et  bestaith,  suppliant  lesd.  Estatz  l'advoir 
pour  agréable,  à  la  charge  qu'ils  contribueront  à  toutes 
impositions  et  cotissations  que  conviendra  faire  à  cause 
dc:j  garnisons  et  auitres  charges,  comme  ilz  ont  accos- 
tumQ  faire  sy  devant  pour  la  conservation  de  ce  pays, 
!ians  rien  altérer  de  ce  qui  est  de  leur  debvoir,  ny  que 
ceulx  du  bas  pays  y  trampent  en  rien. 

L'aiTaire  mis  en  délibération,  pour  les  considérations 
au  long  desduictes  par  auicungz  dud.  pays  hault,  et  veu 
la  déclaration  qu'il  a  pieu  faire,  audit  Sgr  marqui^  de 
l'avoir  pour  agréable,  en  conséquence  d'icelle  les  gens 
desd.  Estatz  oht  agréé  la  Trêve  faicte  par  ceulx  du  pays 

hault,  suivant  les  offres  par  heulx  faictes et  à  cest 

effaict  les  s"  barons  de  Montberault  et  Taurignian  sont 
esté  priés  par  l'assemblée,  d'icelle  faire  estabtîr  et  signer 
par  toutz  les  gentilhommes  du  pays  hault  à  ce  qu'elle 
soict  entreteneu  et  exactement  observée,  comme  plus  à 
,  plain  est  conteneu  ez  registres  du  pays. 

(Àiob.  d8  Muret  :  ÉUU  i»  Uurat,  S  Juvier  15U.) 
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LXXVI 

1592.  —  4  ET  18  NovraiBRB 
Projet  de  construction  d'bn  Fort  près  oe  l'Isle-Jourdain 

Afin  de  mettre  quelque  obstacle  aux  incursiona  des  Religion- 
naires  de  l'isie- Jourdain,  en  CoaiiniDgfes ,  le  marquis  de  VilLars 
projeta  la  coDstructiou  d'un  fort  que  I'od  édifierait  le  plus  prèa 
possible  des  Huguenots.  Les  pièces  ci-dessous  indiquent  ses  inten- 
tions et  les  moyens  &  prendre  pour  les  rëali^r.  La  première  est 
adressée  «.  au  s''  de  Bôrat,  maistre  de  camp  d'un  régiment  de  gens  ds 
pied.  ■» 

t".  —  Levée  des  Manoeuvres  pour  la  consthection  du  Fort 

Les  ravaiges  et  ruynes  que  la  ville  de  l'Isle-en- 
Jourdain  occupée  puis  longtemps  par  les  ennemis  a  faictz, 
non  seuUement  en  tadicte  comté,  mais  en  Commence,  ' 
Rivière-Verdun  et  aultres  lieux  circonvoysins,  sont^ey 
cogncus  d'ung  chascun  et  apportent  tant  de  préjudice,  que 
s'il  ny  est  donné  quelque  prompt  et  salubre  remède,  U 
est  à  craindre  que  le  mal  prenant  acroyssement,  comme 
il  a  faict  jusques  icy,  ne  parachève  de  ruyner  ou  mectre 
au  désespoir  tous  lesdîctz  lieu:c  circonvoysins,  et  donne 
telle  audace  aux  onnemys  et  imprime  telle  peur  au  cœur 
des  ville  voysines,  que  leur  totalle  ruyné  s'en  ensuyve.  Ce 
que  désirant  esviter,  après  avoir  songé  à  tous  les  moyens 
qu'il  y  a  d'arrester  le  cours  d«  telles  misères  et  donner 
quelque  soullagement  au  peuple,  fouilé  par  iceulx,  nous 
n'en  avons  poinct  treuvé  de  plus  convenable  que  de  faire 
ung  fort  le  plus  près  qu'il  sera  possible  de  ladicte  ville, 
dans  lequel  l'on  puysse  lougter  une  guarnison  de  gens  de 
cheval  et  de  pied,  bastante  pour  empescher  les  coursées 
desdictz  ennemis  et  couvrir  lesdîctz  pais  contigus  qui 
souffrent  le  plus  de  ruyne,  ce  qu'ayant  rêsollu  de  faire  et 
desseigné  le  lieu,  il  ne  reste  tant  seuUement  pour  l'avan- 
cement de  cest  œuvre,  que  ledict  païs  rapporte  de  son 
cousté  ce  qu'il  peult  et  doibt  pour  son  bien  et  reppos  jus- 
quee  à  tant  que  Dieu  nous  aye  faict  la  grâce  de  leur  tirer 
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ceste  espine  du  pied,  et  pour  ce  faite,  il  est  besoing  que 
pour  les  fortifications  et  establissement  dudict  fort  le  pais 
fourhisse  les  manœuvres  nécessaires  pour  le  faire,  que  y 
travailhent  incessamment  jusques  à  ce  qu'il  soyt  en  def- 
fanoe,  ayant  besoin  pour  cest  eiïect  de  deux  cens  hommes 
par  jour,  et  en  ayant  faict  faire  le  despartemenl  le  plus  jus- 
tement qu'il  Nous  a  esté  possible  sur  les  chastelietiies  de 
Muret,  Samathan,  l'Isle-en-dodon,  Lombes,  Saincte-Poy 
et  partie  des  lieux  deppendans  de  lad.  comté  de  Tlsle, 
comme  estans  touts  lesdictz  chastellenies  et  leurs  deppen- 
dances  Iç  plus  travailhées  et  ruynées  par  ladicte  guar- 
nison  de  l'Isle  et  celles  qui  recevront  plus  de  commodité 
et  sDutlagement  dudict  fort. 

A  ceste  cause  Nous  vous  mandons  de  faire,  le  plus 
diligemment  que  vous  pourrez,  mectre  la  main  à  la 
construction  et  fortiffication  dudict  fort  que  Nous  voua 
avons  desseigné,  et  pour  ce  faire,  que  les  chastellenies  et 
lieux  contenus  en  la  liste  et  despartement  qui  An  a  esté 
faict  le  plus  justement  et  esgallement  qu'il  a  esté  possible 
fourniront,  par  l'espace  de  deux  moys,  le  nombre  des 
manoeuvres  qu'ilz  ont  esté  par  nous  cottizés,  avec  les 
utilz  nécessaires  qui  seront  par  vous  ordonnés  avec 
vivres  ou  argent  pour  en  achapter  à  mesme  temps  qu'ilz 
seront  par  vous  mandés,  et  en  cas  de  reffu^ou  dilayement 
y  seront  constrainctz  par  toutes  voyes  deues  et  raisonna- 
bles et  par  la  rigueur  de  la  gderre  sy  besoing  est,  de  ce 
faire  vous  donnons  plain  pouvoir  et  puissance.  Sy  man- 
dons à  tous  gentilhommes,  magistratz,  juges,  consulz 
des  villes  et  villatgea,  cappitaines  de  gens  de  cheval  ou 
de  pied  vous  prester  main  forte  pour  l'exécution  de  nostre 
présente  ordonnance. 

Faict  à  Beaumont  le  quatriesme  jour  de  novembre 
mil  v<=  quatre  vingtz  douze. 

^  Emmanuel  de  Savoye. 

Par  Mon  dict  Seigneur  :  de  la  Rosée,  ainsy  signé. 

Coppie  extraicte  de  son  propre  original  par  moy  Jehan 
Porlup,   notayre   noyai   du  lieu   de  Bérat,  [y]  habitant, 
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deveoB  moy  retnys  par  le  seigneur  et  baron  dudict  Bérat, 
et'  par  m^y  bien  et  deuement  collationné,  à  laquelle  n'a 
esté  rien  adjousté  ny  diminué.  '  ' 

En  foy  de  quoy  me  suis  icy  soubsigné  ;  Forlup,  notère. 


Les  12,000  manœuvres  qu'il  fallait,  selon  lee  intentions  de  Vil- 
lars,  appliquer  pendant  deux  mois  k  la  construction  du  fort,  de- 
vaient dtre  fournis  comme  il  suit,  par  les  ch&telletiies  voisines  de 


-  Tableau  de  répartitiom  des  Manceuvrbs,  four  deux  uois, 

A  RAI90K  DE  300  UOUltES  PAR  JOUR 


Chfttellenie  de  Muret  :  43  manœuvres  par  jour 
Ch&tellenie  de  Samatan  et  Cité  de  Loœbez  :  60  item 
ChAtellenie  de  l'Isle-en-Dodon  ;  41  item  . 

Sainte-Fijy  et  Rieumes  :  40  iiem 

Cinq  villages  rapprochés  de  l'isle- Jourdain,  14  itetn 
Total  des  manœuvres  . 


2.700 
3.600 
2.460 
2.480 

m 

12.000 


(Arcb.  de  Murel:  Etala  de  Samalan  11 


P&r  autre  orâounance  datée  de  «  Castelnau-de-Uaignouac  »,  le  18 
nbvemLire  l&92,>Villars  enjoignait  à  S.  Ae  Cazalas,  juge,  de  préle- 
ver sur  diCféreuts  lieux,  les  sommes  et  les  denrées  nécessaires  aux 
constructeurs  du  fort  et  à  l'eidiretten  de  la  future  garnison.  Il  exi- 
geait 300  écuE,  530  sacB  da  blé,  50  pipes  de  vin  et  10  quintaux  de 
poudre. 

3".  —  Levée  des  Sommes  et  Denrées  destinées  aux  Manobcvres 
ET  AUX  Soldats. 

« 

Emanuet  de  Savoye,  marquis  de  Villars,  etc.,  à  M'  Sé- 
bastien de  Cazalas,  etc.  Comme  pour  couper  aux  courses, 
ravaîgea  que  la  garnison  de  l'Igle-en-Jordain  a  faictz 
jusques  icy,  aux  pays  circonvoisins,  Nous  aurions  treuvé 
n'y  avoir  remedde  plus  prompt  que  d'adviser  à  la  fortiffi- 
cation  dud.  lieu  près  de  lad.  ville,  dajis  lequel  eeroit  esta- 
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bly  tel  nombre  de  soldatz  qui  seroit  jugé  nécesBaire  et  suf- 
fiiant  pour  empescher  doresnavant  que  les  ennemys  n'eus- 
sent l'accès  si  libre  pour  aller  et  venir  dans  lad.  ville  de 
risle,  lesquelz  soldatz  de  meure  ro  lent  dans  lad.  lieu  par 
forme  de  garnison,  et  pour  pourveoyr  au  recouvrement 
des  moyens  nécessaires  tant  pour  subvenir  à  lad.  fortiffî- 
cation  qu'à  l'entretènement  desd.  soldatz,  Nous  aurions 
imposé  les  sommes,  deniers,  bleds  et  aultres  choses  né- 
cessaires pour  cest  etTect  sur  les  chastellenyes  de  Muret, 
Sainct-Matlian  ,  l'Isle-en-Dodon  ,  et  aultres,  suyvant  le 
despartement  et  commission  particullière  qui  en  ont  esté 
sur  ce  expédiés,  et  d'auUant  eue  Nous  aurions  résoleu 
d'imposer  sur  tout  le  pays  de  Commenge  et  ses  aydes 
aydantsce  à  quoy  lesd.  chastellenyes  de  Muret,  St  Mathan 
et  risle-en-Dodon  ont  esté  cottizées,  Nous  vous  mandons 
d'imposer  et  asseoyr  sur  tout  led  pays  de  Commenge  et 
ses  aydes  aydantes  toutes  les  sommes  de  deniers,  bledz 
et  aultres  choses  à  quoy  se  monte  la  cotte  part  desd.  chas- 
tellenyes... etc.,  le  fort  portant  le  foible,  etc.. 

Donné   à   Castelnau-de-Maignouac   le   ivm*  jour   de 
Novembre  1592. 

Emanuel  de  Savoïe. 
Far  Monseigneur  :  de  la  Rosée,  »  • 

(Arch.  de  Uurel  -.  Etats  do  Muret,  janvier  1593.) 
• 

4*.  —  Tablbau  db  h^partition  des  Sommes,  db  la  Poudre 
KT  DBS  Vivres 

Lenée  de  300  écus  : 

Cbàtellenie  de  Muret 66  écus  40  sols 

It.        de  Samatan  et  Gté  de  Lombez    .     .  99    »    20    » 

It.        de  L'Isle-en-Dodon 63    »    20    » 

Sainte-Foy  et  Rieumes 57     »    20    » 

Cinq  Tillages  rapprochés  de  L'Isle-JourdaEn  .     .  13    »    20    m 


Total 298écnsi20  sols 
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Levée  de  la  Poudre  : 
CliAtellenie  de  Muret     .... 

It.        de  Samatan  et  Cité  de  Lombez. 

It.        de  risle  en  Dodon  . 

Sainte-Foy  et  Rieumes .... 

CiD^ villages  rapprochés  de  l'isle- Jourdain 

Total  .     .     .     , 


2  quintaux  1/3 

3  »        1/2 . 
2        « 

1    quintal    1/2 

1/2  quintal 

10  quintaux. 


Levée  du  Blé  : 

CbAtellenie  de  Muret   .     .     f 118  si 

It.        de  Samatan  «*  Cité  de  Lombez    ....  169 

It.        de  risle-en-Dodon 107 

Sainte-Foy  et  Rieumes, 86 

Cinq  villages  rapprochés  de  l'Isle-Jourdain  ....  SO 

Total. MO* 


Levée  du  Vin  : 

Ch&tellenie  de  Muret 12  pipes 

It.        de  Samatan  et  Cité  de  Lombez    ....  17    — 

It.        de  l'Isle-en-Dodon 11      » 

Sainte-Foy  et  Rieumes 8      i> 

'Cinq  villages  rapprochés  de  l'Isle-Jonrdain     ....  2      » 

Total îiO  pipes 

(Areb.  de  Muret  :  ÈtMs  d«  Murel,  Janv.  tàSS.) 


Le  plan  stratégique  du  marquis  de  Villars,  avait  été,  eu  1586, 
efficacement  esécuté  par  Ph.  de  Fontenilhes.  Voici  en  quels  termes 
du  Bourg  expose  le  résultat  des  manœuvres  de  notre  Cominingeois 
autour  de  l'Isle-Jourdain  ;  «  Pour  avoir  esté  cerné  au  mois  de  juing, 
audiot  an  [15]86,  par  le  feu  sieur  de  Fontenilhes  ■  de  plusieurs  fortz, 
fort  près  des  portes  de  tous  les  eudroicta  de  la  dicte  ville,  qui  noua 
infestoient  nuit  et  jour  pensant  nous  affammer,  noua  privant  de  la 

<.  Ce  documcDI  que  M.  Ph.  Tamiie;  de  Urroqoe  a  publié  dia«  la  Berne  de  Gascogne, 
1.  XV,  p.  83,  fat  rédigé  par  Dn  Bourg,  k  i"  ociobre  1596,  <l*ai  *ai  spria  la  norl  da 
Ph.  d*  Feotuilllla.  —  Ctt  :  Itt  Htsuaiiilt  n  Comminfw,  n*  L,  3*. 
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mesture,  noua  faemes  constraint  faire  nourrir  la  plupart  de  nos 
gens  de  guerre  sur  les  habitacs  d'icelle  ou  du  consulat,  ce  qui  dara 
l'espace  ^e  six  mois,  ayant  esté  secouru  au  mois  de  novembre 
ensaÎTant,  par  messieurs  de  du  MaBsës*  et  de  Fontrailhes  [Michel 
d'Astarac,  baron  de  Fontrailhes],  par  le  moyeu  duquel  secours 
lesdictz  fortz  furent  rompuz  les  ungs,  les  aultres  quittes  .des  enne- 
mys,  at  euscnea  uo  pbu  plus  de  liberté.  » 

Villars  eut  l'idée  d'une  'entreprise  sembla'ble,  recommandée  par 
l'heureuse  expérience  que  Ph.  de  Fonteuilhes  en  avait  tentée,  mais 
les  Etats  de  Comminges  n'en  agréèrent  pas  l'esnai.  Lorsqu'ils 
eurent  à  délibérer  sur  l'acceptation  des  deux  commissions  de 
MH.  de  Bérat  et  de  Cazalas  expédiées  faces  mandataires  en  vue 
<  d'asseoir  et  imposer  certaines  sommes  de  deniers  pour  la  cons- 
truction d'un  fort  près  de  l'Isle- Jourdain,  pour  empescher  les  cour- 
ces  et  ravaiges  de  l'ennemy,  néantmoins  pour  faire  maguesins 
de  bledz,  vins,  poidres,  boletz  et  munitions  »,  les  gens  des  États 
s'excusèrent.  lia  déclarèrent  «  n'y  avoir  lieu  pour  le  présent  comme 
chose  impossible  au  pays.  »  Et  comme,  en  ce  moment,  diverses 
communautés  du  Haut-Gomminges,  fatiguées  de  se  liguer  sans 
grand  résultat,  avaient  conclu  des  Trêves  particulières  avec  les 
Huguenots,  &  la  façon  des  Aides  situées  en  Couserans  ',  les  États 
émirent  le  vœu  de  conclure  une  Trêve  générale.  C'était  le  parti  le 
plus  sage.  L'es  barons  de  Péguilban  et  de  Taurignan  furent  donc 
envoyés  à  U.  de  Villars  pour  aie  supplier  très  humbleotent  vou- 
loir révoquer  lesd,  commissions,  néanmoins  trouver  bon  qu'il  luy 
plaise  que  le  pa][s  accorde  la  Trefve  cependant,  comme  ceulx  du 
Haut-Pays'.  » 

LXXVII 

1593.  —  Janvier-Mai 
Les  Huguenots  de  l'Isle-Jourdain  et  le  Comminges  (suite) 

NÉGOCIATION  d'une  TeÊVE  AVEC  G.  DU  BoURG 

1,'année  1593  qui  devait  donner  à  la  France  de  si  solides  espé- 
rances de  sécurité,  fondées  sur  l'abjuration  du  roi.  de  Navarre 
(25  juillet),  trouva  les  États  de  Comminges  singulièrement  désireux 
de  pacifier  le  pays.  Peu  auparavant,  Villars  et  Matignon  avaient 
conclu  une  Trêve  pour  la  province  de  Quyenne;  mais,  comme  le 
prouve  assez  leprojetdecotistructiond'un  fort  près  de  risle-Jourdain, 
JM  Religionnairee  —  du  moins  ceux  de  cette  ville  —  n'enavaienttenu 
aucQQ  compte.  Ces  Commingeois  s'avisèrent  donc  de  négocier  uns 

f.  loj.  HagutitoU  m  Cmnmingti  :  a'  LX,  3,  note  et  n*  UCX. 
!.  Aitli.  de  Hnret  :  Ëttt*  de  Hnrel,  jeaviei  1S93. 
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TrAve  générale  arec  lears  toibIds.  Il  s'agissait  de  s'entendre  aveo 
Georges  du  Bourg,  gouverneur  de  l'isle-Jourdain,  et  avec  Marabat, 
gouverneur  de  Mauvezia'.  La  délibératioa  des  États  tire  ses  motifs 
de  «  la  pauvreté  et  misère  du  peuple.  »  H  y  avait,  en  effet,  beau 
temps  que  les  Religion  oaires  travaUlaient  efficacemsnt  k  le  ruiner. 

1\—  Projet  de  Trêve  ou  Couminges  aveI  les  Huguenots 
DE  l'Isle-Jourdain  et  de  Mauvezin  , 

Sur  la  rômonstrance  faicte  par  aulcuns  desd.  Estatz 
concernant  la  pauvreté  et  misère  du  peuple,  et  pour  luy 
donner  relâche  et  moyen  de  respirer,  a  esté  advisé  de 
rechercher  tous  les  moyens  possibles  pour  parvenir  à  la 
trefve  soubs  le  bon  plaisir  de  M^  le  marquis  de  Villars»... 
et  pour  cest  effect,  et  icelle  négocier  ont  esté  nommés  et 
depputéa  ^^=  les  barons  de  Péguilhan,  de  Savinhac,  de 
Montagut,  juge  do  Gomenge,  et  de  Borderia,  consul  de 
Muret»,  auxquelz  ont  donné  toute  puissance  de  la  faire  et 
négocier  en  la  meilleure  forme  que  se  pourra  faire  pour 
!e  soulagement  du  pauvre  peuple,  et  telle  qu'ilz  adviseront, 
promec^ant  avoir  pour  agréable  tout  ce  que  par  iceulx 
sera  faict  et  négocié  en  cest  endroict  et  les  en  relever... 

Faict  à  lad.  assemblée  le  xV  jour  du  ipois  de  janvier 
1593. 

.  (Arch,  de  Muret  %  Élsts  de  Muret,  jtDvlar  1&93. 


Les  négociateurs  de  la  Trêve,  munis  d'un  sauf-conduit  délivré  par 
du  Bourg,  s'en  allèrent  donc  k  l'Isle.  Mais  des  critiques  acerbes 

1.  Aiijoiird'liui  cbef-lkn  Je  csnion.  ilans  l'arrondlsacmjnt  de  Lectoure  (Gers], 

2.  •  Ledld  s''  msrqnis  [de  Villtr?]  sera  irèi  hiimbleaiem  prii  de  vouloir  accoriler  la 
(rerve  aicc  l'otitiEmy  suU  lins  que  k  peuple  puisse  titre  et  Tsire  leur  Irallc  ardioaire,  et 
su  cas  lad.  Iref^e  ne  is  pourrait  faire,  trouver  bon  qu'on  accorde  avec  In  s'  du  Bourg. 
gouTeroenr  de  l'Isie-en-Jourdain,  et  luy  donarr  quelque  sontoe  de  deniers  sur  Uot  moiogs 
desd.  lailles  allii  que  les  cources  ei  raiaiges  cessent,  et  que  lesbabilans  duJ.  pajrs  passens 
et  repassans.  pu.vssenl  franchemenl  taire  leurs  aflaires,  •  —  Arch.  de  Muret  :  £ists  de 
Mnrel.janv.  1593. 

i.  Noble  Gabriel  de  Borderia,  plusieurs  Fois  élu  premier  consul  de  Muret,  appartenail  i 
Il  ruDÎIIe  des  deux  jugea  donl  i\  n  fià  qeeslioa  précédemmeut  {Hug.  en  Comm.,  XIII  el 
XXIX).  Gabriel  pareil  btoif  Hé  envoyé  vers  du  Dourg,  en  ceiK  circonstance,  'alln  de 
repomniaiider  plue  sjiéciBleoienl  au  gouverneur  de  l'Isle  la  ville  de  Muret  ;  •  Ayant  flsgard 
ani  rjquisiliooe  Tsicles  pur  les  consuls  el  hobilans  Je  Mural,  •  este  irrestt  qu'ilz  seront 
cimprini  et  nommés  en  lid.  Erefie  pour  en  joujr  de  mesoics,  el  k  ces  Uns,  y  pourront 
•avoyer  lenn  depputéa  si  boa  leur  umblo  (Arcb.  deMaret  :  Ëtati  de  Muret,  Jani.  1593.) 
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s'ezeTOèraot'bîeQtdt  au  sujet  de  quelques-uoa  d'entre  eus.  Certains 
d«  leurs  adversaires  tentèrent  de  rendre  suspecte  la  ^ncérité  de  leur 
conflaite.  Aussi  les  délégués  es  plaigfiiréut-iU  ai^x  États  avant 
même,  toute  concluBion  de  paix  et  demandèreot-ils  approbfttioD 
solennelle  da  leurs  actes. 

2".  -*■  Plaintes  des  Négociatgurs  de  la  Tbéve 

-  Sur  la  plaincte  et  remonstrance  [faictesj  par  les  s"  de 
laYltière,  scindic  de  la  Noblesse,  et  de  Borderia  premier  . 
consul  de  la  ville  de  Muret,  disans  qu'en  l'assemblée 
générale  dernièrement  tenue  en  la  ville  de  Muret,  avec 
les  aultres  nommés'en  lad.  délibération,  ilz  auroient  esté 
nommés  et  delléguàs  pour  traieter  et  négocyer  la  trefve 
avec  le  s'  du  Bour^  et  à  ceste  occasion  et  [pour  lad.] 
'  négociation  leur  aufoict  conveneu  aller  à  l'Isle-en-Jordain 
dtauUres  lieu)  nécessaires  pour  parler  avec  led.du  Bourg 
et  aultres  du  contcaire  parti,  en  quoy  ilz  ont  appotirté 
tout  ce  quy  a  esté  de  leur  pouvoir  et  pour  la  trefve  et 
soulagement  du  pays,  et  quoy  que  en  ce  faysant,  ilz  n'ayent 
faict  aultre  cbose  que  ce  que  leur  auroict  esté  prescript 
par  lesd.  Estatz  tendant  au  bien  et  solagement  du  pouvre 
peuble,  ce>néanmoine,  seroient  advertis  que  aulcuns  mal. 
affectionnés  au  solagement  et  repos  du  pouvre  peuble 
auroict  [médictj  d'eulx  et  des  aultres  sieurs  depputés 
jus(|ties  avoir  volu  dire  que  en  négociant  lad.  tréf've,  lesd. 
depputés  ou  aulcuns  d'eulz,  tenoient  la  main  ausd.  enne- 
mis pour  leur  rendre  les  villes  dud.  pays,  et  aultres 
imposteures  et  calompnies  semblables,  lesquelles,  si  elles 
sont  tollérées,  ne  se, trouvera  homme  qui-  vealhe  négocier 
{es  affaires  du  pays,  les  priant  au  surplus,  avoir  4)0ur 
agréable  lad.  négociation'. 
A  esté  arresté  que  contre  telz  calomniateurs  sera  requis 

I.  lia  ucoad  docanent  dut  irchivei  des  ElUtï,  r«taHt  su  même  Tiit,  eipau  l'iocidont 
»  CM  isrinei  ;  MN.  de  La  Wbtie  «t  de  Borderit  disent  •  qa'il  ;r  *  plusieurs  qai  Mlomp- 
Dîtiil  ceuli  qui  négocieol fOur  les  affairea  du  pay^.  les  appellant  Iiaiclru,  larroiu  et  qui 
mllnil  trahir  lei  villes  du  fais  et  d'uulfru,  que  tout  outn  loil  que  la  Etlati  tml  ittparlit 
d'rmrtiii,  plus  loi',  la  dihberalKHi  toni  iticouvrrla  it  puiliéit  i  rmnnny,  ivec  une  iali- 
aili  de  olDaipniee,  lellemeal  que  d'or*  en  nisul  ne  se  Iroaiert  penAoe  qui  tnIIm  cob- 
Utclcr,  aj  iiégocjar.  •  —  Arch.  de  Muret  :  £ut9  de  SRiiutiii>  80-31  où  ISÙ. 
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au  nom  des  Estatz  à  la  diligence  du  Bcindic  du  Tiera-Estat, 
d'auctorité  d%  M.  le  juge  de  Commenge...  pour  en  estime 
faicte  exacte' poursuite  et  procéder  à  punition.  Ayant, 
au  surplus,  les  gens  desd.  Estatz,  pour  ïigréable  la  négo- 
ciation faicte  par  lesd.  s"  Se  La  Ylhère,  de  Borderia  et 
aultres,  tant  [avec  le  s']  du  Bourg  que  tous  aultrea, 
attendu  que  ce  a  esté  du  ^mandement  desd.  Estatz  et  pour 
lû  bien  et  solagement  du  pays, 

{Arcb.  do  Mure)  :  ËlaU  leius  à  Samalaii  ea  mal  16.13.) 


Les  arancea  des  Etats  de  Gomminges  k  du  Bourg  et  Marabat  ne 
furent  pas  de  loDgtei&pa  agréées.  Du  mois  de  janvier  1593  aux  pre- 
miers jours  de  juillet,  il  y  eut  de  noaibreasea  sollicitations  de  la  , 
part  des  catholiques.  Du  Bourg  tardait  à-  dessein  à  donner  uoe 
réponse  catégorique.  MM.  deCombia  et  «  Françoys  ^égouffin,  baAtafr- 
lier  ez-droictz,  habitant  de  Saint- Thomas  »f  envoyés  h  l'Isle  afin  de 
décider  le  gouverneur,  ont  laissé  cbacun  le  journal  ou  mémoire  de 
leurs  infructueuses  missions.  Nous  allons  fondre  en  un  même  récii 
les  détails  fournis  par  nos  narrateurs. 

3".  —  VOVAGKS   DE   SÉGOTiFFIN  ET  COUBIS  A   L'IsLB-JoDRDAIN 

Sur  l'ordre  de  M.  de  Hontaigut,  nos  délégués  plutôt  officieux, 
accompagnés  d'un  laquais,  se  rendirent  k  l'Isle,  le  22  janvier,  «pour 
açavoir  le^  articles  de  la  Trefve  offerte  par  M''  du  Bourg.  »  Ils  lui 
demandèrent,  notamment,  «  pour  combien  il  vouldroict  quitter  ledit 
pals  tant  des  prétendus  arrérages  que  aultres  deniers  »  qu'il  exigeoit 
«  tant  pour  le  pacé  que  pour  l'année  courante..',  par  lequel  fuat 
dict  :  qa'atendeu  que  l'assemblée  de  Pileux  touchant  le  faict  de  la 
TrAve  généralle  estoit  presque  ânie  et  arrestée,  led.  du  Sourg  ne  le 
pouvoict  réaouldre  de  ceat  afère,  qu'il  n'eust  veu  les  articles,  ce 
qu'il-feroict  dans  cinq  ou  six  jours.  » 

Le  4  février,  riégoufSn  appelé  par  du  Bourg  revint  k  l'Isle  «  pour 
sçavoir  son  intention.  »  En  lui  donnant  communication  des  arti- 
clesde  la  Trefne  acourdée  à  Plieux,  le  gouverneur  déclara  :  «que  en 
iceulx  il  ne  ironvoit  ny  chair  ny  poisson.  »  Et  il  ajouta  qu'il  ne 
pouvait  «  quitter  le  païs  des  arrérages  et  pour  l'année  couraDte, 
moiogs  de  10.000  escuz.  »  La  taxe  était,  comme  on  voit,  assez 
forte.  Ségouffin  paya  quinze  sols  au  secrétaire  de  du  Bom^  aflb.de 
retirer  copie  des  articles  dressés  !i  Plieux  et  les  transmit  à  itU.  de 
Montaigut,  de  péguilhan,  da  Cazalae,  de  Sordeha  et  autres  réunis, 
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le  7  février,  à  SamatKQ.  H  prépara  ensoite  ^neisntrevue  des  députés 
officiels  du  Comn^ÎDgeB  avec  du  Boui^'.  La  rencontre  eut  lieu  le  24 
f  près  du  chasteau  de  Caumont  >  où  il  fut  <  ympoaaîble  avad.  sei- 
gueuTS  dépeutés  de  s'acourder  avec  led.  du  Bourg,  s  Mais,  dans  le 
courant  de  ce  même  mois  de  février,  cjégoaffin  en  compagnie  tantdt 
de  Combis,  tastdt  de  Jean  de  FoDtenilhea ,  ne  manqua  pas  de 
retouraer.  plusieurs  foia^à  l'Iale,  et  un  beau  jour  le  gouverneur 
huguenot  lui  annonçait  qu'il  K  contenterait  de  8.300  écus.  Puis 
regrettant  cet  excès  de  générosité  il  fit  savoir  qu'il  s'en  tiendrait 
c  à  ce  qu'estoit  d^  la  Trefve  de  Plieux.  d  Que  tenter  après  cette 
réponse?  On  pria  simplement  du  Bourg  a  de  surseoir  les  courses 
■or  led.  comté  de  ComeDge.  »  Par  bonheur,  vers  la  fin  du  mois  de 
février,  le  chef  des  Beligionnaires  de  l'Isle,  diminuant  de  beaucoup 
ses  prétentions,  accepta  la  promesse  d'un  paiement  de  2.000  écus. 
n  poussa  même  la  générosité  au  point  d'accorder  aux  supplications 
de  SégoufSn  un  sursis  de  trente  jours  :  il  attendra,  dit-il,  «par 
tant  le  moys  de  mars  et  moTennant  ceate  partie  il  ne  sera  coureu 
mi  led.  pals  jusques  à  la  fin  du  moye  de  may.  » 

Cette  convention  ne, supprima  pas,  dans  la  suite  et  jusqu'au  mois 
de  juillet,  tout  différend  entre  du  Bourg  et  les  Commiogeois. 
Du  Bourg  ayant  macqu^  ^  ses  engsgeioents,  le  16  et  lejîl  juin 
Combis  s'acheminait  ds  nouveau  vers  lUale  en  vue  d'aplanir  les 
difficultés.  Le  10  juillet  c'est  vers  Mauvezin  qu'il  dirigeait  ses  pas  : 
<  Suis  party  pour  aller  Ji  Mauvoysin,  et  ayant  trouvé  M'  de  Maravat 
qny  montoit  à  cheval  pour  aller  aulx  champs,  me  comanda  l'atten- 
dre jusques  &  son  retour  qui  fuat  le  mercredy  sur  le  tard,  par  insîn 
je  m'en  revins  le  j[e]udi; après  disner.» 

Noue  verrons  bientâj  les  États  de  Comminges  embarrasBés  de 
Imr  promesse  trouver  à  grand'peîne  les  2  000  écus  réclamés  par 
da,Bourg  et  perdre,  au  moindre  relard,  le  bénéfice  d'une  sécurité  si 
cbèrement  acquise. 

(Arcb.  de  Muret  :  Ëlïta  de  Uuret,  24  mars  Ii93.) 


Tandis  que  Combis  et  les  Ëtata  attendaient  le  bon  plaisir  de 
Geoiges  du  Bourg,  cçlui^ci  permettait  à  ses  troupes  de  «  courir  » 
m  Comminges,  c'pst-à-dire  de  dévaster  le  pays.  La  ville  de 
StmataUj  si  facilement  «ccessible  aux  Huguenots  de  l'Isle-Jour- 
dain,  et  1^  communautés  avoisinant  la  Save  éprouvèrent  en  par- 
ticulier les  borreura  de  ravages  à  peu  près  continuels.  Lisons, 
pour  noutf  convaincre,  un  Mémoire  «  de  M.  d'Abbadie.  médecin  de 
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4°  —  <  Courses  >  dbb  HuauENOTs  t>^  lTslk 

Le  VIII*  apvril  1593  les  sieurs  consulz  de  la  présente 
ville  de  Samatan  obtindrent  lêtre  de  Madame  de  la  Val- 
lète,  adressante  au  sieur  du  Borg^  gouverneur,  à  t'Isle, 
pour  luy  prier  eust  commisération  tant  du  pays  de 
Comenge  que  pouvre  ville  de  Samathan,  ne  permettre 
que.lesd.  courses  se  fissent,  et  qu'il  lu^  pleust  venir  en 
quelque  honeste  composition  [tant]  avec  led.  pays  que 
ville,  me.priarent  vouloir  prendre  la  peine  la  luy  apourter 
et  l'en  requérir  vouloir  venir  en  acprd  tant  avec  led. 
pays  que  ville. 

Pli\s  le  X'  dud.  moys  me  priarent  vouloir  aler  ^reuver 
le  s'  baron  de  Féguilhan,  M.  de  Montégutet  M.  Daudirac, 
pour,  avec  leur  bon  conseil,  treuvar  axpédiantà  la  négo- 
.ciation  et  accord  dud.  pays  avec  led.  s'  du  Bourg  qu'es- 
toit  prest  faire  courir,  en  Comenge,"  et  en  nous  en  retour- 
nant rencontrasmes  le  s'  de  la  Hillère  venant  du  "Possat. 
Luy  ayant  réréré  ce  dessus  fust  de  mesme  advis  que  je' 
retournasse  vers  led.  s' du  Bourg  pour  négotter  avec  luy 
accord  général,  et  cependant  que  les  courses  cessassent: 
ce  que  je  fis  volontiers. 

Le  XIII  estant  de  retour  en  ceste  ville  [de  Samatan] 
lesd.  s"  consulz  me  mandarent  vouloir  aler  treuver  leed. 
s",  attendeu  que  led.  s'  du  Bourg  ne  vouloit  entendre  en 
aucun  accord  que  le  pays  ne  lui  payast  3000  çscutz  que 
luy  estoient  promis,  ou  du  moings,  bailler  pour  iceulx 
bonnes  cautions  dans  l'Isle  mesme^. 

Le  xviii*  may  1593  led.  s'  de  la  Hyllère  me  commanda 
vouloir  pourter  une  des  siennes  lettres  au  s'  t>engays 
commandant  à  l'Isle  en  l'absence  dud.  du  Bourg,  et  luy 
prier,  au  nom  du  pays,  prrtienter  quelque  temps,  et  ne 
courir  poincît  dans  Comenge... 
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Il  ne  suffisait  pss  cependant  de  traiter  avec  du  Bourg,  il  impoi^ 
tait  surtout  d'obteilir  l'approbation  et  l'appui  du  maréchal  de  Mati-  ' 
gQon,  gouverneur  Ah  Guyenne  au  0014  du  roi  de  Navarre. .Lui  seul 
pouvait  garantir  les  engagements  que  du  Bourg  contracterait  - 
peat-Atre,  mais  que,  sans  cette  précaution,  notre  huguenot  ne 
respecterait  pas  longtemps.  C'est  -  Gabriel  de  Borderia,  premier 
coDsal  de  Muret,  qui  vit  le  Maréchal  k  Bordeaux  en  mai  1593.  De 
retour  en  Comminges,  il  exposa  aux  États  réunis  à  Samatan 
(30  mai,  1,  2  et  3  juin)  les  divers  incidents  de  sa  négociation.  A  ce  . 
sajet,  le  greffier  de  l'assemblée,  Raymond  Bertin  ne  peut  s'smpô- 
cber  d'observer  que  l'orateur  fut  prolixe,  qu'il  prît  son  temps  et  se 
mit  à  l'aise  :  «  Led.  sieur  de  Borderia,  après  long  discours,  aaroict 
faict  apparoir  des  articles  par  luy  présenbâa  aud.  s'  Mareschal  aveii 
Is  lettre  dud.  sieur  «.Cette  harangue  préliminaire  oe  nous  est  poÎBt 
par?enue.  Nous  savons  seulement  que  le  dël^ué  rappela  bod 
exactitude  h  remplir  les  «  Instructions  k  luy  baillées  par  le  pays  » 
etqa'étant  «  arrivé  en  la  ville  de  Bourdeaulx,  il  auToict  représenté  ' 
«1  long  le  contenu  d'ioelles  &  Mons'  de  Matignon  et  discoreu  lon- 
fwment,  en  plusieurs  foys,  sur  le  contenu  d'icelles,  et  apprës  tout, 
doDué  requeste  aud.  sieur  de  Matignon.  »  A  défaut  de  la  narration 
de  Borderia  nous  possédons  sa'requôte  au  Maréchal,  la  réponse 
de  celoi-ci  et  nne  lettre  de  Roquepine  son  maDdataire. 

^  —  Requête  de  ti.  ns  Bobobbia  au  Maréchal  de  Mationon. 

A.  MoQseigneui;  de  Matignon,  Mareschal  de  France, 
Lieutenant  général  pour  le  Roy,  en  Guienne. 

Humblement  tous  remonstre  de  Borderia  depputé  des 
Estatz  de  Commenge,  pays  de  frontières,  que  puis  la 
trefve  accordée  entre  vous  Monseigneur,  et  Monseigneur 
le  marquis  de  Villars,  et  publiée  audict  pays  de  Comonge, 
tenant  pour  l'Union  soubz  l'obéyssance  dudict  seigneur 
Marquis,  tedict  pays  de  Commenge  s'est  de  sa  part  con- 
tenu en  tout  debvoir  ^e  paix  et  soulagenient  du  pouvre 
peuple,  suyvant  vostre  dict  commandement,  sans  qu'il 
y  aye  heu  ne  puisse  avoir  plainte  de  la  moindre  contre- 
vention,  et  bien  que  les  desportomens  du  party  contraire 
quy  est  de  vostre  obéyssance  deubssent  estre  semblables, 
comme  chascun  e'asseure  avoir  esté  vostre  intention, 
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néanmoins  le  sieur  du  Bourg  commandant  soûs  rostre 
dicte  obéyssance  en  la  \i\\e  de  l'IsIe-en-Jordain,  s'estant 
longuement  faict  solliciter  de  faire  publier  lad.  trefve, 
ne  l'a  voulu  faire  qu'après  une  infinité  de  ruynes  et 
ravages  commis  par  s^  garnison,  lesquels  luy  ont  esté 
par  plusieurs  foys  représentés  sans  aucun  amendement 
ni  cohertion,  que  pis  est,  durent  encore  et  empirent  tous 
les  jours  jusqUes  au  désespoir  du  pays,  qui  a  mieulx 
aymé  commettre  le  suppliant  par  devant  vous,  Monsei- 
gneur, que  d'empirer  le  mal  et  remettre  tout  aux  pre- 
miers désordres  et  vastations,  et  parce  que  le  suppliant 
est  adverty  que  led.  s'  du  Bourg  pren  prétexte  de  sa  con- 
treventîon  sur  les  deniers  royaulx  réservés  à  Vous, 
Monseigneur,,  par  lad.  trefve,  et  autres  prétendus  par 
led.  s'  du  Bourg  à  son  particulier,  le  suppliant  est  chargé 
.  par  ses  Mémbyres  de  voua  représenter  en  premier  lieu 
l'exemption  dont  led.  pays  ha  tousiours  jouy,  de  toutes 
charges  extraord inères,  comme  font  tous  les  pays  de 
frontières,  ce  quy  ne  fust  jamais  contreversé.  Quant  aux 
tailles  ordinères  led.  pays  n'e'ncogneust  ne  accorda  jamais 
au  feu  Roy  que  sa  cottité  de  quatre  milliers  de  livres, 
taillon  et  crue  de  trois  solz,  dont  la  part  dud.  pays  de 
Comenge  monte  dix  mil  tant  d'escutz,  comprinses  les 
aydes  aydantes,  et  non  aydantes,  desquelz  encore  Sa 
Majesté  leur  avait  baillé  espérance  de  descharge,  encores 
en  ha  led.  pays  heu  composition  dud.  seigneur  marquis 
de  Villars,  à  huict  mil  tant  escDz  comprinses  les  aydes. 
Quoy  veu,  Monseigneur,  et  la  pouvreté  dud.  pays,  qui 
ne  vous  pourroit  estre  représentée  qu'à  l'œil,  vous  ploise 
acorder  aud.  pays  pareille  composition,  y  'comprenant 
les  susd.  aydes,  demeurant  les  non  aydantes  à  la  diligence 
de  vos  recepveurs,  suyvant  le  privilège  de  leur  dict  pays, 
en  tout  cas  que  leurs  dictes  charges  n'excèdent  lad.  somme 
de  dix  mil  tant  d'escuz  que  est  leur  part  de  plus  haultz 
debvoirs  qu'ilz  ayent  accordé  au  feu  Roy,  comme  dict  est, 
moyennant  laquelle  somme  ilz  soyent  quittes  de  tous  pré- 
tendus restes  envers  led.  s'  du  Bourg  et  aultres,  aus- 
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quelz  soict  baillé  telle  loy  en  ses  depportemens  et  ses 
garnisons,  que  led.  pays  en  soict  asseuré  et  aye  occasion 
de  Vous  en  randre  grâce,  néanmoins  allin  de  couper 
toute  source  et  occasion  de  discorde  aud.  pays,  amplier 
lad.  trefve  générallement  à  tout  icelluy,  cômprins  tous 
forts,  villes  et  chasteaux,  avec  généralle  inibition  de  tous 
actes  d'ostilité.  » 

(Arch.  dfl  Uurat  -.  Elsts  de  Samatan,  30  mal  Iï9j.| 


A  quoy  touteffoys  led.  s'  Maréchal  de  Matignon  n'au- 
rait voleu  respondi%,  mais  dict  de  paroll%  qu'il  envoye- 
rolt  aux  Estatz  de  Comenge  ung  gentilhomme  de  sa  part, 
pour  leur  faire  entendre  ce  qu'est  de  sa  volonté,  et  aussi 
il  escriroit  ausd.  Estatz.  L^  lettre  est  de  cette  teneur  : 

s*.  —  Réponse  du  Harâchal  db  Matignon  aux  Etats  db  Coumingbs 

Messieurs.  — J'ay  receu  vos  lettres  et  entendeu  ce  que 
ie  8^  de  Borderya,  présent  porteur,  m'a  représanté  de  vos 
partz,  sur  quoy  je  ne  puys  vous  répondre  sans  estre 
mieulx  esclaircy  de  vos  intentions.  Et  pour  ce  que  j'ay 
lousiours  désiré  de  vous  voyr  à  repos  et  vous  gratiflier 
de  tout  ce  qu'il  me  seroyt  possible,  J'ay  advisé  astre  à 
propos  de  fayre  trouver  en  vostre  assemblée  un  gentil- 
homme, de  ma  part,  lequel  je  y  envoieray  pour  cest  effect 
Isivous  luy  voulez  fayre  donner  asseurance  de  son  votage 
et  retour),  au  jour  que  me  manderés,  vous  priant  croyre 
qu'en  tout  ce  que  j'auray  moyen  de  m'emploîer  pour 
vostre  soulagement,  je  feray  avec  aultant  d'alTection  que 
je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces,  et  prie  Dieu  vou^ 
donner. 

Messieurs,  en  santé,  bonne  et  longue  vye. 

De  Bordeaux,  ce  vi*  may  1593. 

V[ost]re  entyèrem[en]t  bon  et  plus  parfaict  amy, 
Matignon. 

Mess",  j'ay  donné  un  passeport  aud.  de  Borderya  p[ou]r 
|ai]re  vostre  assemblée  pendant  oe  moys.  Vous  adviserer. 
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de  l'advanser  le  plus  que  v[ou1s  pourrez,  et  me  ferez 
aavoyr  de  vos  nofuvjelles. 
^  Mess",  Mess"  des  Ëstatz  du  Pays  de  Coraenge. 

-  Areblvea  àt  Huru  : 


Après,  led.  s' de  Borderia  auroit  prié  led.  ^'  Maréchal 
de  Matignon  luy  nommer  le  gentilhomme,  qui  luy  auroict 
dlct  que  cestoit  M'  de  Roquepine  auquel  auroit  escript 
se  trouver  aud.  jour  d'huy  à  ceste  assemblée  (comme  ils 
l'avoient  arrêté),  lequel  b'  de  Roqu^ine  luy  auroit  ree- 
pondu  par  ceste  lettre  : 

7*.  —  Lettre  du  uandataihh  du  Maqéchal  de  Matisnoh 

A  G., DE  BpRDEBU 

Monsieur  de  Borderia.  J'ay  receu  la  vostre.  Je  vous 
diray  que  comme  je  partes  de  Bordeaulx,  M'  le  Maréchal 
me  dict  qu'il  m'énvoyeroit  tes  Mémoyres  et  Instructions 
sellon  son  intention  pour  traicter  des  atTaires  avec  les 
Etatz  de  Commenge,  ce  qu'il  n'a  encores  faict.  Je  veoys  que 
le  terme  que  vous  me  mandés  de  lad.  tenue  desd.  Estatz 
est  bien  court.  Aussy  ne  puis-je  partir  sans  avoir  nouvel- 
les de  Mons'  le  Maréchal  qui  fera  ainsi  que  je  ne  m'y  pour- 
rai trouver  ausd.  Estatz,  s'ilz  ne  sont  prolongés,  dont,  si 
la  prolongation  en  est  faicte,  m'en  pourrés  advertir. 

Sur  quoy  attendant,  je  demeure,  Monsieur,  vostre  très 
affectionné  à  vous  servir:  Roquepine,'  ainsi  signé. 

A  Condom,  le  dimanche. 

Je  ne  vous  pourroia  dire  du  jour  que  pourray  m'ache- 

*  miner  que  je  n'aye  nouvelles  de  Mons'  te  Maréchal,  et 

soubdain  que  je  en  auray  je  vous  en  advertiray,  Âgen  ou 

Auch,  de  celle  que  vous  me  manderés  :  faictes  moi  savoir, 

je  l'adresseray. 

Et  au-dessus  est  escript:  à  Mons%  Mons'  de  Borderia. 

(Areb.  de  Muret  :  EI*U  de  SamatAii,  30  mtl  tS93; 
1.  Oliriw  de  Roqaepioa,  Dli  ottanl  de  Jun  de  Banut,  S|r  di  Raqnaplni. 
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1593  —  iuiN- Juillet 

.  Les  Huguenots  de  l'Isle- Jourdain  et  le  Comminges  (suite) 

Conclusion  d'une  Trêve  avec  G.  du  Boubg 

Après  l'auditioD  des  pièces  que  nous  venons  de  produire,  les 
Étftts  de  OomoiiDges  entrèrent  en  dôlibératioD.  La  questiou  sur 
laquelle  ils  devaient  o[liner  était  celle-ci  :  Comment  impoî%e-til  de 
se  conduire,  tis^^vis  du  gouverneur  dC'  l'Isle- Jourdain,  en  (UUndant 
Tintenmlion  du  maréchal  de  Matignon  ?  Le  procès-verbal  delà  séanee 
Ts  D0U3  permettre  d'entendre  l'avia  des  membre  des  États. 

1»  —  Opinion  des  États 

HM.  Jean  de  Fonienilhes  et  Jehan  de  LaAtbez  s'  de  Savig'nac 
1  sont  d'advis  de  entrer  en  offre  pour  troys  mois  »      « 

M.  François  de  Polastron  s''  de  La  YUère  «  est  aussi  d'advis  d'en- 
trer en  offre  pour  avoir  la  Trefve  [aân]  qu'on  puisse  recueillir 
les  fruictz  et  pour  quatre  mois,  pendant  lesquels  on  se  puisse  aussi 
retirer  vers  M' le  Mareschal  de  M&tig^aon.  » 

M.  Jehan  d'Orbeasan  s''  de  La  Bastide  de  Paillmès  est  de  mâme 
avis. 

U.  Français  de  Nohé  a''  de  Montesquieu  «  est  d'advia  de  entrer 
es  offre,  et  qu^u  Bourg  noua  quitte  toutes  restes  et  tailles  et  anl- 
tres  impositions,  et  pour  le  terme  de  trois  mois  ou  quatre,  et  quel 
weord  qu'il  y  aye,  avoir  asseurance  et  indempnité.  » 

U.  de  Noalban  «  est  d'advis  d'euvoïer  en  offre  de  deux  mil  esoua 
pour  trois  mois  et  que  du  Bourg  baille  asseurance  de  faire  et  entre- 
tenir  la  Trefve.  » 

HM.  Vital  Suau,  vicaire  général  de  Lombez,  S.  de  Cazalaa,  juge, 
et  Jean  Bertin,  procureur  du  Roi.  opinent  dans  le  même  sens. 

Les  consuls  de  Muret,  Samatan,  Isle-eD-Dodon,  Aurignac, 
Saint-Julien,  Castillon,  Salies,  demandent  quatre  moia  de  répit  et 
offrent  une  somme  h  déterminer.  *   . 

Les  consuls  d'Âspet,  de  Fronsao,  l:iaint-Lizier,  Lombez,  ainsi  que 
B.  Cabalby,  sindic  de  Couserans,  offrent  3,000  écus. 

(Arcb.  de  Muret  :  Étais  de  SamaloD,  juin  1S93.) 
2°  —  DiÊLÉGATION  DE   M.  DE  GotIBIS  VERS  DD  BOURfi 

<c  Et  led.  tout  veu  et  entendeu,  les  gens  desd.  Estatz  par 
meure  délibération  ont  «rresté  qu'il  seroyt  envoyé  vers 
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le  8'  du  Boui^,  gouverneur  de  l'Isle-en-Jourdain,  homme 
de  créance,  de  la  part  des  Eâtatz  pour  négotier  avec  luy 
et  scavoir  son  intention,  et  ^cest  effect  noble  Françoyrf 
de  Combis,  de  Lombes,  a  esté  nommé,  et  apprès  la  nomi- 
nation dud.  Combia,  ayant  derechef  ijéUbéré,  lesd.s"  des 
Estatz  ont  arresté  que  ayant  reçeu  passeport  dudit  s'  du 
Bourg  pour  led.  s' de  Combis,  led.  a'  de  Combis  se  trans- 
portera à  risIe-en-Jourdain  et  remçnstrera  de  la  part 
dud.  Pais  que,  aux  conditions  contenues  aux  remonstran- 
ces  faictes  et  mémoires  baillés  aud.  e'  de  Borderia,  vers 
led.  8'  Mar^  de  Matignon,  lesquelles  remonstrances  ont 
esté  mentionnées  par  led.  s' de  Roquepine  du  mandement 
dud.  s'  Mar^  comme  led.  s' de.  Borderia  l'atteste.  Le  Pays 
fera  ce  qu'il  trouvera  estre  raisonnable £n  baillant  bonnes 
et  asseurjes  cautions  dans  la  [ville  de  l'Isle-Jourdaiu]  ou 
ailheurs,  et  rendre  les  deniers  qu'il  a  esté  par  ledit  s*" 
accordé. 

(Arcb.  ds  Hurel  :  Étals  de  Ssmalan,  juin  1S93.) 

J.  LESTRADE. 

(A  suivrej 
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LACS  SUPERIEURS 

BU  MASSIF  PVBÉNÉiDlV 

Origine,  Formation    et    Comblement 


PAR  M.  Emile  Belloc 


Le  touriste  qui,  dans  la  belle  saison,  se  décide  à  quitter 
la  plaine  pour  gravir  les  cimes  des  Pyrénées,  trouve  sur 
ces  hautes  régions  un  ample  dédommagement  à  ses  fati- 
gues. S'il  ne  se  sent  pas  la  force  de  gagner  les  hauts 
sommets,  ce  qui  est  l'apanage  des  coureurs  intrépides  et 
possédant  un  vigoureux  jarret,  il  peut  néanmoins,  en  se 
plaçant  dans  la  région  moyenne  qui  précède  les  neiges 
éternelles,  jouir  de  l'aspect  général  de  la  montagne.  Alors 
il  a  devant  lui  un  admirable  panorama  ;  il  voit  se  dérouler 
à  perte  de  vue,  comme  une  mer  tumultueuse,  d'innom- 
brables pics  zébrés  de  neige  se  profilant  sur  le  limpide 
azur  des  cieux.  A  la  base  et  entre  ces  pyramides  sembla- 
bles à  (1  des  flèches  tantôt  gracieuses,  tantôt  menaçan- 
tes» se  développent  en  longues  ondulations  de  grands 
vallons  de  neige,  aussi  blancs  l'été  qu'au  milieu  de  l'hiver 
et  se  couvrant  dans  leurs  parties  inférieures,  comme  d'un 
gracieux  manteau  de  velours,  de  belles  forêts  de  hêtres 
ou  de  sapins  et  de  fleurs  merveilleuses  qui  forment  un 
charmant  contraste  avec  la  masse  neigeuse.  En  haut,  les 
glaciers  brillent  au  soleil  comme  d'étincelantes  cuirasses, 
et  de  cet  immense  amas  de  glaces  s'échappent  en  mur- 
murant de  nombreux  torrents  qui,  réunis  au  fond  des 
gorges  entre  les  parois  de  vastes  escarpements,  tombent 
ensuite  en  furibondes  cascades. 

Mais,  le  soir,  les  glaciers  et  les  pics  revêtent  leur  man- 
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teau  d'écarlate  et  s'illuminent  de  lueurs  sanglantes  et  fan- 
tastiques, car  sur  les  sommets  des  Pyrénées,  où  les  tons 
sont  plus  chauds  qu'en  Suisse,  la  neige  prend  les  teintes 
les  plus  variables,  passant  tantôt  «  du  blanc  au  rouge  et 
tantôt  du  rouge  au  jaune  »  et,  quand  les  brouillards  com- 
mencent à  envahir  les  hautes  cimes,  il  s'établit  enlr'eux, 
la  neige,  les  glaces  et  les  pics,  un  conflit  d'où  naissent  ces 
illusions,  ces  admirables  jeux  de  lumière  qui  donnent 
alors  aux  montagnes  un  aspect  réellement  féerique.  Le 
soir  aussi,  dès  le  coucher  du  soleil,  te  bruit  des  mysté- 
rieuses cascatelles  cesse  comme  par  enchantement,  car  la 
gelée  a  repris  son  empire,  les  torrents  ne  murmurent  plus 
et  la  nuit  tout  semble  dormir  dans  cette  sauvage  nature 
pour  se  réveiller  le  lendemain  au  lever  du  soleil. 

«  Après  avoir  vécu  sur  la  montagne  [les  Pyrénées],  on 
«  y  revient  toujours.  Face  à  face  avec  la  nature  dans  les 
n  brillants  déserts  de  la  montagne,  notre  âme  s'allume 
«  aux  ardeurs  du  Midi.  Qui  donc  saurait  décrire  les  magni- 
6  ficences  de  ces  levers  du  soleil  sur  des  montagnes 
*  blanches  comme  le  pôle?  De  telles  splendeurs  électri- 
«  sent  l'âme  la  plus  morose  et  la  plus  sombre  '  ». 

Une  des  plus  belles  attractions  des  Pyrénées  est,  sans 
contredit,  disséminés  sur  une  grande  partie  de  leur  sur- 
lace, l'existence  de  nombreux  lacs  lesquels  sont  alimentés 
par  les  cascades  et  les  torrents  vomis  par  les  glaciers. 

Ces  belles  nappes  d'eau,  semblables  à  de  petits  bras  de 
mer,  produisent  dans  le  milieu  pittoresque  où  elles  s'éta- 
lent le  plus  gracieux  effet.  En  réfléchissant  le  paysage 
qui  les  domine  elles  lui  donnent  comme  un  reflet  de  vie, 
une  physionomie  pleine  d'animation,  un  charme  incom- 
parable. Les  lacs  apparaissent  au  touriste  sous  les 
aspects  les  plus  variés.  Tandis  que  quelques-uns,  placés 
sur  les  hautes  régions,  dorment  pendant  une  partie  de 
l'année  sous  un  linceul  de  neige  et  de  glace,  d'autres  aux 
eaux   «  charmantes   et    bleues  •>,   entourés  de  rochers. 
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d'arbres  et  de  verdure,  scintillent  au  soleil  comme  autant 
de  diamants.  «  Sans  les  lacs,  dit  le  comte  Russell,  les 
v  montagnes  perdraient  certainement  une  partie  de  leur 
«  beauté.  » 

Le  Haut-Comminges  est  particulièrement  favorisé  sous 
le  triple  rapport  de  la  hauteur  des  montagnes,  de  reten- 
due des  glaciers  et  de  la  beauté  de  leurs  lacs  et  de  leurs 
cascades. 

C'est  la  gloire  de  Luchon  d'être  situé,  quoique  un  peu 
bas,  à  proximité  des  cime«  les  plus  élevées  des  Pyrénéps  : 
aussi  les  courses  y  sont  extrêmement  variées  et  ceux  qui 
n'osent  —  comme  je  l'ai  déjà  dit  —  affronter  les  plus  hauts 
sommets,  peuvent  du  moins,  du  Port  de  Vénasque,  de 
Superbagnères  ou  du  Pic  de  Sauvegarde,  un  des  plus 
beaux  observatoires  des  Pyrénées,  contempier  l'immense 
amphithéâtre  formé  par  le  groupe  des  Monts  Maudits, 
point  culminant  de  la  chaîne.  Ce  groupe,  en  effet,  dont  la 
poitrine  est  couverte  de  glaciers,  se  compose  de  pics  qui 
se  soutiennent  tous  à  une  grande  altitude  l'espace  de 
plusieurs  kilomètres.  Ce  sont  les  pics  do  Néthou,  le  plus 
haut  de  la  chaine,  3.404  ",  du  Milieu  3.354  ",  des  Tempê- 
tes 3.350  ",  Russell  3.350  ",  de  la  Maladetta  3.312  "  et  enfin 
le  pic  d'Albe  3280  '".  Si  ces  pics  sont  inférieurs  à  quelques 
géants  des  Alpes,  ils  ont  du  moins  une  hauteur  moyenne 
supérieure  à  celle  du  massif  de  la  Suisse. 

Si  maintenant  on  pénètre  dans  la  vallée  supérieure  de 
Litayroles,  on  entre  dans  un  véritable  océan  de  glace. 
Depuis  le  glacier  de  Litayroles  qui  couvre  les  pentes 
méridionales  du  cirque  du  Lys  jusqu'aux  Gourgs 
Blancs,  c'est  une  chaine  continue  de  glaciers  qui  se  pro- 
longe l'espace  de  12  à  14  kilomètres,  comprenant  les 
glaciers  de  Litayroles,  de  Boum,  du  Lac  Bleu,  de  Maupas, 
de  Cabrioules,  d'Oô,  du  Ceuil  de  la'  Baque  et  des  Gourgs 
Blancs;  c'est  la  partie  la  plus  neigeuse,  la  plus  glaciale 
des  Pyrénées  et  l'œil  est  et  ébloui  par  les  blanches  mer- 
■  veilles  du  monde  glaciaire  o.  Dans  cette  suite  ininter- 
rompue de  glaciers  on  rencontre  des  lacs  présentant  des 
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particularités  frappantes.  Je  ne  citerai  que  le  lac  glacé  du 
Portillon  d'Oô.  Ce  lac,  élevé  de  2.670  mètres,  est  situé  au 
bas  d'un  grand  glacier  crevassé  qui,  à  l'entrée  de  l'été,  se 
disloque  avec  un  bruit  lugubre.  D'énormes  glaçons,  for- 
mant des  icebergs,  tombent  à  pic  des  flancs  du  glacier 
dans  les  eaux  du  lac,  s'y  promènent  au  gré  des  vents,  le 
couvrant  parfois  d'un  archipel  de  glaces  flottantes.  C'est 
ainsi  que  le  touriste  peut  contempler  ce  phénomène  inouï 
de  scènes  des  mers  polaires  en  plein  Midi,  malgré  les 
rayons  d'un  soleil  ardent. 

De  Luchon,  point  central,  on  peut  aboutir  à  ce  Paradis 
de  glace,  soit  par  la  vallée  du  Lys  en  obliquant  au  Sud- 
Ouest,  soit  par  le  lac  d'Oô  en  montant  vers  le  Sud-Est  ou 
vers  le  Sud.  Des  deux  côtés  le  voyageur  peut  s'olîrir,  sans 
grand  danger,  au  prix  de  quelques  fatigues  seulement,  le 
sublime  spectacle  des  beautés  qu'oiïre  la  vue  des  monta- 
gnes de  premier  ordre,  leurs  cascades,  leurs  lacs,  leurs 
glaciers  et,  dressés  sur  leur  piédestal  de  glace,  leurs 
énormes  pitons  pointant  le  ciel. 

Mais  je  ne  puis  m'empécher  de  signaler  ici  une  regret- 
table lacune  qui  fait  le  plus  grand  tort  à  nos  belles  Pyré- 
nées que  Louis  Figuier,  dans  un  de  ses  plus  beaux 
ouvrages,  qualifie  de  «  barrière  la  plus  infranchissable  de 
l'Europe  ». 

Dans  son  remarquable  et  si  intéressant  livre  intitulé 
Souvenirs  d'un  Montagnard,  le  comte  Russell,  le  brillant 
et  infatigable  explorateur  des  montagnes  de  l'Asie,  de 
l'Amérique  et  de  l'Europe,  l'auteur  de  Seize  mille  lieues 
à  travers  la  Sibérie  et  les  déserts  de  Gabi,  et  des 
Grandes  ascensions  des  Pyrénées,  exprime  le  regret  qu'il 
n'y  ait  point  d'hôtelleries  sur  les  points  principaux  des 
Pyrénées.  Cette  absence  de  refuges  confortables  au  haut 
de  nos  monts  les  plus  dignes  d'être  visités,  en  rend  les 
ascensions  plus  longues  et  plus  fatigantes  que  celles  de 
la  Suisse  dont  plusieurs  sommets  cependant  sont  plus 


Dans  les  Alpes,  en  effet,  le  voyageur  est  sûr  de  trouver 
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à  2.500,  à  2.800  et  jusqu'à  3.000  mètres  d'altitude,  des 
hôtels  ou  des  auberges  confortables,  bien  approvisionnés, 
dans  lesquels  il  peut  se  reposer,  renouveler  aes  vivres, 
séjourner  même  quelques  jours  et  s'élancer  ensuite,  alerte 
et  dispos,  à  la  poursuite  de  la  cime  qu'il  veut  explorer. 
Aussi  les  touristes  abondent-ils  dans  ces  parages  favo- 
risés. 

Sauf  C[uelques  exceptions,  rien  de  cela  n'existe  dans  les 
Pyrénées.  On  rencontre  bien  à  d'assez  grandes  hauteurs 
quelques  misérables  cabanes  de  berger,  dont  la  plupart, 
absolument  dépourvues  de  tout  confort  et  dégradées,  sont 
ouvertes  à  tous  les  vents.  Aussi  qu'en  résuUe-t-il?  Si  le 
touriste  est  obligé  de  passer  la  nuit  sur  le  point  où  il  est 
arrivé,  doit-il  chercher  un  abri  naturel  pour  y  passer  la 
nuit,  ou  bien  pour  ne  pas  rester  de  longues  heures 
exposé  aux  atteintes  des  éléments  déchaînés  faut-il  qu'il 
redescende  à  la  recherche  d'un  refuge  convenable  pour 
continuer  ensuite  l'ascension?  Voilà  pourquoi  les  courses 
des  hauts  sommets  sont  si  longues  dans  les  Pyrénées  et 
ces  courses  ne  sont  guère  possibles  qu'aux  plus  intrépi- 
des touristes  habitués  aux  privations  et  aux  fatigues  de  la 
haute  montagne.  Mais  te  jour  assez  prochain,  il  faut 
l'espérer  —  car  le  Club  Alpin  semble  se  préoccuper  vive- 
ment de  cet  état  de  choses  —  où  les  Pyrénées  pourront 
offrir,  comme  en  Suisse,  des  abris  convenables  et  sédui- 
sants par  leur  position,  des  hôtels  sur  les  monts  les  plus 
fréquentés,  comme  Superbagnères,  l'Antécade  et  d'autres, 
ainsi  que  quelques  funiculaires  comme  au  Righi  ou  au 
Pilate,  oh  !  alors  les  étrangers  aftlueront  sur  nos  belles 
montagnes  qui  auront  conquis  la  réputation  qu'elles 
méritent  et  pas  ne  sera  besoin  d'aller  toujours  chercher 
ailleurs,  comme  c'est  aujourd'hui  la  mode,  les  attractions 
de  toute  nature  qui  abondent  sur  nos  superbes  Pyrénées. 
Mais  je  reviens  aux  lacs,  cette  gracieuse  parure  des 
montagnes.  Quelle  est  l'origine  de  ces  lacs?  Comment 
se  sont-ils  formés  ?  Jusqu'à  ce  jour  ces  intéressantes 
questions  n'avaient  pas  reçu  de  solution  satisfaisante. 
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Cela  tient  à  ce  que  la  science  lacustre  date  à  peine  de 
quelques  années.  Ce  n'est,  en  efTet,  que  depuis  1859  que 
quelques  géologues  français  ou  étrangers  se  sont  occupés 
de  l'origine  et  de  la  formation  des  cuvettes  lacustres. 
Mais  n'ayant  à  leur  disposition  que  des  moyens  insuffi- 
sants d'investigation,  lesquels  ne  dépassaient  pas  le  plan 
de  surface  des  eaux,  leurs  recherches  ont  dû  forcément 
être  superficielles.  Aussi  plusieurs  systèmes  sont  nés  de 
ces  tâtonnements  scientifiques  et  aucun  d'eux  n'avait  pu 
prévaloir.  Ainsi  tandis  que  le  géologue  anglais  Ramsay 
prétend  que  les  lacs  doivent  leur  creusement  à  l'action 
érosive  des  glaciers,  un  autre  savant,  Tyndall,  renchéris- 
sant sur  les  idées  de  Ramsay,  attribue  à  l'action  glaciaire, 
non  âeulement  le  creusement  des  lacs,  mais  aussi  celui 
des  vallées.  D'un  autre  côté,  M.  de  Mortillet  préconise 
sa  théorie  de  Taffouillement  glaciaire,  et  un  autre  géolo- 
gue, Desor,  soutient  que  la  présence  des  glaciers  a  exercé 
une  action  conservatrice  sur  les  cuvettes  lacustres. 

Il  était  réservé  à  M.  Emile  Bolloc,  chargé  de  missions 
scientifiques  par  le  ministère  de  l'Instruction  publique, 
d'apporter  dans  ce  débat  si  intéressant  une  vive  lumière, 
résultat  de  ses  nombreuses  expériences  personnelles  et 
de  ses  recherches  persévérantes.  Maintes  fois,  dans  l'es- 
pace de  dix  ans,  ce  savant  a  parcouru  les  revers  français 
et  espagnols  de  la  chaîne  pyrénéenne,  explorant  avec  le 
plus  grand  soin,  à  l'aide  d'instruments  d'une  grande 
précision,  les  principales  régions  lacustres  de  ces  monta- 
gnes et  étudiant  méthodiquement  les  phénomènes  gla- 
ciaires auxquels  certains  géologues  attribuent  une  in- 
fluence exclusive  dans  le  creusement  des  lacs  des  Pyré- 
nées. Armé  dos  nombreux  documents  qu'il  a  pu  recueil- 
lir sur  place  et  qui  désormais  demeurent  de  précieuses 
conquêtes  pour  la  science,  ii  a  pu  combattre  en  ce  qu'elles 
ont  d'excessif  les  doctrines  émises  par  les  géologues  qui, 
les  premiers,  se  sont  occupés  de  l'origine  des  lacs.  C'est 
au  congrès  de  Pau,  à  l'Association  française  pour  l'avan- 
cement des  sciences,  dans  la  séance  du  17  septembre 
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1893,  qu'il  a  fait  connaître  les  premiers  résultats  de  ses 
patients  efforts  et  développé  sa  théorie  sur  l'origine  et  la 
formation  des  lacs  supérieurs  du  massif  pyrénéen.  Sa 
conviction  est  basée  sur  l'étude  attentive  des  phénomènes 
glaciaires,  sur  les  transformations  successives  de  l'écorce 
terrestre  et,  en  général,  sur  tes  causes  anciennes  ou 
actuelles  des  bouleversements  qui  concourent  à  la  des- 
truction lente,  mais  sûre,  des  sommets  des  Pyrénées.  Ces 
études  géologiques  et  orographiques,  poursuivies  avec 
persévérance  et  un  rare  talent  d'observation,  lut  ont 
permis  de  baser  sa  théorie  sur  des  données  qui  me 
paraissent  absolument  rationnelles. 

Parlant  de  la  doctrine  de  Ramsay,  M.  Emile  Relloc 
n'a  pas  de  peine  à  en  démontrer  les  côtés  faibles.  Suivant 
cette  doctrine,  en  effet,  l'action  érosive  d'un  glacier 
devrait  ôtre,  en  raison  de  la  pesanteur,  plus  considérable 
à  sa  partie  inférieure  qu'à  son  point  le  plus  élevé  et  cela 
avec  d'autant  plus  de  raison  que,  dans  son  parcours,  il 
reçoit  une  quantité  considérable  d'affluents  glacés  qui 
ajoutent  à  sa  pesanteur  et,  par  conséquent,  à  sa  puis- 
sance d'érosion.  Partant  de  ce  principe,  les  lacs  qu'il 
aurait  creusés  sur  son  point  terminus  devraient  être 
plus  vastes,  et  plus  profonds  que  ceux  qu'il  a  creusés  à 
son  point  de  départ.  Rien  de  plus  logique  si  la  puissance 
d'érosion  attribuée  aux  anciens  glaciers  était  indiscu- 
table. Or,  grâce  à  ses  nombreuses  observations,  à  l'étude 
approfondie  des  conditions  orographiques  dans  lesquelles 
se  trouvent  actuellement  les  lacs  existants,  M.  Belloc 
arrive  à  des  conclusions  toutes  différentes.  Prenant  pour 
exemple  la  région  du  Haut-Comminges  si  bien  favorisée 
sous  le  rapport  lacustre,  il  rappelle  que  les  lacs  les  plus 
vastes  et  les  plus  profonds  sont  précisément  situés  non 
loin  du  point  culminant  de  la  chaîne,  à  la  base  même  des 
glaciers.  Ainsi  le  lac  Grégonio,  d'une  superficie  de  80  hec- 
tares, sis  au  centre  du  massif  de  la  Maladetta,  est  situé 
à2.656  mètres  d'altitude;  le  lac  glacé  d'Oô,à  2.670  mètres; 
1«  lac  LanouB,  le  plus  grand  des  Pyrénées,  d'une  super- 
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ficie  de  110  hectares  et  d'une  longueur  de  3  kilomètres, 
à  2.154  mètres;  le  lac  Caillaouas,  dont  la  profondeur  atteint 
101  mètres,  à  2.165  mètres  d'altitude  ;  les  lacs  du  Port  de 
Venasque  à  2.300  mètres;  tandis  que  le  lac  d'Oô,  situé 
seulement  à  1.500  mètres,  ne  dépasse  pas  67  mètres  de 
profondeur  et  39  hectares  de  superficie. 

Etant  donnée  la  doctrine  de  Ramsay  et  de  son  école,  ces 
faits  peuvent  paraître  étranges,  même  paradoxaux. 
Mais  M.  Belloc  explique  ce  phénomène  fort  clairement 
par  des  arguments  puisés  aux  sources  mêmes  de  l'oro- 
graphie et  par  les  expériences  auxquelles  il  s'est  livré 
sur  place.  Il  démontre,  sous  une  forme  saisissante, 
l'impuissance  des  anciens  glaciers  à  éroder  complètement, 
à  creuser  la  roche  dure,  fondamentale,  qui  constitue  les 
seuils  des  excavations  au  fond  desquelles  brillent  les 
eaux  des  lacs  supérieurs  des  montagnes.  Et  pour  ajouter 
à  la  clarté,  à  la  facile  compréhension  de  sa  belle  démons- 
tration, il  a  reproduit  sur  la  plupart  de  ses  ouvrages  de 
nombreuses  cartes  géologiques  dont  une  allant  du  glacier 
du  Ceuil  de  la  Baque,  altitude  3.060  mètres,  jusqu'au  vil- 
lage d'Oô  (934").  Le  long  de  cette  coupe  géologique  sont 
étages  graduellement  la  plupart  des  terrains  qui  consti- 
tuent le  sol  sur  son  parcours,  depuis  les  terrains  les 
plus  durs  comme  le  granit,  le  gneiss,  le  terrain  cambrien. 
Je  terrain  silurien,  jusqu'au  dévonien,  les  calschistes 
grisâtres  et  le  schiste  feuilleté  représentés  aux  environs 
du  village  d'Oô  et  qui  sont  relativement  tendres  et  peu 
consistants.  Ces  derniers  terrains  se  prêtaient  admira- 
blement à  l'action  érosive  de  la  croûte  glacée  :  mais  que 
voit-on  ?  Tandis  que  le  lac  glacé  du  Portillon  d'Oô,  le  lac 
de  la  Coumo  d'éra  Abeca,  le  lac  Saouzat,  le  lac  d'Oô 
sont  formés  aux  dépens  des  roches  dures  et  fossiles, 
comment  se  comportait  le  glacier  du  Ceuil  de  la  Baque  qui 
courait  le  long  de  la  coupe  géologique  dont  il  est  ques- 
tion ? 

Ce  glacier,  débris  de  l'ancien  glacier  quaternaire,  se 
soudait  entre  Cazaril  et  Bagnères-de-Luchon  à  celui  de 
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la  Pique  où  il  atteignait  la  formidable  épaisseur  de  860 
mètres,  se  joignait  encore  au  village  de  Cierp  au  glacier 
de  la  Garonne  et,  englobant  sur  son  parcours  tous  les 
aRluents  glacés  de  la  vallée  d'Aure,  «  couvrait  finalement 
d'une  immense  nappe  de  glace  les  plaines  de  Lanneme- 
mezan,  de  Montréjeau  et  de  Saint^Gaudens.  En  outre  ce 
glacier  transportait  une  quantité  prodigieuse  de  blocs  de 
granité,  de  gneiss  et  d'autres  matières  détriliques  prove- 
nant de  la  démolition  des  montagnes  formant  le  bassin 
supérieur.  Des  milliers  de  blocs  ont  été  abandonnés  sur 
ses  flancs  par  le  glacier  et  ces  blocs  erratiques  consti- 
tuent aujourd'hui  la  célèbre  moraine  de  Garin  de  l'Ar- 
boust  si  intéressante  à  visiter.  Ëh  bien  !  malgré  tous  les 
éléments  qui  concouraient  à  donner  à  cette  croûte  glacée 
un  poids  incalculable,  ce  même  glacier  a  été  impuissant  à 
ee  creuser  un  Ht  suffisamment  large  et  suffisamment  pro- 
fond dans  les  roches  friables  qui  constituent  le  terrain  sur 
la  dernière  partie  de  son  parcours.  Et  comment,  dès  lors, 
ce  même  glacier  «  aurait-il  été  capable  de  creuser  en 
«  plein  granit,  à  une  très  faible  distance  de  son  point  d'o- 

■  rigine,  des  excavations  lacustres  comme  celles  du  bas- 

■  8in  supérieur  en  respectant  dans  la  même  roche  des 
«  affleurements  de  mille  mètres  d'étendue?  Comment  ce 
»  glacier  aurait-il  eu  le  pouvoir  de  tailler  des  à-pics  for- 
(  mtdables  comme  les  parois  gigantesques  qui  dominent 

■  les  régions  glacées  du  Portillon  d'Oô,  de  Saouzat  et 
•  d'Espingo,  et  d'évider  au  milieu  du  terrain  cambrien  un 

*(  cirque  immense  en  découpant  une  falaise  de  300  mètres 
«  de  haut?  »■ 

Dans  ses  diverses  pérégrinations  scientifiques  à  travers 
les  Pyrénées  centrales,  M.  Belloc  a  trouvé  partout  des 
résultats  identiques  à  celui  que  je  viens  de  citer  ;  partout 
il  aconstaté  l'impuissance  des  anciens  glaciers  à  creuser,  à 
éroder  la  roche  dure  qui  constitue  les  parois  des  lacs  su- 
périeurs existant  à  proximité,  à  la  base  même  des  puis- 
santes masses  glaciaires. 
Mais  alora  comment  oes  lacs  se  sont-ils  formés  ?  D'a- 
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près  M.  Belloc,  l'origine  des  lacs  supérieurs  des  monta- 
gnes tient  à  des  causes  multiples  que  ce  géologue  a  fort 
bien  étudiées. 

Depuis  la  formation  de  l'écorce  terrestre  à  laquelle  les 
savants  donnent  actuellement  vingt  lieues  d'épaisseur, 
cette  écoroe  n'a  pu  se  modeler  sans  éprouver  des  contrac- 
tions violentes,  sans  qu'elle  ne  fût^'objet  de  dislocations, 
de  plissements  et  de  cassures  nombreuses.  Aujourd'hui  la 
oroùte  terrestre  continue  bien  à  se  transformer,  mais  d'une 
manière  moins  fréquente  qu'aux  anciennes  époques  géolo- 
giques. Cette  transformation  se  manifeste  g<^néralement 
par  les  éruptions  volcaniques  et  les  tremblements  de  terre 
et  parle  travail  incessant  des  eaux  d'infiltration,  des  eaux 
de  pluie  qui,  par  leur  composition  chimique,  ont  le  pou- 
voir de  désagréger  les  éléments  silicates  et  feldspathiques 
entrant  dans  la  constitution  d'un  certain  nombre  de  ro- 
ches dures.  Les  ruptures  du  sol,  conséquence  des  commo- 
tions dont  je  viens  de  parler  et  de  l'action  chimique  des 
eaux  de  pluie,  ont  produit  les  fentes  le  long  desquelles  le 
granité  et  le  gneiss  ont  surgi  et  l'afTaissement  résultant 
de  ces  nombreuses  fissures,  de  ces  dislocations  du  sol, 
ont  produit  des  cavités  que  les  eaux  n'ont  pas  tardé  à 
envahir.  Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  l'origine,  la  première 
formation  des  lacs  supérieurs. 

Mais  ces  cavités  dont  je  parle  ne  devaient  pas  être,  à 
l'origine,  aussi  vastes  qu'elles  le  sont  aujourd'hui.  Il  est 
une  autre  force  plus  puissante  que  celle  des  glaciers  qui 
a  contribué  à  les  agrandir,  à  les  élargir;  je  veux  parler 
de  l'action  irrésistible  des  eaux  lorsque,  surtout,  elles 
sont  transformées  en  torrents.  Rien  ne  résiste,  en  efTet, 
à  la  force  d'érosion  des  eaux  vives  qui,  entraînant  par 
fois  d'énormes  débris  rocheux,  finissent,  à  la  longue, 
par  renverser  toutes  les  barrières,  par  briser  tous  les 
obstacles,  même  les  plus  résistants.  Aussi  les  eaux  torren- 
tielles ont  pu  donner  aux  cassures  terrestres  des  propor- 
tions considérables.  C'est  ainsi  qu'elles  ont  pu  ouvrir  des 
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gorges  superbes  comme  celles  des  «  Eaux  Chaudes,  de 
Luz,  de  Gavarni,  deCauterets,  etc.  ». 

M.  Belloc  cite  un  exemple  frappant  de  la  puissance  des 
eaux  en  mouvement.  C'est  encore  dans  le  Haut-Commin- 
gea  qu'il  le  prend,  cette  terre  classique  des  merveilleux 
accidents  géologiques  et  orographiques.  Il  nous  trans- 
porte dans  la  belle  vallée  du  Lys,  dominée  par  la  masse 
imposante  du  glacier  crevassé  de  Cabrioules.  Là,  comme 
aUleurs,  le  glacier  a  été  incapable  de  creuser  dans  le  fond 
de  la  gorge,  composée  de  masses  rocheuses  compactes, 
un  passage  suffisamment  spacieux  pour  le  contenir,  tan- 
dis que  les  eaux  provenant  de  ce  même  glacier  ont  usé  et 
coupé  à  pic  ces  mêmes  roches,  creusant  des  gouffres  et 
formant  des  cascades  comme  la  remarquable  cascade 
d'Enfer  que,  dans  la  belle  saison,  les  baigneurs  de  Luch 
on  vont  admirer  en  foule. 

En  résumé,  l'origine  et  la  formation  des  bassins  lacus- 
tres des  montagnes  ouverts  dans  les  roches  vives  sont 
dues,  d'après  la  théorie  de  M.  Emile  Belloc,  à  trois  causes 
principales  : 

1*  Aux  accidents  orographiques  résultant  des  disloca- 
tions de  la  croûte  terrestre  ; 

2*  A  l'action  dynamique  de  l'élément  liquide  en  mouve- 
ment; 

3'  Aux  transformations  produites  sur  les  masses  ro- 
ciieuses  par  l'action  chimique  des  eaux  d'infiltration. 

Toutefois,  M.  Belloc  n'est  pas  exclusif.  S'il  n'attribue 
aux  glaciers  que  le  pouvoir  de  strier  et  de  polir  la  roche 
dure,  il  ne  nie  pas  leur  puissance  d'érosion  dans  les 
terrains  friables,  puissance  qui  peut  être  sonsidérable. 

(A  auivre.J  Hippolyte  CABANNES. 
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LE    CLERGE 

DU    DIOCÈSE    DE    COMMINGES 


l-  —  âtat  du  Diocèse  de  Gommlnges  en  1789. 
lÉtat  actuel 

Le  diocèse  de  Comminges,  situé  aux  pieds  des  Pyré- 
nées Centrales,  confrontait  :  à  l'est,  avec  les  diocèses  de 
Toulouse,  Rieux  et  Couserans  ;  au  midi,  Urgel,  Balbastro 
et  Huesca  en  Espagne  ;  à  l'ouest,  Târbes  et  Auch  ;  et  au 
nord,  Auch  et  Lombez.  Il  avait  en  longueur,  du  haut  de 
la  Vallée  d'Aure  jusqu'à  Martres- Tolosane,  environ  vingt 
lieues  d'étendue,  sur  seize  de  large  de  la  Barousse  à 
l'Isle-en-Dodon. 

Ce  beau  diocèse,  qui  renfermait  environ  deux  cent 
mille  âmes,  était  riche  en  établissements  religieux  :  ab- 
bayes, prieurés,  chapelles  de  dévotion,  hospices,  fonda- 
tions dues  à  la  libéralité  de  ses  évêques,  de  quelques 
grands  personnages  ou  à  la  piété  des  peuples. 

Le  diocèse  de  Comminges,  au  commencement  de  la 
Révolution,  était  divisé  en  vingt  deux  archiprêtrés,  dont 
deux  dans  la  vallée  d'Aran  en  Espagne. 

Ces  archiprêtrés  étaient; 

1.  Saint-BenraDd  ;  —  2.  Satm-Gaudens  ;  —  3,  Montrejeau  ;  — 
4.  Alao  ;  —  5.  Salnt-Frajou  ; 

6.  Boulogne;  —  7.  Salnt-Plancard  ;  —  8.  Cazeaux  (Larboust)  ;  — 
9.  Saint-Paul  (Oueil)  ;  —  10.  Sales  (Luchon)  ;  —  11.  Marignac  (Lay- 
rigse); 

12.  Arlos  (Saint-Béat)  ;  —  13.  Fronsac  ;  —  14.  haut  (Aspet)  ;  — 
15.  Salies  ;  —  16.  Troubat  (Barousse)  ;  —  17,  Monioussé  (Neste)  ; 

18.  Geoos  (Louron)  ;  —  19.  Arreau  (Aure)  ;  —  20,  Azet  (Aure)  ;  — 
21.  Lez  (Apan)  ;  —  ^.  Cessa  (Aran).  ' 

1.  Voir  le  Commngti  tcelàiattiqut,  article  d«  H.  Couget,  1. 1  da  ta  Retiu  dt  Comainsa. 
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Aujourd'hui,  depuis  le  Concordat,  l'ancien  diocèse  de 
Comminges  est  partagé  entre  l'archidiocèse  de  Toulouse 
et  les  diocèses  de  Tarbes  et  d'Urgel.  Les  deux  archiprê- 
trés  de  Lez  et  de  Gessa  appartiennent  au  diocèse  d'Urgel. 
Les  archiprêtrcs  de  Troubat  (aujourd'hui  doyenné  de 
Mauléon-Barousse),  de  Montoussé  (doyenné  de  Labarthe- 
Neste),  de  Genos  (doyenné  de  Bordères-Louron),  d'Arreau 
doyenné  d'Arreau),  d'Azet  (doyenné  de  Vielle-Aure),  les 
deux  paroisses  d'Arné  et  de  Bazordan  qui  sont  du 
doyenné  de  Castelnau-Magnoac,  et  la  paroisse  de  Pinas, 
du  doyenné  de  Lannemezan,  ont  été  cédés  au  diocèse  de 
Tarbes.  Le  reste  du  diocèse  a  été  incorporé  à  l'archi- 
diocèse de  Toulouse. 

Saint-Bertrand,  qui  au  commencement  de  r«re  chré- 
tienne comptait  environ  50,000  habitants,  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'une  commune  de  718  âmes.  Dans  ces  der- 
nières années  on  lui  a  même  enlevé  son  titre  de  chef-lieu 
de  canton  qui  a  été  transféré  à  Barbazan  ;  néanmoins  on 
lui  a  conservé  encore  son  titre  de  doyenné. 

a*.  —  Constitution  civile  du  Clergé. 

L'une  des  plus  graves  et  des  plus  funestes  fautes  de 
l'Assemblée  constituante  fut  la  Constitution  civile  du 
Clergé.  Après  avoir  usurpé  la  souveraineté  civile,  elle 
prétendit  à  la  souveraineté  religieuse,  et  porta,  sans  en 
avoir  aucun  droit,  la  main  sur  la  Constitution  même  de 
l'Eglise  ;  en  cela  elle  se  montrait  fidèle  à  l'esprit  de 
Voltaire  et  elle  servait  les  rancunes  jansénistes. 

La  discussion  de  cette  loi  —  la  Constitution  civile  du 
Clergé —  grosse  de  menaces  et  de  troubles,  avait  commencé 
le  39  mai  1790  et  c'est  le  13  juillet  de  la  même  année 
qu'elle  était  votée  dans  ses  parties  essentielles. 

Elle  établit  un  évéché  par  département,  supprime  tous 
les  autres  existant  en  France,  et  divise  le  royaume  en 
dix  arrondissements  métropolitains. 

Les  chapitres  des    cathédrales,   les  collégiales,    les 
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abbayes  et  prieurés  en  commande  ou  conventuels  sont 
abotiB. 

L'église  cathédrale  devient  une  simple  église  parois- 
siale dont  l'évêque  est  le  curé  et  qu'il  administre  avec 
12  ou  16  vicaires  épiscopaux,  suivant  que  la  population 
de  sa  ville  est  inférieure  ou  supérieure  à  dix  mille  âmes. 

Le  séminaire  est  confié  à  un  vicaire  supérieur  et  à 
trois  vicaires  directeurs. 

Le  conseil  de  l'évêque  est  composé  des  vicaires  épisco- 
paux et  des  vicaires  du  séminaire. 

L'élection  est  la  seule  manière  de  pourvoir  aux  évèchés 
et  aux  cures  ;  toutes  les  élections  se  font  par  la  voie  du 
scrutin  et  à  la  pluralité  des  suffrages  ;  de  sorte  que  le 
choix  des  évêques  et  des  curés  est  attribué  à  des  assem- 
blées électorales  où  peuvent  prendre  place  des  calvi- 
nistes, des  luthériens,  des  juifs,  des  déistes,  des  athées 
et  des  francs- maçons. 

L'évêque  ainsi  élu  n'a  nul  besoin  de  s'adresser  au  Pape 
pour  l'institution  canonique,  mais  il  doit  la  demander  au 
métropolitain  ou,  à  son  défaut,  au  plus  ancien  évêque  de 
la  métropole.  L'évêque  ainsi  nommé  doit  se  contenter 
d'écrire  au  chef  visible  de  l'Église  universelle,  en  témoi- 
gnage de  l'unité  de  foi  et  de  communion  qu'il  entretiendra 
avec  lui. 

L'évêque  nomme  ses  vicaires  épiscopaux,  et  les  curés 
ont  aussi  le  droit  de  choisir  leurs  vicaires  parmi  les 
prêtres  ordonnés  ou  admis  pour  le  diocèse  par  l'évêque. 

8°  —  Le  Serment 

Le  24  juillet,  l'Assemblée  modifia  et  compléta  l'article 
de  la  loi  relatif  au  traitement  des  ecclésiastiques  :  l'ar- 
ticle 39  porte  que  «  les  évêques  et  les  curés  conservés 
dans  leurs  fonctions  ne  pourront  recevoir  leur  traitement 
qu'au  préalable  ils  n'aient  prêté  le  serment à  la  Cons- 
titution décrétée  par  l'Assemblée  nationale  et  sanctionnée 
par  le  roi.  » 
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Le  roi  Louis  XVI  refusa  d'abord  de  ratifler  l'œuvre  de 
la  Constituante  ;  le  pape-Pie  VI  l'avait  condamnée.  Le  roi 
céda  enfin  sous  la  pression  d'une  émeute  et  donna  sa 
signature  le  26  décembre  pour  éviter  de  plus  grands 
maux,  mais  sa  conscience  lui  reprocha  toujours  cette 
faiblesse  qui  ne  produisit  aucun  bien.  Pauvre  roi  I  Un 
des  familiers  du  prince,  qui  se  trouvait  auprès  de  lui  au 
moment  où  il  venait  d'apposer  sa  signature  à  la  sanc- 
tion, lui  entendit  prononcer  ces  paroles  :  «  J'aimerais 
mieux  être  roi  de  Metz  que  de  demeurer  roi  de  France 
dans  une  telle  position.  » 

Tous  les  ecclésiastiques  de  l'Assemblée  furent  d'abord 
invités  à  prêter  serment  à  la  Constitution  civile  du  Clergé 
le  lendemain  du  jour  où  Louis  XVI  l'eut  sanctionnée. 
Grégoire,  curé  d'Emberménil,  en  Lorrraine,  prêta  le 
premier  le  serment  schismatique  ;  il  eut  la  triste  joie  de  se 
voir  suivi  par  65  autres  ecclésiastiques  de  l'Assemblée, 
parmi  lesquels  on  relève  les  noms  des  abbés  Laurent, 
Maroles,  celui  de  l'ex-chartreux  Dom  Gerle- 

Le  4  janvier  suivant  fut  le  dernier  délai  fixé  pour  la 
prestation  du  serment.  Il  y  eut  alors  une  scène  digne  des 
plus  beaux  temps  de  l'Eglise.  Malgré  les  cris  de  mort 
qui  retentissaient  au  dehors,  les  prêtres  et  tes  évêques 
restèrent  fidèles  à  leur  devoir.  Sur  les  135  évêques  de 
France,  4  seulement  s'enrôlèrent  sous  les  étendards  du 
schisme  :  ce  furent  le  cardinal  Loménie  de  Brienne , 
archevêque  de  Sens,  ancien  principal  ministre  de  Louis 
XVI;  Talleyrand,  évèque  d'Autun,  qui  devait  bientôt 
renoncer  complètement  à.  l'état  ecclésiastique  ;  Jarente, 
évèque  d'Orléans,  et  Savines,  évèque  de  Viviers. 

Parmi  les  curés  et  les  vicaires  de  province,  ta  grande 
majorité,  au  moins  cinquante  mille  sur  soixante,  refusè- 
rent tout  serment.  Beaucoup  ne  jurèrent  qu'avec  des 
restrictions  pour  ce  qui  serait  contraire  à  la  religion 
catholique.  La  plupart  de  ceux  qui  avaient  juré  avec  des 
restrictions  reconnurent  leur  erreur  quand  le  pape  eût 
parlé. 
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Dans  les  diocèses  voisins  de  Toulouse  et  d'Âuch  on  ne 
compta  guère  que  des  réfractaires.  Il  n'en  a  pas  été  de 
même  dans  celui  de  Tarbes  où  les  serments  ont  été  fort 
nombreux.  On  compta  à  peine  65  prêtres  fidèles  sur  plus 
de  400'.  Comment  expliquer  cette  défection?  Mgr  de 
Gain-Montagnac,  évêque  de  Tarbes,  nous  le  dit  dans  une 
de  ses  lettres  :  «  Parmi  ceux  qui  se  sont  conformés  rigou- 
«  reuaement  à  la  loi,  plusieurs  ont  été  séduits  par  des 
«  promesses,  intimidés  par  des  menaces,  égarés  par  le  zèle 
«  hypocrite  des  novateurs...  à  plusieurs  la  crainte  de  souf- 
«  frir  la  faim  et  la  soif  a  fait  fléchir  un  instant  le  genou 
«  devant  l'idole  d'un  modique  salaire.  Mais  le  plus  grand 
a  nombre  ont  été  entraînés  par  des  conseils  perfides.  ' 

En  efl'et,  le  supérieur  du  séminaire  de  Tarbes,  homme 
sévère  dans  ses  moeurs,  opiniâtre  dans  ses  opinions  et 
jaloux  de  se  faire  des  prosélytes,  et  les  autres  directeurs, 
à  l'exception  d'un  seul,  se  sont  laissé  entraîner  et  ils 
ont  été  une  des  principales  causes  de  la  chute  d'un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques. 

Le  diocèse  de  Comminges  ne  fut  guère  plus  fidèle  que 
celui  de  Tarbes.  Mgr  d'Osmond,  évêque  de  Saint-Ber- 
trand*, refusa  le  serment,  mais  il  ne  fut  point  imité  par 
la  majorité  de  ses  prêtres,  comme  nous  l'apprend  M. 
l'abbé  Pomian'dans  son  État  du  Clergé  de  Comminges 
en  i790  que  nous  publions  aujourd'hui  : 

1,  Journal  d'un  BoutgtoU  dt  T»rba  jMndanl  la  RirolittiiiA  (feuillctoa  de  l'Èrt  NauttUe 
du  16  limer  IS9S). 

3.  Rteutil  in  fellni  dt  Mgr  de  Gain-Monlagnac.  (ArcbiTU  da  Gnnd  Séminaire  da 
Tsrbe».) 

3.  Mrt  Antoine-Eutl*che  d'Osmond  Tut  sacré  éi(qii«  de  Saml-Berlriad  en  IT8S.  Il  refot 
une  bnlJe  dn  pipe  Pie  VI  qni  conliraiBît  le  Jnbitt  accordé  p*r  CUment  V  et  le  prolooReiU 
de  lepl  jonr».  Élis  deviit  Un  publiés  l'iunée  jubilaire  179!  ;  mais  celle  ianée  fol  celle 
qui  raoïeD*  i  Siial-Berlrsud  la  ruine  et  le  denll  en  lui  enleram  »ea  éitques.  Hgr  d'Ot- 
moud  patsa  le  temps  de  la  HéioliKlon  en  Angleterre.  Après  le  concordât  il  fat  tionaat 
ëTtque  de  Nsncf,  oA  il  mourat  en  IS24. 

K.  M.  l'ebbé  Pamiaa,  «ecréuire  de  l'éitehé  de  Comwinge*,  éliil  cnré  de  Neslicr  an 
moment  de  la  Révolnlion.  Il  est  mort  curé  d'Aveni  en  fiiTaasie,  eu  (839. 
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ETAT  DRESSE  EN  1790 

par  l'abbé  Pouun  t 

IIS  cens,  iiciiiis  II  riliiiiis  n  iioctsi  n  cohikes 

LEUR  CONDUITE  PENDANT  LA  RÉVOLUnOX 


CURÉS    PAR    ORDRE    ALPHABÉTIQUE 


NOMS  ET  TITRE3 

Anigoe,  curé  de  Saai, 
.^iel,  curé  de  CasssgnabËre, 
Abadie,  caré  de  Montmaurin, 
Adoue,  arckiprêtre  de  Montousaé, 
Abadie,  curé  de  FrontigDsn, 
ABgusiiu,  curé  de  Mane, 

Baron,  curé  de  ûalié, 

Buthe,  arcbiprétre  de  Saint-Gaudens, 

Btric,  curé  de  Valeutine, 

Baylac.  curé  de  Castillou, 

Benquel,  archipritre  de  Montrejeau, 

Bran,  en  ré  d'ArdièRe, 

Boé,  curé  d'AveniignaD, 

Boé,  curé  de  Mauléon, 

BoD,  caré  d'Aulon, 

Bei^oguan,  curé  de  Térrebuse, 

Baadris,  curé  de  Saint-André, 

Broqnère,  curé  de  Pejrissas, 

Bonnem^soii,  curé  de  Fréchet, 

Barrame,  caré  de  Gazeneuve, 

Bourgade,  curé  de  Sahit-Pô  d'Ares, 

Barégea,  curé  d'Arné, 

Bajie,  curé  de  Hédieu,  (?) 

Barrié,  cnré  de  Tnzaguet, 

Bonneau,  curé  de  MayrËgne, 

Boussac,  archipritre  de  Salea, 

Baierque,  curé  de  Montaubau, 

Bi1l«re,  curé  de  Cierp, 

Barres,  curé  de  Saint-Béat, 

Bladler,  aTchipriPre  de  Salles, 


a  juré. 

a  juré. 

a  juré. 

a  juré  ;  mort  chez  lui. 

exilé;  mort  en  Espagne 

a  juré. 

en  exil. 

en  exil. 

a  juré. 

a  ]uré. 

a  juré. 

en  exil;  mort  en  Espagne 

...  mort  avant  le  décret. 

en  exil. 

en  exil. 

a  juré. 

a  juré;  mort  chez  lui. 

a  juré. 

a  juré. 

a  juré. 

exilé. 

a  juré. 

a  juré. 

exilé. 

exilé. 

a  juré. 

a  juré. 

a  Juré  ;  mort  chez  lui. 

exilé. 

a  juré. 


1-  Cet  eut  a  été  commenci  en  nw),  l'année  où  fut  votée  la  Constitution  ci- 
Tilcdu  Clergé.  C'eat  cette  année  même  que  l'abbé  Pomian  ôorivit  les  noms  et 
In  litres  des  curés  et  viosirei  ;  et,  les  années  suivantes,  il  compléta  cet  état  en 
rreUuiDt  la  conduit*  de  ces  prêtres  A  mesure  qu'elle  lui  était  connue. 


Bim  la  Cooutau,  S*  trlnailr*  IM. 


Toai  XIII. 
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Bo«,  curé  d'Encausse, 

a  uré. 

Balaïesque,  curé  de  Ldflla-Touplère, 

a  oré. 

Bfie,  curédeLanaoD, 

a  oré;  mon  chez  lui. 

Caubet,  curé  de  Tibiran, 

exilé. 

Castéran,  curé  de  Miramoni, 

B 

uré. 

Cassé,  curé  de  Saint  Médard, 

a 

uré;  mort  chez  lui. 

Cardeillac,  curé  de  l'oiniis-lnard. 

* 

uré  ;  mort  chez  lui. 

Couzier,  curé  de  Taillebourg, 

a 

uré. 

Corrège,  curé  d'Antichan, 

malade,  a  été  remplacé. 

Cassaigne,  curé  de  Blajan, 

ajuré. 

Cames,  curé  de  Lunax, 

exilé. 

Charrière,  curédeMondilhan, 

exilé. 

Gabaré.  curé  de  Gadoui, 

exilé. 

Corbîn,  curé  de  Saint  Loup, 

ajuré. 

Capdeville,  curé  de  Larroque, 

ajuré. 

Castaing,  archiprétre  d'Arreau, 

exilé;  mort  en  Espagne 

Castex,  curé  de  Cazaux-Riz, 

a  juré. 

Casteret,  curé  de  Tramezafgues, 

a  juré;  mort  chez  lui. 

Colomic,  curé  de  Cier  Luchon, 

a  juré. 

Conté,  archiprêlre  de  Marignac, 

a  juré;  mort  chez  lui. 

Cazaux,  curé  de  Burgalays, 

exilé. 

Carrère,  curé  d'Argul, 

ajuré. 

Castier,  archipHre  de  Fponsac, 

exilé. 

Chantreau,  curé  de  Saint- Martory, 

ajuré. 

Compana,  curé  de  Juzet, 

a  juré. 

Caubère,  curé  de  Rouède,                     a  juré  ; 

intrus  de  Saint-Gaudens 

Dupleich,  curé  de  Sauveterre, 

exilé. 

Dulac,  curé  d'izaouri. 

exilé. 

Delo,  curé  de  Labarlbe-RiviËre, 

exilé. 

Dupuy,  curé  de  Lodea, 

a  juré. 

Duclos,  curé  de  Larcan, 

a  juré. 

Decoa,  curé  de  Sepx, 

exilé. 

Dulac,  curé  de  Moniespan,            ajuré;  inirus  de  Labartbe;  S'est  marié 

Dulherm,  curé  d'Ilheou, 

exilé;  mon  en  Espagne 

Doss'et,  curé  d'Anla^ 

exilé. 

Dabaux,  curé  d'Aurignac, 

a  juré  ;  s'est  marié. 

Dutrain,  curé  d'Eouï, 

exilé. 

Ducuing,  curé  de  Cuitaud, 

exilé. 

Derrhé,  curé  de  Saint- LaurenI, 

mort  chez  lui. 

Durban,  curé  de  Charles, 

exilé. 

Dencauase,  archipréire  de  Saint-Plancard, 

a  juré  ;  mort  chez  lui. 

Ducuing,  curé  d'Ancizan, 

exilé. 

Dombernard,  curé  de  Viclle-Aure, 

a  juré. 

Ducuing,  arckiprêtre  de  Genos, 

ajuré. 

Ducuing,  curé  de  Vieil e-Louron, 

exilé. 

Dufor,  curédeGarin, 

exilé. 

Despouy,  OTchipritre  de  Saint-Paul, 

exilé;  mort  en  Espagne 

Dastré,  curé  de  Malevezie, 

ajuré. 

D'Agos,  curé  de  Saieich, 

exilé. 

Delhom,  curé  de  Mancioux, 

a  uré. 

Dencausse,  archtprêtre  d'haut. 

a  uré. 

Dencsusse,  curé  d'Estadenj, 

a 

uré. 
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DilwDx,  curé  de  Soueicb, 

Eslrampes,  curé  de  Pinas, 

Esquerré,  de  Vignec, 

Estrade,  curé  d'Aulon-Aure, 

Encausse,  curé  d'Arbas, 

Fadeuilhe,  curé  de  Bordes, 

Foi^e,  curé  de  Beyréde, 

Foornier,  curé  de  Gézeau, 

F&uga,  curé  de  Grezian, 

FoFgue.  curé  de  Juzet  de-Luchon, 

FoDtao,  archiprêtre  d'Arlos. 

Fadeuilhe,  curé  de  Prezine(?), 

Ferran,  curé  d'Apguenos, 

Grenier,  curé  de  Gourdau, 

Oennain,  curé  de  Mazëres, 

Gïlaut,  curé  d'Ourde, 

Gourgue,  curé  de  Marigoac, 

Génères,  archiprêtre  de  Boulogue, 

Gachier,  curé  de  Bize, 

Gmboas,  caré  de  Bourisp, 

Gros,  curé  de  MoDtsaunéa, 

Oiijbard,  curé  de  Betcbats, 

Gros,  curé  d'Ausaein, 

Gtnseran,  curé  de  Cazaunous, 

Giscard,  curé  de  Montasinic, 

UérisscD,  curé  de  Lestelle, 

Ltsirede,  curé  de  Ltvbroquère, 

LaCorgae,  curé  de  Villeneuve- Rivière, 

Ladrix,  archiprêtre  de  Troubdt, 

Uclote,  curé  de  Thébé, 

Usmartres,  curé  de  Puymaut, 

Lasmarlres,  curé  de  Lille, 

Uu)ur,  curé  de  Cardeillac, 

Ucroze,  curé  du  Cuing, 

Urniani,  curé  de  Saint-Arroman, 

[<usalle,  curé  d'Ardengost, 

Uforgue,  curé  de  Germ, 

Labiar,  archiprêtre  de  Cazaux-Larboust 

Lastrade,  curé  de  Gouaux-Larboust, 

Lacorabe,  curé  d'Arnaud- G uillem, 

UsTigues,  curé  de  Castelbiagae, 

l^rmant,  curé  de  Sengouagnet, 

labénéiie,  curé  de  S^^-Anae, 

Lay,  enré  d'Asgia. 

IfaftiTui,  cDré  de  Latone, 

Moral,  curé  de  Beaucbalot, 
WttDioD,  curé  de  Siradsn, 
Martin,  curé  d'Anan, 
Mutet,  curé  d'Escanecrabe, 
MuiJD,  curé  de  Sarremezan, 
^■ïlÏD,  curé  de  Boudrac, 


a  Juré. 

exilé. 

exilé. 

a  juré. 

a  juré. 

a  juré. 

exilé. 

a  juré. 

mon  avant  le  décret. 

a  juré. 

exilé. 

exilé. 

a  juré. 

a  juré. 

a  juré. 

a  juré, 

exilé. 

a   uré. 

a  uré. 

a  uré;  mort  cbez  lui. 

a  uré. 

a   uré. 


a  ]uré. 

a  juré, 

mort  avant  le  décret. 

exilé. 

exilé. 

exilé. 

exilé. 

exilé. 

exilé. 

a  juré. 

a  juré, 
a  juré  ;  intrus  de  Gucban. 

a  juré. 

a  ]uré. 

a  }uvé. 

exilé. 

...  mort  avant  le  décret. 

a  juré. 

a  juré. 
.  a  ]nré. 

a  juré;  mort  chez  lui. 

exilé. 

a  juré. 

exilé. 

a  juré;  mort  cbez  lui. 

a  juré. 

a  }uré. 
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MMaillos,  curé  de  G^chui, 
Mîégerille,  curé  de  S alnt- Laurent, 
MédailloQ,  curé  dé  Bizous, 
Mengarduque,  curé  de  Saint-Aveiitin, 
Menvielle,  curé  de  Cires, 
Moullins,  curé  de  Signac, 
Moura,  curé  d'Estenos, 
Michel,  curé  de  Saint  Martin, 
Noguès,  curé  de  Pointis-Rîviere, 
Noguès,  curé  de  CadeillBQ, 
PÈne,  curé  de  Barbazan, 
Palomer,  curé  de  Saini-Marcet, 
Pujol,  curé  d'Estancarbon, 
Peyrade,  curé  de  Saini -Laurent- Nesie, 
Pîôc,  archiprèire  d'Alan, 
Pomian,  curé  de  Fabas, 
Pêne,  curé  de  Salerni, 
Pouyfonrcat,  curé  de  Péguillan, 
Pêne,  curé  de  Bazordan, 
Pomian,  c.  de  Nestier  et  secrétaire  de 
Peyroulon,  curé  de  Los  Bareilles, 
Peyris,  curé  de  Saillan, 
Prugent,  curé  d'Est  en  San, 
Picheloup,  curé  de  Camparan, 
Paucis,  curé  d'Aranvielle, 
Peydessus,  curé  d'Eslarvielle, 
Pianon,  curé  de  Gouaux, 
Pégot,  curé  de  Bagnères-de-Lucbon, 
Pêne,  curé  de  Gouaux-Luchon, 
Parenteau,  curé  de  Lëge, 
Rodes,  curé  de  Landortbe, 
Rivière,  curé  de  Francon, 
Roucaud,  archiprêlre  de  Saîni-Fraiou, 
RouiUon,  curé  de  Montgaillard, 
Reulet,  curé  de  Villeneuve-Lécussan, 
Ratier,  curé  de  Portet, 
Ricaud,  curé  de  Bourg, 
Rolland,  curé  de  Bachos, 
RIxens,  curé  de  Bouts, 
Rouëde,  curé  de  Roquefort, 
Rltouret,  curé  de  Proupiari, 
Saint-Sernin,  curé  d'Huos, 
Sentis,  curé  de  Boussac, 
Saint-Laurent,  curé  de  Saman, 
Sarrieu,  curé  de  Nizan, 
Saux,  curé  de  Balesta, 
Sartor,  curé  de  Franquevielle, 
Saludes,  curé  de  Sarrancolin, 
Soubeilla,  curé  d'Ilbet, 
Saint-Martin,  curé  de  Bordëres, 
Sole,  archiprêlre  d'Azet, 
Sabaot,  curé  de  Guohen, 


exilé, 
a  juré, 
exilé, 
a  juré, 
exilé, 
a  juré. 
exilé. 
a  juré, 
exilé, 
exilé. 

mort  avant  le  décret, 
a  juré. 
a  juré. 

a  juré  ;  fait  démission, 
exilé. 
exilé. 
exilé, 
exilé, 
a  juré. 
l'Evècbé,  exilé, 
exilé, 
a  juré. 
a  )oré. 
exilé, 
a  juré, 
a  juré, 
exilé. 

mort  avant  le  décret, 
a  juré. 

a  juré;  mort  chez  lui. 
exilé, 
exilé, 
exilé, 
a  juré. 

a  juré,  et  s'est  marié, 
exilé;  mon  en  Espagne, 
a  juré, 
a  juré. 

exilé;  mort  en  Espagne, 
a  juré, 
a  juré. 

a  juré  et  tait  démission, 
a  juré, 
exilé, 
a  uré. 
a  uré. 
a  uré. 

a  uré  ;  mort  chez  lui. 
a  juré;  intrus  de  Péguillan. 
exilé;  mort  en  Espagne, 
a  juré, 
ajard. 
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Sûnlé,Mrtd'AyBJan, 

a  juré. 

Sïjons,  cnré  de  Fos, 

exilé 

SïiniMsrtin,  curé  de  Cassagne, 

a  juré;  vicaire  de  Sermet 

Sïîm-Martori,  curS  de  Payssous, 

a  juré. 

Soubrié,  de  Garnies, 

exîk^. 

Trey,  cort  d'Esbarech, 

exilé. 

Tipie.  curé  de  Saîni-Pé-d'Ardet, 

mort  avant  le  décret. 

Viïint,  arcliipréire  de  Saint-Bertrand, 

exilé. 

Yenuii,  curé  de  Labarthe-Inard, 

exilé. 

VenUer, cnré  de  Ci erde  Rivière, 

a  juré. 

Vigniux,  curé  de  Monlbernard, 

a  juré. 

Vidal,  curé  de  Labart lie  N este. 

exilé. 

Verdût.  curé  d'Ariuenteule, 

a  juré  ;  vicaire  de  Molinier 

Valence,  curÈ  de  Baren  (?| 

a  juré. 

Virts,  curé  d'Ore, 

mort  avant  le  décret 

Vignec,  curé  d'Auzas, 

exilé. 

Vinwnneau,  curé  d'Aspet, 

.       a  juré. 

VICAIRES  ET  AUTRES  PRÊTRES 


Anaguet,  vicaire  de  Saint-Marcet, 

Amé,  vicaire  de  M  en  gué, 

AlMdie,  vicaire  d'An  an, 

.Abadte,  vicaire  de  Jumet, 

.\tabar,  vicaire  de  Riz, 

Aobran,  vicaire  de  Bareilles, 

\K\at,  vicaire  de  Benqué, 

Ambiaiet,  vicaire  de  Ûge, 

Arpajou,  prêtre  de  Saint-Gaudens, 

Borderas,  vicaire  de  Sauveterre, 

BonuDmel,  vicaire  de  Sauveterre, 

Bordères,  vicaire  de  Valentine, 

Breffei,  vicaire  de  Villeneuve- de- Rivifere, 

Btssaute,  vicaire  de  Lalouret, 

Buron,  >-icairc  de  Castillon, 

Banhaut,  vicaire  de  Pointis-lnard, 

B^é,  vicaire  de  Gourdan,  a  jui 

Bon,  vicaire  d'Aveux, 

Bégué,  vicaire  d'Aurignac, 

Biaugno,  vicaire  de  Cassagnabère, 

Broquère,  vicaire  de  Caz«neuve, 

Bonoefom,  vicaire  de  l'isle, 

BeôBC,  vicaire  de  Lespugue, 

Bile,  vicaire  de  Hautaget, 

Balle,  vicaire  de  Poucbergues, 

Bcnin,  vicaire  de  Loudenvielle, 

BaroQ,  vicaire  de  Garin, 

Benegac,  vicaire  d'Anigue, 

Bamthaad,  vit^re  de  Gurut, 

Baralgen,  vicaire  d'Arios, 

nrrtre,  vicaire  de  Lbi, 


exilé, 
a  juré  ;  introa  de  Mondillan. 

a  juré. 

a  juré. 

a  juré. 

exilé. 

exilé;  mort  en  Espagne. 

exilé. 

s  juré;  intrus  et  marié, 
i  juré;  intrus  de  Puymaurin. 

exilé. 

exilé. 

exilé, 
juré;  intrus  de  Saint-Frajou. 

a  juré. 
1  juré  ;  intrus  de  Pointis-lnard^ 
i;  intrus  dePointis-de-Rivièrei 

exilé. 

a  juré;  intrus  d'Alan. 

a  juré;  inirusde  Cladons. 

a  juré. 

exilé. 

exilé, 
a  juré;  intrus  de  âaint-Paul. 

a  juré. 

a  juré;  intrus  de  Lftnson. 

exilé. 

a  juré;  intrus  d'izaoort. 

exilé. 

intrus  de  Saint-Béat. 

intrus  de  FroDsac. 
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Beloaziau,  vicaire  de  Chaam. 

Boninferrai),  vicaire  d'Arguenos, 

Baréa,  vicaire  de  Ganties, 

Blanchard,  prêtre  (ordonné  parMolinier) 

Berregac,  doctrinaire, 

Bégué,  prêtre  de  Saint-Gaudens, 

Biie,  prêtre  de  Nestier, 

Borde,  prêtre  de  Larcan, 

Cailhol,  vicaire  de  Lonres, 
Courtie.1,  vicaire  de  Miramont, 
Castex,  vicaire  de  Saint  Joaau,  (?) 
Conat,  vicaire  de  Clarac, 
Casteran,  vicaire  de  Troubat, 
Cadéac,  vicaire  de  Framon,  (?) 
Cazes,  vicaire  de  Loup, 
Cauhapé,  vicaire  de  Larroque, 
Cazaux,  vicaire  de  Loudet, 
Carrère,  vicaire  de  Hèclies, 
Caumont,  vicaire  de  Bize, 
Castets,  vicaire  de  Tuzaguel, 
Carrère,  vicaire  de  Sarrancolin, 
Corrégé,  vicaire  de  Tramezaigues, 
Castex,  vicaire  de  Mont  d'Aure, 
Ci  Stac,  vicaire  d'Izaut, 
Cassagne,  vicaire  d'Esladens, 
Camin,  prêtre  de  Saint  Martory, 
Casteran,  chapelain  de  Nistos, 
Dupleicti,  vicaire  de  LuscaD, 
Deidé,  vicaire  de  Salnl-Gaudens, 
Dulaurens,  vicaire  de  Ponlat, 
Dencauase,  vicaire  de  Baclias, 
Décap,  vicaire  de  Samouillan, 
Dapin,  vicaire  de  Montbernard, 
Durban-Larrey,  vicaire  de  Montesquieu, 
Delille,  vicaire  de  Saint-Laurent, 
Dillan,  vicaire  de  Saint  Pé-del-Bosc, 
Dubesch,  vicaire  d'Avezac  ', 
Douradou,  vicaire  de  Sarreeave, 
Duplech,  vicaire  de  Montoussé, 
Duchen,  vicaire  d'Izaut, 
Daven,  vicaire  de  Monaérié, 
Dère,  vicaire  de  Nesiier, 
Daffo,  vicaire  de  Nestier, 
Dutour,  vicaire  de  CamouR, 
Dufourc,  vicaire  de  Traclerre, 
Dfbernnrd,  vicaire  de  Trébons, 
Dufourc,  vicaire  de  Lourde, 


exilé. 

intrus  de  Bouëde. 

intrus  de  Ganties. 

intrus  de  Clrès. 

intrus  de  Tibiran. 

a  juré. 

a  juré. 

jurenr. 

exilé. 

jureur. 

jureur. 

jureur, 

exilé. 

exilé. 

exilé. 

exilé. 

jureur  ;  intrus  d'Auzas. 

exilé. 

intrus  de  Nestier. 

exilé. 

exilé. 

intrus  d'Aveux. 

exilé. 


intrus  de  l'isle. 
jureur. 

exilé. 

exilé. 

intrus  de  Goitaud. 

jureur. 

exilé. 

intrus  de  Saint-Laurent. 

exilé  ;  rentré  et  arrêté. 

jureur,  mort. 

intrus  de  Salerm. 

intrus  hors  le  diocèse, 

fidèle  ;  mort  guilbtiné, 

intrus  hors  le  diocèse. 

exilé. - 

exilé. 

exilé,  mort. 

intrus  d'Ardengost. 

exilé. 

exilé;  mon  en  Espagne. 


1.  Aieïac,  section  do  la  commune  de  Cbarlas  (cooton  de  Boulo^no^ur- 
OeEse),  qu'il  ne  faut  pua  cunfondre  avec  Avezoc-Prat  (canton  de  Labanhe-de. 
Nesta).  Celte  dernière  commune  ac  trouvait  dan«  la  Nébousan,  mais  elle 
appartenait  au  diooéBe  de  Tarbea. 
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Dea,  Tieaire  d'A.ntichan, 

D&raD,  vicaire  de  Salies; 

Dubesel,  yicaire  de  Cassai  gne, 

Dncos,  TJcaire  de  Betbèze, 

DetlioD,  prêtre  de  Cossagnabëre, 

Dnlion,  prflre  d'Aurignac, 

Despoy,  prSlre  de  S'-Béat  [ordonné  par  Sermet), 

Ëscriront,  vicaire  de  Bnlesta, 

Estrade,  Ticaire  de  Fos, 

Figes,  vicaire  de  Landorthe, 

Ferrère,  vicaire  de  Sacoué, 

Foarcadet,  vicaire  de  Bagiri, 

Fourquet,  vicaire  de  Pinas, 

Fen^s,  vicaire  d'Arreau, 

Fadeuille,  vicaire  de  Cazaux, 

Fisse,  vicaire  d'Ancizan, 

Foch,  vicaire  de  Cassagne, 

Ferrand,  vicaire  de  Saint-Martori, 

Fidnilhe,  vicaire  de  Regades, 

Focb,  vicaire  d'As  pet, 

Focb,  ticaire  de  Soueich. 

I^ermain,  vicaire  de  Montespan, 

(■rangé,  vicaire  de  Saint-Frajou, 

firenier,  vicaire  de  l'Isle, 

Grand,  vicaire  de  Puymaurin, 

Ijsges,  vicaire  de  Nénigan, 

Grich,  vicaire  de  Soûl  an, 

Garone,  vicaire  de  Saint-Paul-d'Oueil, 

Gros,  vicaire  de  Lodes, 

Goilhamet,  vicaire  de  Marignac, 

Gonarré,  vicaire  de  Boutx, 

Gros,  vicaire  de  Mont  saunes, 

Gaérin,  vicaire  à  Aspet, 

(ÎDinan,  prêtre  de  Guchan, 

Hérisson',  vicaire  de  Lestelle, 

Jïiier,  lie.  de  PeyroDzet, 

Upevre,  vicaire  de  Tibiran, 

Lay,  vicaire  Lieoux, 

Lartigue,  vicaire  de  Lilbac, 

Laf,  vicaire  de  Lortet, 

Urtlgne,  vicaire  de  Bazus. 

Ubvtbe,  vicaire  de  Saint-Béat, 

Laguens,  vicaire  de  Besin, 

Uconibe,  vicaire  de  Touille, 

Laiour,  vicaire  de  Lestelle, 

Lu  Scan,  vicaire  d'Auzos, 

Lacombe,  vicaire  de  Larcan, 

I^tj,  vicaire  de  Cheîn, 

Lasirade,  prêtre  de  Castillon, 


intrus  de  Fabas. 

intrus  de  Francon. 

exilé. 

intrus  de  Galié. 


eïilé.  ' 

exilé. 

intrus  de  Thëbe. 

exilé. 

exilé. 

exilé,  intrus  retraité 

intrus  d'Ancizan. 

jureur. 

intrus  bors  le  diocès 

intrus  de  Saint-Pé. 


intrus  de  Landorthe 

mort  avant  le  décret 

exilé. 

exilé. 

intrus  de  Lunax. 

intrus  de  Beyrède. 

exilé;  mon  en  Espagne 

jureur. 

intrus  d'Esténos. 

exilé. 

jureur. 

exilé. 

intrus  hors  le  diocès. 

jureur. 

intrus  de  Saman. 

exilé;  mort  en  Espagne. 

Intrus   hors  le  diocèse. 

exilé. 

exilé. 

exilé. 

exilé. 

Intrus  de  Beslns. 

jureur. 

jureur. 

exilé. 

exilé. 

Intrus  d'Aventignan. 

Intrus  de  Salnt-Médard, 


!•  C«  nom  est  cité  dgaleroent  A  1&  luU  des  ouréi. 
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Lachaurae,  prêtre  de  SaJnt-GaadenH, 
Lapeyre  (Théodore), 
Larrieu,  prêtre  ordonné  par  Sermet, 
Lasserre,  ancien  vicaire  d'Alan, 
M  an  en  t,  vicaire  de  Saint-Gaudens, 
Mousson,  vicaire  de  Labarttie, 
Martin -Lacoste,  vicaire  d'Ausson, 
Mansau,  vicaire  de  Saint-Paul, 
MontoQssé,  vicaire  de  Sost, 


Martin,  vicaire  d'Ani 
Maltios,  vicaire  de  Boussan, 
Monferran,  vicaire  de  Saint- Plan card, 
Melandou,  vicaire  d'Anères, 
Montesquieu,  vicaire  de  Saleich, 
Moura,  vicaire  d'Eslenos, 
Massebroc,  prêtre  de  Saint-Béat. 
Mené,  prêtre  de  Trameïalgues, 
Noguês,  vicaire  de  Cier, 
Noguès,  vicaire  de  Millas, 
Puyfourcat,  vicaire  d'Huos, 
Péré,  vicaire  de  (îénérest, 
Peyramilla,  vicaire  de  Ferrêi-e, 
Péré,  curé  de  Blajan, 
Peyraga,  vicaire  d'Escala, 
Pêne,  vicaire  de  Mont  Aure, 
Pérarnaud,  vicaire  de  Portel, 
Peyrtgne,  vicaire  de  Gaud, 
Pujole,  vicaire  de  Roquefort, 
Perbost,  prêtre  de  Landorthe, 
Puysegor,  prêire  de  Salies, 

Ritourel,  vicaire  de  Montrejeau, 
Ratier,  vicaire  d'Escanecrabe, 
Rey,  vicaire  de  Saint  Ferréol, 
Rey,  vicaire  de  Nislos, 
Rouys,  vicaire  de  Cadéac, 
Rousseau,  vicaire  de  Grezian, 
Rolland,  vicaire  de  Saint-Mamet, 
Redonet,  vicaire  de  Cier-de-Luchon, 
Ribet,  vicaire  d' En  causse. 
Roques,  prêtre  de  Saint-Béat, 
Rey,  prêtre  de  Tuuignet, 
Reffouil  (prêtre  ordonné  par  Molinler), 
Souque,  vicaire  de  Loliroquëre, 
Sarrat,  vicaire  de  Pointis-Inard, 
Snjouft,  vicaire  do  Pointis  de  Rivière, 
Sens,  vicaire  de  Montouiieu, 
Senac,  vicaire  d'Anlon, 
SeniiH,  vicaire  de  Benque, 
âamatsn^.  vicaire  de  Saint-Elix. 
Sabatfaier,  vicaire  de  Boulogne, 
Soles,  vicaire  de  PégulIlaD, 


jureur. 

jureur. 

înirus  de  Sauveterro. 

estropié,  malade. 

exilé, 
exilé, 
intrus  de  VilIcneuve-de-Rivjère. 
intrus  d'Uglos. 
exilé, 
intrus  d'Anan,  &  la  place  de  son  oncle  exilé. 


intrus, 
exilé. 

intrus  de  Pinas. 
exilé, 
exilé, 
exilé. 

intrus  de  Tramesalgties. 
exilé, 
exilé. 

intrus,  d'Huos. 
exilé. 

intrus  de  Mauléon. 
exilé, 
exilé, 
exilé, 
intrus  de  Saint-Paul-d'Oueil. 
intrus  de  Saint-Bertrand, 
intrus  hors  le  diocèse, 
jureur. 
jureur. 

jureur. 
exilé, 
exilé. 

intma  de  Tnzaguet. 
exilé. 

intrus  de  Sarrancolin. 
intrus  de  Bagnëresde-Lucbon. 
intrus  de  Boutx. 
jureur. 

intrus  d'Arlos. 
Intrus  d'Arceau, 
intrus  de  Bizous, 
exilé, 
jureur. 
exilé, 
intrus  bon  le  diontn 


jurenr. 

exilé. 

exilé. 
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Sunt,  vicaire  de  Labarthe-Neste, 
Sonlé-Ruth,  vicaire  de  Gouaux, 
Sonré,  vicaire  de  Saint-Lary, 
Seipan,  vicaire  de  Sailhan, 
Saint-Martin,  vicaire  de  Saierm, 
Soolé.  vicaire  de  Bagnëres, 
Sloup,  vicaire  de  Cîerp, 
Snllui,  vicaire  d'Argut, 
Strraale,  vicaire  de  Castagnac, 
Sobwville,  vicaire  de  Figaro!. 
Siint-Paul,  prêtre  d'Ardiége, 
S»ui,  iwêlre  du  Cuing, 
Siint-Marlin,  prêtre  de  Saint-Gaudeits. 
Surabeyronsse,  moine, 
Thébé,  vicaire  de  Labarthe- Rivière, 
TiriKSan,  vicaire  de  Tliètie, 
Tinrigneau,  vicaire  d'Esparran, 
ToDJan,  vicaire  de  Graillen, 
Toute,  ficaire  de  Malevezie, 
Tijag,  chapelain. 
Verdier,  vicaire  de  Bertren, 
Viguerie,  vicaire  de  Saint-Paul, 
Vaqaé,  vicaire  de  Gembrie, 
■  Viella,  vicure  de  Terrebasse, 
Vigoerie,  vicaire  de  Gazave, 
Vives,  chapelain  de  SaÎDt-Bernad, 
Vignani,  prêtre  de  Saint  Bertrand, 


exilé. 

intrus  de  Vielie-Louron. 

exilé. 

intrus  d'Anla. 

jureur;  &  l'armée. 

exilé. 

intrus  de  Cierp. 

intrus  d'Esbareich. 

exilé. 

intrus  de  Lobartbe-lnard 

intrus  d'Ardiègc. 

intrus  de  Cardeillac. 

intrus  de  Latoue. 
intrus  de  Labarthede-Neste. 

exilé, 
intrus  de  Lège-Burgalays. 

jureur. 

intrus  hors  le  diocèse. 

intrus  de  Labroquëre. 

exilé. 

exilé. 

intrus  de  Troubai. 

exilé. 

intruH  de  Marignac. 

intrus  hors  le  diocèse. 

intrus  de  Sepx. 
intrus  d'Antichan  Barousse. 


PRÊTRES  ORDONNÉS  PAR  ÉVÊQUES  INTRUS 


BlaDcbard,  de  St-Plancard  (ordonné  p.  Molinier) 

RetoQÎlh,  de  Nestier  (oi'donné  par  Molinier), 

Ltrnleu,  d'Encauase  (ordonné  par  Sermei)  ^, 

Despouy,  de  St-Béat  (ordonné  par  Sermet), 

Cisiei,  de  Saint-Lari, 

fiulard,  de  Saint-Lari, 

Lafforgue,  de  Saint-Lari, 

Dnpay,  de  Saint-Lari, 

Larroqne,  d'EscsIa, 

Bazenfue,  d'izaut. 

Galant,  de  Pinas, 

Trescaies,  d'Adenlelle, 

Gallon,  de  Cadéac, 


I  intrus  de  Cirés, 
intrus  de  Bizous, 
intrus  de  Sauve  terre, 
intrus  de  Galié. 
ordonné  par  Sermet. 

id. 
ordonné  par  Sermet. 

id. 
ordonné  par  Molinier. 


id. 


1.  Molinier,  évêque  intrus  des  Hautea-Pyrénéea,  etSermel,  métropolitain  de  la 
itautC'Garonne,  fur.nt  sHorés  le  mùme  Jour,  te  mardi  de  PiVijues,  36  avril  ITOI, 
ilani  l'égHtae  Notre-Dame  de  Paris,  par  Oobcl,  èï2i|ae  du  d  imparte  m  eut  de  la 
S«Jne. 

Guillaunie  Molinier,  doctrinaire,  était  auparavant  supérieur  du  Sâminairs  do 
Tarbe*  et  proresseur  de  théologie. 

i.  Le  métropolitain  ia  Toulouse,  Antoine  Ssrmet,  de  l'ordre  des  Carmes, 
rait  à  TouIoum  et  était  prédicateur  du  roi. 
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Louge,  de  Saini-Gaudens, 
Vais  se,  de  Saini-Gaudens, 
Mothe,  de  Saint-Plancard, 
Le  des,  de  Villeneuve, 
Sabodie,  de  Bachos, 
Sanarens,  de  Monbernard, 
Hauten&c,  d'ilhet, 
Sarrat,  de  Sarrancolia, 
Cazeneuve,  d'Aurignac, 
Jacob,  de  Cier-de-RIvière, 
Sares,  d'Alan, 
Sarrabalrouse,  de  Bordes, 
Gazave,  de  Saint-Gaudens, 


forcé  par 
forcé  par 
émigré, 
émigré, 
émigré. 

soldat  en  Espagne, 
forcé  par  " 
forcé  par 
soldat  tué 
forcé  par 
forcé  par 
'  forcé  par 
forcé  par 


les  armes, 
les  armes, 
en  Espagne, 
les  armes, 
les  armes, 
tes  armes, 
tes  armes. 


En  résumé,  sur  22  archipretres,  9  fidèles  et  It  jureurs  ;  sur  161  curés, 
63  Ddéles  et  96  jureurs  ;  sur  204  vicaires  et  autres  prêtres,  84  fidèles  et 
130  jureurs.  Total  :  158  fidèles  et  221  jureurs. 

M.  d'Agos,  dans  son  livre  Vie  et  Miracles  de  Saint  Bertrand,  dit  en' 
parlant  du  clei'gé  commingeois  pendant  la  Révolution  :  «  Le  clergé  se 
n  distingua,  dans  les  mauvais  jours  de  la  Révolution,  par  son  atlache- 
«  ment  à  l'intégrité  de  ta  foi  :  it  préféra,  en  général,  l'exil  à  l'apostasie,  n 

Hélas!  les  chiffres  fournis  par  un  témoin  oculaire  sont  là  pour  nous 
prouver  qu'il  n'en  fut  pas  tout  à  fait  ainsi. 

Jetons  un  voile  sur  ces  prêtres  infldèles  k  leur  foi  et  ne  pensons  qu'aux 
prêtres  fidèles,  qui  s'exilèrent  en  Espagne.  Là  on  vil  des  marques  tou- 
chantes de  l'attachement  de  nos  montagnards  pour  leurs  prêtres  exilés, 
auxquels  ils  allaient  porter  des  secours  jusqu'à  Madrid  et  dans  d'autres 
villes  d'Espagne. 

Après  la  tourmente  révolutionnaire,  ils  revinrent  dans  leurs  anciennes 
paroisses,  relevèrent  les  autels  abattus  et  firent  de  nouveau  refleurir 
toutes  les  vertus  dans  le  Comminges,  le  Nébouzan  et  les  Quatre- Vallées. 

L'Abbé  Sylvain  VERDIER. 
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OUVERTURE  DES  ARCHIVES 

DE 

SAINT-BERTRAND    DE    COMMINGES 


BN    1  563 


Le  désir  de  se  caaintdDir  en  la  jouissance  de  certain  privilège, 
relatif  k  1' «  usage  de  tout  bcIb,  mit  lea  babitanta  «des  lieux  de 
Baignères,  Fronsac,  Aspect,  Caatillon,  Loron  et  Talléeadud.  Fron- 
tigaoia,  de  Lusson,  d'Oeilh,  d'Aure  et  aultres  valléeâ  dud.  comté  et 
pti3  de  Commeuge  :»,  dans  l'obligation  d'adresser  une  requâte  au 
roi  Henri  II,  en  l'anuée  1552.  Les  prétentions  deâ  commuuautéa 
S)nidiguëes,  représentées  par  «  Maiatre  Authoyne  de  Lavergne, 
liceacié  ez-droictz  »,  devuient  s'appuyer  sur  des  témoignages  oraux 
et  sur  des  documenta  écrits.  Afin  d'eo  procurer  une  exacte  recher- 
che, le  Koi  donna  commisssion  k  Messire  Jehan  Tronque,  juge  de 
CommiDges'.  i.a  requâte  et  l'ordonnanco  royale  furent  signifiées 
fti)  juge,  k  Uuret,  le  2  décembre  1552,  et  en  vertu  de  son  mandat 
J.  Trenque  procéda,  sans  trop  tarder,  h  l'enquête. 

Arrivé  h  Saint-Gaudeos  un  dimanche  —  15  janvier  1553,  —  notre 
commissaire  s'en  fut  loger  «à  l'hostellerie  de  Arnautd  de  Lafont, 
hoste  de  lad.  ville.  »  L'audition  des  témoins,  à  Saint-Gaudeos,  ne 
fournit  aucun  renseignement  utile  aux  communautés  syndiquées. 
Le  délégué  partit  donc  le  27  pour  Saint^Bertrand  de  Comminges  : 
<en  laquelle  cité  arrivasmes  led.  jour,  de  soir,  et  logeasmes  k  la 
maison  de  l'Official  dudict  Sainct- Bertrand.  »  Entre  autres  témoins 
comparurent,  le  lendemain,  devant  le  juge,  «  vénérables  personnes 
Pierre  de  L'Hoapital,  vicaire  général,  et  Michel  Gaillard,  chanoyne 
en  l'esgliee  cathédralle.  »  Us  jurèrent,  more  presbyterorum  et  cano- 
niconim,  de  dire  vérité''.  Aprèa  eux,  se  présentèrent  «  nobles  hommes 
Espaignol  de  Mauléon,  sieur  de  Gourdan,  et  Guirauld  de  Mauléon, 
sieur  de  Barbazan  ».  Lea  témoignages  de  ces  ecclésiastiques  et  de 
ces  seigneurs  ne  sont  point  reproduits  dans  la  pièce  que  nous 
avons  sous  les  yeas.  Nous  savons  seulement  qu'après  les  dépositions 
dscea  importants  personnages,  un  consul  de  Saint-Paul  d'Oueil,  et 

I.  Au  «iel  de  ce  psrsoDMge,  ïojai  Les.llaguewls  ea  Cammiaça.  n'  XIII,  aolc. 

%  Us  laïques  jurtiaot  de  dire  vérilii  en  touchanl  le  Mimel  on  l'Iïviligéliaini,  on  bieu 
caior*  une  Croix  et  le  Te  Igilar.  Lei  ecciésiuliques  se  coDlenUienl  île  placer  leitr  main 
dniilt  ouverte  »ar  la  poilrioe. 
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Lafont  «  l'hoste  »  de  Saint-Gaaâena,  déclarèrent  <  pour  plus  ample 
preuve  avoir  besoing  d'un  Extraict  de  certaines  «  lettres»  eonteDant 
lea  privilèges  et  permissions  de  Vmage  de  tout  sel,  par  eentence  ou 
arreat  des  généraulx,  Jugea  et  oommisaairea  à  ce  despputez,  avec  la 
ooaârmatioD  d'icelle  aentence  faicte  par  les  feua  Roya  aued.  habitana 
et  diocésains  dud.  diocèse,  duquel  diocèse  les  suad.  supplians  et 
impétrans  ont  esté  tousiours  et  sont  diocésains,  car  led.  diocèse  de 
Sainot-Bertrand  s'eatend  et  contient  la  plua  grande  partie  des  mon- 
taignes  et  pals  dud.  Commenge,  voire  entre  bien  avant  en  Ëspaigne 
ainai  qu'est  notoire.  Lesquelles  lettres  et  chartea  sont  entre  les 
mains  et  au  pouvoir  dea  coosulz  et  habitans  de  la  présente  cité, 
qui  ne  s'en  veulent  aucunement  desaaisir. 

«  A  ceste  cause  et  afin  de  faire  apparoir  pour  oorroboratiou  da 
leur  bon  droict  et  cause,  ont  besoing  d'ung  Extraict...  » 

Sur  ce,  le  consul  d'Oueil  et  Lafont  requièrent  le  commissaire 
d'  «  enjoindre  aux  consulz  de  lad.  cité  nous  faire  ouverture  des 
archifz  et  lieux  esqueSz  tiennent  et  gardent  lesd.  «  lettres  »  et  privi* 
lèges  de  Vusage  de  tout  sel.  » 

A  la  suite  de  cette  réquisition,  Jehan  Treaque  fait  appeler 
Hierosme  Casaux,  Dominique  Oussan  et  Bertrand  Benoist,  consuls 
de  Saint-fiertraod,  et  les  informe  de  l'objet  même  de  l'enquête. 
Après  avoir  délibéré  en  particulier,  les  consuls  répondent  «que 
toutes  leur»  lettres,  tiltres  et  privilèges,  entre  lesquels  est  led.  privi- 
lège et  lettres  de  permission  de  l'usage  de  tout  sel,  sont  par  eulx 
gardés,  tenus  el  enfermés  eu  l'égliâe  oathédralle  dudiot  Sainct- 
Bertrand  de  Commenge,  offrant  obéyr   k  noatre  cooxm  and  émeut.» 

«  Incontinent  ~  raconte  le  juge  —  lesd.  consulz  noua  ont  ad- 
mené  dans  lad.  esglisecathédralle  et  ont  ouvert  deux  grans  armoires 
fermés  de  treilliîâ  de  Fer,  estana  dessoubz  la  tombe'  derrière  le  grand 
autel  de  lad.  esglise  catbédralle  dud.  Sainct-Bertrand,  dans  lesquelz 
grans  armoires  estoieat  les  lettres,  tiltres,  privilèges  et  aultrea 
documena  des  habitans  de  lad.  cité  et  diocésaine  dud.  diocèse  de 
Sainct-Bertrand  de  Commenge,  entre  lesquelz  avons  trouvé  une 
Exécutoire  de  la  cour  du  sAneschal  de  Tholose,  commis  de  par  le 
Boy,  touchant  la  permission  de  l'usage  de  tout  sel,  concédée  auad. 
diocésains  par  aentence  des  gënéraulx  commissaires,  par  le  Roy 
depputés  et  confirmée  par  led.  s',  le  tout  inséré  au  long  dans  lesd. 
lettres  exécutoires,  datées  l'une  du  septiesme  novembre  1410,  l'au- 
tre du  dix-septiesme  aoust  aud.  an,  signée  par  R.  Boffati,  escriptea 
en  parchemin,  au  dos  duquel  estoit  eacript  ce  que  s'ensuict  : 
De  Sancto  Bertrendo.  —  Executoria  cJalis,  etc. 

Rogerius  de  lapania,  miles etc.  » 

lOriglnil.  —  Archives  de  »urel  :  ilatae  8fl|. 


ridcmMciit  da  noDomtol  dm*  lequel  <*(  plicd  li  corps  do  mJbI  ËiéqiE  de 
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II  résulte  de  ce  procès-verbal,  si  bref  aoit-i),  que  diverses  com- 
muuautés  comming'eoiaes  se  préoccupaient  fort,  au  zvi'  siècle,  de 
conserver  la  liberté  de  l'usage  et  du  commerce  du  sel.  Nous  avons 
eu  dëj&  l'occasion  de  montrer  semblable  souci  chez  les  habitants 
do  Sali  es- du 'Salât,  k  la  même  époque'.  Ensuite  il  reste  acquis  que, 
dès  les  premières  années  du  xvr  siècle,  le  coffre  renrermaot  les 
archives  de  la  ville  de  Saint-Bertrand  était  déposé  sous  la  ch&sse  du 
saint  JÊvéque.  Le  monument  érigé  par  le  cardinal  de  Foix  était 
doue  un  monument  h  double  étage  dans  lequel  on  conservait  les 
reliques  du  patron  du  diocèss  et  les  privilèges  et  libertés  de  la  cité. 
Qu'il  ait  été  voulu  ou  non  il  y  a,  dans  ce  fait,  un  très  heureux  rap- 
prochement qui  n'échappe  k  personne. 

Voit-on  encore  des  traces  de  la  cavité  inférieure  dont  il  est  ici 
question  ? 

Ce  singulier  cabinet  d'archives  à  Seur  de  terre  n'a-t-il  gardé 
aucun  objet,  ue  cache-t-il  aucun  document  7 

J.  LESTRADE. 

{.  Va;.  Le  Comm^rcï  ia  srl  i  S»lut-4u-Sttltl,  dini  la  Rtvue  dt  Commingts,  l.  XII,  p.  tJ. 
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LA  GROTTE  DE  TIBIRAN 

RECHERCHES  SUR  LA  FAUNE  QUATERNAIRE 

(PKBNiiSKn     PABTIH) 
PAR 

Félix  REGNAULT  Léon  JAMMES 

Offlcier  de  l'iDsiruclion   piibliiiue  Maître  de  conférence*  de  zoologie 
chargé  par  le   Muséum   de   mission*  &  l'Univeraité  de  Toulouse 

Kientiflquea  dans  tes  Pjrénées  (FanulU  des  ai  ' 


La  Grotte  de  Tibiran  est  creusée  dans  le  masaif  calcaire 
de  Gargas.  Ce  massif,  auquel  Vantre  de  Gargas  doit  son 
nom,  marque  la  limite  Ouest  de  la  vallée  de  Luohon,  au 
point  où  elle  débouche  dans  la  plaine  de  Montréjeau.  Il 
domine  le  cap  que  découpent,  à  leur  rencontre,  la  Neste 
et  la  Garonne. 

La  région  occupée  de  nos  jours  par  le  massif  de 
Gargas  fut  envahie,  à  diverses  reprises,  par  les  glaciers 
qui  précédèrent  la  Nesle  et  la  Garonne  (4>  Lorsque, 
par  leur  abaissement,  ces  glaciers  ont  laissé  libres  les 
orifices  des  grottes  do  Tibiran  et  de  Gargas  les  animaux 
ont  pris  ces  grottes  comme  abri  6).  D'énormes  crues 
atteignirent  parfois  les  orifices  et  pénétrèrent  à  l'inté- 
rieur, noyant  les  animaux  et  corrodant  les  roches.  Ces 
crues  étaient  dues,  sans  doute,  à  do  formidables  change- 
ments dans  le  régime  des  eaux,  causés  parla  fusion  rapide 
des  glaces  lentement  accumulées  dans  les  parties  hautes  de 
la  chaîne  {i).  Dans  d'autres  circonstances,  des  pluies 
intenses  remplissaient  les  crevasses  do  la  montagne;  des 
courants  circulaient  alor»  dans  les  grottes,  formant  des 
cours  d'eau  provisoires.  Ces  derniers  devaient  être  sem- 

Lm  tWnc*    ^«eéi   (Dire  pireotbiaes  lont  det  Dumtrai  d'ordre  corratpoaJtDt  «ni 
■MHN*  d*  l'indu  bibliognphiiiDt  pliU  k  ]■  Sd  du  m^inoir*. 
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135 
blables  à  ceux  qui,  de  nos  joure,  s'établissent,  en  petit, 
à  la  suite  de  violents  orages  et  des  pluies  abondantes. 
Les  eaux  engouffrées  dans  les  grottes  transportaient  vers 
les  parties  déclives  les  débris  des  chfirnJers  établis  par 
les  bêtes  féroces  (3,  7),  les  restes  entiers  d'animaux  sou- 
dainement surpris  par  l'invasion  des  eaux  [8).  A  Gargas, 
dans  les  périodes  de  calme,  les  premiers  hommes  ont 
accumulé,  en  outre,  d'énormes  débris  de  foyers  (9),  laissé 
quelques-unes  de  leurs  sépultures  (10). 

Ces  données  semblent  définitivement  acquises  en  ce 
qui  touche  Vanlre  de  Gargas.  Les  fouilles  de  Tibiran, 
dont  nous  donnons  la  première  partie,  sont  destinées  à 
compléter  les  recherches  pratiquées  dans  cet  antre.  Elles 
en  constituent  ta  suite  naturelle. 


La  grotte  de  Tibiran,  ouverte  au  Nord-Ouest  du  massif 
de  Gargas,  est  située  à  un  niveau  plus  bas  que  Vantre  de 
Gargas.  Le  sol,  en  ses  points  inférieurs,  est  en  effet  à 
une  altitude  moyenne  de  475  mètres,  alors  qu'aux  ouver* 
tures  extérieures  les  assises  de  Gargas  se  trouvent  à  520 
et  550  mètres.  Le  sommet  de  la  montagne  s'élève  à  une 
hauteur  d'environ  600  mètres. 

On  peut  se  rendre,  en  quelques  minutes,  du  village  de 
Tibiran  à  sa  grotte,  en  suivant  tout  d'abord  le  sentier 
qui  conduit  à  l'antre  de  Gargas.  Mais  au  niveau  du  col 
que  l'on  atteint  à  mi-montagne,  on  doit  aller  droit  devant 
soi  et  traverser  ce  col,  au  lieu  de  gravir  les  pentes  avoi- 
sinantes.  Il  est  nécessaire,  en  efTet,  de  suivre  le  sentier, 
large  d'abord,  qui,  du  col,  descend  en  pente  douce,  le 
long  du  versant  Nord-Ouest  de  la  montagne  de  Gargas. 
Plus  loin,  le  fermier  Mansas  a  taillé  dans  la  brousse  un 
chemin  qui  relie  ta  grotte  à  ce  sentier.  En  peu  de  temps, 
cette  dernière  est  atteinte.  Le  visiteur  se  trouve  en  pré- 
sence d'une  haute  fissure,  artificiellement  fermée  à  l'aide 
de  groa  blocs,  taillés  et  réunis  de  manière  à  constituer 
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uoa  forte  muraille.  Dans  ce  mur  est  placée  une  porte 
massive  qui  fut  longtemps  close  pour  arrêter  les  viâiteurs- 
Les  anciens  fermiers  do  Vantre  de  Gurgaa  avaient  obturé 
cette  grotte  et  c^ché  son  entrée,  pour  éviter  les  con- 
cufrences  capables  de  nuire  à  leur  exploitation.  C'est  en 
1875  que  l'existence  de  la  grotte  de  Tibiran  fut  révélée  à 
M.  F.  Regnault  par  le  fermier  Bordères.   ■ 

La  grotte  de  Tibiran  est  creusée  sur  une  immense  faille 
ouver',e  du  Nord  au  Sud.  Elle  forme  une  vaste  cavité, 
longue,  dans  le  sens  de  la  faille,  de  50  mètres  environ  ; 
large,  suivant  les  endroits,  de  5  à  35  mètres;  haute  de 
35  mètres,  à  peu  près,  dans  ses  points  les  plus  étevés- 

Un  étranglement  vertical,  placé  aux  deux  tiers  de  sa 
longueur  totale,  divise  cette  cavité  en  deux  poches  iné- 
gales :  l'une  très  grande,  l'autre  assez  petite.  Le  mouve- 
ment des  roches  a  divisé  chacune  de  ces  poches  en  deux 
salles  superposées  de  hauteurs  à  peu  près  égales  .et  de 
largeurs  qui  correspondent  à  la  largeur  des  poches  dont 
elles  font  partie.  Les  deux  salles  supérieures  représen- 
tent, pour  le  touriste,  la  grotte  tout  entière.  Elles  commu- 
niquent largement  entre  elles,  la  plus  fçrande  s'ouvre  au 
"dehors.  Les  salles  inférieures  constituent  deS  abimes 
dans  lesquels  il  n'est  possible  de  pénétrer  qu'au  prix 
de  grands  efforts  et  à  l'aide  d'un  matériel  spécial.  Lee 
descentes  s'effectuent  par  deux  orifices,  ouverts  dans  te 
sol  des  salles  supérieures.  Ces  orifices,  qu'il  serait  pru- 
dent d'isoler,  causent  les  seuls  mais  graves^  dangers 
auxquels  sont  exposés  les  visiteurs  imprudents.  Ils 
mettent  en  rapport  chacun  une  salle  supérieure  avec  la 
salle  inférieure  sous-jacente.  Les  deux  salles  inférieures 
ne  communiquent  pas  librement  entre  elles.  C'est  dans 
le  sol  de  la  salle  inférieure  de  la  petite  poche  que  se 
trouvaient  enfouis  les  ossements  étudiés  au  cours  de  ce 
travail. 

La  grotte  a  été  rendue  accessible  au  touriste  par  l'amé- 
nagement d'un  talus  qui,  en  une  pente  assez  brusque, 
relie  te  seuil  au  sol  de  la  grande  salle  supérieure. 
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Ce  talus  était  primitivement  un  grand  cône  de  déjection 
formé  par  les  apports  de  toute  nature  et  de  tous  âges 
venus  de  l'extérieur  de  la  grotte.  Sa  hauteur  considérable 
est  due  à  ce  Fait  que  lo  seuil  de  la  grotte  est  situé  à 
5  ou  6  mètres  au-dessus  du  sol  des  salles  supérieures. 
Des  terres  étrangères  ont  été  déposées  à  la  surface  du 
talus.  Des  marches  assez  régulièrement  taillées  facili- 
tent sa  traversée.  Mais,  dans  le  parcours,  il  faut  se  garder 
d'abandonner  la  paroi  qui  se  trouve  à  gauche.  L'un  de 
nous  (M.  4''.  Regnault)  a,  dans  sa  première  exploration, 
glissé  le  long  de  ce  talus  et  s'est  seulement  arrêté  à 
un  mètre  de  l'orifice  du  gouffre  situé  au-dessoua  de  la 
grande  salle  supérieure. 

L'intérieur  des  salles  supérieures  est  d'une  grande 
beauté.  La  voûte  et  les  parois  sont  recouvertes  de  con- 
crétions multiples,  groupées  avec  élégance,  vierges  encore 
de  la  fumée  des  torches,  des  meurtrissures  du  marteau.  De 
longues  draperies  sont  suspendues  aux  voûtes,  en  frises 
ondulantes  ;  elles  se  relient  à  de  hautes  colonnades 
faites  do  stalactites  et  de  stalagmites  élancées.  L'ensemble 
est  d'un  grand  effet  décoratif. 

Les  fouilles  ont  surtout  porté,  jusqu'ici,  sur  la  salle 
inférieure  de  la  petite  poche.  Cette  dernière  est  située, 
comme  on  t'a  déjà  vu,  dans  la  partie  de  la  grotte  la  plus 
éloignée  de  l'extérieur. 


Pour  arriver  à  l'orifice  de  la  salle  inférieure  de  la  petite 
poche,  c'est-à-dire  à  l'ouverture  du  puits  qui  a  fait  l'objet 
de  nos  fouilles,  il  faut  traverser  la  grande  salle  supérieure 
et  s'avancer  sur  une  longueur  de  15  mètres  environ  dans 
la  petite  salle  contigtie.  On  se  trouve  alors  en  présence 
d'une  excavation  verticale  qui  s'enfonce  à  pic  dans  la 
masse  calcaire.  Une  couche  de  terre  argileuse,  renfermant 
des  débris  du  grand  Ours,  est  déposée  autour  de  l'orifice 
du  puits.  Par  sa  nature,  cette  couche  offre  une  simili- 
tude parfaite  avec  les  dépôts  contenus  au  fond  de  ce 
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dernier.  La  section  horizontale  de  l'excavation  est  longue 
et  étroite;  sa  profondeur  totale  est  de  12  mètres  environ. 
Un  tronc  d'arbre,  soigneusement  fixé  à  son  orifice, 
et  une  échelle  de  cordes,  constituent  l'installation  qui 
nous  a  permis  de  faire  les  premières  recherches.  L'éclai- 
rage de  la  grotte  était  assuré  par  une  lampe  à  l'acé- 
tylène de  80  bougies,  portative  et  capable  de  brûler 
pendant  plusieurs  heures.  Un  réflecteur  mobile  projetait 
la  lumière  sur  les  parois  du  puits.  Nous  avons  été  aidés 
dans  ces  premières  fouilles  par  le  fermier  ^ptuel  de  la 
grotte  M.  Mansas  et  par  son  fils. 

Au  mois  d'octobre  1897.  M.  le  professeur  Filhol,  mem- 
bre del'lnsLituÈ.de  passage  àToulou^5e,  voulut  bien  nous 
accompagner  dans  l'un  de  nos  voyages  d'études.  Il  visita 
l'antre  de  Oargas,  la  grutlo  de  Tibiran  ensuite.  En  r-a 
présence,  des  ossements  d'Hyènes  et  d'Ours  furent 
extraits  des  nouvelles  oubliettes  de  Tibiran .  Encou- 
ragés par  lui,  nous  avons  poursuivi  nos  recherches,  dési- 
reux de  faire  une  étude  approfondie  des  failles  fossilifères 
si  peu  connues  encore,  du  moins  dans  les  Pyrénées. 

Les  recherches  qui  ont  suivi  ont  été  exécutées  dans  des 
conditions  meilleures.  En  raison  du  profil  du  puits,  l'échelle 
en  cordes  était  d'un  usage  difficile.  Elle  fut  remplacée  par 
uneéchelle  rigide  donnant  plus  de  sécurité.  Cette  dernière 
a  dû,  malheureusement,  avoir  une  longueur  limitée,  en 
raison  des  manœuvres  à  exécuter  avec  elle.  L'échelle 
préparée  est  trop  courte  pour  atteindre  le  bas  du  puits. 
Celui-ci  s'est  éloigné  d'ailleurs,  à  mesure  que  les  fouilles 
ont  été  plus  profondes.  Les  descentes  directes,  sans 
arrêts,  étaient  impraticables.  Un  bloc,  autrefois  détaché 
des  parties  hautes  de  la  grotte,  tombé  accidentellement  au- 
dessus  du  puits  et  retenu,  à  frottement,  entre  ses  parois, 
nous  a  permis  de  décomposer  les  descentes.  La  seule 
difficulté  offerte  par  cette  dernière  manœuvre,  tient  à  la 
petitesse  du  bloc,  suffisant  à  peine  pour  recevoir  deux 
personnes  et  à  son  peu  de  stabilité,  qui  a  fait  redouter  à 
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plusieurs  reprises  les  surcharges  propres  à  entraîner  aa 
chute. 

Le  fond  du  puits  était  horizontal.  Il  présentait,  à  sa  sur- 
face, une  argile  sombre,  humide,  semblable  à  l'argile  des 
salles  supérieures,  dépourvue  d'ossements  et  mélangée 
de  blocs  calcaires  de  peu  de  volume,  provenus  d'éboulîs 
récents.  Cette  terre  formait  une  assise  de  70  centimètres 
d'épaisseur.  A  Tibimn,  à  Garj/as  et  dans  la  plupart  des 
grottes,  l'argile  chemine  sous  l'action  des  eaux,  dans  les 
fissures  de  la  voûte  et  des  parois.  Ce  mode  de  transport 
contribue  au  remplissage  des  grottes;  il  en  est  un  agent 
constant,  mais  souvent  accessoire  {1).  A  Tibiran,  entr'au- 
tres,  il  n'a  pas  constitué  le  moyen  principal  de  comble- 
ment. 

La  couche  située  au-dessous  de  cette  assise  stérile  était, 
de  même,  horizontale  et  mesurait  50  centimètres  environ 
d'épaisseur.  Elle  contenait  la  plupart  des  débris  de  la 
faune  seconde,  décrite  plus  loin;  quelques  os  seulement 
de  cette  même  faune  étaient  engagés  à  la  superficie  de  la 
couche  sous-jacente.  Ce  dépôt  fossilifère  se  composait 
d'argile  claire,  dense,  mêlée  de  tout  petits  galets  roulés. 
Il  représente  évidemment,  une  accumulation  postérieure 
à  la  couche  à  grande  faune  ancienne  placée  au-dessous 
de  lui.  L'existence  de  ce  dépôt  permet  de  penser  que  la 
couche  fossilifère  sous-jaceiite  a  séjourné  pendant  un 
certain  temps  sous  les  eaux  et  que,  par  suite,  la  grotte  a 
subi  au  moins  une  inondation  au  cours  de  la  forma- 
tion du  dépôt  fossilifère  supérieur.  Cette  opinion,  basée 
en  outre,  sur  l'état  de  décomposition  et  sur  la  fragilité 
des  os  des  deux  assises  fossilifères,  donne  un  appoint 
précieux  pour  établir  le  mode  de  remplissge  de  la  grotte. 

La  troisième  couche,  d'une  épaisseur  moyenne  de 
deux  mètres,  était  composée  d'argile,  jaune  sombre, 
compacte.  Elle  renfermait  des  ossements  entiers,  très 
friables.  Ces  pièces  sont  délicates  et  présentent  tous  les 
caractères  des  os  qui  ont  fait  un  long  séjour  sous  l'eau. 
Quelques    ossements   recueillis    dans  cette  assise  por- 
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tent,  à  leur  surface,  des  concrétions  calcaires.  La  pré- 
sence des  concrétions  semble  établir  que  ces  os  n'ont  pas 
été  ensevelis  d'une  façon  immédiate.  Ils  ont  peut-être 
séjourné  sur  le  plancher  des  salles  supérieures.  Là,  ils 
auraient  subi  l'iraprégnalion  calcaire  et  auraient  été 
entrainés  dans  le  puits  par  des  courants  d'eau. 

L'analyse  chimique  des  couclies  fossilifères  a  donné, 
pour  leurs  éléments  principaux,  les  résultats  suivants  '  : 

Couche  supérieure  foeeilifère  (couche  à  faune  eecoode) 

Azote.  0,125  pour  cent 

Potasse.  0,440        — 

Acide  pbospborique.  5,100        — 

Carbonate  de  chaux.  28,000         — 

Couche  fotailifére  inférivure  (couche  à  faune  ancienne^ 

Azote.  0,212  pour  cent 

Polaase.  0,510         — 

Acide  phosphorique.  4,100         — 

Carbonate  de  chaux.  6,100         — 


Les  dépôts  fossilifères  de  Tibiran  appartiennent  à 
diverses  époques.  Leur  nature  et  leur  ordre  de  superpo- 
sition rendent  ce  fait  indiscutable.  La  poche  explorée 
contenait,  en  effet,  dans  sa  plus  grande  profondeur,  les 
restes  d'animaux  qui  caractérisent  la  grande  faune  qua- 
ternaire :  Ours  des  cavernes  (grande  et  petite  race),  Hyène, 
Loup ,  Awoch  ou  Bison.  Tous  ces  animaux  ont  été 
recueillis,  aussi,  à  Gargas.  La  même  poche  présentait, 
au-dessus  de  cette  faune  ancienne,  une  population  bien 
différente  :  Cerf  elaphe,  Chèore, Cheval,  Renard  (plus  grand 
que  nos  Renards  actuels),  Chat  sauvage  (de  haute  faille), 
Hermine,  Rhinolophe,  Arvicole  (en  quantité  extraordi- 
nairement  abondante),  Corbeau?  et  Freux?.  Cette  faune 
seconde  intimement  unie  à  la  précédente,  quoique  posté- 
rieure à  elle,  si  l'on  tient  compte  de  l'ordre  de  superpo- 
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sition  des  pièces,  semble  indiquer  des  changements 
importants  dans  le  régime  extérieur.  Ainsi  qu'on  l'a  vu 
plus  haut,  ses  débris  étaient  contenus,  à  peu  près  tous, 
dans  la  couche  fossilirère  supérieure,  à  argile  claire  et  à 
galets  roulés  ;  quelques  os,  seulement,  de  cette  même 
faune,  étaient  engagés  à  la  superficie  de  la  couche  sous- 
jacente.  Ces  faits  marquent  une  invasion  rapide  des  eaux 
au  cours  de  laquelle  les  restes  de  la  faune  seconde  se 
sont  accumulés  dans  la  poche. 

Cette  faune  n'a  jamais  été  trouvée  à  Gargas.  Cela 
tient,  peut-être,  ainsi  que  le  pense  M.  le  professeur  Qaa- 
dry,  [5)  à  ce  que  les  animaux  féroces  et  on  particu- 
lier les  Hyènes  qui  se  trouvaient  en  abondance  dans 
l'antre  de  Oargas  ont  détruit  les  os  d'un  grand  nombre 
d'animaux'  quaternaires,  tantôt  les  dévorant,  tantôt  les 
rongeant  au  point  de  les  rendre  méconnaissables.  On 
comprend  aisément,  par  cette  considération,  que  beau- 
coup de  débris  soient  absents  à  Gargas.  La  disparition 
des  grands  carnassiers  quaternaires  dût  laisser  le  champ 
libre  aux  êtres  plus  faibles  qui  longtemps  leur  avaient 
servi  de  proie  et  c'est  peut-être  pour  cela,  qu'au  dessus 
des  grands  carnassiers  de  Tibiran  et  dès  qu'ils  disparais- 
sent, nous  trouvons  subitement  une  profusion  d'Herbi- 
vores, de  Ilongeurs,  de  petits  Carnassiers  pour  lesquels 
la  concurrence  vitale  avait  changé  de  nature. 

En  remarquant  que  la  grotte  de  Tibiran  est  située  à  45 
mètres  environ  au-dessous  de  l'antre  de  Gargas,  on  peut 
admettre  qu'au  moment  où  ce  dernier  a  été  ouvert  par 
l'abaissement  des  glaciers  qui  couvraient  d'abord  la  mon- 
tagne, la  grotte  de  Tibiran  était  encore  enfouie  et  inha- 
bitable, par  conséquent.  Les  glaces  diminuant  peu  à 
peu,  la  grotte  de  Tibiran  devint  accessible  à  son  tour,  et 
les  animaux  qui  déjà  fréquentaient  Gargas  purent  s'abri- 
ter dans  cette  nouvelle  caverne.  8i  Ton  en  juge  par  ces 
con-sidérations  et  par  les  quantités  relatives  d'Ours  et 
d'Hyènes  exhumés  jusqu'à  ce  jour  à  Gargas  et  à  Tibiran, 
iUst  permis  do  penser  que  la  période  pendbnt  laquelle  les 
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deux  cavernes  furent  simultanément  habitées  par  les  ani- 
maux de  la  grande  faune  ne  fut  pas  de  très  longue  durée. 

Ajoutons,  enfin,  que  pendant  l'extension  de  la  petite 
faune  à  Tibiran,  l'antre  de  Gargaa,  vide  de  ses  grands 
carnassiers,  était  habité  par  l'Homme.  Cedernier  a  laissé 
dans  les  foyers  voisins  de  l'entrée,  les  débris  abondants 
de  Cerfs,  de  Boeufs,  de  Chevaux,  de  Rennes,  etc.,  mélangés 
encore  à  des  restes  d'Ours  qui  ont  dû  vivre  quelque 
temps  à  l'extérieur,  avant  de  disparaître  d'une  façon 
définitive. 

Telles  sont  les  données  essentielles  que  l'étude  com- 
parée des  faunes  de  Gargas  et  de  Tibiran  permet  d'éta- 
blir. Il  reste,  maintenant,  à  examiner  le  mode  de  forma- 
tion de  la  Grotte. 


Les  caractères  fournis  par  la  forme  générale  de  la 
Grotte  de  Tibiran  et  par  les  dépôts  qu'elle  renferme,  per- 
mettent détablir,  avec  une  certaine  probabilité,  la  série 
des  phénomènes  qui  se  sont  succédés  pour  donner  à  la 
grotte  son  faciès  actuel.  On  a  remarqué,  en  effet,  la  dis- 
position des  deux  poches  qui  constituent  la  grotte.  (Suivre 
sur  la  planche  III).  Toutes  les  deux  sont  creusées  autour 
d'une  faille  directrice.  L'une  est  grande,  arrondie,  et  déve- 
loppée sur  un  côté  de  la  fente  primitive  ;  l'autre,  assez 
petite,  est  ouverte  sur  l'axe  mémo  de  la  faille.  La  grande 
salle  supérieure  possède,  en  outre,  une  ouverture  qui  la 
met  en  relation  avec  l'extérieur.  A  la  base  de  cette  ouver- 
ture, existe  un  grand  cône  de  déjection  fait  de  matériaux 
de  tous  âges  venus  du  dehors.  Plus  bas,  contre  la  paroi 
Ouest  de  la  grotte,  se  trouve  une  énorjne  couche  de  cail- 
loux roulés,  unis  en  un  poudingue,  par  un  ciment  épais. 
Cette  couche  Cf^t,  en  tout  point,  semblable  à  l'assise  qui  se 
trouve  à  Gargas,  dans  la  salle  dite  des  Crevasses,  et  sur  les 
terrasses  supérieures  des  grands  cours  d'eaux  du  pays.  11 
est  probable  que  les  éléments  qui  la  constituent  furent 
charriés  par  les  glaciers  ou  par  les  courants  quaternaires. 
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Les  dépôts  situés  dans  les  grottes  sont  des  entassements 
locaux.  Tout  d'abord ,  ces  cailloux  roulés  remplirent 
uniformément  la  grotte.  De  nos  jours  le  poudingue  existe 
seulement  le  long  des  parois.  Il  est  recouvert  par  une 
forte  couche  stalagmitique  qui  déborde  sur  ses  côtés 
libres.  Ceux-ci  sont  coupes  verticalement  et  suivent  une 
courbe  qui  parait  caractéristique.  Un  orifice  très  volumi- 
neux est  ouvert  dans  la  grande  salle  supérieure,  sur  la 
paroi  Nord-Est,  en  regard  do  la  tranchée  faite  dans  le 
poudingue;  il  correspond  à  l'ouverture  d'un  très  long 
boyau  qui  vient  obliquement  du  haut  de  la  montagne.  Ce 
boyau  large  de  1  à  2  mètres  on  moyenne,  hautde  80  cent, 
a  plusieurs  mètres,  suivant  les  endroits,  peut  être  exploré 
sur  une  grande  longueur.  Oh  observe,  le  long  de  ses 
parois,  des  traces  de  lavages  intenses  et  répétés.  Il  porte 
sur  son  trajet,  l'orifice  de  nombreuses  chemines  secon- 
daires qui  ont  été  et  sont  encore,  par  moments,  le  siège 
d'un  ruissellement  très  intense. 

Ce  boyau  n'est  pas  le  seul  de  son  espèce  à  Tibiran.  Sur 
la  paroi  Sud  de  la  grande  salle  supérieure,  dans  l'axe  de 
la  faille  directrice,  existent  des  orifices  assez  étroits  qui 
s'ouvrent  au-dessus  du  gouffre  inférieur.  Ces  orifices  ter- 
minent de  longs  canaux  analogues  au.  boyau  qui  vient 
d'être  décrit.  A  cause  de  leur  situation  dans  la  grotte  ces 
canaux  semblent  avoir  joué  un  rôle  peu  important  dans  la 
formation  des  salles  supérieures.  Mais  ils  doivent  avoir 
beaucoup  contribué  au  creusement  de  la  grande  salle 
inférieure. 

De  ces  données,  et  de  celles  tirées  de  l'horizontalité  et 
de  la  structure  des  couches  de  la  salle  inférieure  de  la 
petite  poche  on  peut  déduire  les  conclusions  suivantes  : 

1'  Une  grande  faille,  dirigée  du  Sud  au  Nord  et  traver- 
sant la  montagne  de  Gargas,  a  été  le  point  de  départ  de  la 
formation  de  la  Grotte. 

S*  Cette  faille  a  été  agrandie  par  l'effet  ordinairede  l'éro- 
sion due  au  ruissellement. 

3'  La  cavité  qui  en  est  résultée  a  été  plus  tard  ouverte 
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à  l'extérieur.  (Entrée  actuelle.)  Par  cet  orifice  nouveau 
elle  3  été  comblée  en  partie.  Les  matériaux  de  remplis- 
sage sont  de  l'argile  et  des  cailloux  roulés.  Ces  derniers, 
sans  aucun  doljte,  proviennent  du  dehors. 

4'  En  un  point  latéral  de  la  grotte  se  trouve  un  grand 
conduit  qui  va  très  loin  dans  la  montagne.  On  le  parcourt 
presque  partout  en  se  tenant  debout  et,  par  endroits,  en 
rampant  sur  les  niains.  Il  est  certain  que  ce  conduit  a 
constitué,  dans  diverses  circonstances,  un  moyen  puis- 
sant pour  accumuler  dans  la  grotte  les  eaux  de  la  monta- 
gne. 

5°  La  bouche  du  conduit  a  lancé  des  courants  rapides 
qui  ont  produit  des  phénomènes  simultanés  d'apports  et 
d'érosion  intense. 

6°  En  raison  de  la  direction  de  la  bouche,  l'eau  projetée 
avait  un  mouvement  giratoire  sur  lequel  la  grotte  semble 
être  modelée.  Au  centre  de  ce  mouvement  se  trouvent  le 
point  le  plus  bas  de  la  grande  salle  supérieure  et  l'oriOce 
de  Tabime  creusé  immédiatement  au  dessous  de  celle-ci. 
L'eau  formait  un  énorme  remous  dans  la  salle  supérieure. 
Au  centre  de  ce  remous,  comme  en  un  vaste  entonnoir, 
elle  descendait  dans  la  grande  salle  inférieure.  L'épuise- 
ment rapide  de  cette  seconde  salle  devait  être  assuré  par 
un  écoulement  à  travers  les  fissures  inférieures  de  la  mon- 
tagne. Un  fait,  qui  se  produit  encore  de  nos  jours,  légi- 
time, d'une  façon  complète,  cette  manière  de  voir:  après 
les  orages  violents,  après  les  fortes  pluies,  une  source 
ouverte  au  pied  de  la  montagne  de  Gargas,  et  tarie  dans 
les  temps  de  sécheresse,  coule  avec  abondance.  Les  gens 
du  pays  ont  remarqué  depuis  longtemps  qu'il  exjste  un 
rapport  entre  l'intensité  du  ruissellement  dans  la  grot- 
te et  le  débit  de  cette  fontaine.  Celle-ci  se  dessèche  quand  le 
ruissellement  cesse  à  Tibiran,  son  débit  s'accroit  au  con- 
traire quand  le  ruissellement  devient  intense.  Cette  source 
est,  à  n'en  pas  douter,  un  des  anciens  exutoires  de  la 
grotte. 
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Les  recherches  sur  quelques  poches  de  Tibiran  ne  sont 
pas  complètement  terminées.  Lee  fouilles  en  cours  d'exé- 
cution nous  permettront  de  présenter,  sous  peu,  un  nou- 
veau travail  qui  étendra  l'étude  si  pénible  et  si  peu 
poursuivie  des  puits  fossilifères  des  Pyrénées. 
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EXPLICATION    DES    PLANCHES 


Planche  I.  Coupe  verticale  et  longitudinale  de  la  petite  poche  de  la 
grotte  de  Tibiran.  Cette  coupe  a  été  pratiquée  suirant  la 
direction  C  D,  indiquée  sur  le  plan  horizontal  de  la  grolte 
(Voir  Planche  III). 

PwNCHE  II.  Figure  I.  Coupe  verticale  et  transversale  de  la  petite 
poche  de  la  grotte  de  Tibiran.  Celte  coupe  a  été  pratiquée 
suivant  la  direction  A  B,  indiquée  sur  le  plan  borJzonial  de 
1b  gratte  (Voir  Planche  III). 

Figure  II.  Plan  horizontal  de  la  petite  salle  inférieure 
au  niveau  C  D  des  fouilles.  (Voir  flgure  I). 

Planche  III.  Plan  horizontal  de  la  grotte  entière  de  Tibiran  au 
niveau  du  sol  des  salles  supérieures.  Sur  ce  plan,  ont  été 
Indiquées  en  lignes  pointillées,  les  directions  qu'ont  dû  sul- 
Tre  les  eaux  provenant  du  grand  conduit  ouvert  au  Nord- 
Est  de  la  grande  salle  supérieure,  en  traversant  la  grotte. 
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CHRONIQUE 


I.  —  Aroliàologie 

LSB  fouilles  si  importantes  de  Martres-Toloaanes,  dont  noua 
avons  pluBieurs  fois  parlé  et  notamment  à  la  page  307  ■  du  précé- 
dent volume,  ne  sont  pas  les  seules  qui  aient  mis  au  jour  des 
vealigea  gallo-romains.  On  affirme  que  dans  des  localités  voisines 
la  pioche  fait  découvrir  des  Bépulturee  et  d'antiques  subalructions, 
Nous  en  reparlerons  à  bon  escient. 


Dans  la  haute  vallée  de  la  Garonne  ce  n'est  pas  seulement  sur 
le  territoire  de  Galié  que  des  découvertes  d'antiquités  ont  eu  lieu 
récomment-  Esténos  a  fourni  de  curieuses  sépulturos  et  aussi  des 
ruines  que  l'on  croit  être  celles  d'une  église  ou  chapelle. 

Nous  consacrerons  une  notice  particulière  à  ces  trouvailles 
archéologiques  dans  une  prochaine  livraison  de  la  Reoue. 

II.  —  Histoire  naturelle  et  Odoiogie 

On  a  pu  lire,  dans  les  pages  qui  précèdent  cette  chronique,  la 
rslation  des  nouvelles  découvertes  de  M.  Félix  Régnault,  l'infati- 
gable explorateur  des  grottes  et  cavernes  de  notrs  région  au  prolit 
de  la  paléontologie,  do  l'Iiistoire  naturelle,  de  la  géologie  et  des 
lempa  préhistoriques.  Il  ft,  cette  fois,  collaboré  avec  M.  Jamnics 
de  la  Faculté  des  sciciiccii  de  Toulouse. 

III.  —  Deux  commanicatlons  de  M.  l'abbé  Marsan 

t' ~  Une  ancienne  coutume  de  r Église  de  Comminges.  —  Notre 
confrère  M.  l'abbé  Marsan,  des  Hautes-Pyrénées,  est  depuis  plu- 
aieura  années  un  très  zélé  chercheur. 

n  faisait  encore  naguère  à  la  Société  archéologique  du  Midi 
une  double  communication  très  intéressante  pour  l'histoire  reli- 
gieuse du  Con)mingeB. 

Il  s'agit  d'abord  d'une  mention  particulière  relevée  dam  les 
comptes  des  marguilliers  de  la  paroisse  de  Vignec  (vallée  d'Aure) 
alors  du  diocèse  de  Saint- Bertrand,  en  l'année  1648.  On  y  lit  : 
■  Dcpensé  une  tusse  devin  pour  les  communions  de  Pâques,  1  sol  ».* 

C'est  que  la  communion,  sous  les  deux  espèces,  s'était  conservée 
dans  beaucoup  d'églises  jusqu'au  xiii'  siècle. 

I.  Hniu  ie  Cmmiiiga,  t.  XII. 

ï.  Celle  menlioa  se  reirome  dnns  los  complet  paroissiauK  de  t'église  Saint-Hartin  de 
VK-Bi{^n;  e(  daai  celle  da  S«int-Gaorget  d«  Orteian,  do  dioctse  de  Tarties. 
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s  A  partir  de  cette  époque,  dît  l'abbé  Gorblet,  cité  par  M.  l'abbé 

■  Marsan,  on  substitua  dans  bien  des  endroits  du  vin  ordinaire  au 

■  vin  consacré.  Le  concile  tenu  à  Toulouso  en  1598  rendit  même 
»  cette  pratique  obligatoire  dans  son  diocèse*.  ■ 

Ayant  consulté  sur  ce  point  d'histoire  religieuse  notre  éminsnt 
compatriote  et  ami  Mgr  A.  Compans ,  mem1)re  aussi  de  notre 
Société,  voici  ce  qu'il  nous  a  appris  sur  ce  sujet  : 

La  communion  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  est  d'obliga- 
tion pour  tout  prêtre  qui  célèbre  le  sacrifice  de  la  messe;  mais 
elle  n'est  ni  de  précepte  divin,  ni  de  précepte  ecclésiastique  pour 
les  simples  fidèles. 

Elle  fut  pourtant  <  d'un  usage  ordinaire  >  pour  ceux-oi ,  mais  il 
n'y  eut  à  cet  égard  ••  rien  d'absolu,  ni  de  général.  >  Seuls  les 
Manichéens,  au  v  siècle,  se  firent  une  sorte  de  règle  superstitieuse 
de  communier  sous  les  espèces  du  vin. 

En  combattant  l'erreur  manichéenne,  le  pape  Gélase  ordonna 
alors  pour  tout  fidèle  la  communion  sous  les  deux  espèces.  Boa 
décret  fut  en  vigueur  tant  que  le  Manichéisme  exista  en  Occident, 
c'est-à-dire  jusqu'au  rin*  siècle. 

En  1415,  le  concile  de  Constance,  session  23*,  afin  d'uniformiser  la 
discipline,  restreignit  pour  les  fidèles  la  participation  à  l'Eucha- 
ristie ■  sous  les  espèces  du  pain  seulement»  et  cette  loi  fut  confir- 
mée par  le  concile  de  Trente,  session  21,  chap.  I,  16  juillet  1572. 

Mais,  comme  mémorial  de  l'ancien  usage,  certaines  églises  con- 
servèrent celui  «de  la  coupe  où  l'on  buvait  quelques  gouttes  de 
vin  non  consacré,  après  avoir  communié  sous  les  espèces  du  pain*.* 

C'est  bien  ce  qui  se  pratiquait  encore  dans  notre  ancien  Com- 
mlnges  au  xvii*  aiècle.'Oomme  le  prouve  le  document  cité  plus 
haut. 


2°  —  Le  Mesal  de  Nébousan.  —  Grâce  à  M.  l'abbé  Marsan,  noua 
savons  d'une  manière  plus  précise  ce  que  signifiait  ce  terme,  qui 
était  parfois  accompagné  d'un  point  tl' interrogation  de  la  part  de 
certains  de  nos  collaborateurs. 

Il  y  a  quelques  années,  notre  laborieux  confrère,  M.  l'abbé 
Couret,  plusieurs  fols  lauréat  de  la  Société  archéologique  du  Midi 
de  la  France,  avait  signalé  deux  belles  croix  processionnelles  en 
argent,  de  la  Renaissance,  appartenant  aux  églises  de  Charlaa  et  de 
Nizan. 

Entre  autre  particularités  intéressantes,  celle  de  Nizan  portait 
cette  inscription  : 

CHIX  .  DV  ■  MESAL  .  DB  •  NTB  .  DAMB  ■  DR  -MEBOVSAN 

Qu'était-ce  que  le  Mésal  7  Ce  même  terme  se  rencontre  dans  un 
acte  mortuaire  du  li  avril  1691,  où  on  litque  la  cérémonie  funèbre 

1.  nitloirt  du  Satrtmtfit  dt  l'EuchaTiilU,  l.  I,  p.  618. 
S.  Il  «si  maliie  de  redire  que  cette  coutnniB.  simpta 
mtDlel. 
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pour  l'inhumatioR  de  maître  Jean  Boiibée,  dans  le  cimetière  de 
Montmaurin,  •  a  été  préaidée  par  maître  Tajan,  prieur  du  Mésal 
et  curé  de  Nizan'. 

Or,  plusieurs  documents  permettent  à  M.  l'abbé  Marsan  d'établir 
—  ce  qu'il  conlirmera  dans  un  travail  particulier  destiné,  cpoyons- 
Dous,  ànotreReoue  —  que  Mesnl,  qui  vient  de  messat,  mis.-af'était 
simplement  le  vocable  soutj  lequel  on  désignait  autrefois  les 
Confréries  ou  Consorces'  de  prêtres  obituaires  si  nombreuses 
dans  lo  Midi. 

Il  y  en  avait  une  très  importante  à  Muret  ;  une  autre  à  Saint- 
Gaudcna  cbez  les  Frères-Prêcbeurs. 

I.a  Revue  arckéoto(jiqiLe  de  Titrn-el -Garonne  a  publié,  dans  le 
tempe,  un  travail  sur  les  Consorces  de  la  région. 


IV.  —  H.  Tamlzey  de  Larroqne 

Ce  n'eat  paa  seulement  notre  voisine  et  amie  *,  la  studieuse 
Société  de  Gascogne,  qui  vient  de  perdre  en  M.  Tamizey  de  Lar- 
roque  un  de  ses  membres  les  plus  érudita,  mais  notre  Sud-Ouest 
lui-même  qui  comptait  en  lui  un  biatorien  et  un  lettré  des  plus 
distingués. 

Un  autre  travailleur  et  un  autre  érudit,  M.  Brissault,  professeur 
à  la  Faculté  de  Droit  de  Toulouse,  rendait  naguère,  dans  un  des 
journaux  de  cette  ville,  le  Messager,  un  juste  bommage  à  cet 
homme  d'élite  dont  le  savoir,  en  bistoire  méridionale  surtout,  et 
eu  archéologie,  égalait  les  qualités  personnelles.  Sa  bonne  grâce, 
son  affabilité  accueillante,  sa  bienveillance,  même  dans  le  trait 
qu'il  décochait  parfois  spirituellement,  lui  avaient  conquis  de 
nombreuses  et  solides  amiliéa. 

Celui  qui  écrit  ces  lignes  ayant  eu  occasion  de  rencontrer  !e 
regretté  défunt,  avait  pu  apprécier  sa  courtoisie  aimable  dont  il 
garde  l'agréable  souvenir. 

C'est  pourquoi  il  s'associe,  plus  volontiers  encore,  aux  témoi- 
gnages de  regrets  et  aux  louanges  des  anciens  confrères  de  M. 
Tamizey  de  Larroque  dont  la  mort  inopinée  laisse  parmi  eux  un 
vide  diffîcile  à  combler, 

1.  C'cEt  parce  que  le  prieuré  dont  il  s'agit  âlail 
Saiol-Plancard  élail  le  siège  d'après  le  Fouillé  du 
croix  porte  l'inicripliou  de  N.-D.  de  ^<bouZDn. 

3.    De  Miua,  measi  (foudatiou  de  meise). 

3.  Celte  Conaorce  avait  droit  de  rejirèscntalioD  aai  £uta  d*  Comoiingea.' puisque  son 
iéligai  figure  i  la  rfuniua  qui  cul  lieu  t  Muret  eu  jaDiier  1189  pour  «lire  les  député* 
lat  Kuu  Généraux. 

i.  Il  nous' eil  resté  dq  laDTeDÎr  précieui  da  l'mléressant  Congrès  archéologique  leuD 
à  SaiDl-Bertraod,  au  moit  de  septembre  1S12  par  les  deux  Sociriés  arcbéologiquea  et 
historique  de  Gatcogoe  «t  de  Tarn-el-UDioune,  auquel  aaaiitèrent  quelques-uns  d'enlre 
Doui.  Les  Rascon»  el  les  Quercynois  relaient  conduila  par  leurs  présidenta  émririles  HM. 
In  chanoine*  Cersalede  du  Pont  et  fernend  Polti«r.  correspondants  du  iniDiattre  d* 
rUiunalon  publique.  . 
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■  C'était,  dit  M.  Léonce  Couture,  le  plus  actif  et  le  plus  dévoué 
des  collaborateurs  de  la  Revue  de  Gascogne,  qui  paiera  bientdl  à 
ce  modèle  des  travailleurs  et  des  amia  l'hommage  reconnaissant 
qu'elle  lui  doit,  a 

M.  Tamlzey  de  Larroque  était  membre  correspondant  de  l'Ins- 
titut. 

Nous  ne  pouvons  oublier  combien  il  était  sympathique  à  nos 
modestes  travaux,  et  que  nous  devons  à  une  de  ses  bienveillantes 
communications  le  texte,  précieux  pour  le  Coffltîilnges,  d'une  lettre 
par  laquelle,  en  1566,  Catherine  de  Médicis  recommandait  instam- 
ment au  roi  Henri  lll,  Vun  de  ses  fils,  d'ordonner  la  restitution  au 
trésor  de  la  cathédrale  de  Saint-Bertrand  de  Comminges,  du 
célèbre  bâton  d"ivoire,  porcébout  à  bout,  que  les  Beligionnaires 
avaient  enlevé,  ave»  de  nombreux  ornements,  dans  une  des  trois 
agresBionp  qu'ils  commirent  contre  la  ville  épiscopale,  «  cette 
licorne  appartenant  à  la  grande  église  de  ladicte  ville,  laquelle 
a  de  haulteur  environ  cinq  pieds  qui  est  de  fort  grande  valleur.» 

Ce  document  calligraphié  et  enluminé  avec  beaucoup  do  goût 
par  M.  André  Jordy,  notre  jeune  confrère,  est  conservé  désormais 
à  Saint- Bertrand  comme  un  des  titres  d'authenticité  de  l'objet 
historique  auquel  il  se  rapporte'. 


V.  —  'Dn  Commlngeols,  H.  Mondon,  en  Abysslnle. 

Nous  avions  le  projet  de  consacrer  un  chapitre  de  notre  Chro- 
nique à  un  de  nos  intelligents  compatriotes,  M.  Casimir  Mondon, 
qui  remplit,  dans  des  conditions  aussi  inattendues  qu'intéres- 
santes, les  fonctions  de  conseiller  d'Etat  auprès  de  l'empereur 
d'Ethiopie,  le  Négûs  Ménéiik  qui  se  qualifie  *  le  roi  des  rois  • 
dans  son  originale  physionomie  de  souverain  d'une  région 
évoquant  les  souvenirs  des  temps  antiques  et  bibliques.  Elle  en 
conserve  encore  des  traditions  qui  résisteront  à  l'introduction 
progressive  de  la  civilisation  moderne. 

Comment,  journaliste  parisien,  M.  Mondon  a-t-il  vu  s'ouvrir 
ses  nouvelles  destinées  ? 

Un  de  ses  anciens  collaborateurs  et  amis,  M.  Adolphe  Brisson, 
répond  à  cette  question  dans  un  article  de  longue  haleine,  plein 
de  verve,  publié  le  4  mars  dernier,  dans  le  journal  le  Temps. 
C'est  la  biographie  de  notre  héros  fort  spirituellement  racontée. 
<  Il  n'avait  pas  atteint  sa  dixième  année  quand  le  hasard  lui 
mit  dans  les  mains  l'ouvrage  de  Bruce  sur  l'Abyssinie.  Il  le 
dévora.  Et  ce  fut  le  germe  d'où  devait  éclore  son  amour  des 
expéditions  lointaines.  Lorsqu'il  fut  adolescent,  il  supplia  son 
père  de  lui  permettre  de  s'embarquer  pour  visiter  les  cÀtes  de  la 
Méditerranée,  la  Grèce  et  la  Palestine.  Il  partit  avec  un  léger 
pécule,  et,  ayant  pris  place  à  bord  d'un  vaisseau  marchand,  11  y 
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rencontra  deux  négociants  cypriotoB  qui  lui  témoignèrent  la  plua 
vive  bienveillance.'  Une  insurrection  qui  éclats  en  C.liyppe  où  il 
avait  compté  s'établir,  le  ramena  en  France,  Mais  bientôt  la  nos- 
talgie ■  des  expéditions  lointaine»)  »  !c  ressaisit.  Il  ae  remit  à 
cultiver  l'hébreu,  l'arabe  et  l'abyssin.  Notre  recueil  lui  doit  même 
une  étude  sur  <•  les  rapports  euphoniques  existant  entre  l'article 
nébouzanais  et  l'article  arabe'.  C'est  là  vraiment  une  curiosité  de 
linguistique  fort  surprenante,  qui  nous  serait  restée  inconnue  sans 
1.1  sagacité  et  l'obligeance  de  notre  compatriote  dont  lamoup  pour 
ta  patrie  commingeoiso  a  résisté  aux  longues  absences. 

Un  beau  jour,  il  annonça  à  ses  amis  qu'il  allait  rendre  visite  au 
.Négus...  •  Le  souverain  fut  ravi  de  trouver  un  Français  qui  possé- 
dait assez  son  vocabulaire  pour  échanger  avec  lui  quelques  idées. • 
Ici  nous  laissons  parler  M.  Brisson,  car  la  page  est  charmante  : 

«  Pareil  phénomène  no  s'était  jamais  vu.  It  faut  croire  qu'il  y 
avait  des  affinités  entre  son  âme  et  celle  de  M.  Mondon.  Elles 
s'accrochèrent,  si  ton  peut  dirn.  Ménélik  apprécia  ta  for  le  culture, 
li.si(rit  de  Haycsse,  le  fin  jugement  de  notre  compatriote  ;  il  l'admit 
à  l'Iionncur  do  son  conseil  et  lui  Qt  construire,  dans  le  voisinage 
du  palais  impérial ,  une  maisonnette  entourée  d'un  bel  enclos. 
C'est  là  que  M.  Mondon  coule  des  jours  heureux,  consacrés  aux 
devoirs  de  sa  charge  et  à  ses  études  générales  qui  ont  trait  aux 
mœura,  à  l'archéologie,  à  la  linguistique  du  pays.  I.e  temps  nest 
plus  où  il  anonnait  péniblement  les  mots  essentiels  de  la  langue 
abyssine.  Elle  n'a  plus  de  secrets  pour  lui  ;  il  est  arrivé  à  pénétrer 
ECS  plus  subtiles  nuances.  Son  érudition  égale  celle  des  lettrés  qui 
lui  prêtent  d'ailleurs  un  concours  obligeant  et  l'aident  dans  ses 
recherches.  M.  Mondon,  qui  a  fait  paraître  dernièrement  un  traité 
usuel  d'abyssin,  prépare  une  Grammaire  méthodique  et  complète 
que  l'on  attend  impatiemment.  Ménélik  attache  beaucoup  d'im- 
portance à  cet  ouvrage  qui  ne  peut  manquer  de  devenir  classique 
dans  !es  Universités  d'Europe.  Il  y  a  dans  quelque  mesure  colla- 
boré. Quand  les  affaires  de  l'Etat  lui  laissent  du  loisir,  il  appelle 
M.  Mondon,  et,  tous  deux,  feuilletant  les  antiques  et  précieux  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  royale,  dissertent  à  perte  de  vue  sur  de 
savantes  matières.  Leur  entrelien  se  porte  aussi  sur  des  sujets 
moins  spéciaux.  Sa  Majesté  a  d'insatiables  curiosités  en  ce  qui  con- 
cerne nos  coutumes,  notre  histoire  ;  elle  suit  d'un  œil  attentif  les 
événements  contemporains  ;  elle  se  fait  traduire  les  journaux  et 
les  revues.  M.  Mondon  et  les  autres  européens  MM.  Igl  et  Chefneux, 
en  qui  elle  a  mis  sa  contiance,  lui  sont,  à  ce  sujet,  d'une  grande 
utilité..  > 

Cette  année  même,  M.  Mondon  a  fait  à  Paris  une  fort  instructive 
conférence  sur  l'Abyssinie. 

.\vec  tous  nos  vœux  pour  l'aimable  et  disert  conseiller  aulique 
du  Négus,  nous  lui  exprimerions  le  désir  de  l'entendre  intéresser 
à  leur  tour  ses  compatriotes'  en  leur  parlant  de  son  séjour  là-bas. 
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de  la  cour  de  son  Bouverain,  à  l'esprit  ouvert  et  hardi,  de  ce 
milieu  ■  mérovingien,  qui  reporte  presque  au  sixième  siècle  de 
notre  ère  et  rappelle  les  belles  pages  d'Auguatin  Tliîerry  i. 

M.  Mondon  retourner»  vers  le  puissant  Négus  auprès  duquel  te 
rappelle  la  reconnaissance.  Puis  >  sa  vigne  et  ses  fleurs  ne  peuvent 
se  passer  de  lui  ■.  Il  annonce  que  ce  pays  va  changer  de  phyaio- 
nomte;  qu'un  des  phénomènes  les  plus  curieux  de  l'histoire  va  s'y 
produire.  Cest  sa  pensée. 

<  M.  Casimir  Mondon,  dit  M.  Adolphe  Brisson ,  regardera 
s'accomplir  ces  événements  en  cultivant,  dans  son  jardin  d'Addis- 
Ababa,  des  roses  de  France  »  et,  nous  ajouterons,  les  raisins  de  la 
Serre  de  Saint  -Gaudens,  pour  lesquels  il  a,  dit-on,  une  prédilection 
particulière,  qui  fait  au  moins  l'éloge  de  son  patriotisme  local. 

Alphonse  GOUGËT. 


procbaioenent.  i  Siial-Gaudens.   une  cODUraDcc  bii  profll  d<  I*  Société  dei  Dinea  Friu 
(■iiea  poar  \ét  secoun  lai  blessés. 
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NOTE 

SUR  LES  ÉTABLISSEMENTS  GALLO-ROMAINS 


I  M  AUTRES- TOLOSAKE!) 


Après  le  tirage  de  ce  fascicule  du  deuxième  trimestre,  U.  l'ingé- 
DJeur  en  chef  Joulin,  qui  a  si  savamment  expliqué*  les  inappré- 
ciables résultats  des  fouilles  de  Martres-Toloaanes  au  point  où 
les  avaient  conduites  les  travaux  exécutés  jusqu'au  mois  de 
novembre  1897,  veut  bien  nous  communiquer  l'article  suivant. 

11  récapitule,  en  un  résumé  très  précis,  les  découvertes  anté- 
rieures et  celles  faites  depuis  l'époque  indiquée.  a.  c. 


Ces  établissements  sont  disséminés  sur  une  trentaine 
de  kilomètres  carrés,  dans  la  plaine  de  Martres-Tolosa- 
nea,  qui  est  située  à  l'extrémité  Sud  de  la  campagne 
toulousaine,  au  point  où  les  vallées  rétrécies  de  la  Haute- 
Garonne  et  du  Salât  se  réunissent.  On  a  relevé  successi- 
vement les  plans  de  quatre  villas,  d'un  vicus,  et  reconnu 
remplacement  de  plusieurs  autres  villas  et  vicus. 

L'une  des  villas,  celle  de  Ghiragan,  se  distingue  par  la 
grandeur  et  l'importance  de  ses  constructions,  et  par  la 
richesse  de  sa  décoration  sculpturale.  Les  bâtiments 
couvrent  près  de  trois  hectares,  et  sont  répartis  réguliè- 
rement dans  un  enclos  de  seize  hectares,  compris  entre 
la  Garonne  et  l'ancienne  voie  romaine  de  Toulouse  à  Dax. 
Une  première  villa,  bâtie  sous  Claude  I"*,  rappelle  la 
maison  de  Diomède  à  Pompéï;  des  agrandissements  con- 
sidérables ont  été  faits  sous  les  Antonins;  on  trouve  des 
remaniements  jusque  sous  les  Constantins. 

La  décoration  sculpturale  dépasse  tout  ce  qui  a  été 
découvertjusqu'ici  dans  des  établissements  analogues  des 
provinces  de  l'Empire;  on  en  jugera  par  l'inventaire  som- 
maire que  voici  : 

1'  Sculptures  architectoniques  en  marbre  d'Arguenos 

1.  Btme  it  Cwuniiigef,  I.  JU,  p.  SOT. 
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OU  de  Saint-Béat  :  pilastres,  chapiteaux,  frises,  etc., 
datant  pour  la  plupart  des  Antonins.  —  2*  Ensembles 
décoratifs  en  marbre  de  Saint-Béat  :  grands  médaillons 
de  dieux;  bas-reliefs  des  travaux  d'Hercule;  série  de 
masques  scéniques  et  bachiques.  —  3°  70  statues,  figu- 
rines, têtes,  bas-reliefs,  en  marbres  grec  et  d'Italie,  se 
rapportant  à  des  sujets  mythologiques,  philosophiques  et 
politiques  ;  la  plupart  sont  des  réductions  ou  des  imita- 
tions d'œuvres  connues,  quelques-unes  célèbres  (Vénus 
de  Cnide,  Minerve  de  Velletri,  Hercule  de  Glycon);  ces 
sculptures  datent  des  t"  et  2"""  siècles.  Tous  les  cultes, 
successivement  en  faveur  y  sont  représentés  :  Panthéon 
greco-romain,  cultes  orientaux  de  Mithra  et  d'Adonis, 
divinités  égyptiennes.  —  ■'»"  69  bustes-portraits,  presque 
tous  en  marbre  d'Italie,  d'empereurs  et  de  membres  des 
maisons  divines,  compris  entre  Auguste  et-  Gallien,  ou 
d'inconnus,  ont  été  faits  du  vivant  des  personnages. 

La  position  géographique  de  la  villa  de  Chiragan,  ses 
sculptures  religieuses  et  politiques,  les  médailles,  con- 
duisent à  la  conclusion  que  ce  grand  établissement  a  été 
habité  pendant  près  de  quatre  siècles,  de  Claude  à  Arca- 
dius,  par  des  Procurateurs  chargés  d'administrer  les 
domaines  impériaux  formés  par  des  conliscations,  faites, 
lors  de  la  conquête,  dans  la  vallée  supérieure  de  la 
Garonne  et  dans  celle  du  Salât. 

Le.'i  villas  de  Bordier,  Sana,  Coulieu,  étaient  des  pro- 
priétés privées,  bâties  sous  les  Antonins,  quelques-unes 
luxueusementornces  ;  on  n'y  rencontre  pas  de  décorations 
sculpturales  rappelant  celles  de  Chiragan.  Le  vicus-  de 
Tue  de  Mourlan,  près  de  la  gare  de  Boussens,  était  un 
village  de  25  feux,  composé  de  petits  bâtiments  en  bois, 
semblables  à  ceux  des  communs  de  Chiragan. 

D'après  les  monnaies  retrouvées,  la  vie  s'est  éteinte 
dans  tous  ces  établissements ,  au  commencement  du 
Ô""  siècle,  au  milieu  dos  ravages  de  la  grande  invasion. 
L'état  de  fragmentation  de  la  décoration  sculpturale  de 
Chiragan,  et  l'un  des  gisements  des  débris  de  cette  déco- 
ration, qui  est  nettement  une  cachette,  indiquent  que  tous 
ces  lieux  habités  ont  été  détruits  par  les  Vandales  avant 
de  passer  en  Espagne. 

LÉON  JOULIN. 
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Saint  Germier 

ET    LE   TERRITOIRE    D'OX' 

(près  Muret) 


Il  est  peu  de  saints,  ayant  eu  une  carrière  aussi  remplie 
el  qui  aient  rendu  autant  de  services  à  l'Église,  dont  on  se' 
soit  moins  occupé.  Il  est  vrai  que  l'hagiographie  de  l'épo- 
'|ue  a  été  bien  sobre  sur  son  compte  et  que  les  recherches 
faites  depuis  n'ont  apporté  qu'une  faible  lumière  sur  des 
événements  aussi  lointains. 

C'est  peut-être  cette  pénurie  de  documents,  cette  diffi- 
culté de  ne  pouvoir  rien  ajputer  à  ce  qui  a  été  déjà  dit, 
qui  nous  ont  particulièrement  stimulé. 

Connaissant  à  merveille  le  pays  que  posséda  saint 
Germier  et  qui  fut  son  tombeau,  étant  parvenu,  après  de 
longues  années  do  reclierclius,  à  nous  entourer  de  nom- 
breux matériaux,  nous  ne  pouvons  résister  au  désir  do 
faire  connaître  ce  que  noua  avons  recueilli  sur  ce  Saint  et 
sur  le  territoire  que  lui  donna  Clovis. 

I.  —  Saint  Oermler 

Comme  nous  l'avons  dit  dans  une  précédente  étude*,  le 
territoire  d'Ox,  territorium  Ducorum,  fut  donné  par  Clovis 

1.  Trrnierium  Ducor.itn.  0i,  KCliuii  <la  Marct  (H^utt-Garunac),  himesu  ite  390  liali- 
umi.^nilrï-iingt-dii  tcni,  paroiiu  do  davaniié  de  Horel.  t  3  kilomttrti  1/3  de  celle 
'iVe  ti  à  3j  kiloiDilret  de  ToujogH. 

1  Utile iét  VanùmmM  d'Ox,  iiat  Kaiiu  iti  P^rinéa.  (.  III,  tODé*  1891,  a>  trimsiue. 

Bnn  n  Coninti,  9*  Ulmutn  IBM.  Teii  XUI.  —  il, 
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à   saint  Germier,    neuvième  évéque   de  Toulouse,   qui 
vivait  en  541  et  qui  occupa  ce  siège  trente-six  ans'. 

Ce  saint  était  né  à  Angoulème^  vers  474,  d'une  famille 
foncièrement  chrétienne,  au  sein  de  laquelle  il  puisa  une 
connaissance  approfondie  des  saintes  Écritures. 

A  l'âge  de  l'adolescence,  à  l'exemple  de  beaucoup  do 
saints  de  cette  époque,  il  quitte  son  paya  et  sa  famille 
pour  venir  à  Toulouse  y  vivre  d'aumônes  et  continuer  ses 
études;  il  est  suivi  par  deux  jeunes  clercs  appelés  l'un 
Dulcidius  et  l'autre  Pretiosus.  Il  était  à  Toulouse  aimé  de 
tous,  à  cause  de  la  sainteté  de  sa  vie  et  de  son  caractère, 
et  chacun  lui  fournissait  volontiers  ce  qui  lut  était  néces- 
saire;  aussi  trouve-t-il  moyen  de  faire  l'aumône  aux 
pauvres. 

Vers  l'an  500,  il  est  ordonné  sous-diacre,  et,  peu  après, 
diacre  ;  Il  est  alors  ofTicieltement  chargé  du  soin  des  pau- 
vres, des  matricularii  de  l'église  de  Toulouse.  Consacré 
évéque,  vraisemblablement  après  507,  maie  avant  51!,  il 
a  une  entrevue  avec  Clovis,  qui  lui  donne  le  territoire 
d'Ox  près  de  iMuret. 

D'après  M.  C.  Douais,  l'cvêque  et  le  roi  ont  bien  pu 
se  rencontrer  dans  l'ancien  royaume  des  Wisigoths 
(508-509)  K 

Le  roi  Clovis,  instruit  do  l'approche  du  saint,  envoie  à 
sa  rencontre  des  gens  de  son  entourage  pour  lui  faire 
honneur  et  l'amener  en  sa  présence.  Arrivé  devant  lui,  le 
saint  pontife  l'étonné  par  sa  modestie  et  ses  vertus,  lui 
raconte  sa  vie  et  prend  part  à  un  festin  donné  à  la  cour. 
Dieu  permet  un  miracle  en  faveur  de  son  saint  confes- 
seur et  tous  les  plats  servis  aux  convives  prennent  un 
goût  exquis.  Étonnement,  admiration  des  spectateurs.  Le 
roi  demande  à  Germier  quelle  grâce  il  désire  de  lui  ;  l'évê 
que  demande  la  concession  à  Doz,  dans  le  pays  de  Tou- 

1 .  Dsni  '.'iilfiii  chriilaaa.  il  «>t  dil  qae  son  épi>copDl  dur*  cinquiule  ans. 

2.  Viia  taneti  (Jfrmrîi.  Bibliothèque  Je  la  ville  ila  TouIouk.  ras  ill.  loi.  163  c. 

3.  H.  C.  Duaaii,  Saint  Gtrmitr,  tiiiqut  it  Tatiieau,  ruamn   eriti^ut  U  1*  Vii,  dan* 
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louse,  d'autant  de  terre  qu'en  pourra  couvrir  son  manteau, 
afin  d'y  faire  enterrer  son  corps  (corpitsculitm),  sous 
l'égide  de  saint  Sernin.  Clovis,  plus  généreux,  lui  donne 
une  étendue  de  deux  mille  pas  autour  rie  Doz  et  autant 
de  terre  que  sept  paires  de  bœufs  en  pourront  labourer 
en  un  jour;  il  y  ajoute  de  l'or,  de  l'argent,  des  vases 
sacrés,  des  ornements  sacerdotaux',  elc.  Pour  rendre 
9a  donation  plus  authentique,  il  fait  rédiger  un  acte 
JqfrographumJ  auquel  il  appose  son  seing  et  celui  des 
principaux  de  sa  cour.  Enfin,  au  moment  de  le  congé- 
dier, il  se  recommande  à  lui  par  ses  cheveux  et  fait  imiter 
son  exemple  par  ses  seigneurs. 

A  son  retour,  saint  Germier  est  accueilli  avec  joie  par 
son  clergé  et  par  le  peuple,  fait  construire  à  Doz  une 
église  dédiée  à  saint  Sernin,  avec  trois  autels,  en  élève  une 
autre  à  saint  Martin,  s'établit  à  Doz,  y  transporte  toute  sa 
fortune  et  y  fonde  un  couvent  de  moines*. 

Voilà,  en  quelques  lignes,  l'histoire  de  saint  Germier  et 
le  récit  de  son  entrevue  avec  Clevis. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  rechercher  ici  ce  qu'il  y 
a  de  plus  ou  moins  exact,  quant  aux  détails  de  ces  événe- 
ments, rapportés  d'ailleurs  avec  quelques  variantes  par 
dilTépents  écrivains»  :  ce  qui  ressort  do  certain,  c'est  que 
saint  Germier  et  Clovis  eurent  une  entrevue  à  la  suite  de 
laquelle  le  territoire  d'Os  fut  donné  à  l'évêque  par  le  roi 
chrétien. 

Bien  qu'on  fassa.  naître  saint  Germier  d'une  famille 
modeste,  ce  qui  est  douteux,  il  semble  posséder  à  ce 
moment  unie  fortune  personnelle  ou,  tout  au  moins,  dis- 

t.  L*  rai  [ai  donna  da  l'argent.  500  siclea  d'or,  puis  Iroii  croix  d'or,  Iroia  calicct  d*ar> 
|tU,  iroll  crotKi  riilel  d'or  e(  d'argcnl,  trois  chandelieri  dor^s  et  Irais  nappe»  d'iultl. 
fil»  mai  Girmmi.  Bihliollitqne  de  la  viile  de  Toulon»,  ma  ill.  bl.  161,  c. 

1  Frifnnlam  VUa  lancti  Gernurii,  rians  Ir  C«r[iilaire  de  l'ahbn.le  de  l.iul,  Bibl.  nal.. 
M)  laliD  StS9,  roi.  368.  -  Histoin gtairak  àe  Langaedoc.  l.  IV,  p.  701t.  7119,  noie  115. 

3-  Vila  i«ncli  Ceratrii,  Bibl.  lie  la  tille  de  Toalouee,  ma  477.  fui.  t6-J  c.  -  Fragmentant 
''^imcli  timnerii.  dans  Carlulaire  de  lézat,  lllbl,  un.,  Foods  lalin  9189,  fol.  268.  — 

SttOi  Ciriiwriii'l'ilu),  por  Bernard  Gui,  Bibl.  de  la  ville  de  Toiilouse,  m^  451),  fol. 
!lTk.  —  SaCDude  Vit  àt  aainl  Germiei.  par  Bernard  Gui,  dans  Nomina  ejiiacoporam  Tolvit, 
Bibl.  da  la  lille  de  Toulouse,  ta*.  150,  fol.  317  d.  —  C»[«l.  Hiiaoiru  it  l'hilloirt  du  Lan- 
rti»,  p.  gS6.  -  BUtMTtiihiraltit  LangKtdne.  t.  IV,  708,  713,  Ed.  PriiaL 
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poser  de  celle  de  l'église  de  Toulouse,  puisque  lorsqu'il 
revient  dans  sa  ville,  nous  voyons  ses  gens,  colons  ou 
serfs,  lui  demander  sa  bénédiction  et  recevoir  le  salaire 
des  fruits  qu'ils  lui  apportent'.  Quoiqu'il  en  soit,  il  réunit 
à  OKtoute  sa  fortune  et  devient, par  la  donation  de  Clovis, 
un  grand  propriétaire  terrier.  Plus  tard,  ses  propriétés, 
au  même  endroit,  semblent  avoir  considérablement  aug- 
menté. 

La  possession  de  la  terre  a  été  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  l'ambition  de  l'homme;  elle  est  en  effet  pour 
lui  la  preuve  et  la  source  de  sa  puissance,  de  sa  force,  de 
sa  richesse. 

Dans  nos  régions,  au  vi'  siècle,  elle  était  divisée  entre 
quelques  riches  propriétaires,  Romains  d'origine  la  plu- 
part, qui  construisirent  ces  vastes  villas  ou  établissements 
agricoles,  dont  nous  retrouvons,  encore  aujourd'hui,  un 
peu  partout  des  traces''. 

Dans  l'empire  romain,  «  le  principal  élément  de  la  force 
était  la  propriété  foncière».  Dans  les  Gaules,  sous  les 
Mérovingiens,  «  la  luire  avait  tout  pouvoir*  ».  Il  en  fut 
ainsi  pendant  tout  le  moyen  âge,  et  quoique  bien  des 
siècles  et  des  révolutions  se  soient  succédé,  ne  voyons- 
nous  pas  encore  aujourd'hui  l'innuence  du  grand  pro- 
priétaire foncier? 

Comme  les  seigneurs,  les  évêques  voulurent  avoir  de  la 
terre  et,  avec  elle,  les  privilèges  et  la  puissance  qui  y 
étaient  attachés  ;  à  cette  époque,  avec  la  propriété,  on 
possédait  les  serfs  et  colons  affranchis,  appliqués  tout 
aussi  bien  à  la  culture  du  sol,  qu'astreints  aie  défendre. 

Au  VI*  siècle,  les  charges  des  évêques  étaient  très 
lourdes;  ils  rétribuaient  le  clergé,  nourrissaient  les  pau- 
vres, fondaient  et  dotaient  la  plupart  des  paroisses  rura- 

I.  Vilaianrli  Gmurii,  Kilil.  de  la  ville  de  Toulouse,  m:!  477,  M.  163  c, 
3.  Nous  citeroDS  camine  un  lies  principnui.  celui  de  Harlres-Tolotanei,  et  celui,  pins 
modesie,  qui  te  Irauvail  h  Oi  ni«ine. 
3.  Fuitsl  (le  Caulaages,  La  monarchit  franqui,  p.  575. 
t.  Fnitel  d*  CoDliBiM,  li.,  p.  575. 
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les,  qui  en  ce  moment  se  sont  partout  multipliées  ;  il 
leur  fallait  donc;  pour  subvenir  à  cela,  des  ressources 
importantes  '. 

Un  évêque  riche  enrichissait  son  église,  et  les  fonda- 
tions, les  aumônes,  les  donations  de  toute  nature  étaient 
ordinairement  en  rapport  avec  sa  fortune. 

Possédant  un  vaste  domaine,  ayant  de  gros  revenus, 
saint  Germier  fait  entrer  l'église  de  Toulouse,  amoindrie 
sous  les  Wisigoths,  dans  une  ère  de  prospérité  maté- 
rielle qui  permit  de  créer  des  institutions  nombreuses  : 
c'est  de  ce  moment  que  date  sa  richesse  et  c'est  à  lui 
qu'est  due  l'importance  qu'elle  devait  continuer  à  avoir 
désormais'. 

0.t,  ce  modeste  hameau  d'à-présent,  aurait  le  droit 
d'être  fier  on  se  souvenant,  que  le  fruit  de  son  sol,  la 
sueur  de  ses  premiers  habitants,  ont  cimenté  les  bases 
solides  sur  lesquelles,  malgré  les  tourmentes,  est  encore 
assis,  aujourd'hui,  l'archevêché  de  Toulouse. 

II.  —  «  vies  »  de  Saint  Qermlep 

Avant  de  préciser  les  lieux  où  saint  Germier  con- 
struisit les  égHses  et  le  couvent,  à  son  arrivée  à  Ox,  il 
convient,  non  seulement  de  consulter  attentivement  les 
différentes  Vies  de  ce  saint,  tâche  que  M.  C.  Douais  nous 
rend  facile  par  son  savant  travail  sur  ce  sujet,  >  mais  il 
est  surtout  indispensable  de  se  faire  une  idée  exacte 
de  la  topographie  du  pays,  de  rechercher  ses  divisions 
primitives,  les  dénominations  anciennes  des  quartiers, 
des  lieux,  etc.,  etc.  Nous  aurons  pour  cela  recours  aux 
archives  de  la  ville  de  Muret  et  aussi  à  l'examen  appro- 
fondi que  nous  avons  fait  de  cette  région. 

1.  c  Uaoïii  :  SaMGtrBuir,  tfamen  crUlqiit  de  la  fii,  dîna  MAnoim  de  b  SaeitU 
—Wgwatr  dri  A»tiqaain$  dt  France,  1.  L.  —  Concile  d'Agde  de  50C,6S.  —  Concik  d'Oriteai 
4eKll.li,  IS. 

3.  l.'^liM  de  TodIouss  ■emble  avoir  yodIu  perpétuer  U  sonnnir  des  bienCBiU  de  uiot 
Geraiw  en  ptitant  taai  ion  locable  le  Mminpire  de  celle  Tille. 

3.  Oiu  Mimoim  dt  la  SoàtU  nal>oiial«  du  intiquttires  dt  Asaw,  I,  L. 
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La  Vie  que  nous  lisons  dans  le  manuscrit  n"  477  de  la 
Bibliothèque  de  Toulouse',  dit  :  que  le  premier  soin  de 
saint  Oermief,  en  prenant  possession  du  territoire  d'Ox, 
fut  d'en  faire  un  lieu  chrétien.  Pour  cela,  il  renverse  les 
idoles  qu'il  y  trouve,  élève  d'abord  une  église  à  saint 
Saturnin,  et  plus  tard  transporte  à  Ox  sa  fortune  et  ses 
serviteurs,  y  bâtit  un  monastère  et  une  église  dédiée  à 
saint  Martin. 

Le  fragment  de  la  Vie,  inséré  dans  le  Cartulaire  de 
l'abbaye  de  Lézat^,  ajoute:  «  itt  loco  qui  Rozlniacum  vo- 
catur  a,  a  Roviniacum  »,  dans  Bernard  Gui*. 

Le  VitaSancti  Gerejnarii,  ce  manuscrit 477, est  du  com- 
mencement du  XIV"  siècle;  il  a  appartenu  à  Bernard  Gui'. 
11  est  la  copie  d'une  Vie  faite  bien  avant  et  que  leij auteurs 
de  l'Histoire  de  Ltnguedoc  attribuent  à  un  religieux  de 
Saint-Germier  près  de  Muret,  où  il  y  avait,  en  effet, 
anciennement  un  prieuré  conventuel'.  Ils  en  placent  la 
rédaction  à  la  fin  du  xi*  siècle. 

D'après  M.  C.  Douais,  elle  a  été  à  coup  sûr  rédigée 
par  un  clerc;  il  lui  parait  également  certain  que  l'au- 
teur avait  sous  les  yeux  une  Vie  antérieure,  empreinte 
d'un  caractère  mérovingien,  dont  il  donne  la  preuve  évi- 
dente. 

De  cette  Vie  du  xi'  siècle  fut  tiré,  en  1245,  un  extrait 
qui,  au  mois  de  juin  de  la  même  année,  entra  dans  le  Car- 
tulaire de  l'abbaye  de  Lézat,  où  nous  le  lisons  encore 
sous  le  titre  :  De  terrîtorio  et  monaaterio  Ducorum  et 
ecclesia  Sancti  Saturnini.  C'est  le  passage  relatif  à  la 
donation  faite  par  Clovis  du  territoire  d'Ox,  la  c<mstruc- 


I.  Vilaiafuti  Gemerii,  Bibliotbèqne  ds  li  tille  de  Tontotise,  ms  477.  fol.  162  c. 

3.  FragmtiUam  Vite  sancli  Gtrmtrji,  daa»  Cirlul*irv  de  r«tib*]ie  de  Lèzai,  Bibl.  d«I., 
rnn'Ittiiiii  9189.  M.'tm. 

:;.  Saïuti  Cfrmrhi  (lilaj,  [uir  Heninrd  Gui,  Uitil.  île  le  villa  di;  Toulouse,  Dit  iSO. 
(<>l.  'mb. 

i.  Célèbre  doniiiitain  qui,  s|irés  iTOir  exercé  pendsol  dii-sepi  ans  U  durge  Je  grand 
inquliiticur  d:  l,i  Toi  en  Languedoc.  Tiil  élevé  au  ùiga  «fiscopal  de  Lodtta  (Hérault)  el 
noural  a  L*uroui  (Héranll)  te  30  décembre  1331. 

5.  T.  I[,  a.  69.  p.  153,  éd.  Privât. 
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tion  de  l'église  de  Saint-Sernin  en  ce  lieu,  et  celle  de 
l'égiise  de  Saint-Martin  et  du  monastère  au  même  lieu,  à 
l'endroit  appelé  Rozinhac.  Les  moines  de  Lézat,  consi- 
dérant ce  récit  comme  leur  titre  de  possession,  en  firent 
authentiquer  l'extrait  par  deux  notaires,  qui  attestèrent 
qu'il  avait  été  tiré  d'une  «  Vie  de  saint  Germier,  écrite 
dans  un  livre  du  monatère  de  Lézat,  contenant  beaucoup 
de  vies  de  saints  ». 

Bernard  Gui,  qui  mourut  en  1331  et  qui  possédait  le 
manuscrit  477,  ne  semble  pas  s'en  être  servi  pour  la 
rédaction  de  sa  Vie  de  saint  Germier,  mais  devait  avoir 
sous  les  yeux  le  Cartulaire  de  Lézat,  car  il  parle  du  lieu 
de  Rizinhac,  tandis  que  le  copiste  du  xiv*  siècle  ne  le 
mentionne  pas  '. 

On  peut  trouver  étrange  que  ce  dernier  se  soit  oublié, 
dans  la  rédaction  de  son  manuscrit,  jusqu'à  négliger 
d'écrire  un  nom  de  lieu  ;  à  cette  époque  les  copistes, 
moines  pour  la  plupart,  n'avaient  pas  d'autres  occupations 
et  faisaient  ce  travail  avec  une  patience  et  une  minutie 
que  nous  ne  comprenons  plus  aujourd'hui.  II  est  donc 
probable  que  les  mots  :  in  loco  qui  Roziniacum  vocatur 
ne  se  trouvaient  pas  dans  le  manuscrit  de  l'hagiogra- 
phe  anonyme  du  xi*  siècle,  sans  cela  il  les  eût  mis  sur 
sa  copie.  En  revanche,  ne  nous  eat-il  pas  permis  de  sup- 
poser que  les  moines  de  Lézat,  en  faisant  rédiger  l'extrait 
dont  nous  avons  parlé,  pour  s'en  faire  un  titre  de  pro- 
priété qui  leur  manquait,  aient  voulu,  ce  qui  était  assez 
naturel,  préciser  les  lieux  au  territoire  d'Ox,  et  pour  cela 
ont  ajouté  le  nom  de  /fozin/iac,  quartier  qui  probablement, 
à  cette  époque,  devait  être  lui-même  assez  étendu'? 

III.  —  Topographie  du  territoire  d'Ox 

tjuelles  étaient  les  limites  du  territoire  d'Ox,  femtorium 
Oucorum,  celui  donné  à  saint  Germier  par  le  roi  Clovis? 

I'  H.  C.  Dontii,  Saint  Strmier  érêque  dt  TmiUmtt,  txamm  crilifue  de  la  Ku,  dioJ  l^- 
"*n*  it  la  SactfU  naltonak  ia  AMiquairu  de  Fmace,  t.  L. 
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Il  eerait,  je  croîs,  bien  difRcile  de  les  préciser:  cepen- 
dant, nous  pouvons  admettre  que  ce  territoire  était  con- 
sidérable et  dovait  s'étendre,  dans  le  sens  de  la  largeur, 
de  la  Garonne  au  Touch,  avec  une  longueur  à  peu  près 
égale,  sans  noaiimninij  avancer  rien  de  certain  à  cet 
égard. 

Si  nous  nous  en  rapportons  au  livre  terrier  de  Muret 
de  1557  et  à  celui  de  1669,  '  qui  sont  d'accord  sur  ce  point, 
on  peut  dire  que  le  territoire  d'Ox  se  trouvait  alors  limité; 
au  levant  par  h,  Garonne,  au  couchant  par  le  Toucli  et 
les  communes  de  la  Bastidette  et  du  Lherra,  au  midi  par 
la  commune  de  Saint-IIilaire,  et  au  nord  par  celles  de 
Lamasquére,  de  Seysses  et  de  Roques. 

Dans  le  premier  livre  terrier,  ce  territoire  était  divisé 
en  un  grand  noinbro  de  lerradours,  qui  eux-mêmes  étaient 
subdivisés  en  lieux.  Celui  de  1669  groupe  ces  ierradoura 
en  huit  quartiers  qui  étaient  les  suivants  :  quartier  d'Ox, 
de  Hour-de-Louge,  de  Commenges,  de  Coubosence,  de  la 
Rouzet,  du  Toucii,  de  Saint-Germier,  et  de  Perville.  Les 
sept  premiers  formatent  ce  que  l'on  appelait  le  cimmas 
d'Ox  ;  le  dernier  seulement  dépendait  de  la  ville  de  Muret. 
On  voit  donc  qu'Ox,  proprement  dit,  en  1669  compre- 
nait encore,  à  lui  seul,  les  7/8  du  territoire  de  ce  nom. 

En  1557,  il  existait  un  terradour  de  Uozinhac  situé  an 
quartier  de  l'erville;  il  avait  alors  peu  d'importance,  un 
simple  sentier  y  conduisait  de  Muret  dont  il  était  proche. 
Dans  le  livre  terrier  de  1669,  on  ne  trouve  co  nom  men- 
tionné qu'une  seule  fois,  et  dans  les  autres  il  ne  ligure 
plus.  Aujourd'hui  ce  nom  n'est  connu  par  personne. 

Le  premier  livre  terrier  nous  montre  ce  terradour  de 
Rozinhac  assez  marécageux,  et  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  qu'il  l'était  bien  davantage  anciennement.  Les  mares, 
le*  p^ch'fALx.  Ici  sfl'cèrei  ou  saureniéres,  les  oseraies  y 
abondaient;  deux  petits  ruisseaux,  la  Saudrune  et  le 
l'échieux,  dont  les  eaux  coulent  à  peine,  le  traversaient, 

I .  Arclilvct  da  U  liH*  dt  Horct. 
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et  parmi  les  terradours  le  limitant,  deux  portent  les  noms 
évidemment  aquatiques  de  Pesqiiès  et  de  Cantho-Ranes. 

Qu'une  église  à  saint  Martin  ait  été  construite  à  Rozin- 
hac,  cela  ne  fait  pas  de  doute,  puisque  les  moines  de 
Lézat  nous  le  disent  ;  mais  à  quel  point  de  ce  quartier  se 
trouvait-elle,  c'est  ce  qu'il  faudrait  savoir?  N'ayant  laissé 
aucune  trace  de  son  existence,  ni  rien  qui  puisse  rappeler 
le  souvenir  du  saint  auquel  elle  était  dédiée,  nous  pou- 
vons être  sûr  qu'elle  n'était  pas  dans  la  partie  de  ce  lieu 
que  nous  connaissons  ;  quant  à  admettre  que,  là,  il  y  eût 
eu  un  monastère,  il  ne  faut  pas  même  y  songer,  car,  nous 
l'avons  vu,  cet  endroit  n'offrait  pas,  bien  s'en  faut,  les 
conditions  que  l'on  recherchait  alors  comme  maintenant, 
pour  y  établir  une  installation  de  ce  genre. 

L'église  élevée  à  saint  Sernin  se  trouvait  à  l'extrémité 
nord-est  du  territoire  d'Ox,  sur  un  point  culminant,  au 
confluent  de  la  Louge  et  de  la  Garonne. 

Cette  chapelle  vit  se  grouper  autour  d'elle  une  popu- 
lation de  plus  en  plus  nombreuse,  grâce  à  la  sécurité 
relative  dont  jouissait  son  territoire'.  Ce  fut  là  l'origine 
réelle  de  Muret,  qui,  jusqu'au  x'  siècle,  resta  une  terre 
féodale,  pour  devenir,  vers  la  fin  du  xi',  le  Castrum 
Murelli,  Maret. 

l-orsqu'à  cette  époque,  Pierre,  fils  de  Raymond  de 
Muret,  fit  construire,  en  cet  endroit,  ce  fameux  château- 
fort  CTurremJ,  il  existait,  en  effet,  tout  à  côté,  une  église 
déjà  ancienne,  dédiée  à  saint  Saturnin  et  qui  plus  tard 
devint  la  chapelle  du  château.'  Dans  la  suite  elle  donna 
son  nom  à  un  terradour  de  ce  quartier,  le  terradour  de 
Saint-Sernin. 

Bien  que  la  Vie  du  manuscrit  477  nous  dise  que  cette 
église  avait  trois  autels,  et  que  cent  trente  cierges  brûlè- 
rent le  jour  de  sa  dédicace,  il  ne  faut  pas  sn  induire 
qu'elle  eût  de  grandes  proportions.  Les  anciennes  fon- 

\.  Oatoire  géainle  de  Langutdte,  I.  IV,  p.  709.  éil.  Priot. 

S' V.  Fan*,  JVpIiM  AtMorifitciiir  ïarnadiutmrnt  ât  Jtfurd,  pp.  SI  et  139.  —  ffitloire 
ItttnU  dt  Unfwdoc,  l.  IV,  p.  709,  «d.  Priial. 
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dations,  qui  furent  mises  à  jour  il  y  a  déjà  quelques 
années,  nous  apprennent  qu'elle  'était  de  dimensions 
assez  restreintes.'  Le  fait  qu'il  y  eût  eu  trois  autels  ne 
prouve  qu'une  chose,  c'est  qu'elle  n'était  pas  un  simple 
oratoire,  mais  bien  une  église  où  se  disait  la  messe,  dont 
la  célébration,  d'après  ['ancien  rite,  exigeait  alors  trois 
autels  à  côté  les  uns  des  autres.  ^ 

IV.  — •  Église  et  HoDastêre  de  Saint-Hartin  d'Ox 

Voici,  d'après  les  Vies  et  d'après  la  topographie  des 
lieux,  ce  que  nous  pouvons  dire  de  certain  sur  les  deux 
églises  et  le  monastère.  Il  faut  convenir  que  c'est  peu  do 
chose,  mais  nous  avons  voulu,  avant  tout,  nous  en  tenir 
strictement  à  ce  qui  était  écrit. 

Maintenant,  s'il  nous  est  permis  d'ajouter  quelques 
observations  que  l'examen  approfondi  du  pays,  l'étude 
de  son  histoire  et  nos  recherches  personnelles  nous  ont 
suggérées,  nous  le  ferons,  sans  prétendre  toutefois  forcer 
le  lecteur  à  partager  notre  manière  de  voir,  mais  simple- 
ment à  apprécier.  Ne  pouvant  pas  toujours  nous  appuyer 
sur  des  données  absolument  certaines,  nous  Serons  peut- 
être  obligé  d'avancer  des  probabilités  qui,  alors,  seront 
toujours  fondées  et  mûrement  réfléchies. 

Nous  avons  dit,  dans  nos  .Voies  sur  l'ancienneté  d'Ox^, 
que  le  village  actuel,  situé  presque  au  centre  dû-territoire 
de  ce  nom,  au  bord  de  la  grande  voie  romaine  qui  allait 
de  Toulouse  à  Dax,  était  de  la  plus  haute  antiquité.  Lais- 
sant de  côté  les  traces  celtibériennes  qui  s'y  trouvent, 

1.  La  chnmp  où  k  iroDvail  cette  cbipelle  doDl  les  Tandalioas  fureal  enlevëes  par  l« 
pèn  de  M.  PejrDise,  hnisstcr  à  Hurei,  appamnalt  à  celle  Tamille  ;  il  a  iié  récemmeot 
vcDclu  i  la  TilJe  de  Horel. 

2.  Le  prfitre,  pour  célébrer  lu  messe  selon  le  rile  primilir,  pa^Lnsii  succesaivemeot  d'un 
BDlel  i  l'gatre.  L'oOertoire  avoii  lieu  A  l'nQtel  du  sud,  la  cxiisécraiiDn  i  l'Aulel  priscipai, 
le  coininaoinn  du  prêtre  ei  des  njéles  à  l'aulel  du  iiord.  Pendaui  la  cousécralian,  on  lîraii 
de  grands  voiles  <|ui  cachaient  an  peuple  la  tue  de  la  céKbrslion  des  saints  mytlirea. 
(H.  GrinJa.  dans  Htrai  de  Cammiugrt,  t.  II.  année  1SB6,  'A'  irimesire.  p.  370]. 

3.  /Vg<ri  SHT  ranc'unnelé  iTOx,  dans  Bteat  dei  Pyriajn,  t.  III,  année  1S91,  ^  trimeaLre. 
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nous  y  voyons  lea  restes  évidents  d'une  luxuriante  instal- 
lation romaine  et  la  certitude  qu'à  cette  époque  il  y  avait, 
en  ce  lieu,  une  importante  agglomération  d'habitants. 

Dans  Je  cimetière  actuel  existent  encore  les  ruines  de 
la  vieille  église  du  village,  dédiée,  comme  la  nouvelle,  à 
saint  Martin;  elle  datait  du  xii°  siècle  et  avait  été  édifiée 
avec  des  matériaux  ayant  déjà  servi',  ceux  peut-être  pro- 
venant d'une  plus  ancienne  église  détruite  au  xi*  siècle. 

Une  question  se  pose  :  Lo  village  d'Ox  était-il  situé  au 
lieu  désigné,  dans  te  Cartulaire  de  Lézat,  sous  le  nom 
de  Rozinhac,  et,  par  suite,  l'église  do  Saint-Martin  d'Ox 
et  celle  de  Saint-Martin  de  Rozinhac  ne  faisaient<elles 
qu'une?  Je  crois  que  nous  ne  pouvons  avoir  aucun  doute 
à  cet  égard. 

Victor  Fons,  dans  son  Mémoire  histonque  sur  le 
Prieuré  de  Saint'Germier,  pense  que  les  Bollandistes,  qui 
ne  connaissaient  pas  notre  localité,  ont  confondu  les 
lieux  ;  mais  ne  nous  dit  pas  autre  chose. 

M.  C.  Douais,  dans  Saint-Germler,  examen  critique  de 
h  Vie,  trouve,  comme  cela  a  été  d'ailleurs  toujours  notre 
avis,  que  loin  de  créer  une  difTiculté,  ces  noms  confirment 
au  contraire  l'identification  que  nous  proposons  ;  car  si 
le  Cartulaire  contient  deux  actes  de  l'année  1090,  par 
lesquels  Roger  de  Muret  et  Sérène  sa  femme  disposent 
de  l'église  de  Saint-Martin  de  Rozinhac  en  faveur  du 
prévôt  Emilius^,  ne  voyons-nous  pas,  dans  l'acte  le  plus 
ancien  que  nous  possédions,  Raymond  et  ses  fils  donner 
en  alleu,  vers  987,  à  Pierre  Oriol  prêtre,  les  trois  quarts 
de  l'église  d'Ox  avec  ses  ornements',  etc.,  et  ensuite,  vers 
1080,  Guilhem  Amel  d'Ox  et  sa  femme  donner  à  Pons, 


I.  A)K  ce  qui  relie  de  ulU  ancienne  ('glise.  dont  u 
ui  Rnieigneinenis  qii«  nous  avons  pu  r<!vaeillir  J'ouvr 
il  DM)  1  fU  permis  d'en  dresser  un  plan  i  ptu  près  i 

1  Ùnulaire  de  Tabbare  J«  Uut,  fonds  taiin  9189. 
p.  710,  —  CarlDlaire,  fol.  S6Ï  a.  —  foiolojuc  ika  Acte 
*«.l.V.  wi.  1757-1758. 

3-  Cinnlnire,  fol.  !283  b.  —  Calatojui!  ia  aUci.  lu,  dans  Hùl.  gén^Tnle  du  Langvtdte. 
I.Ï.  cbI.  n.U.  —  Saitf.-eernUtr  de  Jlurel,  tWd,  i.   IV,  pp.  708,  709,  710. 
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abbé,  leur  fils  Pierre  pour  moine,  avec  le  quart  des 
églises  de  Saint- Martin  d'Ox,  de  Saint-Jutien  de  Luzertrei 
et  de  Joptas\  etc.  Après  1090,  les  actes  ne  disent 
plus  Saint-Martin  de  Rozinhac,  mais  Saint-Martin  d'Ox^ 
Or,  l'église  de  Saint-Martin  de  Rozinhac  n'est  autre  que 
l'église  de  Saint-Martin  d'Ox.  Il  ne  faut  donc  voir  dans 
Rozinhac  qu'un  lieu  dans  un  autre  lieu,  l'un  désignant 
quelquefois  l'autre.  C'est  ce  que  Bernard  Gui  a  indiqué 
très  nettement  quand  il  dit  :  «  In  locco  Ducorum,  qui  nunc 
lîoviniaco  dicitur*  ». 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  nous  sommes  obligé 
d'admettre,  ce  qui  nous  semble  certain,  c'est  que  le 
Rozinhac  d'alors  occupait  une  étendue  assez  considéra- 
ble, probablement  toute  la  partie  basse  du  territoire  d'Ox, 
c'est-à-dire  la  plaine  qui  est  comprise  entre  le  coteau  où 
se  trouve  le  village  et  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  Le 
pays  étant  peu  habité  à  cette  époque,  tes  noms  de  lieux 
n'étaient  pas.  nombreux  et  devaient  par  suite  s'appliquer 
à  toute  une  portion  de  territoire. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  Rozinhac  que  nous 
connaissons,  celui  du  livre  terrier  de  1557,  était  absolu- 
ment insalubre  et  qu'on  n'a  pu ,  dans  cette  partie ,  y 
construire  une  église  ni  surtout  un  monastère;  il  en  est 
de  même  pour  l'autre,  si  nous  admettons  que  ce  quartier 
s'étendait  plus  au  sud.  Là  encore,  le  pays  était  maréca- 
geux comme  le  prouvent  un  acte  de  1137  qui  parle,  en  cet 
endroit,  du  Cassai  du  Lac*,  la  Cansode  la,  Crorada',  et 

1.  AujaurdMiui  Jolies.  cnmmiinE  ilu  Uicrm.  irrandisseiDeDl  de  Muret,  chlleiu  ippanc- 
lenanl  au  vicomle  de  ilteltes-Thnriu.  —  Carliiliiire,  (al.  J9  e.  —  t.alalague  da  aciet,  ccri, 
dm»  Hiil.  généTalt  de  Ijlngnedoe,  l.  V.  p.  ItSS,  I1S6. 

2.  Canulnlre.  Tôt.  382  b.  —  Calabtgi»  daacles,  cccxivi,  dans  Hi't.  géniT.  de  Languedoc, 
t.  V,  mI.  1776.  —  Cartulaire.  fol.  ■ai  c.  —  Calal«gae  des  actes,  ccckkii.  d  -it'  Hia.  géné- 
rait ât  Languedoc,  L.  V,  col.  t776,  —  Caria1*ire,  fonils  lalio  9189,  dtus  HUloirt  gtnéraU  de 
Languedoc,  I.  IV.  p.  p.  710,  71 1.  iiole  MU  [aim  Uxie  in  txlenaa).  —  Carlu luire,  toi.  3S3*. 
—  CaUilogvx  iei  adet,  cccuxtiii,  dans  Hàt  géntr.  de  Lariflurifuc.  l,  T,  col  1777. 

a.  Saacii  Germtrii  (Viia).  par  Bernard  Gui,  Bibl.  de  la  ville  de  TuuluuM.  ms  J50,  fol. 
2i7  b. 

4.  CirlnUire,  fol.  SSl  b.  —  Cata^ae  des  Ma,  ceci,  dans  Histoire  génér.  de  La»gutd«e, 
I.V.  col.  1771. 

5.  V.  3057.  Toit  s'en  *in  a  las  leDdnB  per  mejM  la»  p*'"!!'  (Canio  de  la  Crotadu,  pnblit 
pir  U.  Paul  Meyer,  trec  le  concoun  de  I*  SocUU  dt  rUitUnn  dt  Fnntt.) 
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d'autres  documents  ■  ;  de  plus  il  est  traversé  dans  sa  lon- 
gueur par  la  rivière  la  Louge,  qui,  comme  aujourd'hui, 
n'était  pas  alors  endiguée  et  dont  les  eaux  envahissaient 
de  très  grandes  surfaces  ^ 

Ox,  par  la  situation  que  nous  lui  connaissons,  dominant  - 
cette  plaine,  offrait  tous  les  avantages  qu'on  ne  pouvait 
rencontrer  ailleurs.  II  ne  serait  donc  pas  surprenant  et 
même  tout  semiile  le  dire,  que  saint  Germier,  recevant 
de  Clovis  te  territoire  qu'il  demandait,  viot  se  fixer  de 
préférence  dans  un  lieu  déjà  habité,  cultivé  et  dont  la 
la  position  répondait  à  merveille  aux  exigences  de  l'épo- 
que; c'est  slJrement  là  qu'il- bâtit  un  monastère  et  une 
église  à  saint  Martin;  c'est  à  Ox  qu'il  transporte  sa  for- 
tune et  où  il  organise  une  installation  complète. 

Il  ne  faudrait  pas  que  le  mot  monastère  entraînât  l'idée 
de  couvents  de  moines  tels  que  nous  les  voyons  au  moyen 
âge;  il  n'en  était  pas  ainsi  à  cette  époque.  Dans  celui 
d'Ox,  saint  Germier  semble  avoir  recueilli  des  clercs  et 
réuni,  on  vue  d'une  vaste  exploitation  agricole,  de  nom- 
breux colons  et  des  gens  appliqués  à  la  culture  de  la 
terre.  Que  ces  derniers,  en  dehors  de  leurs  travaux, 
fussent  astreints  régulièrement  à  des  exercices  religieux, 
cela  parait  assez  naturel,  mais  rien  de  plus. 

L'église  du  xii'  siècle,  dont  les  ruines  se  trouvent  dans 
le  cimetière  d'Ox,  au  bord  de  la  voie  romaine,  était  venue 
remplacer,' au  même  endroit,  une  très  ancienne  église, - 
dédiée  comme  elle  à  saint  Martin  et  qui  aurait  été  détruite 
avec  le  monastère  au  xi'  siècle*.  Cette  dernière  église 
était-elle  celle  qu'avait  fait  élever  saint  Germier?  nous 
l'ignorons.  Quant  au  monastère  disparu  en  même  temps 
qu''elle,  il  fut,  lui  aussi,  reconstruit,  et  l'était  à  coup  sûr 

I.  U  ialailU  ût  Mura,  i<*r  H.  Henri  Dcipcdi. 

3-  k9  tammcnccment  do  ii[i>  ritcle  celle  rtvièrs  portail  te  aytsae  nom  tuia.  Cirlnliire 
di  Lnit  (Bibl.  Nal.,  fands  laUn,  a'  9189.) 

3.  FoM.  Mémoire  hûlorique  sur  lei  Prieuris  de  Sainl-Gtritiier  fr  dt  Sain'-Jaciiats  de 
Htm.  itat  Mémoirn  de  la  Social  archioUigique  iu  Midi  de  la  France,  1.  Vlli.  ToiHou» 

iNi-isae. 
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au  commencement  du  xm*  siècle,  mais  dans  des  propor- 
tions plus  modestes. 

Nous  voyons  en  effet,  dans  un  acte  de  1250,  Bernard  VI, 
comte  de  Comminges,  donner  à  l'abbaye  de  l'Oraison- 
Dieu,  située  au  nord-est  du  village  de  Saint-Hilaire 
(Haute-Garonne),  à  2  kil.  1/2  d'Ox,  sur  le  même  coteau 
que  lui,  une  contenance  assez  considérable  de  terre  au 
lieu  d'Ox,  près  le  monastère'.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  de 
doute;  avant  1350,  un  monastère  existait  à  Ox  même, 
puisque  les  terres  données  en  étaient  proches». 

De  ce  dernier  il  ne  reste  plus  de  traces  apparentes,  mais 
il  devait,  comme  celui  qui  existait  avant,  se  trouver  dans 
cette  enceinte  ou  oppidwm  en  forme  de  parallélogramme 
doiit  nous  avons  déjà  parlé  et  où  l'on  rencontre  encore,  à 
fleur  de  charrue,  des  substructions  nombreuses*.  Son 
emplacement  est  tout  marqué  au  nord  de  l'ancienne 
église  où  les  restes  d'une  porte,  pratiquée  dans  le  mur 
de  ce  côté,  aurait  permis  aux  moines,  d'après  la  tradition, 
de  se  rendre  directement  du  monastère  dans  le  chœur  de 
l'église. 

Pour  mémoire  seulement,  nous  parlerons  d'un  terra- 
dour,  situé  dans  la  plaine  près  de  la  Garonne,  à  2  kil.  et  au 
sud-est  d'Ox,  appelé  Saint-Martin.  Une  chapelle,  sous  le 
vocable  de  ce  saint,  y  avait  été  élevée  à  une  époque  que 
nous  n'avons  pu  déterminer,  les  anciens  actes  étant 
muets  sur  son  compte. 

Le  livre  terrier  de  Muret  de  1557  en  fait  mention,  ainsi 
que  celui  de  1669.  Cette  chapelle  prit,  par  la  suite,  le  nom 
d'ermitage  de  Saint-Martin  de  Muret,  et,  plus  tard,  celui 
d'ermitage  tout  court.  Elle  avait  de  petites  dimensions; 
une  bâtisse  pour  le  logement  de  son  desservant  se  trou- 

I.  Fons,  L'abbaye  de  l'Oraison-llita. 

S.  Celle  âuuilue  Je  lerrain  doiil  il  est  fait  menllon  ilans  l'acti:  devait  ilre  ce  qni  cans> 
tituail,  il  D'y  i  pas  luaglemps  encore,  la  propriété  portanl  le  nota  de  Lapeyroaae.  apparte- 
naol  alors  à  M.  Augu^re,  aujourd'hui  mnrcetée.  Dans  s»  partie  sud.  elle  louchait  su  cime- 
tière d'Oi,  prés  duqiitl  se  troui'ai[  le  inynasl*:e.  Li.  encore,  au  siècle  passé.  IcB  reli- 
gieuaes  de  l'Oraiion-Dieu  y  poiSedsient  des  lerrtis,  (Arcbiied  de  la  lille  de  Murel.) 

3.  Voir  nos  NoUt  tur  l'eHMantU  d'Ox,  dau)  Ham  dei  P\iTinéei,  t.  m,  aunde  18B1,  S- 
iriDsitre. 
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vaità  côté,  ainsi  que  le  cimetière.  Cet  ermitage  appartenait 
à  la  communauté  de  Muret  dont  les  consuls,  qui  en  étaient 
les  patrons,  veillaient  à  son  entretien  et  nommaient  l'er- 
mite. Il  existait  encore  en  175't,  époque  à  laquelle  on  y  fit, 
pour  la  dernière  fois,  quelques  réparations  indispensables. 
Aujourd'hui  il  a  totalement  disparu'. 

V.  —  Prieuré  et  Toœbeaa  de  saint  Germier 

Or  a  prétendu  et  Ton  prétend  encore,  sans  preuves  d'ail- 
leurs, que  le  corps  de  saint  Germier  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Germier- Vieux.  Cela  se- pourrait;  cepen- 
dant nous  avons  sur  ce  sujet  des  doutes  que  nous  sou- 
mettrons plus  loin,  et  qui  ne  semblent  pas  venir  à  l'appui 
de  cette  assertion. 

Cette  église,  dont  les  dernières  traces  ont  disparu  il  y  a 
une  soixantaine  d'années,  se  trouvait  à  3  kilomètres  au 
nord-ouest  de  Muret,  au  point  d'intersection  du  chemin 
d'Ox  3  Seysses  (l'ancienne  voie  romaine)  et  de  celui  de 
Muret  à  Lamasquére.  Nous  sommes  autorisé  à  croire 
qu'elle  existait  avant  l'année  948,  puisqu'au  mois  de  juillet 
de  cette  année,  elle  fut  donnée  à  Âdasius,  abbé  de  Lézat^; 
mais  nous  savons  également  que  l'église  de  Saint-Martin 
d'Oi  et  le  monastère  sous  le  vocable  de  ce  saint,  leur 
étaient  bien  antérieurs,  ayant  été  élevés  par  saint  Germier 
lui-même. 

Il  importe  d'établir  une  distinction  entre  ces  églises, 
construites  toutes  les  deux  sur  le  territoire  d'Ox,  mais  à 
des  points  différents,  et  ne  pas  les  confondre  ou  les  assi- 
miler comme  on  a  été  tenté  de  le  faire. 

l.  Ni>Ds  iiDDi  irouTë  les  nama  des  dcraUrs  ermiies  d*  Sslnl-Msrlin.  saioir  :  1667, 
U  itril,  rrér«  Guilbauoie  Ubirc  cl  ariiit  lui  des  «riniUa  de  RabaeLenB.  —  i6T2,  30  mars, 
l'tn  Hiltrîan  qai  présenle  pour  successeur  frére  Léonsril  Oulio,  de  rOrdr«  de  Saint-Jesn 
do  IXun.  —  169.'),  8  avril,  pire  Benoisl  Ga)dop,  nommé  ptua  lard  timire  de  Ubanhe.  — 
Itft.  Il  décembre,  trire  Josepb  Blancbard,  de  l'orJri!  de  Saint-Ffsnçais.  (Arcbites  de 
Vam,  DHibératiaut  dit  Conseil  itntral  de  In  pilli'  de  Murtt,  de  1648  à  I78S,  S  volumes  ^ 
-  Ircbtiei  de  la  mairie  dT^nnes,  Kcgiilrei  de  la  pamijae  il'Eaiinei,  1647  i  1673.) 

t  Carlolalrt,  de  rabbajrede  Leiai.—  Hitl.  gintrali  de  Langutdoe,  t.  V,  col.  306;  t.  IV, 
ht». 
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Victor  Pons,  dans  son  Mémoire  historique  sur  le» 
prieurés  de  S&int-Germier  et  Saint- Jacques  de  Muret',  éta- 
blit exactement  l'assiette  de  l'église  Saint-Germier- Vieux, 
près  la  Motta  des  Ducs  :  it  semble  conclure  que,  de  ce  lieu, 
lo  territorium  Ducorum  tirait  son  nom. 

Je  crois  que  sur  ce  dernier  point  il  se  trompe,  car  l'en- 
droit où  saint  Germier  construisit  une  église  à  safnt 
Martin  et  où  il  s'établit  après  y  avoir  fondé  un  monastère, 
avait  probablement  déjà,  à  l'époque  romaine,  mais  cela  à 
coup  sur  au  moment  où  le  roi  Clovis  le  donna  à  ce  saint, 
le  nom  qu'il  porte  encore  aujourd'hui.  Les  Vies  d'abord,  et 
tous  les  actes  du  Cartulaire  à  partir  de  l'année  987,  nous 
le  prouvent.  Tandis  que  la  pièce  de  terre,  dite  Mo((a  dés 
Ducs,  d'ailleurs  assez  rapprochée  d'Ox  et  sur  la  même 
colline  où  il  est  bâti,  porte  une  dénomination  relative- 
ment moderne,  puisque  nous  ne  la  voyons  employée, 
pour  la  première  fois,  que  dans  un  document  de  1510*. 

Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  confusion  entre  le  ioco  Duco- 
l'um,  le  village  d'Ox  et  le  lieu  où  fut  construite  l'église  de 
Saint-Germier-Vieux. 

La  donation  de  cette  dernière  église  à  l'abbaye  de 
Lézat,  en  9'i8,  entraîna  la  création,  en  cet  endroit,  d'un 
prieuré  conventuel. 

Après  un  séjour  de  deux  cents  ans  dans  ce  lieu,  les 
prieurs  de  Saint-Germior  transportèrent  le  siège  de  leur 
bénéfice  près  de  Muret,  sur  la  rive  gauche  de  la  Louge, 
à  l'occident  de  la  ville  où  fut  bâtie,  en  1 155  ^  une  nouvelle 
église,  dédiée  à  saint  Germier*.    Mais    tes    prieurs    ne 


1.  Dam  Mémoirts  dt  la  Soeitli  archmtogiqae  du  MiH  di   la  Frtutet,  t.  VIII,  TooloaM, 
t8«l-1866. 
3.  Archives  di  la  Hanlc-Girgnae  ;  Tilrei  du  Chapiire  de  Saint-Etiami.  cahier  n*  8. 

3.  I.'acle  iDlliïplique  Je  Is  consécration  de  l'nuiel  cl  de  la  'lédicaca  Ai  \'ig\ite.  le  91 
■oat  1156  -  mercredi  -  eit  coiisurii«  dan»  le  mliqniire  aciucl  contenant  U«  reliques  de 
saint  Germier,  à  rtgliae  Seiat^Jacigues  de  Muret.  Il  a  ixé  publié,  en  1B90,  par  H.  C.  Douai*. 

4.  Celte  fijlisi',  coDSIruite  sur  les  barda  de  la  l.ougF,  tul  rebilie,  eu  1713,  par  les  «oiai 
de  ï'tbiii  Hélirac,  curt!  de  celte  paraïase.  A  l'époque  de  la  lU?c!lulion  elle  fat  \endue  i  des 
palticuliera,  qui  en  flrani  une  naine  et  eoiuite  un  magaiin  t  ranrrages.  Inceadid  en  1826, 
il  a'exiate  anjavrd'bai  de  cet  édiSce  que  le*  fandationa  qni  («rT*nt  di  coléa  à  Tnii  dea 
cAU*  du  nnuTetn  pont  d*  1*  Louge, 
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séjournèrent  pas  longtemps  dans  cette  dernière  résidence  ; 
Us  établirent  bientôt  après  leur  maison  dans  l'enceinte 
des  remparts  que  gênaient  de  faire  élever,  autour  de 
Muret,  les  comtes  de  Comminges,  et  où  Bernard  III  donna 
en  1165,  à  Âtton,  prieur  de  Saint-Germier,  un  emplace- 
ment exempt  de  tous  droits'. 

Le  bénéfice  de  Saint-Oermier,  octroyé  une  première 
fois  au  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Toulouse,  par  une 
bulle  du  pape  Clément  VII  du  9  mars  1592,  ne  devint 
définitivement  sa  propriété  qu'au  mois  d'août  1671  ^. 

Que  le  corps  de  saint  Germier  ait  été  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Germier- Vieux,  à  notre,  avis  cela  ne 
peut  être  et  serait  même  illogique. 

Qu'arrive-t-il  à  la  mort  de  ce  saint,  événement  qui  se 
produisit  vers  545,  nous  ne  savons  à  quel  point  de  son 
diocèse?  A  coup  sûr,  son  corps  fut  inhumé  au  territoire 
d'Ox;  c'était  son  désir,  sa  volonté,  le  vœu  exprimé  à  Clo- 
vis,  et  cela  dans  une  église  édifiée  par  ses  soins,  celle  de 
Saint-Sernin  ou  celle  de  Saint-Martin  d'Ox,  probable- 
ment. 

Quant  à  celle  de  Saint-Oermier- Vieux,  puisqu'elle  fut 
élevée  en  l'honneur  du  saint  évêque,  elle  n'était  donc  pas 
bâtie  au  moment  où  il  mourut,  et,  par  conséquent,  ne  put 
recevoir  sa  dépouille  ;  nous  dirons  même  plus,  c'est  que 
tout  porte  à  croire  qu'elle  n'y  fut  jamais  transportée. 

En  effet,  dans  un  dénombrement  des  biens  du  prieuré 
de  Saint-Germier,  fourni,  le  10  septembre  1510,  par  le 
prieur  Pol  Pouchet,  qui  constate  que  cette  église  était 
encore  debout  à  cette  époque,  il  est  dit:  Plus  une  Gleysa 
que  es  appellada  la  Gleysa  de  Saint-Germier-lou-Vielh,  en 
hqual  Gleysa  fue  ensevelit  lo  gloriox  corps  de  mousseinors 
Sandos  et  Pretiax'  (Dulcidus  et  Preciosus).  On  le  voit,  le 
prieur  insiste,  en  disant  que,  dans  cette  église,  furent 
enterrés  les  corps  des  deux  disciples  de  saint  Germier; 

1.  Ctrtoliira  n*  66S  (cbtrln  III).  HUMrt  gMralt  dt  L«f»gutâM,  t.  T,  col.  \TH. 

X  iiàiltn  déptrieneiiUlM  ds  1*  E(iiie-G«ronii«. 

i.  Arehini  da  U  Hinu-CfToniia,  Tilnt  du  Clu^t  de  Sthl'ÊUtnm,  eahkr  n*  8. 

T«n  XUI,  ~  IS. 
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à  plus  forte  raison,  si  celui  de  ce  saint  y  avait  été  enseveli 
ou  transporté  à  une  époque  quelconque,  n'aurait-il  pas 
manqué  de  le  signalen.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ce 
point. 

L'église  de  Saint-Saturnin,  située  à  l'extrémité  du  terri- 
toire d'Ox,  n'a  jamais  revendiqué  l'honneur  d'avoir  reçu 
les  reliques  du  saint  ;  il  ne  nous  reste  donc  que  celle  de 
Saint-Martin  d'Ox  qui  puisse  le  faire. 

Cette  dernière  réunissait  d'fiilleurs  tous  les  titres  pour 
cela,  et  c'est  elle  qui  vraisemblablement,  au  moment  do 
la  mort  de  saint  Germicr,  dut  recevoir  sa  dépouille,  à 
l'abri  du  monastère  qu'il  avait  fondé  et  au  milieu  des 
nombreux  colons  qu'il  avait  réunis  dans  ce  lieu. 

Une  légende  encore  très  vivante,  qui  m'a  été  contée 
par  des  vieillards  d'Ox — et  dans  la  légende  il  y  a  toujours 
quelque  chose  de  vrai  —  voudrait,  qu'à  une  époque  fort 
reculée,  le  xi'  ou  xji'  siècle,  disent-ils,  les  moines  de 
Saint-Grermier  résolurent  de  transporter  à  leur  couvent 
le  corps  de  saint  Germier  qui  était  à  Ox.  Ils  s'y  rendirent 
en  grande  pompe;  maid,  malgré  leurs  efforts,  il  leur  lut 
impossible  de  déplacer  le  corps  du  saint:  on  y  attela 
alors  une  paire  de  bœufs,  qui  refusèrent  de  marcher  et 
se  mirent  à  genoux  devant  la  relique. 

Au  temps  de  Bernard  Gui,^  c'était  une  tradition  que  le 
corps  de  saint  Germier  se  trouvait  dans  une  église  près 
de  Muret,  «  in  quadam  eccîesia  prope  MvLrellum  »,  mais  on 
n'y  montrait  pas  son  tombeau  *. 

Ce  qui  ne  laisse  pas  de  doute,  c'est  qu'au  xii*  siècle  on 
conservait  son  corps. 

Par  prudence  et  aussi  par  le  désir  bien  légitime  de 

1 .  Nom  iTOai  pu  voir  il  ;  ■  quelqnei  années,  su  pied  Ak  I>  croit  élevé*  inr  l'empt*- 
cemeal  qu'occupait  Salnl-Gïrmler-Vicui,  par  les  Boioa  de  H.  Faas  Itli  qui  est  le  proprie- 
Uire  de  ce  terrain,  deui  assez  gros  rragmeDU  da  cooicrclet  de  lombnui  affarmU  en 
uisrbn  bUnc  et  proveosal  de  cette  église.  Les  dessins  qui  s'r  irouient  scnlpië*  sant 
salorisent  i  croire  qu'ils  proiiennent  de  sercophigei  de  Is  période  romane  primitire  (do 
V  BU  II-  siècle). 

2.  CommeDceaieni  dn  iiif  tiède. 

3.  5aiictt  Qtnurii  (Viu^  ptr  Bunsrd  Gui.  Bibl.  de  1*  TJlle  de  ToaloDM,  au  4S0, 
fol.  SST  b. 
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l'avoir  près  de  leur  monastère,  les  prieurs  de  Saint-Ger- 
mier  le  firent  transporter  dans  l'église  élevée  à  ce  saint, 
en  1155,  sous  les  murs  de  Muret;  il  y  était  encore  en 
1450,  comme  le  prouve  l'acte  de  visite  du  28  juin  de  cette 
année,  faite  par  G.  Rigaud.abbé  de  Lézat'  (1429-1450).» 

Plus  tard,  lorsque  les  comtes  de  Comrainges,  protec- 
teurs du  pays,  n'ont  plus  été  là  pour  le  défendre»,  et 
vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  de  cette  église,  la  relique  de 
saint  Grermier  aurait  été  déposée  dans  celle  de  Sainl- 
Jacqucs  de  Muret,  à  l'intérieur  de  la  ville,  pour  la  mettre 
à  l'abri  de  toute  profanation.  Nous  l'y  voyons  déjà  en 
1547,*  mais  nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  la 
date  de  cette  translation. 

Depuis,  elle  n'a  pas  changé  de  place  et  se  trouve 
aujourd'hui  enfermée  dans  une  chasse  fort  belle,  en 
argent  et  bronze  doré,  due  aux  soins  de  M.  l'abbé  Oay, 
archiprêtre  de  Muret*. 

LâON  BAURIER. 


I.  Ane  noMrM  de  U  Ti»il«  des  ratiqoM  par  G.  Eligtad,  «bbt  da  Léul.  (PirclMmln. 
Eflbe  6t  Morst.) 

L  Callw  ctriitioMii,  Xlll,  313. 

S.  Le  Cominingu  tal  réuni  dtRaiiivcmBat  à  U  couronne  de  Fnoce  «n  U9B. 

i.  T.  FoE»,  Mtmnn  hitt.  mr  lu  PritvUt  de  Saint-Gemùer  et  Saiat-lacqua  ie  Marti,  dtnt 
Utmtintiila  Soâa^  arthéoUtgiqiu  iv  Midi  dt  \aFra<Kt.  1.  VIII. 

S.  Li  InoitaLiDo  dea  reliqnei  de  uint  Germirr  iltns  ce  aauTe*a  raliqDiin  ent  lieu  le 
M  Hi  188!. 
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LES  HUGUENOTS  EN  COMMINGES 

les  Papiers  des  États  conservés  à  Muret 

('suite*) 


3".  —  Lettre  des  États  a  Du  Bourg  en  vue  d'obtenir  un  passeport 

Monsieur.  Nous  estans  assemblés  en  ceste  ville  de 
Samatan  attendant  la  venue  du  sieur  de  Roquepine  et 
voyant  qu'il  ne  arrive,  avons  advisé  de  vous  escrire 
ceste-cy  pour  vous  prier  nous  envoyer  ung  passeport 
pour  M.  de  Combis  pour  aller  devers  vous  et  vous  faire 
entendre  de  la  part  de  l'Assemblée  ce  que  ne  vous  pou- 
vons escrire,  et  la  présente  n'estant  à  aultres  fins,  vous 
baisons  les  mains  et  demeurons,  Monsieur,  voz  bons 
amys  à  vous  servir  : 

Les  Qens  des  Estatz  du  Pais  de  Conimenge. 

(Arcb.de  Huist:  Elats  de  SàoiBlaD.julD  1SS3.) 

4°.  —  Autre  lettre  des  États  a  Du  Bourg, 

Monsieur.  Nous  vous  avons  ce  matin  envoyé  ung  por- 
teur exprès  pour  scavoir  si  aviés  nouvelles  asseurées  de 
M.  de  Hoquepine  pour  faire  fin  à  ce  que  a  esté  commencé, 
pour  traicter  de  la  trefve.  Et  entendeue  la  volonté  de 
Monseigneur  le  Mareschal  de  Matignion  néanmoins  re- 
couvrer de  vous  ung  passeport  pour  M.  de  Combis,  de 
Lombes,  depputé  par  les  Estais  pour  vous  faire  entendre 
de  vive  voix  la  volonté  dud.  Pais,  et  attendant  voatre 
response  ce  soir  avons  receu  la  vostre,  à  laquelle  vous 

1.  Voir  Rnui  dt  Comminsit  :  IB98,  S*  ir[m.,  p.  T3-1(U  et  volanM  (Dt4riean. 
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wra  respondu  selon  que  le  Paîa  jugera  raisonnable,  ce 
que  entendrés  demain  par  led.  depputé,  et  sur  ce,  nous 
denenrons,  Monsieur,  voz  humbles  serviteurs  : 

Les  Gens  des  Trois  Estatz. 

f  ArcMvM  de  Muret  :  twt  de  Sunatan,  Juin  I5II3.) 

5*.  —  Seconde  délégation  db  Goubib  et  de  Borderia 
TBRS  Du  BOUAC 

Et  adveneu  le  lendemain,  premier  jour  de  juing,  au 
mesme  lieu  assemblés  tous  lesd.  a",  seroict  survenu  led. 
8'  de  Combis,  qui  auroit  discoreu  de  sa  délégation  vers 
led.  s' du  Bourg  suyvant  la  commission  à  luy  donnée  par 
tes  Estatz,  lequel  luy  auroict  respondeu  par  des  demandes 
hors  de  raison  et  ne  seroit  voleu  entrer  en  autcune  offre, 
et  par  meure  deslibération  a  esté  arresté  que  de  rechef 
led.  s'  de  Combis  avec  le  a'  de  Borderia  retourneroient 
aud.  risle-en-Jourdain  parler  avec  led.  s'  du  Bourg 
pour  composer  sur  te  faict  de  la  trefve,  leur  donnant 
puissance  d'entrer  en  offre  avec  luy  au  nom  du  pays 
comme  ilz  verront  estre  nécessaire  pour  quatre  mois. 
Et  de  tout  les  gens  desd.  Ëstats  se  sont  remis  ausd.  s" 
de  Combis  et  de  Borderia  délégués  pour  y  pourveoir 
comme  ilz  adviseront  bon  estre,  pour  le  profit  du  pays  et 
coraodité  des  habitans. 

(Arch.  de  Huret  :  Élati  de  Samatan,  juin  IS93.) 


6*.  —  Réponses  db  Du  Bourg  aux  négociateurs 

Le  lendemain  2'  desd.  mois  et  an,  estant  de  retour  lesd. 
s"  délégués,  et  à  ceste  occasion  s'estans  reassemblés 
lesd.  s"  des  Estatz,  iceulz  s"  délégués  apprèa  avoir  dis- 
coreu leur  négociation  avec  led.  du  Bourg,  lesd.  s"  des 
Estats  ayant  entendeu  la  response  dud.  du  Bourg,  le 
reSus  qu'il  faict  de  bailler  asseurance,  son  ambigUe  res- 
ponse et  demande  excessive,  apprès  avoir  longuement  et 
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meurement  délibéré,  et  suyvi  par  plusieurs  foys  les  voix 
et  oppinions  de  tous  l'ung  apprès  l'autre,  ont  arresté 
qu'il  seroit  envoyé  ung  gentilhomme  de  la  présente  assem* 
btée  vers  led.  s'  de  Roquepine,  quy  est  à  Condom,  pour 
sçavoir  l'intention  dud.  s**  Maréchal  et  la  commiaaioa 
qu'il  luy  a  donnée,  et  ausd.  fins  le  s'  de  Noalhan  a  esté 
nommé  par  lad.  assemblée,  lequel  a  accepté  lad.  charge 
et  promis  y  fère  son  debvoir  suyvant  les  mémoires  et 
instructions  à  luy  baillées  par  lesd.  Ëstatz.  Et  ce  pendant 
qu'il  seroit  establi  dans  led.  pays  une  bonne  et  forte  gar- 
nison'. 

(Arch.  de  Uurel  :  Élati  de  SamMui,  juin  IS93.) 


Oa  a  remarqué  la  mention  faite,  dano  le  document  précédent, 
de  la  miasiTe  de  G.  da  Bourg  aux  Eitata.  Voici  copie  de  cette 
«  ambîgQe  response.  » 

7°.  —  Lettre  de  Du  Bourg  aux  États  de  CouitraGES. 

Messieurs,  pour  responce  à  la  vostre  je  m'apperçoys 
de  ce  que  j'ay  creu  par  cy  devant,  c'est  que  vous  désirés 
plus  gaigner  temps  que  de  venyr  à  ung  solide  aocort.  Je 
voie  bien  que  vous  vous  mocqués  de  moy,  mais  si  vous 
pensés  que  je  ne  le  cognoisse,  je  vous  prière  de  croire  le 
contrère,  et  me  tenyr.  Messieurs,  vostre  aiïectionaé 
serviteur, 

Du  Bourg. 

Ce  second  de  juing  1593. 

À  Messieurs,  Messieurs  tenans  les  Estatz  de  Comenge, 
à  Samatan. 

(ArcUTW  da  Muret  :  Etats  de  SudbIbd,  juin  1&93.) 

Quelle  qu'ait  été  la  mauvaise  volonté  de  du  Bourg  elle  dût  céder 
devant  la  ténacité  dea  Gommingeoia  et  aussi,  saua  doute,  devant  la 
volonté  du  Maréchal  de  Matignon.  Cette  trêve  laborieuse,  cauae 

I .  Il  fnt  décidé  qne  jnsqn't  Is  (lu  du  mois  d'iodl  le  paye  eatr«liendnil,  %oat  I»  ordre* 
de  HU.  laa  de  Fonl«nilhei  et  ila  Salarm,  60  millras  et  30  iniucbuMers.  U.  de  Noilbin 
deTuI  Goalrûler  lei  ironpm  ivec  l'issiitaDce  des  roDsuli  des  lieai  >  oii  I*  gnraJMD  tarait 
«ttiblie.  >  .S.  de  Caul»  e'engage»  à  ioip«ci«r  lei  geiviMDi  de  Haret  ei  des  tillei  dans 
Itaqaellea  rap|nllgnieiit  te*  fonciioa*  de  jndicalnn.  —  Anh.  de  Marti  :  ht.  tit. 


.vGoogk 


de  tant  de  paroles  et  da  tant  d'allées  et  de  Tenuss,  fut  enfin  eignâe 
lu  mois  de  juillet.  Un  billet  de  du  Bourg  permet  de  croire  que 
Borderia  en  fut  le  négociateur  définitif. 

8°.  —  Missive  de  Du  Bourg  agréant  l'entremise 
DE  G.  DE  Borderia 

Messieurs.  Je  vous  envoyé  le  passeport  que  vous 
demandés  pour  Monsieur  de  Borderya.  Il  ne  tiendra 
poinct  à  moy  que  mettions  quelque  fin  à  l'accord  ancom- 
mencé  pour  le  soulagement  du  povre  peuple,  pourveu 
que  vous  vous  veulhés  mètre  à  la  raison  :  pour  moy  vous 
m'y  treuverés  tousjours  disposé,  comme  j'ay  tousjours 
esté.  Et  sur  ceste  vérité,  je  demeure,  Messieurs,  vostre 
humble  voisin  et  serviteur. 

Du  Bourg- 

Ce  3- Juillet  1593. 

A  Mesa"  Mess"  les  depputés  des  Estatz  du  Pays  de 
Commenge. 

(Arcb.  de  Muret  :  ÉlaUdeLonibei.juillsl  IMS.) 

9«.  —  ARTICLES  ACCORDÉS  ENTRE  LES  DÉPOTÉS  DU  PATS 

DE  COHUBNGE  ET  MONSIEUR   Du  BoURG,  GOUVERNEUR  ET  COMMANDANT 

POUR  LE  SERVICE  DU  BOY 

DANS    La    ville    DE   L'IsLE-EN-J0URDA1N    ET    COMTÉ    D'ICBLLE 

Que  le  sieur  Du  Bourg  et  ceulx  qui  sont  soubz  son 
commandement  et  dépendance  d'icelluy,  ne  pourront 
faire  aulcun  acte  d'ostilité  dans  le  pays  de  Commenge, 
ses  aydes  aidantes  qui  sont  Sainct-Girons,  Viscomté  de 
Couzerans,  Lescure  et  Monbrun,  Mauléon,  Encausse, 
Montespan,  Sauveterre  et  Gaujaigues,  ny  entreprendre 
par  aulcune  ville,  lieu,  fort,  maison  de  gentilhomme,  ny 
aultre  quelconque. 

Tous  les  habitans  duquel  pays  et  aydes  aidantes,  de 
quel  estât,  qualité  et  condition  que  soict,  pourveu  que  ne 
soient  gens  de  guerre,  pourront  aller,  revenir,  séjourner 
et  négotier  en  toute  seureté  où  bon  leur  semblera,  soict 
en  Guienne,  Languedoc  ou  ailleurs,  sans  estre  molestés, 
ni  ofTencés  en  leurs  personnes,  montures,  équipages,  or 
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ny  argent,  par  ceulx  qui  deppendent  du  gouvernement 
dud.  s' Du  Bourg. 

Comme  aussy  les  Messieurs  de  la  Noblesse  et  autres 
gens  de  guerre  seront  et  demeureront  en  asseurance 
dans  led.  pays,  allant  et  revenant,  séjournans,  faisans  et 
négotians  leurs  affaires. 

Et  moîennant  ce,  le  sieur  Du  Bourg,  les  habitans  de 
risle  et  tous  ceux  qui  deppendent  du  commandement 
dud.  sieur,  de  quelque  estât,  qualité  et  condition  qu'ilz 
soient,  pourront  aller,  venir,  négotier  et  traficquer  par 
tout  !e  pays  de  Commenge,  sans  estre  troublés,  molestés, 
ny  vexés,  en  leurs  personnes,  biens  et  comerce,  par  les 
habitans  dud.  Pays,  sauf  qu'il  ne  sera  permis  aux  ungs 
ny  aux  aultres  d'entrer  es  villes  du  contraire  parti  que 
par  permission  de  ceulx  quy  y  commandent. 

Et  au  cas,  aultres  que  ceulx  qui  dépendent  du  coman- 
dement  du  sieur  Du  Bourg  vouldroient  entreprendre  sur 
le  pays  de  Commenge,  led.  sieur  Du  Bourg  promet  que 
ceulx  de  sa  garnison  et  comandement,  ne  les  assisteront, 
ny  secouront  aulcunement  ;  comme  pareilhement  ceulx 
du  pays  de  Comenge  promettent  de  n'acister  ny  secourir 
ceulx  de  son  party  contre  le  sieur  Du  Bourg  et  ceulx  qui 
deppendent  de  son  comandement,  sauf  et  réservé  si  les 
supérieurs  et  leurs  maréchaulx  de  camp  marchoient  aveo 
armes,  tant  pour  l'ung  que  pour  l'autre  parti. 

Et  moîennant  ce  dessus  ne  sera  faicte  aulcune  cource, 
jusques  au  premier  de  janvier  prochain  venant,  sur  les 
habitans  du  pays  de  Comenge,  autres  toutesfois  que  des 
gens  de  guerre,  ne  faisant  aulcune  promesse,  en  ce  qui 
concerne  les  actes  d'ostilité,  que  pour  les  quatre  mois  qui 
commencent  le  8  juilhet  et  finiront  le  8  novembre. 

Faict  à  risle-en- Jourdain  te  vm°  jour  de  juilhet  1593. 
Du  Bourg,  signé. 

Collationné  à  son  original  par  nous  secrétaire  des 
Estatz  du  pays  de  Comminges. 

Bertin. 

(Aich.  de  Mursl  :  Étala  tenus  i  Uuret,  msrs  I5S4.) 
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n  est  stipulé,  à  la  fin  de  ce  document,  que  la  Trôve  est  pl&cée 
sous  le  boa  plaiair  des  chefs  de  l'un  et  de  l'autre  parti  :  ceux  d? 
Comminges  poursuivrout,  par  le  ministère  de  G.  de  Borderia,  la 
nigociation  entamée  avec  le  maréchal  de  Matignon.  —  Quant  aux 
États  ils  chargèrent  MU.  de  Péguilhan  et  de  Cazalas  d'obtenir 
l'eatière  validation  de  la  trêve,  devant  le  Parlement  de  Toulouse. 
Les  délégués  remplissaie&t  ce  devoir  le  11  juillet  R.  Bertin,  gref- 
fier des  Btats,  expédia  copie  du  contrat  et  des  autre  pièces  :  <  parce 
que,  dit -il,  la  Cour  les  a  votleua  voir.  »  —  (Arch.  de  Muret  :  États 
de  Muret,  mars  1594.) 


LXXIX 

1593.  —  JciN-JtnLLBT 

Les  Huguenots  de  l'Isle- Jourdain  et  le  Comminges  (suite) 
Surveillance  des  Huguenots  de  l'Isle 

ET  DE  MaUVEZIN  PAR  MM.  DE  FONTENILHES  ET  DE  SaLERH 


ÏÏQ  accord  avec  les  Religionnairea  de  l'Isle  et  de  Mauvezin  parais- 
Mit,  en  juin  1593,  chose  si  douteuse  aux  Commingeois,  qu'ils  tentè- 
rent de  se  procurer  quelque  sécurité  par  lalevée  de  60  maîtres  d'armes 
et  de  30  arquebusiers.  Les  États  de  Lombez  déléguèrent  le  comman- 
dement de  ces  troupes  &  MM.  Jean  de  Fontenilhes  et  de  Salerm, 
8008  le  bon  plaisir  du  marquis  de  Villars,  ■ 

l",  —  Requête  des  États  ad  Marquis  db  Villars 

Monseigneur.  —  Nous  estans  assemblés  en  ceste  ville 
de  Samatan  pour  entendre  le  succès  de  la  délégation  du 
8'  de  Borderia  et  de  ce  qu'il  avoit  négocié  avec  M.  le 
Mareschal  de  Matignon  pour  l'exécution  de  la  trefve  et  ne 
voyant  arriver  le  gentilhomme  qu'il  y  devoit  envoyer  pour 
en  prendre  une  résolution,  et  remarquant  d'ailleurs  les 
estranges  et  insolans  desportemens  de  s'  du  Bourg  gou- 
verneur de  risle,  qui  ne  cesse  de  pilher  et  ravaiger  nos- 
tre  pals  et  y  commectre  tous  les  actes  d'hostilité  les  plus 
cruelz,  si  que  avons  advisé  après  avoir  despêché  de 
nouveau  devers  le  s*^  de  Roquepine  à  qui  led.  s' Mareschal 

I.  CIr.  La  BHfvtnoU  mCurminget,  o*  LXXTHI,  6,  dont  les  p\tee*  tatnnlei  sont  le 
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avoit  donné  la  charge  de  ceste  négociation,  que  advenant 
que  ne  puyssions  venir  d'accord  avec  luy,  comme  nous 
n'en  faisons  plus  d'estat,  de  dresser  une  bonne  et  forte 
garnison  de  soixante  mestres  et  trente  arquebousiers  à 
cheval  commandés  par  les  s"  de  Salerm  et  Fontanilles,  le 
tout  soubz  Tostre  bon  plaisir,  ayant  pour  cest  effect 
depputé  le  b'  Amans  présent  porteur  pour  vous  faire 
entendre  et  vous  supplier  très  humblement  de  nostre 
part,  avoir  pour  agréable  la  susdicte  nomination  et  eata- 
blissement  de  lad.  garnison. 

Et  d'aultant  que  le  s'  de  Casalas,  juge  de  ce  paîs,  nous 
presse  infiniment,  en  vertu  de  voz  commissions,  de  pro- 
céder au  despartement  des  deniers  du  tailhon,  noue  vous 
supplions  très  humblement  nous  en  vouloir  descKarger, 
ou  de  nous  permettre  qu'ilz  soient  employés  à  partie  du 
paiement  desd.  garnisons,  veu  l'extrême  pouvreté  de  ce 
paîs,  et  à  cest  eiïect  imposer  silence  aud.  s' juge,  néan- 
moins faire  commandement  aux  consulz  et  habitans  de  la 
ville  de  Samatan,  Ândofielle,  Saint-Thomas,  etaultres  de 
vostre  gouvernement  de  recevoir  les  susdictes  trouppes, 
lesquelles  ne  leur  peuvent  porter  foulle  aulcune  attendeu 
qu'elles  sont  souldoyées  et  très  bien  payées  par  le  paîs, 
avec  pareil  commandement  à  toutes  les  villes  et  lieux  de 
vostre  gouvernement  de  sonner  le  batseing  et  se  mettre 
en  armes  à  mesmes  temps  que  tes  ennemys  n'en  appro- 
cheront, sur  les  peines  que  vous  plairra  arbitrer,  et  de  ce, 
en  làire  expédier  les  ordonnances  à  nostre  depputé  que 
nous  ferons  inthimer  à  un  chascung. 

Toutes  lesquelles  susd.  choses  ainsi  délibérées  à  nostre 
dicte  assemblée  pour  le  bien  et  advancement  du  parti, 
de  vostre  service  et  conservation  de  ce  pais,  nous  nous 
asseurons,  Monseigneur,  que  vous  les  aurés  pour  agréa- 
bles, comme  venant  de  la  part  de  ceux  qui  vous  sont 
entièrement  acquis  et  qui  ne  manqueront  jamais  de  vous 
rendre  le  respect,  debvoir  et  obéissance  qu'ilz  vous  doib- 
vent,  avec   très   humbles    supplications  à   Dieu,   Mon- 
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seigneur,  qu'il  luy  plaise  vous  conserver  en  ses  grâces. 
De  Samatan,  ce  3«  juing  1593. 

Vos  très  humbles  serviteurs  : 

Les  Gens  des  Estatz  de  Commenge. 

(Arch.  ds  Hural  :  Ét«li  de  Samalan,  juin  l&SJ.) 


Le  marqais  de  Villars  ratifia  bien  vite  le  choix  de  TaBeemblée  de 
Samatan.  La  lettre  de  DOmiDatiOD  dea  chefs  de  troupes  soua-entead 
que  MM.  de  Footeoilhes  et  de  Salerm  devront  priDcipalemeot  sur- 
veiller du  Bourg  et  Marabat.  Poar  ce  motif,  oes  capitaines  fixeront 
leurs  garnisons  à  Samstan,  Aodouâelle  et  Saint-Thomae  ■. 

2*.  —  NOMIMATIOK  DB  MM.   J.   DE  FONTBMILHB8    BT  nK  SaLBRH 

Emanuel  do  Savoye,  marquis  de  Villars,   etc aux 

consulz  des  villes  du  pays  et  comté  de  Commenge  et 
aultres  villes  et  lieux  circonvoisins  du  pays  de  Rivière- 
Verdun,  etc...  aalut. 

Les  gens  de»  Estatz  dud.  pays.de  Commenge  n'aguières 
assemblez  en  la  ville  de  Sainct-Mathan,  nous  ont  faict 
remonstrer  que  pour  garentir  la  province  qu'ilz  représen- 
tent, des  foulles  et  oppressions  qu'elle  a  accoustumée  de 
recepvoir  par  les  courses  et  ravaiges  des  ennemys  et 
particullièrement  pour  s'opposer  à  celles  que  la  garnison 
de  risle-en-Jordain  faict  ordinairement,  l'assemblée 
auroict  arrosté  que  pour  les  occasions  susdictes  led.  pays 
de  Commenge  entretiendroict  dorénavant  et  durant  la 
présente  année,  soixante  hommes  d'armes  et  trente 
harquebuziers  à  cheval,  soubz  la  conduicte  des  sieurs 

I.  Lca  hoBunw  d'gnnei  los^teot  provisoirement  t  l'hle-eo-DodoD,  nn  local  propre  i 
kl  rtccToir  b'ïupi  p*i  eucore  initDSjïé  i  Seoiiuii.  C'eet  pir  le  billet  ci-deiioui  irenicrit 
qie  le»  £uu  prévinreot  le»  cqasuli  de  l'Isle-eii-Dodoii  de  l'envoi  (emporaire  dei  iroapet 
en  leur  lille  : 

•  H''Uieiiri.  —  NouseroDs  prié  meBsletirs  las  sindi»  et  AbtMdie  de  tous  aller  [ruover  de 
DWIre  par)  pour  toub  prier  trouver  bou  pour  deut  ou  iroii  jours  qoe  H.  de  Salerm  avec 
>a  ironpe  toit  recan  dans  le  fauuoorg  de  voslre  illle  atlendaol  que  aoot  «joui  faict  prt- 
parer  md  logis  près  de  l'enuanij  comme  nous  en  aommos  loujoun,  après  ceste  choso  que 
aoni  crofons  ne  nous  Toaldrids  desojer  comme  amateurs  du  bien  et  repos  public,  et  que 
i'aillnn  cclla  ne  vous  ippoariera  incommodild  aulcuoe,  elc.  •  —  (Arch.  de  Hurei  :  ÉÛls 
deLoDibM.jaill«tl593]. 
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de  Fontenilles  et  de  Sellerm  et  que  nous  serions  priez 
d'agréer  la  nomination  susd.,  et  ce  faisant,  d'ordon- 
ner à  iceulx  s"  de  Fontenilles  et  de  Sellerm  les  logis 
nécessères  et  commoddes  pour  pouvoir  bien  et  à  propos 
employer  les  forces  susd.  sans  quoy  elles  demeureroient 
inutiles,  et  le  pays  privé  du  bien  qu'il  espère  de  la 
despence  où  il  est  volontairement  voleu  entrer  pour  leur 
entretènement... 

Pour  ces  causes,  etc..  vous  mandons,  etc..  et  nommé- 
ment à  vous  consulz  des  villes  de  Samathan,  Andofîelle 
et  Sainct- Thomas  quy  avez  esté  jugés  les  plus  commodes, 
vous  ayez  à  recepvoir...  lesd.  s"  de  Fontenilhes  et  de 
Sellerm,  etc.,  (avec  leurs  lieutenants  et  compagnies)  etc. 

Faict  à  Âgen  le  xvi*  du  moys  de  juing  1593. 

Ehanuel  de  Savoye. 
Par  Monseigneur  :  La  Rosée. 

(PUca  orig.,  sfgtuit.  aulog.  —  Arch.  da  Hurel  :  ÉUte  de  Lombei,  jolUst  1&9J.I 


Le  marquis  de  VilUra,  en  vue  de  faciliter  la  besogne  k  KM.  J.  de 
FonteDilhes  et  de  Salerm,  fit  eominaaâemeut  aux  commuaautés  du 
CommingDa  et  aux  lieux  limitrophes  situés  eu  Rivière -Verdun,  de 
sonner  le  tocsin  dès  que  l'enDemi  huguenot  serait  signalé.  Cette 
précaution,  soutenue  par  des  injonctions  sévères,  n'était  point 
superflue.  De  son  cdté,  du  Bourg  ne  manquait  pas  de  prescrire  aux 
villages  qu'il  pouvait  terroiiser  que,  lors  du  passage  de  ses  coia- 
pagnies,  on  ne  sonnerait  pas  l'alarme*. 

3".  —  Ordre  de  sonner  le  tocsin  a  la  vue  des  coupacnibs 
Huguenotes 

De  par  Monseigneur  de  Villars,  lieutenant  général  pour 
le  Roy  au  pays  et  duché  de  Guyenne. 

Il  est  très  expressément  enjoinct  aux  consulz  des  villes, 
villaiges,  fortz  et  aultres  lieux  indifféremment  du  comté 
de  Commenge  et  pays  circonvoisins,  sur  peyne  de  desho- 

1.  CIT.  auiiuiwU  t»  Comminia,  n*  LU,  4. 
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béissance  et  d'estre  traittez  comme  ennemys  et  adhérans 
à  iceux,  de  sonner  doresnavant  le  toquesain  chascun  en 
son  lieu  à  mesure  que  les  ennemys  paroistront  et  seront 
descouvertz  et  mesme  aux  habitans  de  se  lever  et  mestre 
en  armes  et  en  estât  de  s'opposer  au  passage  ou  retour 
d'iceux  ennemis,  favoriser  en  ce  les  s"  de  Pontenilles  et 
de  Sellerm,  chefz  et  conducteurs  des  gens  dé  guerre 
que  le  pays  susdict  entretient,  et  suyvre  en  ce  que  sera 
et  concernera  les  exploictz  de  guerre  l'advis  et  conseil 
d'iceulx. 

Faict  à  Agen  le  xvi'  jour  du  moys  de  juing  1593. 

Emanuel  de  Bavoye. 

t  [Place  du  Sceau]  Par  Monseigneur  :  La  Rosée. 

(Arcb.  de  Muret  :  Ëtals  de  Lonibez,  juillet  1&93.I 


Li  missive  suivante;  par  laquelle  M.  de  Salerm  remercie  les 
Bute  de  1&  charge  k  lui  confiée  pour  le  commandetaent  des  com- 
pignies,  est  une  des  raies  pièces  de  ce  genre  coDâervées  dana  les 
Archives  de  Muret. 

4.  —  Lbitrb  de  m,  db  Salbru  aux  États  db  CouuiNaBS 

Messieurs.  —  J'ai  reaceu  la  lettre  et  créance  qu'il  vous 
a  pieu  m'envoyer  par  le  s'  d'Abadye.  Vous  me  ferés  beau- 
coup d'honneur  de  croire  que  j'expozeray  ma  vie,  mes 
moyens  et  mes  amys  pour  la  de^'ance  ou  service  du  pays, 
à  quoy  je  me  dispozeray  quand  il  vous  plaira,  et  pour 
vostre  particulier,  d'aussi  fidelle  afTection  que  je  désire 
me  conserver, 

Messieurs,  vostre  très  fidet  serviteur, 

Sallebm. 
De  Sallerm  ce  2' juing  1593. 
A  Messieurs,  MM.  des  Estatz  de  Commenge. 

(Pièce  orig.,Blgiiat.aulog.  —  Atcb.  de  Muret:  Etala  de  SamaMn,  mal-jutn  1593.) 
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1593,  —  JOILLET-AODT 

MÉSAVENTURES     DU     JUGE     DE     COMMINGES 
EN  QUÊTE  DU  MaRQUIS  DE  VlLLARS 

Séb&stieD  de  Cazalas  et  le  baron  de  Péguilhan  ayant  reçu  mis- 
sion des  Etats  de  faire  approuver  la  Trêve  de  Lombez  par  le  Pai^ 
lement  de  Toulouse,  s'acquittèrent  de  ce  mandat  le  11  juillet.  8itAt 
après,  le  Juge  de  Commiuges  se  mit  &  la  recherche  du  marquis  de 
Villars  qa'il  croyait  en  résidence  à  Agen.  a6n  d'obtenir  ratiâca- 
tion  de  l'accord.  —  Nous  possédons  le  joumcd  dans  lequel  sont 
consignés  les  incidents  de  cette  curieuse  pérégrination. 

En  la  ville  de  Lombez  et  au  mois  de  juillet  dernier  où 
la  Trefve  fust  résoleue  avec  le  s""  du  Bourg...  nous  aurions 
esté  depputés  avec  le  s'  de  Péguilhan  pour  icelle  faire 
agréer  à  la  court  [de  Parlement  '],  et  moy  particulièrement 
j'aurois  esté  depputé  seul  pour  m'achaminerdevers  Mons' 
le  Marquis,  pour  icelle  en  tous  ses  chefs  faire  ag^réer 
et  authoriser....  pour  quoy  faire  je  suis  party  de  caste 
ville>  pour  aller  trouver  led.  s'  de  Péguilhan  en  Tholose 
et  faire  aggréer  lad.  Trefve  à  la  Court  le  1 1*  dudit  mois 
de  Juillet,  et  ceste  poursuite  faicte,  je  me  suis,  suyvant 
ma  charge,  achaminë  devers  led.  s'  Marquis  qu'on 
m'asseuroit  estre  à  Àgen,  si  qu'estant  arrivé  à  la  Magis- 
tère j'aurois  eu  advis  que  les  Ennemys  estoient  ordinai- 
rement sur  le  passage  et  qu'il  m'estoit  impossible  de  pas- 
ser sans  ung  extrême  danger.  De  sorte  qu'ayant  esté 
constrainct  de  rabrucher  chemin  à  Moissac  où  on  m'au- 
roit  asseuré  que  de  nuict  je  pouvois  passer  seurement  par 

I.  Lm  DépnUi  dM  Éuti  ëUieat  maaitilecciu  rtqaéie  idrcMM  ■  k  HMMigoMn  et 
ParleoiEtil  ;  — iSapplienl  hDinblcniïDt  Ibi  Sciadicz  dga  Iroia  EiUU  du  pijri  de  CoBBip 
qai  poDr  obiLir  à  la  cODtiaadiOD  dss  courM»,  nTagst,  rançon Demenli  cl  tnllrc*  »tut 
d'hotliUité  aiercéi  par  la  garniton  de  la  Tilla  de  l'Isle-cn-iordaiD  [«aant  le  MDtnira 
partj,  anr  lea  liabilan*  dnd.  paja,  itcc  uns  Irèi  grande  djaolalion  d'tceluf.  lea  SoppliaBi 
poar  la  aonlagafflcDl  d'icenlt  el  lenra  pifi  drconioiaini,  anroieat  titué  da  (aire  traira 
aiec  ccdIi  qoi  cofflmandenl  daaa  lad.  Tille,  atii  meillearea  et  plna  commodea  eoDTenlion* 
qn'il  lenr  anroici  [eui\  poialble,  alnai  qae  la  Cour  Terra  par  tei  aniclaa  ej-ailadiéi...»  — 
(Areb.  d*  Hnrel  :  foaU  d«  Lombw,  ]aill«t  1598.) 

a.  DaHnnt. 
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eau,  j'aurois  trouvé  ung  batteau  et  mis  sur  la  rivière 
avec  M' Amans  consul  de  ceste  ville  et  quy  est  à  présent 
dans  les  Estatz,  que  j'avois  prié  de  faire  le  viatge  avec 
moy,  ayant  envoyé  les  chevaux  et  serviteurs  par  terre, 
duquel  batteau  j'aurois  payé  deux  escutz  et  demy  jueques 
aud.  Agen. 

Estant  arrivé  à  la  [juridiction?]  de  Las  Peyres',  sur  la 
minuict,  nous  aurions  par  malheur  faict  rencontre  des 
Hugucnotz  lesquelz  nous  auroient  Taict  abborder,  et  nous 
ayans  saisis  prisonniers  et  nous  conduisans  à  Puiinirol, 
ayans  confessé  que  nous  estions  des  merchantz  trafic- 
quantz,  par  artiHïce  et  un  grand  heur  et  bénédiction  de 
Dieu,  nous  feusmes  mis  en  liberté  dans  trois  heures 
apprès  en  payant  à  trois  soldatz  doutze  escutz.  Hz  nous 
auroient  aussi  prins  nos  deux  espées,  et  pour  en  achapter 
deux  aultres  j'aurois  payé  quatre  escutz. 

Estant  arrivé  à  Agen  pançant  y  trouver  M.  le  Marquis, 
quy  touttefois  s'en  estoit  allé  à  Marmande  cinq  ou  six 
jours  auparavant,  dès  le  jour  mesme  je  feuz  atteint  d'une 
grande  maladie  qu'à  peine  eus-je  moïen  de  pouvoir  faire 
despêche  à  M.  le  Marquis  m'ayant,  le  lendemain,  saisy  la 
fiebvre  continue,  qui  me  continua  ung  fort  long  temps; 
mais  me  commençant  de  remettre,  m'ayant  esté  coramu- 
nicquée  par  le  s'  Amans,  qui  tousjours  m'assista  en  ma 
maladie,  la  response  dud.  S^  Marquis,  j'aurois  remarqué 
que  tant  s'en  falloit  qu'il  aggréast  nostre  négociation  de 
la  Trefve,  qu'au  contraire  il  se  plaignoit  infiniment  contre 
nos  Estatz  et  moy  particulièrement,  de  ce  que,  parle 
IT*  article  de  lad.  Trefve,  nous  aurions  accordé  la  suspen- 
tion  d'armes  pour  quatre  mois,  s'en  plaignant  d'une  façon 
très  aspre,  sur  ce  quoy  je  luy  aurois  faict  de  nouveau 
despcche  aud.  Mirande.  Et  pour  les  deux  viatges  à  cause 
des  dangiers  des  chemins,  j'aurois  payé  aux  porteurs 
4  escutz. 

Et  n'aîant,  par  la  dernière  despèche,  rien  plus  obte- 

t.  lupeTTM,  liea  (ajoard^ai  campnf  dtnt  It  cciamaii*  de  Qaniionl-DeHii»  (Lot-at- 
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neu  que  par  la  première ,  m'ayant  esté  renvoyées  toutes 
mes  requêtes  sans  responce  et  s'estant  rendu  led. 
s'  Marquis  à  Esguilhon,  ne  pouvant  à  cause  de  ma  foi- 
blesse  aller  à  cheval,  j'aurois  loué  ung  batteau  avec  ung 
passeport,  que  par  le  moîen  de  mes  amis  j'avois  obteneu 
des  consulz  et  gouverneur  du  port  Sainte-Marie,  et  me 
suis  achaminé  par  eau  aud.  Esguilhon,  duquel  batteau  et 
du  porteur  qiue  j'avois  envoyé  audit  Port  Sainte-Marie, 
j'auroia  payé  3  escutz. 

Arrivé  à  Esguilhon,  après  avoir  remonstré  aud.  s'  Mar- 
quis comme  la  nécessité  et  l'exemple  de  nos  voisins  avoit 
constrainct  noz  Estatz  de  faire  lad.  Trefve,  avec  toutes  les 
considérations  que  j'estimois  devoir  estre  apportées,  j'au- 
rois obtenu  ma  despêche  suyvant  l'intention  desd.  Estatz 
et  la  charge  quy  m'avoit  esté  comise,  ayant  à  cest  efTect 
remis  les  deux  ordonnances  que  j'en  avois  obtenues  entre 
les  mains  du  Scindic  du  Tiers  Estât. 

Pendant  ma  maladie  ayant  esté  atteint  jusques  à  extré- 
mité de  vie,  je  fis  aud.  Agen  de  très  grandes  et  extrêmes 
despances,  car,  quoique  je  n'eusse  que  trois  chevaulx, 
l'hoste  me  ût  payer  pour  quatre,  m'ayant  à  moy,  à  cause 
de  la  despence  que  ma  maladie  luy  avoit  apportée,  soit 
en  bois,  chandelles,  linge,  que  aultres  incommodités,  faict 
payer  aultant  que  pour  deux. 

J'avois  esté  aussi  pendant  ma  maladie  visitté  toutz  les 
jours  deux  Tois  du  médecin  auquel  chasque  fois  le 
s'  Amans  avoit  bailhé  une  pièce  de  22  ou  24  sols,  tenep  le 
lict  environ  35  jours,  pendant  lesquelz,  soict  pour  le 
médecin  ou  pour  l'appotiquère,  j'aurois  faict  d'extrêmes 
despences. 

[La  fièvre  qui  avait  repris  le  Juge  à  Castelsarrasin,  le 
saisit  de  nouveau  à  Muret  après  sa  rentrée]  :  estant  tumbé 
en  recheutte,  je  feus  remis  dans  le  lyct  pour  cinq  sepmai- 
nes  ou  environ,  comme  les  conseulz  et  habitantz  de  caste 
ville  peuvent  attester. 

( JourruI  d»  U.  U  Jug«  <tê  Cinnmmg».  —  Arcb.  ds  Hunt  :  ÉI«U  de  Unist,  ra«n  ISU.) 
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LXXXI 

1593.  —  Befteubre 

Les  Huguenots  de  l'Lsle  Jourdain  et  le  CoMMiNGES(8ui(«) 

Nouvelles  entrevues  avec  du  Bourg 

Lea  CommÎDgeois  eurent  encore  à  s'entendre  avec  du  Bourg, 
ftprèa  la  coDclusion  de  la  paix,  au  sujet  du  paiement  des  sommes 
promiseH.  Il  reste  trace  des  entrevues  préparées  à  cette  occasion 
dans  rea  deux  pièces  émanées  l'une  du  gouverneur  de  l'isl*;,  l'autre 
de  sa  ehsncetlerie. 

l".  —  Billet  de  du  Bourg  a  de  Coubis 

Monsieur.  Je  vous  envoyé  le  passeport  que  demandés 
pour  vous,  Messieurs  de  Cotray  et  Berlin.  Vous  serés 
les  bien  venus  quant  il  vous  plairra.  Et  sur  ce  je  de- 
meure, Monsieur,  vostre  affectionné  serviteur  : 
Du  Bourg. 
A  risie,  ce  xviii'  VII''"'  [1593]. 
A  Monsieur,  W  de  Combis. 

(Archives  de  Uuret:  Etals  de  Hurel,?0  mars  ISMj 
2°.  —  PASSEPORT  ACCORDÉ   PAR  DU  BOURQ.  * 

Le  seigneur  du  Bourg,  s''  de  Ciermont,  gouverneur  et 
commandant  pour  le  service  du  Koy  dana  la  ville  de 
l'IsIe-Jordain  et  comté  d'icelle. 

A  tous  capp""^,  chefz,  leurs  lieutenans,  enseignes  et 
aultres  gens  de  guerre,  tant  de  cheval  que  de'pied,  sur 
lesquelz  nostre  pouvoyr  s'estend,  commandons,  ceulx 

I.A  ptopo*  d«s  nombrani  psateporla  eipédiéB  par  du  Bourg,  i!  j  a  \ita  de  Taire  obier- 
i(r  qic  le  gonvernear  de  l'Iile  n'aurall  pus  euppurlë  qu'on  en  Q[  mi'pni  ;  mois  de  son 
du  il  ae  te  gfDeil  poiol  pour  conleiter  mine  ceux  du  merïchsl  de  Hstignou.  Lors  de  la 
dtlégitioD  d«  Borderie  ler*  le  marMbBl,  celui-ci  délivra  un  aaur  conduit  au  députd  de 
Comminget  (9  jniu  tS9.<).  Or  du  Bourg  se  trouvait  à  Bordraui  en  ce  momeot.  Le  paaiepart 
i*i  rot  prêtante  psr  voie  d'hnitsier.  Maia  l'onicier  eut  6  écrire  au  doa  de  la  pièce  cette 
ptDlMlaLiou  :  •...  coppie  |a  esté]  bai<li#e  aa  ir  du  Bourg,  guuverueor  de  l'Iale,  parlanl  à 
la;,  trauié  eu  Ea  lillc  de  Bnilrilesui,  quj  a  laid  raiponce  qu'il  requiert  etlre  ouv  par 
ileual  led,  Sgr  raareschal  de  Uatigaiio,  <ur  lad.  paa^eporl,  cocnine  ajsot  esta  donné 
uni  l'ouyr.  —  Par  muy  halsaiar  au  PnrleoiïDt  aud.  Gourdaaui  :  De  Caslel,  •  —  (Arcb. 
Ji  Mnrcl  :  Euta  de  Sainalnn,  juin  la9.i.) 

La  manTaiie  humeur  rsuseotie  par  dn  Bourg  pour  le  manque  d'ïgarda  qu'il  reprocbeit  k 
Hitiiiion,  reiomb*  tor  tt*  nulbeureui  Commiu geais.  Daos  un  Mimoirt  sdreuf  par  U.  de 


Him  n  CmniMii,  S*  trlniMir*  18H.  Toai  XllI.  -  18. 
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qu'il  fault  prier,  prions  et  requérons,  de  laisser  passer 
en  toute  liberté  et  assurance,  Messieurs  de  Combis,  Cou- 
tray  et  Bertin  s'en  venant  en  ceste  ville  pour  parler  à  nou3 
et  s'en  retourner  à  Lombes,  sans  perniètre  qu'il  leur  soict 
faict  ny  donné  aulcung  trouble  ny  empeschement,  car  de 
ce  leur  avons  donné  assurance  par  les  présentes. 

Faict  à  risIe-Jordain  le  xviir  septembre  1593. 

Du  Bourg. 

l'ar  mondict  seigneur:  Bardion. 

(.\rchivea  de  Muret  :  Ëlslf  de  Muret.  30  idbts  1504.) 


LXXXII 

rm.  —  MAB.S 
Le.s  HuetiEKOTs  DE  l'Isle-Jourdain  et  le  Comminges  (fiuite) 

NÉGOCIATION  ET  CONCIt.LSION  DE  LA  TrÈVE  DE   1594 

Lea  Gommingeois  préparèrent  un  nouveau  concordat  avec  les 
Hug^enuts  de  l'Jsle  et  de  Mauveziii,  h  respiration  de  celui  de  1593, 

Les  Etats  généraux,  de  Guyenne,  récemment  réunis  &  MoUsae, 
avaient  bien  résolu  ta  pacilication  du  paya  (c'était  d'ailleurs,  eu  ce 
moment,  la  volonté  de  toutes  les  proviaeea),  mais  nos  Beligion- 
naires  trouvaient  toujours  le  moyen  de  se  soustraire  aux  conven- 
tions gëLÔrales  aliu  de  rendre  îni^vitabies  des  conventions  particu< 
lièree  plus  fructueuses  pour  eux.  Le  Comminges  envoya  doac, 
encore  une  fois,  des  députés  à  du  Bourg  et  h  Marabat.  On  choisit 
comme  délégués,  les  Etats  tenant  séance  à  Muret)  au  mois  de  mars 

Noalhan,  bu  Dom  des  ËUts,  A  Roquepine,  on  loil  quels  onl  ëlë  les  resnllDls  de  relTaire  ilu 
pMBcpnrL  : 

•  Bien  que  Ip  a'  Mareschn]  |He  Miilignon]  par  le  paîscport  el  soiiyegaHc  p»r  loy  eipé- 
di^s  lurl.  g'  de  Bonlvriii  en  Tnveiir  du  imis,  en^l  Imci  inliibiiion  vi  ili'rense  i  tout  cfuli 
de  son  oliClsnnce  Je  ne  comiiieure  aulcnri);  mie  d'hcsliliij  djtiis  led.  imi),  et  qne  lad. 
iahibillua  to*l  eslri  iii(hiin>>e  nn  b'  du  Itonrjt,  ijni  PiilniL  lors,  pendnnt  li'  moif  de  inif,  t 
BoardeanI),  et  qne  pur  là  il  nVn  pcnli  pri'i'ndre  nusr  iri|(nDr<ni;c.  ce  ii^niimoine,  le 
dim'Ucbe  23*  diiJ.  miifs  et  peiidur):'  le  ti:nip!i  de  IbiI.  Miivegsrd*-  vt  |>a9»i'|jorl ,  il  iiamtcl 
coDiml»  lou9  lesavli'i'd'IioMillile  dans  kit.  paia,  lut,  pilhé  el  ravaigië,  l't  hifU  priinnuirra, 
de  quof  s'ialaul  Mt  plnmdre  le  scindic  dud  pal^  nud.  »'  du  enrg.  dans  lad.  lille  d« 
l'Jsle  f  l  reprëaenlé  la  conlrnteiitiail  è  l'Ordoiiuunci'  dud.  s'  Mari'achal,  cL  reijuis  de  mellre 
en  liberté  les  prisonniers.  «L  rendre  le  besiailh  par  lui  sais;,  il  n'en  anroict  vonlu  fatre 
DUlcunK  ïslal,  ains  di'claré  que  aaus  nvoir  esgard  a  lad.  Eiauvei^rde  ilt  cnalinueroieDI  Irurs 
CDUrsea  «l  ratoîgei,  caniiue  il  a  faicl  pcndeiil  le  temps  d'icelle.  •  [Arcb.  de  Uurct  :  Ëlals 
de  Snmaun,  juin  t593). 

1.  Nona  des  principaux  personna|i«i  pr^aenla  aux  Ëtalt  onrerl*.  le  17  mm  1594. 
dtfls   1*  ooBttnl  d«t  Cardaiiar*   de  Unret  i   Le  jufe  Ut  Conuninnaa;  FraoçoU  Dunad, 
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1594,  HU.  de  Péguilhan,  de  Uontagut,  de  Saabens,  de  Montes- 
qoiea,  Combia,  DapoDt  et  Vergery. 

Voici  le  texte  dea  inslractioQS  que  reçurent  les  nAgociateura  : 
elleB  ge  réfèrent  à  l'impât  fixé  par  l'asaemblée  de  Motssao. 

I».  — Instructions  et  Mâ.MoinBS  baillés  AULxDEPPUTis 

DE  LA  TrÉVB 

Pour  servir  d'Instructions  à  Messieurs  de  Pégulhan, 
de  Montagut,  de  Saubens  et  Montesquieu;  Combia,  Du- 
pont et  Vergeri,  en  la  conférence  qu'iiz  sont  priés  de  faire 
de  la  part  et  comme  depputés  de  Messieurs  les  gens 
tenans  les  Estatz  du  pays  de  Commenge,  avec  les  sieurs 
du  Bourg  et  Marabat  commandant  ez  villes  de  l'Iale-en- 
Jourdain  et  vMaubezin,  pour  le  traicté  de  la  trêve. 

Et  pour  servir  à  leur  négoce  ilz  se  représenteront 
qu'aux  Estatz  généraux  de  Guienne,  dernièrement  tenus 
en  la  ville  de  Moissac,  la  trêve  pour  oeste  présente  année 
1594  a  esté  accordée  par  tous  les  depputés  de  l'ung  et  de 
l'aultre  parti,'  excepté  ceulx  de  ce  pays  de  Commenge* 
qui  auroient  incisté  au  contraire,  comme  cy-après  sera 

iKtire  iténéni  de  Comtnpi;  Viul  Suim.  •imr«  )i>'aér*l  el  orUciil  d«  Lanib«.  —  Noblei 
F.  df  PolHlron,  Bgr  de  la  Yllere,  sJodit;  de  la  Kulilesse;  lein  de  Limb^r,  sgr  de  Saiîahtc; 
]nB  dVlrbeiMa,  sir  de  La  Baslide-de-l'aulmji  ;  Odel  de  Gojnos.  Pgr  de  Montngul  ; 
Inn  de  Toget,  titr  de  NcmIIibd  ;  Fr.  de  ftobt,  inr  de  MonLesquieu  ;  Jean  d«  Commenge, 
ktDD  de  Pifiiilhan  ;  Berirand  df  LniDOlbe,  agr  de  SiDbena.  —  MM.  Pierre  J«  U  L*uie, 
nceiear  des  Uilles  LElitun*  du  Koytsel.  receveur  du  inilloo  ;  iei>n  Berlin,  procureur  du 
Roi  ;  TboniiB  Amani  tt  AnlolDe  ttélirttrd.  coiiiuls  de  Muret  ;  Rerlnud  Hivli  el  Doble  Jean 
Ci«|Mu,  conialadeiiamaian;  B.  Cibnlbf.  findic  de  CouaernDt  ;  D.  Caalerse,  eindk  do 
Tkrt  :  JeiD  de  Cttrii  ei  Fr.  de  Combla,  cnnaiils  de  I.ooibet  ;  Beriri<nd  IjmIIc  >I  tleroird 
Uia.  cousdIs  d>  Siiul-Utier  ;  les  d#pui«i  des  autrei  cbef*-lieui  de  cbllrltenie  et  ceui 
U  bgn<rei.  Seaicterrc,  etc. 

I,  ÛD  Ironvera  dans  lei  arcbÎTM  de  Muret  (Ëlnta  de  Comminitee  leuDl  »  Muret  eu  min 
lS9t).  le  [eue  iDt#t;ri>l  dea  •  Arliclei  it  la  trefve  rt  ccuation  d'armta  pour  tout  le  payi  el 
Ittttntmntt  de  CiiUiint.  ectonléa  enlre  lea  deppulris  de  l'unn  el  l'aiillre  parlf  loubl  le 
boa  plilair  el  eiiHnriie  dei  cbels  des  pnrlli  el  de  leiiri  lieulennni  ffntnai  sudiel  pal»  de 
Cgjeune  pour  l'innée  lïSJ.  ■  — Noua  D'Inaérnni  pua  ce  documeiil.  li  inl#re«Hnt  qu'il  lOJl, 
fera  roe  lei  Camioingeoia  acci'plunt  en  principe  el  i|aanl  i  TMiiril  la  Trtie  da  Guveuoe, 
(D  Brrni  liée  lea  Hugueanii,  leura  Tiiialui,  une  applivaiiiiu  pirljciiliére  ci  impr^Tue. 

Ij  complémrni  inillipeiiibli!  de»  erliclea  arftulel*  do  cancordal  de  IÏ9J  te  lil  diot 
•  Ui  irlid  1  inrelt  dt  la  Trin  de  Giitimt,  r'digéi  et  uuctiounëi  i  Laiii-de-Lomiigoe,  per 
Im  d#pniét  de*  deui  partie,  le  i  r#>rler.  Celte  confcnttou  e*l  relnli  s  t  li  mod^ntion  e| 
u  moile  de  lerte  dea  iiupoiitioui  ToKet  précedemmual  t  HoiiMC  p«t  Ici  ËUU  geaériai 
^Gifenue.  —  lltm,  IM. 

%■  Les  député*  du  CoEDuiiDftei  aux  ËUIi  lëoérini  de  nufeDue  itaienl  étt  HH.  Fr.  de 
Muinn.  leiincDr  de  li  ïllére,  lindk  de  li  iNobieH*  ;  S.  dg  Ciulu,  Ju|«;  «I  Culeni, 
•Ute  da  Tien. 
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représenté,  en  ce  seulement  que  regarde  les  Impositions, 
à  la  condition  que  le  chef  de  nostre  parti  imposeroict 
jusques  à  la  somme  de  deux  cens  trente  mil  cscus,  et  le 
chef  du  contraire  parti  jusques  à  la  somme  de  deux  cens 
soixante  rail  escus,  à  quoy  comme  dict  est,  led.  pays  de 
Commenge  n'auroict  en  aulcune  façon  volleu  consentir, 
alns  protesté,  comme  appert  de  leurs  protestations  incé- 
récs  au  procès-verbal. 

Et  pour  monstrer  de  la  justice  de  leurs  incistances  et 
protestations,  Hz  auroient  représenté  comme  le  pays  de 
Comenge  est,  la  mercy  Dieu,  entièrement  uny  pour  le 
parti,  et  sans  que  le  parti  contraire  jouysse  d'aulcune 
ville,  ny  lieu,  aud.  pays  ;  que,  pour  le  remettre  en  cest 
estât  et  que  pour  recouvrir  les  villes  que  les  ennemya  y 
auroient  surprises,  led.  pays  seroict  entré  en  plusieurs 
grandes  et  extrêmes  despences  pour  raison  desquelles  il 
demeure  endebté  en  de  notables  sommes. 

Que  d'ailleurs  et  pour  plus  grande  considération,  ledict 
pays,  en  la  pluspart,  et  pour  le  moings  de  trois  parties 
tes  deux,  est  aboutissant  et  timitrofe  du  pays  de  Foix,  et 
mesmes,  dans  led.  pays,  occupé  par  le  parti  contraire  et 
qui  ne  recognoist  aulcunement  le  ciief  dud.  parti  de 
Guienne  comme  estant  un  gouvernement  séparé  et  parti- 
culier avec  lequel  il  fault  que  tous  les  membres  dud. 
pays,  aboutissans  à  lad.  comté  de  Foix,  entrent  en  con- 
vention particulière  comme  ne  pouvans  estre  offencéa 
d'autres  que  d'eulx  et  ausquelz  la  trêve  de  Guienne  est  du 
tout  inutille  et  infructueuze,  n'estant  donq  raisonnable  que 
aultres  entrent  en  la  despence  de  la  trêve  de  Guyenne  que 
ceulx  qui  en  reçoivent  de  la  commodité  et  soulagement. 

Qu'il  est  notoire  ausd.  sieurs  du  Bourg  et  de  Marabat 
que  par  led.  tracté  de  la  trêve  il  est  nottament  porté 
qu'aulcune  chastellenie,  ville  ny  lieu  ne  pourront  estre 
constrainctz  au  paiement  que  de  ce  qui  escliera  à  leur 
part  et  sans  qu'ilz  puissent  estre  conslrainctz  pour  la 
cottité  des  lieux  circonvoisins,  et  qu'estant  le  pays  de 
Commenge  composé  do  neuf  chastetlenyes  et  que  lesd. 
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sieurs  du  Bourg  et  Marabat  ny  aultres  du  parti  contraire 
dud.  gouvernement  de  Guyenne  ne  peuvent  constraindre 
aud  paiement  que  trois  chaatellenies,  scavoir:  Muret, 
Samatan  et  l'Isle-en-Dodon'  [et  Sauvelerre-Gaujagues 
ayde  aydante  dud.  pays],  en  restent  les  six'  que  sont  de 
trois  parties  les  deux,  lesquelles  fault  par  nécessité  pour 
leur  soulagement,  repos,  et  conservation,  qu'ilz  pour- 
voient à  leur  indempnité  envers  ceulx  dud.  comté  de 
Poix  qui  est  du  parti  contraire,  desquelz  seulz  ils  peuvent 
estre  ofTencés,  pour  lesquelles  considérations  principalles 
les  depputés  dud.  pays  de  Gommenge  n'ont  peu  con- 
sentir à  l'octroy  des  Impositions  accordées  ausd.  Estatz 
généraulx  de  Guienne. 

Que  touteffoys  pour  monstrer  combien  ilz  ont  d'affec- 
tion au  repos  et  soulagement  du  peuple  et  à  l'exécution 
dud.  traicté  de  la  trefve  accordé  en  Guyenne,  et  en  tant 
que  le  debvoir  et  la  raison  leur  peult  permètre  et  pour 
tous  ceulx  qui  peuvent  recepvoir  solagement  d'icelie,  qui 
Bonl  lesd.  trois  chastollenies  et  Sauveterre-Gaujagues,  et 
de  tout  ce  qu'il  pourra  escheoir  à  leur  part  de  l'imposition 
accordée  par  lesd.  depputés  de  Guienne  aud.  parti  con- 
traire et  de  lad.  somme  de  260.000  escus,  ils  offrent  en 
faire  le  despartement  et  paiement  aux  termes  et  condi- 
tions pourtées  par  lad.  trêve  de  quoy  lesd.  sieurs  dep- 
putés en  dorront  toutes  les  asseurances  en  tel  cas  requi- 
ses, en  recepvant  toutesfoys  acquitz  et  descharges  suflî- 
santes  du  sieur  mareschal  de  Matignon  chef  du  parti 
contraire,  ou  ses  recepveurs,  en  bonne  et  deue  forme,  et 
non  aultrement. 

Qu'en  ce  que  regarde  tes  aydes  non  aydantes  comme 
sont  Begorre,  Pardiac,  Fîtes,  Afites,  Puyderieux  et  La- 
peyre,  Sainct-Sevé  de  Reataing,  ils  n'entendent  empêcher 
qu'ils  ne  soient  constrainctz  au  paiement  de  ce  qui  es- 
cherra  à  leur  part  suivant  le  despartement  de  lad.  somme 
de  deux  cens  soixante  mil  escus. 

I-  Lm  mou  qui  anivcni,  placés  enlre  croebeu,  «ont  ëtriii  i  la  mtrgfl  d«ni  l'origiMl. 
^  iviiue,  Sdiu,  iapct,  Stiol-JnlLu),  FroDMc,  Cutillon. 
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Et  où  lesd.  sieurs  depputés,  comme  il  est  à  craindre, 
ne  pourroient  sur  les  busH.  considérations  obtenir  la 
descharge  det-d.  deux  tiers,  et  que  pour  le  bien  et  soula- 
gement du  pays,  ilz  seroient  constrainctz  de  passer  oultre 
à  l'octroy  de  plus  grandes  sommes,  les  gens  desd.  Estatz 
leur  permèlent  de* pouvoir. 

Et  par  mesme  moien,  lesd.  sieurs  âepputés  sont  priés 
de  la  part  desd.  Estatz  de  procurer  l'eslargissement  de 
tous  les  prisonniers  qui  ont  esté  faictz  par  les  garnisons 
desd.  sieurs  du  Bourg  et  Marabat,  soict  des  marcbans 
d'Aurignac,  du  sieur  d'Alexis,  que  habitans  de  Sainct- 
Loube,  à  la  rétention  desquels  lesd.  s"  du  Hourg  et  Ma- 
rabat n'ont  quoy  tenir.  Car  en  ce  qui  regarde  les  prison- 
niers de  ceulx  d'Aurignac,  ilz  auroient  esté  faitz  prison- 
niers par  la  garnison  dud.  s' de  Marabat  pendant  le  temps 
du  traicté  accordé  l'année  dernière  avec  led.  s'  du  Bourg, 
auquel  tracté  led.  s'  de  Marabat  estoict  interveneu  et 
donné  asseurance  par  sa  lettre  de  ne  rien  entreprendre, 
ny  courir  sur  le  laborage,  ny  marclians  traiiquans.  Que 
letid.  prisonniers  sont  de  lad.  qualilé  et  ont  esté  saisis 
faisans  leur  Iraficq  et  commerce,  nifsmes  dans  led,  pays, 
et  sur  l'asseuiance  desd.  s"  du  Bourg  et  Marabat,  et  par 
ce  moîen  ilz  ne  peuvent  avoir  anlcung  droict  de  rétention. 

Mesmes  et  pour  une  durnière  coiisidcration,  que  par 
led.  traicté  de  la  Irèvc  générallo  accurdée  en  <ïuienne, 
et  neufviosme  article,  tous  prisi»iin:ers  faiclz  l'année 
dernière  93  pour  prétendus  arréragea  ou  aultrenient, 
sont  eslargi^  ou  mis  en  liberté,  et  par  ce  moïen  led.  s'  de 
Marabat  comme  amateur  de  l'enli-etien  des  rèjilemcns  et 
de  la  foy  et  promesse  par  luy  donnée,  ne  peult  ny  doibt 
relïuzer  l'eslargissement  desd.  prisonniers. 

Quant  aud.  s'  Alexis  et  habilans  du  Sainct-Loube  saisis 
par  la  garnison  dud.  s""  du  Bourg,  il  est  certain  comme 
luy  mesme  accorde  par  la  déclaration  qu'il  a  faicte-  aud. 
8^  Alexis,  du  septiesme  de  ce  mois,  qu'il  les  retient  pour 
le  prétendu  courant  de  ceste  année,  chose  qu'il  ne  pou- 
voict  que  préalablement  le  despartement  n'en  fut  faict. 


.yGoogle 


19S 
et  par  les  constrainctes  dud.  s'  mareschal  de  Matignon 
son  supérieur.  El  d'ailleurs  si  lesd.  s"  depputés  demeu- 
rent d'accord  avec  luy  pour  led.  prétendu  courant  de 
ceste  année,  lesd.  emprisonnemena  demeurent  nulz  et 
comme  non  advenus.  Mesmes  et  pour  une  dernière  consi- 
dération à  laquelle  ne  peult  cstre  apportée  valable  res- 
ponce,  que  led.  emprisonnement  fut  faict  pendant  le 
temps  de  la  conférence  desd.  depputés  de  Guienne,  de 
l'ung  et  de  l'aultre  parti  en  la  ville  de  Lavit,  auquel  temps 
toutes  cources  et  actes  d'ostilité  estoient  interdictes,  la- 
quelle seule  considération  rend  lesd.  emprisonnemens 
nulz  et  attemptatoires. 

Comment  qu'il  en  soit  advenant  que  led.  traicté  réus- 
sise,  lesd.  sieurs  depputés  sont  suppliés,  par  les  articles 
qu'iiz  apporteront,  obtenir  déclaration  et  asseurance 
desd.  s"  du  Boui'g  et  Marabat,  conformément  à  la  trêve 
généfalle,  accordée  en  Guyenne,  qu'aulcune  chastellenye, 
ville,  riy  lieu,  ne  pourra  estre  constraincte  pour  l'aultre. 

Et  néanraoings  qu'iiz  seront  tenus  de  prendre  les 
espesses  au  cours  courant  pour  esviter  le  deschet  qu'on 
a  souffert  l'année  dernière. 

Et  pour  asseurance  entière  dud.  pays  et  aydes  aydantes 
et  moîennant  l'asseurance  qu'iiz  dourront  ausd.  s"  du 
Bourg  et  Marabat  pour  la  partie  qu'iiz  leur  accorderont, 
lesd.  sieurs  du  Bourg  et  Marabat  seront  tenus  de  nous 
fournir  des  acquitz  de  tout  ce  qui  pourra  escheoir  sur  led. 
pays  et  ses  aides  aidantes,  de  la  somme  principalle  de 
Î60.000  escus,  qui  est  environ  13.000  escus,  à  ce  que  par  ce 
nioien,  tous  doubtes  soient  ostés  et  que  tous  les  habitans 
dud.  pays  et  aydes  aydantes  soient  en  asseurance  sans 
pouvoir  estre  recherchés  directement  ny  indirectement. 
De  mandement  de  Messieurs  les  Gens  desd.  Estatz. 

Bërtin,  secrétaire  desd.  Estatz. 

lArcblTSS  da  Muref  ;  Étais  de  Murel,  mus  l&e4.) 

J.  LESTRADE. 

(A  suivrej 
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LACS  SUPERIEURS 

Dtl   H.4881P  PVBÉWÉBN 

Origine,  Formation    et    Comblement 

PAR  M.  Emile  Belloc  (suite*) 


Comme  la  formation  des  seuils  et  barrages  naturels  des 
lacs  est  intimement  liée  à  l'origine  et  à  la  transformation 
des  bassins  lacustres  eux-mêmes,  il  est  intéressant  d'exa- 
miner  la  corrélation  qui  peut  exister  entre  l'origine  de  ces 
seuils  et  barrages  et  l'action  glaciaire. 

A  la  suite  d'observations  faites  sur  place  par.  M.  E. 
Belloc,  les  principaux  lacs  des  Pyrénées  françaises  et 
espagnoles,  comme  les  lacs  Lanous,  d'Oô,  d'Espingo, 
Cahountsat,  du  Portillon,  Caillaouas,  Estan  del  Mar,  Gre- 
gonio,  Gaube,  Lac  Bleu,  etc.,  ont  des  digues  naturelles 
uniquement  constituées  par  la  rocbe  native.  Certains  lacs 
des  Vosges,  qu'il  a  également  explorés,  principalement 
ceux  qui  sont  dispersés  autour  du  Mont- Dore,  ont  des 
digues  formées,  comme  les  lacs  Aydat,  Chambon,  Guerry, 
par  des  coulées  de  laves  ou  de  roches  volcaniques,  tandis 
que  d'autres,  comme  les  lacs  Ohauvet,  Pavin,  etc.,  occu- 
pent le  fond  d'anciens  cratères. 

Dans  les  Pyrénées  il  y  a  une  autre  catégorie  de  lacs, 
dont  les  bords  sont  encombrés  d'énormes  blocs  errati- 
ques, mélangés  de  gravier,  de  sable  grossier  et  de  débris 
de  roches  détachées  des  pentes  voisines.  L'oriffine  morai- 
nique  do  ces  amoncellements  n'est  pas  contestable,  et  on 
dirait  au  premier  aboi'd  que  les  anciens  glaciers  qui  ont 
abandonné  une  partie  de  ces  blocs  ont  participé  directe- 


(*)  Voir  Anue  ie  Commn^tt,  1898.  3—  trioestri,  p.  tOS-tt9. 
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ment  à  la  formation  et  à  l'emmagasinement  des  nappes 
d'eau.  Mais  en  est-il  ainsi  ?  Pour  ne  rien  laisser  au  hasard 
de  la  méthode  spéculative,  pour  résoudre  cette  question 
d'autant  plus  difficile  que  les  apparences  militaient  mani- 
festement en  faveur  de  l'érosien  glaciaire,  M.  Emile 
Belloc,  inspiré  par  son  vif  désir  de  découvrir  la  vérité 
scientifique,  a  eu  l'heureuse  idée  d'employer  un  système 
qui  lui  a  servi  à  élucider  complètement  la  question.  Il  a  fait 
pratiquer  de  longues  tranchées  dans  le  centre  des  barra- 
ges existant  aux  environs  et  sur  les  bords  des  lacs  d'Au- 
mar  et  d'Aubert  dans  les  Pyrénées  centrales.  Ces  fouilles, 
méthodiquement  conduites,  ont  mis  à  nu  la  roche  native 
à  des  profondeurs  n'excédant  pas  4  mètres.  Ur,  il  résulte 
des  nombreux  sondages  exécutés  par  M.  Belloc  dans  les 
bassins  lacustres  d'Aumar  et  d'Aubert  que  ces  lacs  ont 
respectivement  23  et  44  mètres  de  profondeur.  Il  lui  a 
donc  été  facile  de  s'apercevoir  que  la  couche  morainique 
qui  entoure  ces  lacs  n'était  que  superficielle.  I!  s'est  alors 
convaincu  que  les  glaciers  n'ont  exercé  qu'une  influence 
pour  ainsi  dire  négative  sur  la  surélévation  du  plan  de 
surface  des  eaux  et,  à  la  suite  d'observations  faites  sur  un 
grand  hombre  de  points,  il  démontre  également  que  les 
anciens  glaciers,  en  se  retirant,  ont  laissé  au  sein  des  lacs 
des  débris  qui  ont  plutôt  contribué  à  les  combler  qu'à  les 
conserver. 

Passons  maintenant  à  une  question  redoutable,  qui 
n'intéresse  pas  moins  les  hommes  de  science  que  les 
simples  touristes  et  que  M.  Belloc  traite  avec  la  compé- 
tence que  lui  donnent  ses  longs  et  méthodiques  travaux 
surles  bassins  lacustres  :  je  veux  parler  du  comblement, 
dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain,  des  lacs  supé- 
rieurs des  montagnes  auxquelles  Us  donnent  une  si  vive 
physionomie. 

Verrons-nous  longtemps  encore  ces  lacs  briller,  comme 
des  saphirs,  au  fond  de  leurs  pittoresques  cuvettes 'i?  La 
réponse  à  cette  question  si  intéressante  se  dégage  de 
l'ensemble   des  observations  faites  par  M.   Belloc  sur 
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toute  l'étendue  des  Pyrénées  centrales,  aussi  bien  du 
versant  français  que  du  versant  espagnol. 

Et  d'abord  comment  M.  Belloc  est-il  parvenu  à  explo- 
rer jusque  dans  leurs  mystérieux  tréfonds  ces  belles 
nappes  d'eau  et  leur  arracher  te  secret  de  leur  faune  et 
do  leur  flore?  (Comment  s'y  est-il  pris  pour  développer  le 
premier  dans  les  Pyrénées,  et  dans  de^conditionsabsolu- 
ment  nouvelles,  les  principes  de  cette  science  naissante  — 
la  science  sous-lacustre  —  que  par  de  réelles  qualités  de 
style  il  a  su  rendre  si  attrayante? 

Lorsque  M.  Belloc  a  commencé  ses  explorations  lacus- 
tres dans  les  Pyrénées,  il  s'est  vite  aperçu  que  les  quel- 
ques sondages  pratiqués  par  ses  prédécesseurs  péchaient 
par  la  base  et  que  ces  opérations  délicates  ne  pouvaient 
s'effectuer  d'une  manière  exacte  qu'à  l'aide  d'instruments 
perfectionnés.  En  effet,  les  sondages  opérés  au  moyen  de 
cordages  formés  de  matières  textiles  qui  s'allongent  ou 
se  raccourcissent  suivant  les  différents  degrés  de  tempé- 
rature ou  d'humidité,  et  dont  la  tension  et  par  suite  la 
verticalité  laissent  toujours  à  désirer,  n'étaient  pas  sufQ- 
samment  précis  pour  asseoir  des  calculs  propres  à  donner 
aux  recherches  une  base  certaine.  Il  a  dû,  en"  consé- 
quence, abandonner  les  sentiers  battus  et  employer  pour 
les  recherches  lacustres  des  moyens  plus  rigoureux  d'in- 
vestigation. D'un  autre  côté,  pour  aboutir  aux  lacs  supé> 
rieurs  des  montagnes  dont  l'accès  est  difficile  en  raison 
de  leur  grande  altitude,  il  était  indispensable  d'employer 
un  bagage  scientiiique  aussi  peu  encombrant  que  possi- 
ble. Il  s'agissait  donc  de  réduire  au  minimum  le  poids 
des  appareils  tout  en  leur  donnant  une  précision  irré- 
prochable. Ce  double  problème,  M.  Belloc  l'a  résolu  au 
grand  protit  de  la  science,  grâce  à  sa  ténacité  et  à  ses 
connaissances  en  mécanique. 

Il  a  imaginé  un  appareil  facilement  transportable,  muni 
d'un  compteur  automatique  indiquant  constamment  la 
quantité  de  fil  déroulé,  pourvu  d'une  sonde  spéciale  avec 
rapport  aupendue   à   un   fd   d'acier   dont   le   diamètre 


.yGoogle 


i97 

q' excède  pas  5/10*  de  millimètre  et  qui  assure  la  verticalUê 
absolue  du  fil. 

Au  mois  de  juin  1891,  M.  Belloc  soumit  à  l'examen  de 
la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  son 
apnareil  de  sondage  dont  il  avait  fait  deux  modèles  :  l'un 
destiné  au  sondage  et  au  dragage  des  lacs,  et  l'autre  à 
mesurer  la  profondeur  des  mers.  C'est  M.  lo  colunel 
Pierre  qui,  au  nom  du  comité  des  arts  mécaniques,  fit  le 
rapport  sur  les  appareils  présentés  par  M.  Belloc.  Dans 
ce  rapport,  que  j'ai  sous  les  yeux,  il  a  parlé,  en  termes 
élo^eux,  de  r.appareil  le  plus  réduit  qui  pèse  à  peine 
4  kilog.  et  qui  est  facilement  transportable  sur  les  bords 
des  lacs  des  montagnes  les  plus  élevées  et  d'un  accès 
difficile.  Ce  petit  Instrument,  qui  peut  dérouler  jusqu'à 
Ï50  mètres  de  fîl  d'acier  de  4/10'  de  millimètre,  longueur 
plus  que  suffisante  pour  les  lacs  les  plus  profonda,  est 
muni,  malgré  son  petit  volume,  des  organes  indispensa- 
bles pour  assurer  son  bon  fonctionnement.  Aussi  a-t-il 
fait  ses  preuves,  car  il  a  servi  à  opérer  plusieurs  milliers 
de  sondages.  Les  épreuves  auxquelles  ce  petit  sondeur 
a  été  soumis  ayant  été  des  plus  concluantes,  M.  Belloc, 
dit  en  substance  le  savant  rapporteur,  a  eu  la  pensée  de 
laire  construire  une  machine  sur  le  même  modèle,  mais 
plan  grande,  plus  résistante,  ne  pesant  pas  plus  de 
ÎO  kilus  et  munie  d'un  tambour  pouvant  porter  2.500 
nièti-es  de  fil  d'acier  de  5/10'  de  millimètre.  Le  colonel 
Merre  fait  do  cet  appareil  une  description  détaillée  qu'il 
serait  trop  long  do  reproduire  ici.  En  somme,  il  croit  que 
cet  appareil  peut  rendre  de  grands  services  aux  ingé- 
nieurs hydrographes,  aux  marina  et  à  d'autres  explora- 
teurs; qu'il  peut  se  prêter  utilement  à  la  plupart  des 
expériences  scientifiques  auxquelles  l'étude  des  phéno- 
mèoes  naturels  peut  donner  lieu  ;  il  pense  aussi  qu'il 
sufTira  pour  les  sondages  à  l'embouchure  des  fleuves,  à 
la  reconnaissance  d'une  passe  ou  d'un  mouillage  à  fond 
taobile,  et  mesurer  toute  hauteur  verticale  dont  le  sommet 
est  praticable  et  la  base  difficilement  accessible  comme 
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les  falaises,  les  gouffres,  les  puits  de  mine,  etc.  Mais  si 
cet  appareil  peut  être  employé  avec  avantage  pour  le 
sondage  des  lacs  dont  les  eaux  sont  relativement  calmes, 
l'honorable  rapporteur  exprime  des  craîntes'que  ledit 
appareil  n'ait  pas  le  même  succès  en  pleine  mer  en 
raison  de  l'agitation  des  flots.  Je  me  hâte  de  dire  que, 
depuis,  ces  appréhensions  ont  été  reconnues  vaines  en 
présence  des  beaux  résultats  obtenus  par  le  grand  son- 
deur Belloc  dans  la  Méditerranée  et  dans  les  mers  des 
Antilles. 

M.  le  colonel  Pierre  conclut  en  émettant  l'avis  qu'il  y 
avait  lieu  de  «  remercier  M.  Belloc  de  sa  communication 
«  et  de  faire  insérer  dans  le  Bulletin  de  la  Société  le  pré- 
«  sent  rapport,  accompagné  des  dessins  et  de  la  légende 
«  nécessaire  pour  faire  comprendre  la  construction,  le 
e  mécanisme  et  l'emploi  des  deux  appareils  ». 

L'avis  du  savant  rapporteur  fut  adopté  et  une  grande 
médaille  d'argent  fut  décernée  à  M.  Belloc. 

C'est  le  plus  bel  encouragement,  une  de  ses  plus  belles 
récompenses  que  la  Société  ait  pu  décerner  à  l'inventeur. 
Les  nombreuses  expériences  qui  ont  eu  lieu  postérieure- 
ment à  la  rédaction  du  rapport  dont  je  viens  de  donner 
l'analyse,  n'ont  fait  <jue  confirmer  cet  éclatant  témoignage 
de  confiance  dans  l'avenir  réservé  aux  sondeurs  Belloc. 

M.  Emile  Belloc  a  eu  la  bonne  fortune,  privilège  rare 
chez  les  inventeurs  —  du  moins  en  France  —  de  voir  ses 
deux  machines  entrer  rapidement  dans  les  applications 
courantes  de  la  science.  Son  appareil,  en  eiTet,  a  été  suc- 
cessivement adopté  par  le  prince  de  Monaco,  qui  l'a  expé- 
rimenté en  pleine  mer  à  bord  de  la  Princesse  Alice;  par 
M.  Delbecque,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ;  par 
M.  Hurnsliman.du  Bureau  topographique  fédéral  suisse, 
lesquels  ont  elTeclué  leurs  recherches  marines  et  lacus- 
tres avec  cet  appareil,  et  par  d'autres  hommes  de  science 
d'une  grande  notoriété,  qui  ont  fait,  avec  cet  instrument, 
de  remarquables  études  sur  la  topographie  et  la  consti- 
tution des  fonds  sous-marins  du  golfe  de  Lyon  et  exécuté 
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de  nombreux  sondages,  toujours  avec  succès,  dans  les 
mers  des  Antilles.  En  outre,  les  sondeurs  Belloc  ont  reçu 
la  consécration  de  l'Institut,  auquel  ils  ont  été  présentés 
par  l'éminent  astronome  Jules  Janssen,  et  des  congrès 
de  Marseille  et  de  Carthage.  Enfin,  la  Société  impériale 
d'acclimatation  de  Moscou  a  décorné  à  M.  Belloc,  pour 
son  appareil,  une  grande  médaille  d'argent.  On  ne  sau- 
rait trop  insister  sur  les  succès  oljtenus  par  les  sondeurs 
Belloc.  Ne  doit-on  pas,  en  effet,  donner  la  pLus  large  publi- 
cité possible  aux  efforts  des  hommes  de  valeur  qui,  par 
un  labeur  opiniâtre,  contribuent  à  enfichir,  à  étendre  le 
domaine  de  la  science? 

C'est  avec  l'instrument  de  petite  dimension  et  un  frêle 
esquif  que  M.  Belloc  a  entrepris  la  conquête  de  ces  fonds 
mystérieux  des  lacs  des  Pyrénées  qui,  jusqu'à  ce  jour, 
avaient  échappé  aux  investigations  des  savants.  Mais 
l'accomplissement  de  sa  mission  scientifique  l'a  exposé 
aux  plus  graves  dangers.  Aux  jours  où  les  ouragans  se 
déchainent  sur  les  hautes  montagnes,  les  tempêtes  dans 
ces  lacs  sont  terribles.  Les  vagues,  poussées  par  les 
vents  impétueux  et  n'ayant  pas,  comme  dans  les  mers, 
l'espace  nécessaire  pour  s'étendre,  déferlent  avec  fureur 
sur  les  rives  trop  rapprochées.  Hepoussées  aussitôt,  elles 
rebondissent  vers  le  centre  de  la  nappe  d'eau  et,  s'entre- 
choquant  violemment  avec  d'autres  vagues  non  moins 
furieuses,  ouvrent  des  abîmes  où  s'engloutirait  infailli- 
blement toute  embarcation  surprise  dans  la  tourmente. 
Et  que  de  fois  M.  Belloc  n'a-t-il  pas  dû  fuir  le  danger  à 
force  de  rames  et  chercher  le  salut  jusque  dans  l'émis- 
saire du  lac  I 

On  a  prétendu  qu'il  existait  peu  de  lacs  dans  les  Pyré- 
nées. A  cette  assertion,  M.  Belloc  répond  qu'il  peut  déter- 
miner la  position  géographique  de  plus  de  800  lacs  sans 
compter  les  milliers  de  minuscules  nappes  d'eau  qui  bril- 
lent de  tous  côtés  au  milieu  des  rochers.  Sans  doute  il  ne 
les  a  pas  explorés  tous,  mais  le  nombre  de  ceux  qu'il  a 
étudiés  constitue  déjà  une  oeuvre  considérable. 
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Le  lac  d'Oô  (1500°)  et  la  vallée  qui  y  aboutit  ont  été 
formés  aux  temps  géologiques  par  les  dislocations  et  les 
afTaissements  successifs  de  la  croijte  terrestre.  Ce  lac  est 
un  des  plus  visités  des  Pyrénées.  Le  sHe  pittoresque  au 
milieu  duquel  il  se  trouve  est  «  sans  pareil  dans  aucune 
région  de  montagne»  dit  M.  Shrader.  Quand,  des  granges 
d'Astos,  laissant  k  droite  le  val  d'Eskierry,  surnommé  le 
jardin  botanique  des  Pyrénées,  on  arrive  sur  tes  bords 
de  ce  bassin  lacustre,  on  est  tout  saisi  d'admiration  de  se 
trouver  en  présence  d'un  cirque  splendide  formé  de 
hautes  montagnes  à  pentes  très  escarpées  qui  semblent 
fermer  la  vallée  du  coté  du  sud.  C'est  du  moins  l'impres- 
sion que  produisit  sur  moi  la  vue  de  ce  beau  cirque  la 
première  fois  que  je  le  visitai.  Une  des  plus  belles  cas- 
cades de  l'Europe,  qui  se  précipite  d'une  hauteur  de 
273  mètres  et  qui  relève  admirablement  le  caractère 
grandiose  du  paysage,  alimente  principalement  tes  eaux 
de  cet  admirable  bassin.  La  superficie  du  lac  est  de 
39  hectares  et  sa  plus  grande  profondeur  atteint  67  mè- 
tres. Dans  sa  plus  grande  longueur  il  mesure  913  mètres 
et  sa  plus  grande  largeur  est  de  6?0  mètres.  D'après  les 
calculs  de  M.  Belloc  cette  nappe  d'eau  contiendrait 
12.647.848  mètres  cubes  d'eau. 

En  raison  des  redressements  et  de  la  hauteur  des  escar- 
pements qui  les  entourent,  le  lac  et  la  cascade  ne  parais- 
sent pas  avoir  leurs  dimensions  réelles.  De  là,  des  illu- 
sions, des  erreurs  d'optique  auxquelles  n'ont  pas  échappé, 
non  seulement  les  simple»  voyageurs,  mais  encore  des 
alpinistes  de  haute  valeur,  comme  te  célèbre  Itamond  de 
Carbonnières  qui  a  écrit  un  livre  remarquable  sur  les 
Pyrénées  alors  que  ces  montagnes  étaient  encore  entiè- 
ment  inconnues,  et,  en  dernier  lieu,  MM.  Larabron  et 
Lézat,  ce  dernier  auteur  du  beau  plan  en  relief  des  Pyré- 
nées contrâtes,  plan  qu'on  peut  visiter  au  Casino  de 
Luchon.  Ces  erreurs,  M.  Belloc  les  a  redressées.  Mais 
nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  cette  discussion 
limnographique.  Je  me  borne  k  dire  que  les  savants  dont 
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il  est  question  n'ont  raisonné  que  d'après  les  apparences, 
c'est-à-dire'd'après  la  méthode  spéculative  qui  aujourd'hui 
a  fait  son  temps,  tandis  que  M.  Belloc  a  mie  en  œuvre  les 
expériences  pratiques  d'après  les  nouvelles  données  de 
la  science  et  l'observation  directe. 

C'est  par  le  lac  d'Oô  que  M.  Belloc  a  commencé  ses 
expériences  avec  son  nouvel  appareil.  A  tout  seigneur 
lout  honneur.  Une  figure  reproduite  dans  la  brochure 
intitulée:  le  lac  d'Oô,  représente  la  forme  de  ce  bassin 
lacustre,  laquelle  est  assez  irrégulière  et  plutôt  elliptique 
que  circulaire.  Cette  figure  indique  le  plan  des  sondages 
pratiqués  dans  la  profondeur  des  eaux. 

Voici  du  reste  la  méthode  employée  par  M.  Belloc  pour 
relever  exactement  tes  divers  points  d'un  bassin  lacu&tre 
ou,  en  d'autres  termes,  pour  déterminer  rigoureusement 
ia  périphérie  de  ce  même  bassin.  Je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  lui  laisser  la  parole  : 

>  Après  avoir  mesuré  sur  le  terrain,  entre  des  points 
«  accessibles,  et  orienté  avec  soin  une  ou  plusieurs  bases, 
»  de  chacune  de  leurs  extrémités  et  à  l'aide  d'une  règle 
<■  à  éclimètre  ou  d'une  alidade   nivellatrice,   selon   les 

•  dimensions  du  lac,  je  construis  une  série  de  triangles 
'  qui,  tout  en  déterminant  la  place  exacte  des  points 

•  remarquables  du  bassin,  limitent  par  cela  même  la 
<  périphérie  du  plan  de  surface  des  eaux.  Ce  plan  étant 
»  dressé,  je  cherche  autant  que  possible  à  le  rattacher 
«  directement  à  quelques  points  de  triangulation  connus, 
«  tels  que  ceux  de  l'Elat-Major,  par  exemple. 

«  Sur  chacune  des  lignes  de  visée,  c'est  à-dire  parallè* 
«  lemeat  aux  côtés  des  triangles  construita,  je  tends  un 

■  cordeau  imperméable  et  tout  spécialement  fabriqué  pour 
«  cet  usage.  Alln  d'éviter  la  flexion  que  son  propre  poids 

■  ne  manquerait  pas  de  lui  laire  subir  dans  le  sens  ver- 

■  tical,  ce  cordeau  est  maintenu  à  Heur  d'eau,  à  l'aide  de 
«  vessies,   placées  en  des   points  déterminés   et  assez 

•  rapprochés  les  uns  des  autres  pour  assurer  la  flottai- 

■  son.  Cette  corde  —  fortement  tendue   d'une  rive  & 
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«  l'autre  de  façon  que  tous  les  flotteurs  se  trouvent  sur 
«  un  même  alignement  parfaitement  rectiligne,  et  qu'au 
«  besoin  la  corde  et  les  flotteurs  ultérieurement  replacés 
«  dans  leur  position  primitive  puissent  être  utilisés 
«  comme  moyen  de  contrôle  —  ne  me  sert  qu'à  placer 
•X  les  points  de  sondages.  C'est  le  long  de  ces  lignes  de 
a  viséedont  l'alignement  demeure  constamment  véri fiable, 
«  et  un  des  points  déterminés,  que  r.appareil  sondeur 
«  vient  appliquer  son  fil  d'acier.  Si,  durant  l'opération, 
«  l'embarcation  dérive,  rien  n'est  plus  simple  alors  que 
«  de  la  ramener  au  point  précis  oii  le  sondage  doit  être 
K  efîectué. 

a  On  comprendra  toute  l'exactitude  de  cette  méthode 
«  lorsque  j'aurai  dit  que  ces  points  de  sondage,  espacés 
a  de  5  en  5  mètres  en  partant  des  bords  du  lac  jusqu'à 
«  100  mètres  de  distance,  puis  de  10  en  iO  mètres  dans 
«  la  partie  médiane,  sont  pluiiieurs  fois  recoupés  par  les 
o  nombreux  profils  tracés  pour  dresser  les  cartes  du 
«  relief  sous-lacustre.  » 

M.  Belloc  s'est  livré  dans  le  lac  d'Oô  à  des  expériences 
thermiques  fort  intéressantes  et  a  trouvé  qu'il  existait  (Jes 
différences  assez  accentuées  de  température  entre  les 
couches  centrales  de  la  masse  liquide  et  celle  de  l'eau  à 
la  surface  du  lac.  Il  a  aussi  mesuré  la  transparence  de 
l'eau  qui  est  remarquable.  Un  disque  blanc  de  0'°30, 
plongé  dans  les  ondes  et  attaché  au  fil  d'acier  du  sondeur 
Belloc,  est  demeuré  visible  à  l'œil  nu  jusqu'à  18  mètres  50 
de  profondeur.  Mais  l'hiver  les  eaui  atteignent  une  trans- 
parence plus  grande. 

M.  Belloc  a  trouvé  dans  tes  parois  et  au  fond  du  lac 
une  énorme  quantité  de  carapaces  de  diatomées  dont  il  a 
donné,  avec  celles  trouvées  dans  d'autres  lieux,  une  liste 
complète  et  détaillée  dans  trois  brochures  très  intéres- 
santes :  Les  Diatom.ées  de  Luchon  et  des  Pyrénées  centrales. 
Les  Diatomées  lucuntres  de  la  haute  région  d'Oô,  et  Les  Dia- 
tomées vivantes  des  Pyrénées  centrales,  le  tout  avec  figures; 
la  sonde  a  aussi  rapporté  du  fond  des  eaux  divers  échan- 


.yGoogle 


S03 

lillons  de  vase,  contenant  des  substances  salines  qui, 
soumis  à  l'examen  de  M.  le  docteur  P.  Garrigou,  ont  été 
trouvés  notablement  différents  les  uns  des  autres.  Cela 
provient  sans  doute  de  ce  que  des  sources  de  diverses 
natures  jaillissent  du  sous-sol  du  lac.  Cette  nappe  abonde 
on  truites  dont  la  chair  savoureuse  est  fort  appréciée  de 
la  colonie  étrangère  de  Luchon.  Les  nombreux  points  de 
sondage  que  M.  Belloc  a  pratiqués  dans  toutes  les  direc- 
tions du  lac  lui  ont  permis  de  découvrir,  avec  précision, 
le  relief  sous-lacustre  et  il  a  pu  ainsi  se  rendre  compte  de 
la  manière  dont  le  sous-sol  de  cette  belle  nappe  d'eau 
s'exhausse.  Hélas!  Il  faut  bien  l'avouer,  ce  beau  lac,  un 
des  plus  puissants  attraits  des  environs  do  Luchon,  ce 
beau  lac,  centre  d'excursions  charmantes,  se  comble 
insensiblement  et  M.  Belloc  en  recherche  les  causes. 
Cette  théorie  du  comblement  du  lac  d'Oô,  comme  celle  du 
comblement  d'autres  lacs  des  Pyrénées,  nous  a  valu  de 
sa  part  des  aperçus  géologiques  du  plus  haut  intérêt. 

l.e  lac  d'Oô  se  comble  progressivement,  mais  d'une 
manière  irrégulière.  Ses  rives  sont  constamment  rema- 
niées par  le  ruissellement  dos  eaux  pluviales  et  de  la  fonte 
des  neiges.  Les  matériaux  de  comblement  proviennent 
presque  exclusivement  de  la  démolition  des  pentes  qui 
l'entourent.  Le  limon,  le  sable,  les  matières  organiques, 
les  débris  rocheux  provenant  des  montagnes  en  ruine 
surélèvent  sans  cesse  le  fond  de  la  cuvette.  D'énormes 
entassements  de  roches  brisées  s'étalent,  immergés,  dans 
le  fond  de  la  cuvette  à  une  certaine  distance  des  bords 
dont  ils  sont  séparés  par  une  dépression  assez  profonde  ; 
une  surface  plane  occupe  encore  le  centre  du  fond  sous- 
lacustre.  Ce  sont  les  couloirs  d'avalanches  ouverts  au- 
dessus  de  la  rive  gauche  et  de  la  rive  droite  qui  fournissent 
aux  cônes  de  déjection  l'appoint  le  plus  considérable. 

Mais  la  cause  première  du  comblement  du  lac  d'Oô,  et 
on  ne  saurait  assez  le  répéter,  provient  de  ce  que,  au 
printemps,  on  fait  hâtivement  pacager  les  troupeaux  avant 
que  les  pousses  des  jeunes  arbres  aient  acquis  un  déve- 
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loppement  suffisant  pour  résister  aux  déprédations  du 
bétail.  D'un  autre  côté,  le  montagnard,  sans  souci  de 
l'avenir,  abat  indifféreuiment  les  plus  beaux  arbres  de  la 
montagne,  laissant  le  gazon  à  découvert,  de  sorte  que, 
lorsqu'une  avalanche  se  forme  au  sommet  des  pentes,  elle 
ne  trouve  devant  elle  aucun  obstacle,  et,  dans  sa  course 
impétueuse,  après  avoir  pratiqué  de  vastes  excavations 
dans  le  sol  dénudé,  entraîne  au  bas  des  escarpements, 
jusqu'à  la  nappe  lacustre,  une  immense  quantité  de  débris 
de  toute  sorte.  Le  même  fait,  engendré  par  les  mêmes 
causes,  s'est  produit  lors  des  dernières  inondations  de 
Luchon. 

Il  appartient  aux  pouvoirs  publics  d'apporter  —  car  il 
en  est  temps  encore  —  un  remède  efficace  à  ce  déplorable 
état  de  choses:  c'est  de  réagir  énergiquement  contre  les 
habitudes  invétérées  des  habitants  de  certaines  de  nos 
montagnes  et  de  compléter  enfin,  le  plus  proraptement 
possible,  le  reboisement  des  forêts. 

Cependant  les  forces  do  la  nature,  dît  excellemment 
M.  Belloc,  agissant  par  intermittence,  on  ne  peut  encore 
prévoir  d'une  manière  exacte  l'époque  du  comblement  du 
lac  d'Oô.  D'ailleurs,  et  c'est  un  phénomène  qui  se  produit 
fréquemment  dans  les  Pyrénées,  si  un  nouveau  couloir 
d'avalanches  venait  à  combler  le  canal  d'écoulement 
creusé  dans  la  roche  vive,  le  niveau  des  eaux  du  lac 
pourrait  8'élever  à  une  hauteur  considérable  et  on  pour- 
rait espérer  que  l'existence  lacustre  de  ce  beau  bassin 
pourrait  être  accrue  de  plusieurs  centaines  d'années.  — 
Espérons! 

La  région  qui  sépare  le  lac  d'Oô  du  lac  Caïllaouas  est 
une  des  plus  tourmentées  et,  au  point  de  vue  géologique 
et  orographique,  des  plus  remarquables  des  Pyrénées. 
Elle  est  aussi  une  des  moins  connues,  car  l'accès  en  est 
défendu  par  une  multitude  de  hauts  sommets  qui  surmon- 
tent de  puissants  contreforts. 

Cependant,  à  coté  de  ces  monts  redoutables,  il  y  a  une 
autre  route  plua  courte  et  moins  dangereuse  que  suivent 


.yGoogle 


les  pêcheurs  qui  portent  à  Luchon  les  excellentes  truites 
du  lac  Caillaouas,  c'est  celle  du  val  d'Eskierry  et  de  la 
porte  d'Enfer  en  passant  entre  le  Montégut  (2.700")  et  le 
pic  Néré  (2.750  "). 

Quand  on  arrive  sur  l'arêto  qui  longe  le  val  d'Eskierry, 
au  point  où  la  crête  forme  la  ligne  de  division  qui  sépare 
la  Haute-Garonne  des  Hautes-Pyrénées,  on  découvre  un 
remarquable  écho  sur  lequel  l'attention  des  voyageurs 
n'a  pas  été  suffisamment  appelée.  Cet  écho  répète  neuf 
fois  le  son  do  la  voix  humaine  et,  circonstance  à  noter, 
les  répétitions  de  l'écho,  au  lieu  de  s'affaiblir,  deviennent  , 
de  plus  en  plus  distinctes.  C'est  surtout  en  se  tournant 
du  côté  du  Pic  Néré  qu'on  obtient  le  plus  d'effet;  c'est 
pourquoi  on  l'appelle  l'écho  de  Néré.  Un  coup  de  fusil 
tiréhorizontalementdans  la  direction  de  ce  picest  répété  un 
nombre  infini  de  fois,  de  sorte  que  le  touriste  peut  assister, 
étonné  et  charmé,  à  un  feu  de  peloton  des  mieux  nourrie. 
On  a  comparé,  dit  M.  Nérée  Boûbée,  l'écho  de  Néré  h 
celui  de  la  villa  Simonnetia,  près  de  Milan,  qui  répète 
80  fois  un  coup  de  pistolet. 

C'est  sans  doute  dans  ces  parages,  que  la  nymphe  Echo, 
lille  du  ciel  et  de  la  terre,  faisait  entendre  ses  plaintes 
éternellement  répétées  par  l'écho  de  Néré  contre  le  jeune 
Narcisse  qui  avait  la  cruauté  de  dédaigner  son  amour. 
Aussi  ce  jeune  ingrat  fut>il  puni  de  sa  froideur  et  de  son 
égoisme.  Il  mourut  épris  de  sa  propre  image  et  fut  changé 
en  la  fleur  qui  porte  son  nom.  Et  depuis,  le  Narcisse, 
cette  fleur  printannière,  s'est  perpétué  en  ce  lieu  avec 
une  infmité  de  plantes  et  de  brillantes  fleurs  qui  font 
aujourd'hui,  du  val  d'Eskierry,  les  délices  du  botaniste. 

Si,  en  laissant  à  droite  la  route  dont  je  viens  de  parler, 
on  suit  le  sentier  qui  serpente  le  long  de  la  rive  droite 
du  lac  d'Oô,  en  passant  près  du  lac  d'Espingo  (1875"),  du 
la  Çaouhsat  (1961  "),  de  la  Couma  éra  Abéca  ;2200  "),  on 
arrive  au  lac  glacé  d'06  (2670  "),  et  de  là  on  atteint  enfin 
le  port  d'Oô  (3001  ").  En  s'engageant  ensuite  au  nord- 
oueat  sur  la  crête  de  ce  port,  on  rencontre  bientôt  loa  gla- 
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ciers  des  Gourgs-Blancs  et  l'on  se  trouve  en  présence  d'un 
vaste  pâté  de  montagnes  où  la  nature  semble  avoir  réuni 
toutes  les  beautés  alpestres  ;  »  pics  chauves,  glaciers  cre- 
vassés, lacs  limpides  ou  glacés,  verts  pâturages,  sombres 
forêts  ».  C'est  un  spectacle  sublime  bien  fait  pour  pro- 
voquer les  réflexions  philosophiques  du  voyageur.  On 
voit  se  dresser  comme  des  géants,  les  Pics  des  Gourgs- 
Blancs  (3201  "),  d'Oô  {3116  ■"),  Clarabide  (3024  ").  La  Hour- 
cadeiSOeô")  — ce  dernier  pic  «conquis»  pour  la  première 
fois,  en  1884,  par  M.  Maurice  Gourdon,  un  de  nos  alpi- 
nistes les  plus  intrépides  —  et  le  Pic  de  la  Belle-Sayette 
(2960  ")  qui  forment  un  immense  amphithéâtre  au  fond 
duquel  le  lac  Caïllaouas  étale  sa  magnifique  nappe  d'eau. 
Les  pics  de  Clarabide,  des  Gourgs-Blancs,  d'Oô  et  la 
cime  de  la  Hourcado  sont  reliés  par  la  formidable  crête 
granitique  des  Picholès  aux  flancs  disloqués  et  profon- 
dément ravinés.  Rien  de  plus  sauvage  dans  les  Pyrénées, 
rien  de  plus  imposant  que  ces  montagnes  en  ruines.  Ces 
blocs  de  pierre  amoncelés,  en  partie  couverts  de  neige, 
ces  parois  abruptes,  rongées  par  la  tourmente  et  qui  ne 
peuvent  être  abordées  que  par  les  chasseurs  d'izards  et 
les  alpinistes  exercés,  donnent  à  cette  crête  dangereuse, 
longue  de  sept  kilomètres,  l'effrayant  aspect  de  la  des- 
truction. 

Dans  ses  Recherches  et  Explorations  orographiques  et 
lacustres,  M.  Belloc  décrit,  en  style  d'une  touche  vigou- 
reuse, les  causes  premières  qui  provoquent  les  démoli- 
tions successives  de  ces  fiers  sommets. 

«  A  ne  considérer  que  le  réseau  de  cassures  et  les  fis- 
«  sures  innombrables  sillonnant  ces  pentesgranitiques,  on 
«  croirait  de  prime  abord  avoir  devant  les  yeux  le  résul- 
«  tat  de  quelque  épouvantable  cataclysme.  La  synthèse 
«  des  fait  observés  démontre  bien  vite  que  la  désagréga- 
«  tion  moléculaire  de  ces  masses  rocheuses  ne  provient 
»  pas  seulement  d'une  cause  unique  ou  d'une  révolution 
«  subite  du  sol,  mais  qu'elle  est,  au  contraire,  le  produit 
«  de  plusieurs  forces  combinées,  agissant,  alternativement 
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■  ou  simultanément,  d'une  façon  plus  ou  moins  tente  et 

>  plus  ou  moins  directe,  sur  un  point  donné.  Le  ruissel- 

■  lement  des  eaux  sauvages,  la  puissance  des  courants 

■  aériens,  l'action  chimique  des  eaux  météoriques  et  les 

■  mouvements  sismiques  sont  les  artisans  de  ces  ruines 
»  qui  offrent  aux  regards  les  formes  les  plus  bizarres  et 
1  les  plus  tourmentées. 

«  A  l'époque  de  la  fonte  des  neiges  et  pendant  les  ora- 
«  ges,  qui  se  déchaînent  sur  ces  hauteurs  avec  une 
«  violence  inconnue  dans  les  plaines,  les  ruisseaux,  les 

•  torrents,  les  cascades  sillonnent  en  tous  sens  les  pentes 

•  arides,  les  érodent  et  les  ravinent  d'autant  plus  profon- 
K  dément  que  le  tapis  végétal  protecteur  a  disparu. 

«  Dissous  et  entraînés  par  la  pluie,  les  silicates  solu- 

■  blés  laissent  à  la  surface  de  la  roche  granitique  la  trace 

>  visible  de  leur  disparition.  D'innombrables  cavités  se 
k  forment  et  l'eau  ne  tarde  pas  à  les  remplir.  La  substance 
«  liquide,  augmentant  de  volume  par  la  congélation, 
«  exerce  une  pression  considérable  sur  la  masse  rocheuse 
«  qui  éclate  bientôt  de  toutes  parts.  La  violence  des  vents 
a  intervenant  à  son  tour,  ébranle,  désunit  et  projette  au 
«  loin  les  débris  granitiques  et  ces  débris,  durs  et  angu- 
«  leux,  violemment  entraînés  eux-mêmes  par  l'air  en 
«  mouvement  venant  frapper  directement  le  rocher  nu, 
1  accentuent  davantîige  encore  l'œuvre  de  destruction 
«  commencée  ». 

C'est  dans  ces  régions  sauvages,  dans  les  hautes  régions 
des  GourgS' Blancs,  de  Caillaouas  et  de  Clarabide,  encore 
inexplorées  au  point  devuo  limnographique,  que  M.  Belloc 
alla  s'installer  avec  ses  appareils  en  1892,  et  c'est  en  1893 
qu'il  soumit  au  Congrès  de  Besançon  le  résultat  de  ses 
nouvelles  études  sous-lacustres. 

(A  suivre.)  Hippolyte  CABANNES. 
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SANATORIA  et  PYRÉNÉES 


M'étanl  bien  plus  aorvi,  dans  lo  courant  d'une  vie  assez  aventu- 
reuse et  déjà  longue,  de  mon  bâton  ferré  que  do  ma  plume  ; 

ayant  bien  plue  souvent  utilisé  mes  muscles  et  mes  poumons  que 
mon  cerveau,  j'éprouve,  en  abordant  un  sujet  grave,  fort  délicat, 
ot  tout  nouveau  pour  moi,  une  défiance  de  moi-même  qui  n'a  pas 
le  mérite  d'être  de  la  modestie,  et  n'a  mémo  rien  de  commun  avec 
elle  :  car  cette  défiance  est  réellement  dans  la  nature  :  et  la  modestie 
ne  l'est  guère,  puisque  c'est  une  vertu.  Je  suis  ému,  et  même 
inquiet,  car  tout  en  parlant  de  la  neige,  je  vais  marcher  sur  un 
terrain  brûlant.  Mais  comme  on  a  toujours  quelque  chose  d'inté- 
ressant à  dire  de  ce  qu'on  aime,  les  Pyrénées  sauront  peut-être 
me  faire  sortir  de  mon  râle  habituel  de  rêveur,  et  m'inspirer,  ne 
fût-ce  qu'une  fois,  quelque  chose  de  pratique,  quelques  idéea 
utiles,  dont  les  lecteurs  do  cette  Hevwi  pourront  tirer  quelque 
profit. 

Elle  est  si  saine,  si  séduisante,  cette  zone  moyenne  et  tempérée 
des  Pyrénées,  où  la  nature,  dans  toute  sa  gloire,  nous  transmet 
non  seulement  sa  pureté,  mais  sa  vitalité,  sa  force  et  sa  jeunesse  ! 
L'âme  et  le  corps  y  font  des  curea  miraculeuses  ! 

Je  viens  donc  aborder  une  question  capitale,  celle  des  sanatoria, 
des  stations  sanitaires  de  montagnes,  où  l'on  fait  des  ■  cures 
d'air  »,  et  non  pas  des  «  cures  d'eaux  »  ;  et  je  resterai  sur  le  terrain 
météorologique.  C'est  plus  prudent. 

IjOM  flâneurs  maladifs  et  blasés  des  <  villes  d'eaux  •>  se  doutent 
bien  peu  de  l'influence  et  des  vertus  de  l'air,  dans  ces  villages 
modernes  qu'on  a  perchés  à  de  grandes  altitudes,  presque  partout 
où  il  y  a  des  montagnes,  soit  dans  le  but  d'y  attirer  pendant  l'été 
ceux  qui  redoutent  les  chaleurs  énervantes  de  la  plaine  et  qui 
soupirent  après  un  peu  d'air  frais,  soit  dans  l'espoir  d'y  guérir 
des  phtisiques  on  hiver,  en  essayant  sur  eux  l'effet  du  froid,  quand 
il  est  soc,  continuel,  cl  nssez  uniforme. 

Mon  sujet  a  donc  là  un  côté  médical;  mais  celui-là  sera  sacré 
pour  moi  :  je  suis  incompétent.  Je  me  risquerai  seulement  k 
émettre  humblement  l'opinion  que  le  froid  en  lui-même  n'est  pas, 
comme  on  le  croit  souvent,  dangereux  pour  nos  poumons,  même 
quand  ils  sont  un  peu  endommagés.  J'ai  eu  le  rare  bonheur  de 
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traverser  volontairement  la  Sibérie,  d'un  bout  à  l'autre,  en  plein 
hiver;  j'y  ai  subi  des  froids  de  cinquatifc  centigrades:  et  c'est  pour.- 
tant  le  seul  pays  du  monde  où  je  ne  me  sois  jamais  enrhumé.  Je 
n'y  ai  jamais  vu  de  phtisiques,  et  }o  ne  me  souviens  même  pas  d'y 
avoir  jamais  entendu  éternuor  ou  tousser  personne.  On  s'enrhume 
plus  sous  les  tropiques  que  3oub  le  cercle  polaire  :  ce  qui  s'expli- 
que très  bien,  car  quand  on  est  toujours  gelé,  on  ne  peut  pas 
se  refroidir. 

Mais  laissant  cette  question  aux  médecins,  je  me  propose  seule- 
ment de  mettre  deux  choses  en  évidence  :  1*  l'utilité,  le  charme 
des  san&toria  htwit  placés  ;  et  2"  la  grande  facilité  iivec  laquelle  on 
pourrait  en  fonder  dans  nos  belles  Pyrénées,  où  la  nature  s'y 
prête  merveilleusement,  bien  plus  que  dans  les  Alpes,  car  ici,  elle 
a  fait  la  moitié  du  travail 

Il  est  incontestable  que  nos  plaines,  en  été,  deviennent 

assez  souvent  de  vraies  fournaises.  Tout  le  pays  baigné  par  la 
Garonne  en  France  et  par  l'Ëbre  en  Espagne,  est  calciné,  grillé 
comme  l'Arabie,  pendant  plusieurs  mois  de  l'année.  On  y  respira 
du  feu,  on  va  jusqu'à  y  regretter  l'hiver.  Comment  sortir  de  ces 
chaleurs  malsaines,  sans  faire  de  longs  et  dispendieux  voyages? 
Le  moyen  est  bien  simple,  la  réponse  saute  aux  yeux  :  personne 
n'est  mieux  placé  pour  cela  que  nous!  car  à  côlé  du  mal,  nous 
awrns  le  remèile  :  il  n'y  a  qu'à  fuir  dans  ces  montagnes  providen- 
lielleaîdont  la  nature  a  si  généreusement  orné  et  encadré  nos  ho- 
rizons, autant  pour  nous  guérir  que  pour  nous  plaire.  Comme  on  y 
trouve  tous  les  climats  du  monde,  chacun  peut  y  choisir  le  sien  en 
qnelquea  heures.  Mais  cela  ne  suffit  pas  :  car  pour  pouvoir  utiliser 
un  site  alpestre,  et  profiter  de  son  climat,  il  f&ut  aussi  pouvoir  y 
iéjourner,  y  passer  plusieurs  mois  sans  descendre,  et  y  trouver 
une  civilisation  au  moins  rudimentaire.  Les  saxifrages,  les  tacs  et 
les  sapins  ne  sufflsent  pas  pour  vivre Les  Pyrénées  sont  plei- 
nes de  solitudes  boisées,  paisibles  et  virginales  où  dans  un  mer- 
veilleux climat,  même  sans  être  philosoplie,  on  prolongerait  sa  vie 
fie  trente  pour  eent,  s'il  y  avait  do  quoi  l'entretenir,  mais  où,  jus- 
qu'à présent,  l'homme  n'a  rien  fait.  Aussi,  quand  il  y  monte,  fl  les 

salue,  il  les  admira  et  bien  souvent  il  les  regrette  et  y  revient 

mais  toujours  il  s'en  va,  car  il  a  faim,  son  estomac  fait  taire  son 
cceur  et  l'enthousiasme  ne  nourrit  pas. 

Veuillez,  lecteur  pyrénéen,  quitter  par  la  pensée  les  plaines 
riantes  et  fortunées  de  la  Garonne  et  de  l'Adour,  et  monter  aveo 
moi  dans  ces  sanctuaires  mystiques  de  la  nature,  où  le  ciel  est  si 
pur  et  si  bleu  qu'on  se  croit  transporté  par  une  fée  dans  le  cœur 
d'un  saphir  infini.  Promenons-nous  en  imagination  dans  ces  lieux 
mchautéa,  mais  restés  inutiles  et  déserts. 
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Hélas  !  que  Irouvons-nous  dans  nos  chèree  Pyrénées,  à  2000  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer?  Toutes  les  splendeurs  et 
ioutee  les  séductions  de  la  nature  :  un  monde  étincelant  de  fleurs, 
de  lacs,  de  torrents,  de  sapins  et  de  neige,  oà  se  hérissent  des 
lames  et  des  épéea  de  marbre  et  de  granit;  beaucoup  plus  de 
soleil  qu'il  n'y  en  a  dans  les  plaines  ;  un  ciel  infiniment  plus  bleu  ; 
enfin,  des  nuits,  do:j  clairs  de  lune  comme  on  n'en  voit  jamais 
dans  les  vallées;  en  un  mot,  tout  ce  qu'on  peut  rêver  de  plus 
grandiose  et  de  plus  poétique.  Mais  à  part  cela,  que  trouvons-nou^ 
pour  y  faciliter  do  longs  séjours?  Itien,  absolument  rien.  La 
nature  a  tout  fait  :  l'homme  s'est  croisé  les  bras  !  Et  les  Alpes  en 
profitent....,  au  détriment  des  Pyrénées,  où  la  civilisation  dépasse 
rarement  le  niveau  de  1000  mètres.  Elle  se  concentre  et  se  ren- 
ferme dans  les  villes  d'ciiiix,  ce  qui,  à  plus  d'un  point  de  vue,  est 
un  très  grand  malheur,  car  elle  n'y  parait  pas  toujours  sous  ses 
couleurs  les  plus  brillantes  et  les  plus  pures....  Enfin  passons  par 
là-dessus.  Je  ne  conlcRtc  pas  les  agréments  et  les  charmes  de  la 
vie  paresseuse  cl  tilérilc  que  l'on  mène  à  Luchon,  à  Cauterets, 
aux  Eaux-Bonnes,  etc.  Je  le  fais  d'autant  moins,  que  plus  d'une 
fois  je  m'y  suis  laissé  prendre.  Ce  sont  de  vrais  syrènes,  que  ces 
villes  d'eaux.  On  finit  par  y  croire  que  le  bonheur  consiste  à  jouir, 
et  elles  énervent  ou  ruinent  bien  des  jeunes  gens  qui  transportés 
plus  haut,  loin  des  théâtres,  des  casinos  et  de  toutes  les  folies, 
dans  un  air  moins  soporifique  et  plus  vertueux,  deviendraient 
plus  virils,  se  passionneraient  pour  l'exercice  et  les  montagnes, 
et  ne  perdraient  ni  leur  fortune,  ni  leur  temps,  qui  vaut  bien 
quelque  chose,  bien  qu'aux  "  eaux  »  on  ne  songe  qu'à  le  tuer... 


C"  Hbnby  RUSSELL. 
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CHRONIQUE 


I.  ~  A  propos  du  Hésal  de  Notre-Dame' de  Nébonsao 

Noos  signatloDS  dans  notre  précédente  chronique,  k  la  page  148  dn 
présent  Tolame,  livraison  du  dernier  trimeatre,  une  communication  de 
noire  studieux  confrËre  et  collaborateur,  M.  l'abbé  Marsan,  qui  nous 
piraUMil  apporter  une  lumiËre  décisive  sur  ce  point  obscur  de  l'histoire 
eommiDgeotse  :  Qu'était-ce  que  le  Mésal  de  Nébouzan?  Il  croyait  avoir 
dénoDtri  &  l'ude  de  documents  que  ((Mésal»  signifiait  confrérie,  fonda- 
tion pieuse,  d'obits  par  exemple,  consorce  de  prêtres  pour  en  desservir 
l'oeuTre. 

Mais  voici  ta  contestation  de  M.  l'abbé  Couret  &  laquelle  nous  donnons 

t\MCtl. 

Saleich,  le  6  août  139B. 
Monsieur  te  Président, 
En  réponse  &  la  communication  faite  à  la  Revue  de  Comminges  par 
M.  l'abbé  Marsan,  et  à  l'article  annoncé  sur  le  Mésal,  que  j'ai  déjà  soaa 
l«  reni,  j'adresse  &  notre  savant  collègue  la  lettre  suivante.  Peut-être 
Krait-il  bon,  dans  l'intérêt  de  la  vérité  —  tu  videris  —  qu'elle  fut  repro- 
inile  dans  le  prochain  n"  de  la  Revue. 

Saleich,  6  aoAt  1898. 

«  Monsieur  i'abbë  Marsan,  curé  de  St-Lary, 
par  Arre&u  (Hautes- Pyrénées), 

«  Rentré  chez  moi  après  notre  entrevue  à  N.-D.  de  Polignan,  le 
£1  jaillet,  je  me  suis  hAté  de  prendre  connaissance  de  votre  article  sur  le 
Mésal  dont  vous  avez  bien  voulu  me  faire  hommage  et  où  il  est  question 
du  modeste  caré  de  Saleicb,  Avec  une  bonne  foi  qui  vous  honore,  vous 
m'iitribaez  des  conclusions  erronées.  Dans  l'ardeur  que  vous  mettez  à 
déconvrir  la  vérité,  vous  serez  bien  aise,  Monsieur  l'abbé,  d'apprendre 
lie,  cette  fols,  l'erreur  est  de  votre  ciïté  et  que  je  suis  absolument  dans 
\f  vrai  pour  l'interprétation  que  j'ai  donnée  à  l'inscription  de  la  Croix  de 
Niian. 

u  Votre  erreur,  M.  l'abbé  et  cher  collègue,  vient,  évidemment,  d'une 
ilistraction  qui  vous  a  fait  lire  Prieur  au  lieu  de  Prince,  deux  noms  &  la 
iigniScation  bien  différente.  Je  viens  de  comparer  avec  l'original  les  textes 
Kfrodnits  par  les  Builetihs  de  la  Société  archéologique  du  Midi,  1890, 
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p,  34-5S,  et  de  la  lievue  de  Comminges,  I8S6,  1"  irimesire,  p.  34.  Or, 
je  constate  que  ie  mol  prieur  ne  sa  trouve  nulle  part.  En  le  lisant,  an 
lieu  et  place  de  prince,  il  vous  est  arrivé,  ce  qui  arrive  souvent  à  l'ar- 
chéologue ,  de  prendre  vos  désirs  pour  des  réalités.  Combien  de  fois , 
dans  mes  Recherches  archéologiques,  j'ai  dû  faire  ce  même  med  culpâ 
et  combien  d'autres  ne  m'en  reste-t-il  pas  à  faire,  s'il  plaît  &  Dieo  que 
je  puisse  continuer  dans  la  vallée  du  Salât  les  études  commencées  dans 
la  haute  vallée  de  la  Save? 

((  En  lisant,  à  tort,  le  mol  prieur  au  lieu  de  prince,  vous  rendez  votre 
thèse  invulnérable;  mais  une  nouvelle  lecture  des  Bulletins  déjà  cités, 
reproduisant  l'original,  vous  convaincra  que  le  Mésal  dont  j'ai  parlé 
est  bien  une  circonscription  territoriale  du  Nébouzan  et  que  celte  cir- 
conscription comprenait,  pour  le  moins,  les  paroisses  de  Nlzan  et  de 
Sarrecave,  son  annexe,  dont  l'origine  remonte  aux  Romains. 

«  Je  ne  vois  pas,  Monsieur  l'abbé  et  vénéré  confrère,  qu'an  pniase 
donner  un  autre  sens  à  l'inscription  de  la  Croix  de  Nizan  quand  on  la  com- 
pare aux  textes  que  j'aurais  mal  interprétés  et  à  cette  phrase  de  l'original 
reproduite  par  les  textes  qui  ont  passé  sous  vos  yeux  : 

((  La  cérémonie  funèbre  a  été  présidée  par  maître  Tajan,  Prikce 
i(  du  Mésal  et  curé  de  Nizan.  » 

u  Qne  vous  dirai-je  en  terminant?  Amicus  Plato,  sed  magis  arnica 
veriUu. 

»  Tnua, 
«  J.-M.  COURET,  curt  de  Salelch.  » 

Juges  du  camp,  nous  enregistrerons  la  réponse  de  M.  l'ahbé  Maraao 
qui  sans  doute  n'abandonnera  pas  la  partie. 

II.  —  oa  étaient  les  Sotiates  en  Aquitaine  t 

La  question  de  savoir  où  il  faut  placer,  en  Aquitaine,  le  petit  peuple  des 
Sotiates,  est  une  des  plus  disculées  parmi  celles  qui  intéressent'l'ancienne 
géographie  historique  de  la  Gaule  méridionale.  Nous  nous  souvenons  des 
recherches  faites  à  ce  sujet  par  noire  regretté  et  érudit  confrère  de  la 
Société  de  Comminges,  M.  Morel,  sans  que  nous  soyons  en  mesare  de 
faire  connaître  en  ce  moment  à  quelle  conclusion  il  s'était  arrêté. 

Les  Sotiates,  parall-il,  furent  de  ceux  qui  opposèrent  la  plus  rive 
résistance  à  l'expédition  de  Crassus,  ordonnée  par  César  dans  les  Gaules, 
en  l'an  56  avant  J.-C.  Voili  pourquoi  surtout  leur  histoire  est  intéressante. 

Les  uns  placent  leur  centre  à  Vic-de  Soa,  dans  le  pays  de  Jî'oix,  si  ce 
n'était  Foix  lui-même  pour  d'autres.  Certains  leur  asslgneroienl  soEi 
Lourdes,  soit  Oloron  ou  Aire.  Il  en  est  qui  Inclinent  pour  Sas.  M.  "EugèDe 
Camoreyl,  conservatenr  du  musée  de  Lectoure,  nous  a  rappelé,  dans  une 
communication  récente,  à  quel  point  il  était  convaincu  que  le  siège  de 
leur  cité  était  Lectonre. 
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Suis  eDt«idro  prendre  parti  dans  cette  disouasfon  srdna,  et  pour  ctuse, 
DOW  lai  ea  donnons  acte  en  le  remerciant. 

III.  —  La  SooIAté  de  Commlnges  à  Aireaa  et  SarranooUn 

La  RtDue  éprouve  une  déception.  Elle  comptait  qu'une  plume  plus 
luiorisée  que  la  nOtre  eu  archéologie  lui  réserverait,  pour  sa  livraison 
iclaelle,  une  notice  détaillée  sur  la  chapelle  de  Sainl-Eiupëre  A  Arreau  et 
relise  de  Sarrancolin  dont  la  visite  était  le  but  principal  de  l'excursion 
du  1"  BoOt  dernier.  Et  nous  voici,  pris  au  dépourvu  i  la  dernière  heure 
ei  réduits,  pour  ne  pas  rester  muets,  h  utiliser  nos  simples  notes  sur  cette 
igréable  journée. 

.Iprés  la  Baronsse  et  la  Neste  déj^  parcourues,  c'est  la  vallée  d'Aure 
qui  nous  a  attirés  cette  année. 

Une  des  plus  belles  des  Pyrénées,  on  la  compare  h  une  deml-circonfé- 
nace  ayant  quarante-cinq  kilomètres  de  développement  de  Troumouse 
«Di  Gours-Blancs.  Au  nord,  elle  s'ouvre  en  face  des  landes  de  Lanneme- 
an,  oà  apporte  un  peu  de  vie  une  dérivation  de  sa  belle  rivière  de  Neste 
formée  elle-même  des  torrents  descendus  de  Néouvielle  et  de  Clarablde. 
De  nombreux  porta  ou  passages  la  mettent  en  communication  avec  le 
Uiut-AragOD. 

Le  pays,  fertile  et  très  cultivé,  a  de  belles  forêts  et  des  marbres  renom- 
més, ceux  de  Sarrancolin  et  de  Beyrède.  Il  est  riche  en  eaux  minérales 
eooire  insuffisamment  exploitées,  dont  les  plus  fréquentées  sont  celles  de 
Cidéac,  très  voisines  dWrreau. 

Dus  un  attrayant  ouvrage  récemment  publié.  Cent  ans  aux  Pyré- 
f>^,  dont  fauteur  M.  Henri  fieraldi,  homme  de  science  et  de  golkt,  a 
bien  voDin  nous  offrir  le  premier  volume,  quelques  lignes  de  Ramond  sont 
reproduites  et  qui  trouvent  bien  ici  leur  place.  Ce  vaillant  explorateur 
—  ou  a  dit  même  »  inventeur  »  de  nos  Pyrénées  &  la  An  du  dernier 
siècle  et  an  début  de  celui  qui  finit  —  venait  de  franchir  le  col  du 
Tonnnalet,  de  traverser  Tramesaygues,  Gripp,  Paillole,  et,  du  pied  de 
l'.^rbizoQ,  il  débouchait  i  la  Hourquette  d'Arreau.  Là,  «  le  voile  tombait 
d'une  façon  magique  t  C'est  la  vallée  d'Aure,  écrit  Ramond,  qui  se  déploie 
lODt  entière,  parée  de  ses  nombreux  villages,  de  ses  antiques  forêts,  do 
ses  riches  cultures,  de  ses  riantes  prairies;  c'est  Arreau,  chef-lieu  de  la 
ntlée,  que  l'on  découvre  A  ses  pieds,  dans  une  enceinte  de  montagnes  qui 
s'éiagent  jusqu'aux  Apres  sommets  où  serpente,  dans  un  lointain  reculé,  la 
route  du  port  de  Bielsa.  )>  Ramond,  ajoute  M.  Beraldi,  se  if  remémore  le 
pass*  de  cette  vallée,  et,  comme  un  point  d'orgue,  pour  bien  marquer  le 
lenips  de  repos,  raconte  la  tragique  histoire  de  Jean  V  d'Armagnac  et  de 
MMetir  Isabelle,  m 

Ce  n'est  ni  le  lieu  ni  le  moment  d'en  refaire  le  récit.  Disons  seulement, 
pour  résumer  les  vicissitudes  de  ce  pays  d'Aure,  occupé  par  les  Serra- 
is, conquis  ensuite  par  le  roi  d'Aragon,  érigé  plus  tard  en  vicomte  au 
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profit  des  sires  de  Labarthe,  qa'fl  passa  en  effet  h  la  œoisoD  d'Arma- 
gnac, pour  être  enfin  réuni  h  la  couronne  sous  Louis  XI. 


Aux  membres  du  bureau ,  parmi  lesquels  M.  le  générât  Déaddé, 
s'étûeni  joims  fort  aimablement  M.  Jacques  Pion  et  M.  Arapboui, 
ancien  officier  d'Etat  Major.  Ceux  des  nôtres  qui  nous  avaient  suivis 
partagèrent  notre  saiisfaciion  de  trouver  en  route  un  Me  nos  membres 
honoraires,  resté  fidèle  au  Commlnges  en  dëpit  de  sa  lointaine  résidence, 
M.  le  médecin-major  Chopinet.  A  Hëcbes,  où  un  Weux  donjon  reste 
debout  sur  son  rocher,  nous  attendaient  M."">  et  M.  Montoussé-Duiyon, 
amis  de  nos  excursions,  et  qui,  par  deux  (ois,  reçurent  si  gracieusement 
ta  Société  sur  la  belle  terrasse  et  »ous  les  archaïques  pignons  de  leur 
pittoresque  château  de  Barbozan  '.  M.  de  Rey-Paitbade  représentait  parmi 
nous  les  études  scientifiques  A  Toulouse.  Quant  t  MM.  Thélin,  ingénieur 
en  chel  et  président  de  la  Société  académique  de  Tarbes,  ainsi  que 
M.  Xavier  de  Cardailbac,  —  celui-ci  si  exact  d'ordinaire  à  nos  rendez-vous 
commlngeols,  —  ils  avaient  exprimé  en  termes  cordiaux  leur  regret  d'être 
retenus  ailleurs. 

Nous  marchions  sous  la  direction  de  M.  Anthyme  Saint-Paul,  venu  de 
Paris  pour  inaugurer  sa  présidence  et  pour  répondre,  le  lendemain,  à 
l'appel  que  lui  avait  adressé  la  Société  de  Gascogne,  elle  aussi  en  excur- 
sion dans  le  Gers. 


A  Arreau,  l'ancien  chef-lieu  de  la  chatellenie  et  siège,  avec  Sarrancolin 
parfois,  des  anciennes  assemblées  de  ce  pays  d'Etats,  nous  attendait 
M,  l'abbé  Marsan;  notre  zélé  collaborateur  et  lauréat  de  la  Société 
archéologique  du  Midi  de  la  France,  très  versé  dans  les  antiquités  du 
pays.  Çà  et  là,  de  vieilles  constructions,  certaines  eu  pans  de  bols,  rappel- 
lent te  XV»  et  surtout  le  xvi»  siècle.  Plusieurs  portes  sont  surmontées 
d'écussons  et  de  devises.  La  maison  de  ville  est  k  mentionner:  reposant 
sur  des  piliers  de  bois,  comme  è  Montrojeau,  elle  abrite  la  halle. 

Signalons,  parmi  les  devises,  celle-ci  qui  rappelle  l'antique  vaillance 
des  montagnards  aurois  :  <(  Melior  vi^ilantia  somno,  la  vigilance  est 
préférable  au  sommeil.  )) 

Le  site,  animé  par  deux  torrents  qui  se  joignent  dans  la  petite  cité, 
les  Nestes  d'Aure  et  de  Louron,  est  vraiment  pyrénéen. 

L'église  date  des  xv"  et  xvp  siècles.  Elle  fut  construite  à  la  place 
d'un  édifice  roman  dont  II  reste  une  jolie  porte  du  xii'  siècle. 

Mais  ce  qui  mérite  d'attirer  l'attention,  c'est  la  chapelle  placée  aous 
le  vocable  de  saint  Exupère,  natif  d'Arreau  et  qui  fut  évéque  de  Tou- 
loQse  au  temps  des  Vandales  et  des  Visigotfas,  contre  lesquels  il   lutta. 

1.  Voir  daa»  le  volume  de  1893  le  compie-teada  de  I' 
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Elle  parait  être  de  la  fin  du  xv*  oa  du  commeDcement  du  xvi*  slicte, 
m»s  avec  une  belle  pone  du  x^  ou  xi*  aiëcle.  Son  t7mpan  est  orné  d'an 
beaa  monogramme  du  Christ.  Tout  autour  du  tympan  sont  des  tores 
fc  damier  et  k  torsades  entremêlées  de  perles.  Leur  retombée  porte  k 
droite  sur  de  petits  chapiteaux  à  entrelacs  ;  ceux  de  gauche  sont  histo- 
riés et  leur  description  serait  intéressante.  Le  porche,  qui  est  roman 
comme  l'entrée,  est  curieux,  arec  le  palier  extérieur  de  l'escalier  qui 
conduit  au  clocher  dont  la  tour,  d'abord  carrée,  devient  ogÏTale  et  ae 
lecDiine  en  flèche.  Des  colonnes  engagées  supportent  les  nervures  de  la 
l'odleda  porche  et  des  teies  d'animaux  grossièrement  façonnées  y  tien- 
nent lieu  de  chapiteaux. 

L'entrée  de  la  ne(  est  munie  d'une  belle  grille'  en  fer  portant  bien  le 
cachet  du  xiv*  siècle.  I/ëlégante  voûte  de  la  nef  est  du  xvi*  siècle,  car 
il  n>  s  qu'une  nef  avec  trois  travées.  Le  jour  n'y  arrive  que  d'un  seul 
ciïié  par  trois  fenêtres  trilobées,  et  aussi  par  un  oculus  ouvert  sur  ie 
chevet.  Il  y  a  des  écussons  aux  clefs  de  voûte  :  ceux  de  Labartbe-Fumd 
d'Armagnac,  au  blason  éeartelé  de  lions  et  de  flammes,  et  de  ce  bienfai- 
teur de  la  cathédrale  de  Comminges,  l'évÉque  Jean  de  Mauléon,  aux 
libéralités  duquel  sont  dues  les  admirables  boiseries  du  chœur  et  de 
l'oi^e.  Ses  armes,  que  nous  retrouvons  naturellement  k  Saint-Bertrand, 
sont  au  lion  d'or  sur  fond  de  gueules  ;  puis  les  armes  de  France,  et  enfin 
celles  de  la  vallée  d'Aure  :  d'or  au  lévrier  rampant  de  gueules,  k  l'orle 
de  sable. 

Comme  il  est  arrivé  trop  souvent,  le  style  pseudo-grec  du  xvim  siècle 
i  déparé  l'autel  consacré  k  saint  Exupère,  mais  le  rétable  en  bois  doré 
idossé  au  mur  du  chevet  se  rachète  lui-même  par  deux  belles  colonnes 
lorses  ' . 

Mais  pourquoi  le  porche  roman  est-il  séparé  de  la  nef  par  la  grille 
doDt  nous  avons  parlé  ?  N'est-ce  pas  pour  tenir  à  distance  l'a&luence 
des  tldèles  venant  visiter  le  sanctuaire  d'un  saint  en  grande  vénération 
dans  la  contrée,  et  pour  en  protéger  les  reliques  ?  D'ailleurs  le  regard 
embrasse  l'église  tout  entière  et  la  dévotion  des  pèlerins  n'en  pouvait 
tire  gênée. 

D'après  la  tradition,  la  maison  voisine  portant,  comme  plusieurs  autres 
ilans  la  petite  cité,  les  caractères  du  xvi*  siècle,  aurait  été  construite  sur 
remplacement  même  et  «vec  les  matériaux  de  celle  oil  naquit  le  saint 
pairen  Exupère. 


Sarrancolin  est  un  gros  bourg  original  et  Intéressant  avec  sa  porte 
da  xv<  siècle  surmontée  d'une  tour  carrée  k  pignon.  On  y  voit  un  blason 
mi-partie  aux  armes  de  France  et  de  la  ville.  La  plupart  des  rues  ont 
encore  les  dispositions  du  moyen  fige,  mais  te  xvi^  siècle  a  plus  parti- 
culièrement laissé  son  empreinte  sur  d'assez  nombreuses  constructions. 

I<  BsUiUn  de  la  BoeUti  ireh4alo(iqaa  de  Tarn-tt<QironD«,  iDot*  1BV3. 
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Plusieurs  d'uilre  elles  ont  à  l'entrée,  gravées  sur  le  tlDiesu,  des  millé- 
slmes,  presçina  tous  de  la  seconde  moitié  de  ce  xvi*  siècle,  avea  le  nom 
du  propriétaire. 

M.  Auihyme  Sainl-Paul  a  fort  intéressé  les  auditeurs  dans  la  rlsite  de 
l'église  paroissiale  du  xii"  siècle,  plus  ou  moins  remaniée  depuis.  Elle  « 
une  seule  nef  et  nn  transept  ;  son  arcblteclure  est  très-simple.  Elle  pré- 
sente celle  rare  particularité  des  fenêtres  ouvertes  dans  le  massif  même 
des  contre  forts.  Le  cb(8ur  assez  spacieux,  entouré  de  stalles  du  xvii* 
siècle,  est  plus  élevé  que  la  nef  dont  la  sépare  aussi  une  assez  belle 
grille  qui  rappelle  celles  de  Saint-Sernin  de  Toulouse. 

On  conserve  t  la  sacristie  un  fort  remarquable  reliquaire  qui  mériterait 
une  description  détaillée  et  que  nous  espérons  pouvoir  donner  plus  tard 
dans  ce  Bulletin.  C'est  une  chAsse  oblongue  en  enivre  émallié,  du 
XII*  siècle,  où  M.  Anihyme  Saint-Paul  a  reconnu  l'art  des  émallleurs  de 
Limoges.  Il  y  a,  d'un  cétë,  une  double  série  de  personnages  de  bonne 
facture,  et  de  l'autre  des  médaillons.  On  conserve  dans  ce  précieux 
objet  les  reliques  de  saint  Ébons. 

La  toar  du  clocber  est  A  deux  étages.  La  partie  voisine  de  la  flèche 
flanquée  de  quatre  clochetons  caractéristiques,  est  percée  de  fenêtres 
ornées  de  colonneltes  et  de  chapiteaux  marquant  bien  le  xiP  siècle. 
Mieux  conservée  que  les  autres,  celle  du  midi  a  une  colonne  médiane 
qui  lui  donne  de  la  ressemblance  avec  celles  si  heureusement  rétablies 
au  robuste  clocber  de  la  collégiale  de  S^nt-Gandens  qui  est,  A  peu  près, 
de  la  même  époque. 

Il  reste  peu  de  vestiges  de  l'ancien  prieuré,  un  des  plus  ImporUnts  du 
diocèse  de  Commlnges  ;  ce  qui  est  encore  debout  dans  ces  ruines  faisait 
partie  de  la  salle  capitulaire.  Tout  était  attenant  à  l'église  et  datait  oomme 
aile  du  xu*  siècle. 

Voilè  qui  est  bien  incomplet  sans  doute  et  servira  seulement  A  remplir 
une  tuune. 


Quant  au  pays  que'traverse  la  voie  ferrée  inaugurée  II  y  a  un  an.  Il 
présente  les  aspects  les  plus  variés,  depuis  les  tristes  bruyères  des  landSB 
de  Lannemezan  jusqu'aux  pentes  verdoyantes  et  boisées  qui  encadrent  la 
vallée  et  que  couronnent  les  hauts  sommets. 

Jusque  vers  Sarrancolin  on  remonte  le  cours  du  canal  de  Neste,  qat 
apporte  un  peu  de  fraîcheur  et  de  vie  A  ces  landes  de  Nébouzan  aniquelles 
se  rattachent  bien  des  légendes  du  vieux  temps.  La  vallée  tout  entière  est 
animée  par  les  belles  eaux  de  la  Neste  qui  coule  au  milieu  des  plturages 
et  des  riches  cultures  pour  venir  si  gracieusement  s'unir  A  la  Garoone,  en 
vue  de  MoDtrejeau,  au  pied  des  collines  rocbeuies  de  Gonrdan. 

Alphonsi  COUGET. 
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L'Imitation  de  J.-C,  —  A  la  suite  d'un  article  publié  par  noti-c 
savant  confrère  de  la  Socîôté  archéologique  de  Tarn-tt-fiaronne, 
M,  Jules  Momméja,  dans  la  Corrispondance  historique,  et  rappe- 
lant les  théories  encore  irréfutées,  semble-t-il,  autrefois  émises  par 
François- Vincent  Raspail  sur  certaines  tendances,  frisant  le  pro- 
testantisme, de  l'auteur  de  17niï(a(iou  de  J.-C,  M.  Anthyme  Saint- 
Paul  vient  de  présenter,  dans  la  même  Hemie  [avril  1898],  quelques 
observations  neuves  et  intéressantes  sur  ce  grand  écrivain  ascéli- 
quc,  sa  doctrine,  sa  personnalité  et  l'épogue  où  il  aurait  vécu. 
Ces  aperçus  très  substantiels  eont  assez  difficiles  à  résumer  ;  on 
peut  on  extraire  cependant  les  propositions  suivantes. 

i.c  siletice  de  Técrivain  sur  le  culte  des  images  ne  prouve  pas 
quil  ait  entendu  le  cortdamner,  mais  seulement  qu'il  jugeait 
inutile  d'y  porter  les  moines  à  qui  était  destiné  son  livre  ;  en  quoi 
il  se  montre  un  peu  disciple  de  saint  Bernard. 

\a  dévotion  de  Notre-Uame  n'est  pas  expressément  envisagée 
par  r/mi(a(ion,  dont  le  plan  ne  comporte  pas  une  mention  de  ce 
genre  ;  cependant  la  mère  do  Uieu  y  est  qualifiée  de  s  vierge  •  et 
de  •  très  sainte  »,  langage  que  n'aurait  jamais  tenu  un  précurseur 
do  la  Itéforme. 

Le  culte  des  Saints  n'est  blâmé  que  pour  les  curiosités  vaines  et 
les  discussions  subtiles  auxquelles  il  donna  souvent  lieu,  pour 
la 'Curiosité  sensuelle  >  qui  attire  aux  pèlerinages  et  nullement 
pour  lui-même,  puisqu'il  est  prescrit  do  se  faire  des  Saints,  par  la 
prière,  des  amis  secourables  auprès  de  Uieu. 

L'exhortation  à  honorer  Noire-Dame  et  les  Saints  est  implicite- 
ment et  nécessairement  contenue  dans  le  conseil,  donné  avec 
insistance,  de  dire  souvent  la  messe,  puisque  la  liturgie  de  la 
mesn  est  indissolublement  liée  à  l'invocation  des  Saints  et  en 
première  ligne  de  la  Vierge. 

L'auteur  de  Vlmilation  était  un  Flamand,  ce  qu'indiquent  de 
nombreuses  locution  flamandes,  rcconnaissables  à  travers  les 
expressions  latines;  et  ce  qu'aurait  pu  au  besoin  laisser  deviner 
cette  circonstance  frappante  que  les  deux  plus  anciens  manuscrits 
aujourd'hui  connus  sont  sortis  des  mains  de  deux  Flamands;  un 
certain  frère  Corneille  et  Thomas  à  Kcmpie. 

Mais  si  l'auteur  de  Vhnilation  était  un  Flamand,  ce  n'était  ni 
Tliomas  à  Kempis  ni  un  de  ses  contemporains,  le  livre  par  son 
texte,  son  style,  ses  tendances  et  quelques  indications  de  détail, 
rappelant  le  iiii'  siècle  bien  plutôt  que  le  xv«. 

Parmi  les  indications  de  détail,  une  est  particulièrement  carao- 
ttrUtiqus  :  il  Mt  obiervé  que  les  Chartreux  et  lei  CisteroieuB  te 
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levaient  la  nuit  pour  chanter  matinea  ;  or,  dès  la  fÎD  du  xm*  eiècle 
ou  tout  au  moins  dès  le  xiv*,  les  Cisterciens  avaient  abandonné 
cette  pieuse  coutume. 

L'époque  la  plus  probable  de  Vlmil&tion  serait  la  seconde  partie 
du  règne  de  saînl  Louis. 

L'anonyme,  un  moine  certainement,  appartenait  à  un  ordre 
relâché  ou  peu  sévère  :  dans  son  couvent  ou  dans  son  chapitre  on 
ne  disait  pas  la  messe  tous  les  jours  ;  on  ne  se  levait  pas  non  plus 
ta  nuit,  puisque  l'exemple  des  Cisterciens  et  des  Chartreux  est 
mis  par  l'écrivain  en  oppositisn  avec  la  tiédeur  et  la  torpeur  dea 
confrères  vivant  auprès  do  lui. 

Cet  écrivain  ne  saurait  être  un  personnage  célèbre:  une  œuvre 
quelconque  d'un  personnage  en  vue  n'aurait  pu  échapper  à  ses 
contemporains,  qui  l'eussent  aussitôt  répandue  en  y  attachant  le 
nom  de  celui  qui  l'aurait  rédigée. 

L'auteur  n'a  écrit  que  pour  un  disciple  ou  un  cercle  restreint  de 
lecteurs,  pour  lui  seul  peut-être  ;  il  n'a  rien  fait  pour  établir  sa 
notoriété  ;  il  a  tenu  et  réussi  à  rester  inconnu. 

Et  il  y  a  d'autant  mieux  réussi  que  son  œuvre,  ayant  été  pro- 
duite dans  un  monastère  d'observance  relâchée,  d'après  l'hypo- 
thèse émise  ci-dessus,  y  est  restée  imcomprise,  inappréciée, 
oubliée,  reléguée  au  fond  d'un  grenier  ou  d'un  chartier,  jusqu'à 
ce  qu'un  homme  d'une  piété  ardente  et  éclairée,  la  retrouvant, 
l'exhumant,  s'en  constituant  en  quelque  sorte  l'éditeur,  en  ait 
définitivement  enrichi  l'Eglise  catholique. 

Un  de  ces  érudits  que  Paria  envie  ou  plut6t  n'envie  pas  ssaez 
à  la  province,  M.  Tamizey  de  Larroque,  dont  noua  déplorons  la 
perte  toute  récente,  a  pu,  avant  sa  mort,  dans  la  Correspondance 
même  (juin  1898),  témoigner  la  satisfaction  que  lui  avait  fait 
éprouver  l'article  de  notre  président.  M.  Tamizey  de  Larroque  est 
un  de  ceux  qui,  dans  ces  derniers  temps,  se  sont  oooupés  avec  le 
plus  de  vigueur  et  de  talent  de  la  question,  déjà  plus  que  deux 
fois  séculaire,  de  l'auteur  de  VlmilAlion. 
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les  Papiers  des  États  conservés  à  Muret 
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Lxxxn 

1594  -  Mars 

Les  Huguenots  DE  l'IsleJourdain  et  le  Comminge3  (suite) 

NÉGOCIATION  ET  CONCLUSION  DE  lA  TbÈVE  DE  1594 

Avant  de  partir  pour  l'Uld-JourdaiD,  les  Délégués  du  Commin- 
gea  36  muDirect  d'un  passeport  que  du  Bourg  leur  fit  expédier,  sur 
la  demande  desEtat^.  Ainsi  sauvegardés,  i\a  joignirent  au  texte  de 
leurs /fRfrucftons  la  déclaration  suivante: 

2".  —  DECLARATION  DES  ËtATS  DONNANT  llANDAT  AUX  DËLlÎGUâS 

Les  gens  des  trois  Estatz  du  pays  et  comté  de  Com- 
mcnge,  assemblés  en  la  présente  ville  de  Muret,  délibérant 
sur  le  faict  de  la  trefve  généralle  de  Guyenne,  accordée 
aulx  Estatz  généraulx  tenus  à  Moyssac,  et  ppur  d'icelle 
jouyr  et  traicter  au  plus  grand  solagement  de  ce  pays 
que  faire  ce  pourra,  ont  priés  et  depputés  de  la  part  deed. 
Estiitz,  Messieurs  de  Péguilhan,  de  Montagut,  de  Mon- 
tesquieu et  de  Saubenx,  ensemble  les  s"  de  Combis, 
Dupont  et  Vergery,  lesquelz  ilz  ont  supplié  de  prendre 
la  peyne  de  soy  acheminer  devers  les  s"  du  Bourg  et 
Marabat,  commandans  ez  villes  de  t'Isle-Jourdain  et 
Mauvezin,  pour  avec  eulx  traicter  et  résouldre  lad.  trefve, 
en  la  meilheure  forme  que  faire  ce  pourra,  ausquels  s" 
susdictz  ont  à  cest  effect  donné  tout  plein  pouvoyr  et 
puyssance,  promettant  avoir  pour  agréable  tout  ce  que 

1.  Vob  Èhm  it  CommiHgtt  :  IftH,  •*  iHm.,  p.  l?l-193  et  ïDlamet  anUricnri. 
Bmt  H  ConuiaEi,  i*  uiawiin  1U8.  Ton  XIH.  -  JS. 
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par  eulx  sera  faict  et  négotié...  etc.  Paict  en  l'assemblée 
généralle  des  Estatz  du  pays,  le  20'  jour  du  mois  de 
mars  1594.  Du  mandement  des  s"  desd.  Estatz  :  Bertix, 
secrétaire  desd.  Estatz. 

(AreblTes  de  MurcL  :  Ëlatâ  de  Muret,  20  mars  1394.) 


Da  Bourg  et  Uarabat  reçurent  assez  mal  les  députés  du  Commia- 
^eB.  A  leur  rentrée  i,  Muret,  ceui^-ci  firent  aux  Etats  la  déclaration 
suivante  : 

3'.  —  Happort  de  m.  de  Pécuilhan  et  db  ses  collègues 
afb&s  leur  entrevue  avec  du  bourq 

Seroint  survenus  les  sieurs  depputés  de  la  Trêve, 
lesquelz,  par  Torgane  du  sieur  de  Péguilhan,  en  présence 
de  tous  les  s"  depputés  de  l'assemblée  de  ce  comté 
auroient  représenté  que  suivant  la  délégation  et  charge  à 
eulx  donnée  ilz  auroiânt  parlé  aulx  sieurs  du  Bourg  et 
Marabat  et  taché  de  prendre  résolution  certaine  avec  eulx 
sur  la  négociation  de  la  trefve  avec  cessation  d'armes,  en 
conséquence  de  la  trefve  accordée  en  Guyenne.  Sur  quoy, 
quoyqu'ilz  aient  apporté  tout  ce  qui  a  esté  en  eulx  et  le 
debvoir  d'affection,  ce  néanmoingz  il  ne  leur  a  esté  possi- 
ble enaulcunefassondeles  1ère  parler  certainement,  aïant 
seullement  oufTert  d'assurer,  pour  leur  regard  et  en  ce 
qu'est  de  leur  garnison,  le  pais  et  habitans,  pour  le  tabo- 
rage  et  comerce,  et  non  pour  les  actes  d'hostilité,  pour 
tout  le  long  de  ceste  année,  et  ce,  moyennant  la  somme  de 
XII  mille  escus  et  le  soûl  pour  livre,  sçavoir  huict  mil 
escus  pour  le  sieur  du  Bourg  et  quatre  mil  escus  pour  le 
e'  de  Marabat,  ensemble  huict  cens  escus  pour  les  gîiges 
de  Taranque  recepveur  et  cinq  cens  escus  de  prétendus 
restes,  si  mieulx  lad.  assemblée  n'ayme  advancer  dans  le 
IV  d'apvril  prochain  au  s'  du  Bourg  deux  mil  escus  et  au 
s'  de  Marabat  mille,  avec  promesse  et  asseurance  d'en 
payer  tout  aultant  au  xv  de  may  prochain,  à  la  charge 
de  faire  allouer  au  pays  lasd.  parties  Bur  et  tant  mologs 
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des  impositions  prétendues  par  le  Roy  de  Navarre  et  le 
Mareschal  de  Matignon,  pe=ndant  lequel  temps  led.  pays 
se  pourra  pourveoir  comme  bon  luy  semblera  pour  l'as- 
seurance  de  lad.  trefve,  leur  aîant  au  surplus  déclaré 
qu'ilz  ne  peuvent  esviterde  courir  et  ravager  le  pais  plus 
long  temps  s'ils  n'est  pourveu  à  l'advance  par  eulx 
requise. 

(Archive*  Ile  Murel  ;  filais  <te  Murai,  2î  mars  1594.1 


En  présence  de  ces  exigences  les  Etats  remirent  au  lendeœeia 
leur  délibération.  La  séance  fut,  ou  le  devine,  assez  animée.  Cha- 
ciiQ  eut  la  liberté  de  discourir  >i  son  tour  et  d'eiprimer  son  avis. 
—  Ainsi  que  nous  l'avons  fait  précôlomment,  recueillons  l'opinion 
des  membres  de  l'assemblée  : 

4î.  —  DiscouBB  DU  Juge.  —  Vote  des  Meiibres  des  Etats 

Le  s*"  juge  auroict  représenté  à  l'assemblée  comme  l'af- 
[ère  le  plus  important  qu'elle  aie,  c'est  celluy  qui  regarde 
la  négociation  de  la  ti'efvc,  lequel  par  la  délibération 
d'hier  auroict  esté  remis  à  ce  matin,  auquel  il  importe  de 
délibérer.  Mais  parce  que  c'est  ung  affère  chatoilleux  et 
queetl'unget  l'aultre  des  expédions  et  offres faictz  parles 
s"  du  Bourg  et  Marabat  s_ant  très  préjudiciables  au  public 
pour  e&tre  constrainctz  de  leur  bailler  de  l'argent,  sans 
rien  accorder  de  certain  avec  eulx,  il  supplie  l'assemblée 
d'adviser  s'il  se  porroict  treuver  aultre  expédient  plus 
doux  et  au  soulagement  du  peuple,  et  à  tout  advènement, 
avant  que  'se  despartir  de  ces  Estatz,  pourveoir  en  quel- 
que façon  que  ce  soict  à  l'asseurance  et  indempnité  dud. 
pays. 

L'âlTère  mis  en  délibération  :  M.  l'archidiacre  de  Cou- 
serans,  après  le  discours  qu'il  a  faiot,  est  d'advis  d'ad- 
vancer  cependant  la  partie  demandée  pour  vivre  en  paix 
et  repos  et  gaigner  temps,  qui  sont  les  2.000  escus  d'ad- 
vance. 

M.  le  vicaire  général  de  Lombez,  de  mesmes. 
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M.  le  baron  de  PéguUhan  est  de  mesme  advis  d'advancer 
les  3000  escus  pour  du  Bourg  et  mil  escua  pour  Marabat. 

M.  le  baron  de  Fontenilhes  et  M.  de  Savinhac  sont  de 
même  advis. 

M.  de  La  Ylhère  scindic  de  la  noblesse  est  de  mesme 
advis,  et  cependant  treuveroict  bon  d'envoyer  à  Bordeaux. 

M.  de  Labastide,  de  mesme. 

M.  de  Montagut  est  de  mesmes  advis  et  cependant  pour 
mcilheure  asseurance  est  treuvé  expédient  d'envoïer  à 
Bordeaulx  vers  M' le  Mareschal  de  Matignon. 

MM.  de  Nolhan,  de  Lambès,  de  Montesquieu  votent  en 
ce  sens. 

M*^  les  consuls  de  Muret  sont  de  mesme  advia  d'ad- 
vancer les  deux  mil  escus  à  du  Bourg  et  mil  escus  à 
Marabat  et  d'avoir  bonnes  assurences  tant  d'eulx  que  de 
leurs  supérieurs. 

Castilhon  [les  consuls  de  O&stilhon]  de  mesmes  sauf  si 
on  pouvoict  avoir  meilheure  condition  de  Marabat. 

Tous  les  consuls  des  chefs-lieux  de  chàtellenics,  ceux 
de  Montespan,  ceux  d'Encausse  émettent  un  vote  sem- 
blable. 

Dézirat  pour  la  conféranco  campanère  est  de  mesme 
advis  ettreuve  fort  bon  l'expédient  de  payer,  voulant  obéyr 
aulx  délibérations  et  arrests  des  Estatz  et  payer  à  l'en- 
nemi de  ce  que,  par  eulx,  sera  advizé. 

Si  ont  esté  d'advis  que  au  cas  la  trefve  ne  s'observe- 
roict  et  que  l'ennemy  treuvast  quelque  artifice  pour  l'in- 
terrompre et  qu'il  faulcist  [fallût]  faire  la  guerre,  qu'en 
ce  cas  il  sera  employé  vert  et  sec  et  tous  leurs  moyens 
et  prendre  les  tailhes,  tailhon,  crues  et  aultres  deniers, 
bénéfices  et  tout  ce  qu'ils  trouveront  jusques  à  l'extréraité 
pour  faire  lad.  guerre  et  mangeront  tout  ce  qu'ils  ont. 

S'entend  aussi  au  cas  que  ceulx  du  contraire  parti  ne 
vouldroient  accepter  et  se  contenter  de  l'offre  que  le  pais 
Teur  a  faict  de  lad.  advance,  auquel  cas  M.  le  Marquis 
sera  prié  de  tenir  main  forte. 

(ArcblTM de  Hur«l:  ttàH  de  Htirel,  men  IM.) 
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5'.  —  BiSOLUTIOU  DÉFINITIVE  DBS  EtaTS 

Sur  quoy  ouys  les  discours  et  ouvertures  que  ung 
chascung  des  depputés  auroict  faictz,  et  les  veoix  au  long 
reculhies  parled.  s'juge.d'ung  commun  consentement  de 
tous  lead.  e"  depputés,  mesmo  du  susd.  Désirât  depputé 
des  prétendus  villages  confédérés  dud.  pays,  auroict  esté 
résoleu  de  passer  par  le  dernier  expédient  comme  plus 
utille  au  pays  et  que  à.  cet  effect  l'advance  requise  par 
lesd.  s"  du  Bourg  et  Marabat  de  la  somme  de  3.000  escus 
dans  le  15  d'apvril,  si  tant  est  qu'on  n'en  puise  retran- 
cher, luy  sera  faicte  et  mesme  donné  asseurance  de  pa- 
redhe  somme  pour  tout  le  mois  de  may,  ei  aultrement 
foire  ne  se  peult,  à  la  charge  de  retirer  assurance  d'eulx, 
suivant  leur  offre,  de  faire  valider  lesd.  sommes  advan- 
cées  sur  et  tant  moings  de  ce  que  le  pays  sera  constrainct 
d'accorder  au  chef  du  parti  contrère,  commettant  à  cet 
effect  les  s"  de  Combîs  et  Dupont  pour  s'en  aller  en  dili- 
gence trouver  lesd.  s"  du  Bourg  et  Marabat  pour  résoul- 
dre  avec  eulx  toutes  choses  suivant  l'intention  dud.  pays 
et  présente  délibération.  Et  par  mesme  moyen  led.  s'  de 
Combis  en  seul  a  esté  depputé  de  l'assemblée  pour  s'ache- 
miner à  Bordeaulx  devers  led.  s*"  Mareschal  [de  Mati- 
gnon] et  Trésoriers  généraulx  de  Guienne  y  establis,  pour 
avec  eulx  traicter  et  résouidre  lad.  trefve,  advenant  que 
celle  de  Guienne  ne  réussisse,  et  en  tout  cas  accorder 
avec  eulx  desd.  impositions  en  la  meilleure  forme  qu'il 
pourra  et  au  plus  grand  soulagement  du  peuple.  Lequel 
aussi  est  commis  et  deputté  à  faire  l'advance  ausd.  sieurs 
de  Marabat  et  du  Bourg  et  leur  donner  assurance  pour 
led.  pays,  et  en  retirer  d'eulx  pour  la  validation  et  des- 
charge desd.  advances,  et  néanmoings  y  faire  tout  ce 
qu'il  estimera  et  jugera  utille  pour  le  pais,  de  quoy  l'as- 
semblée luy  a  donné  tout  pouvoir  et  puissance  et  promet 
le  relever  indempne,  le  tout  néanmoings  soubz  le  bon 
plaisir  dudit  s' Marquis  [de  Villars]  auquel  led.  s'  Combla 
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2S4 
est  chargé  d'en  donner  advis  et  se  résouidre  avec  luy  de 
l'yaaue  de  lad.  trefve  de  Guienne. 

Et  par  mesme  délibération  et  d'ung  comraung  consen* 
tement  desd.  s"  depputés  a  esté  arresté  que  advenant  que 
les  eiinemys  nous  voulcissent  constraindre  à  une  trefve 
honteuse  et  insupportable  au  peuple,  qu'en  ce  cas  le  pays 
s'armera  et  sera  establie  une  forte  garnison  pour  s'oppo- 
zer  par  la  force  aulx  pernicieulx  dessaingz  desd.  ennomys, 
auquel  cas  les  s"consulz  do  Samathan,  Lombez  et.aultres 
villes  dud.  pays,  ont  promis  de  faire  ouverture  de  leurs 
villes  et  recepvoir  lad.  garnison,  dont  à  cet  efCect  et  adve- 
nant que  led.  pays  soict  réduict  à  ccste  extrémité,  led. 
s**  Marquis  sera  supplié  de  treuver  bon  que  tous  les 
deniers  des  tailhes,  tailhon,  creucs  et  décimes,  soient 
retenus  en  la  province  pour  estre  employés  au  paiement 
de  lad.  garnison.' 

(Archives  de  Mure!  :  Éliits  ûe  Murel,  23  mare  Iblt.l 


6".  —  Conclusion  de  la  Trêve  de  1594 

Ainsi  qu'il  était  aisé  de  le  prévoir,  lea  membres  de  la  Noblesse 
envoyés  en  premier  lieu  vers  du  Bourg  et  sod  digne  collègue  ne  se 
soucièrent  point  de  tenter  une  nouvelle  ambassade.  II.  fallait  se 
résoudre  b  demander  la  pais,  et  presque  à  laisser  entendre  que  i'ou 
subirait  les  conditions  imposées.  La  corvée  était  dure.  Smt  la  pro- 
position de  U.  de  Montaigut,  de  Combis  accepta  delà  remplir.  On 
lui  adjoiguit  Dupont.  Gt  comme  ou  avait  aussi  décidé  de  faire 
agréer  par  Matignon  et  Villars  Ses  termes  de  l'accord  souhaité,  les 
Etats  désignèrent  Combis  pour  accomplir  tout  seul  cette  seconde 
partie  de  la  t&cbe.  Les  Etats  pi'essés  d'en  finir  demandèrent  h.  leurs 
députés  de  «  dépescher  et  de  partir  ce  jourd'huy  après  disner.  »  Sans 
perdre  temps,  Combis  et  Dupont  prirent  le  chemin  de  l'isie  et  de 
Mauvezin. 

Les  deux  gouverneurs  huguenots  se  montrèrent  intraitables.  Ils 

1.  Sur  I*  iDDIioii  ik  J,  ni'xiril,  di'jiiiië  it«  la-  l.iguc  nu  ConrércDcc  ninpinfrc,  cet  mnls 
roreal  (joiilnt  à  la  préserili-  ilc  libéra  lion  :  Dans  le  can  quu  ■  <Bd.  xnhe  se  Mirtiroicl  effecl 
el  qnc  lis  «niieoiFs  Tiiiitdroiviil  acshler  le  peuple,  ouys  1rs  consnli  de  Murel,  Sawallisii 
ïl  Lomtipz,  nnrerlare  sera  Faicle  de  tenrs  tilles  pour  l'enlrellcn  des  getiï  de  guerre  et  que 
i  ces  (lut  les  tailbea,  Uilbons.  crue)  et  denier)....  de  Meuieurs  de  l'fi:s(;l|ie  aeroDi  retenu) 
pour  eilre  vmplojés  au  paiement  des  gens  de  guerre.  •  ttii. 
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maintinrent  lee  exigences  manifeBtftea  &  l'ouTerture  dea  née:ocla- 
tions.  Combis  et  son  compagnon  revinrent  à  Muret,  «  n'ayant  gagné 
sultre  cliose  si  n'est  que  la  trefve  aéra  entretenue...  à  la  charge  de 
payer  2000  escua  k  du  Bourg  au  lôd'apvil,  et  1000  escua  à  Marabat 
m  15  de  mai,  et  de  bailler  assurance...  et  h  Tarenque  200  escua.  » 
Restait  seulement  k  déterminer  la  date  des  paiements  ultérieure. 

Sans  rechigner  davantage  lea  Etats  se  soumirent  it  la  loi  du  plus 
fart.  Mais  la  grosse  difâcultô  était  de  se  procurer  l'avance  pécu- 
niaire dont  du  Bourg  fixait  le  versement  à  un  terme  si  rapproché. 
On  eut  recours  k  Lalauze,  receveur  des  tailles  en  Comminge?  : 
«  esiant  led.  s'  de  Lalauze  prié  et  reprié  par  lad.  assemblée,  auroict 
promis  de  fore  pour  le  païs  tout  ce  quy  luy  ssroict  possible...  » 

Le  marquis  de  Villars  approuva  la  trêve  de  1594  et  les  conven- 
tioas  arrêtées  entre  le  receveur  et  Ïk9  Etats  '.  Il  dCit  même  agréer 
i^ue,  cette  année,  l'assemblée  de  Muret  retint  «  le  tailhon  »  pour  la 
^rde  dea  villes  et  la  conservation  du  territoire.  L'assiette  des  im- 
positions fut  établie  en  conséquence  :  afin  de  subvenir  à  une  partie 
dea  frais  «  de  la  Trefve  généralle  de  la  Guyenne,  suyvant  l'accort 
faict  avoc  les  Gouverneurs  de  llsle- Jourdain  et  Mauvezin,  et  dea 
garnisons  dud.  païs.  » 

Ainsi  fut  conclu  ce  laborieux  Concordat  de  1594  !  La  récente 
coDveraion  de  Henri  IV  au  catholicisme  eût  dû,  semble-t-il,  enlever 
un  peu  de  leur  morgue  aux  Religionnaires  de  l'Isle  et  de  Maave- 
lin.  Il  n'en  alla  pas  ainsi.  Tandis  que  l'idée  d'un  ralliement  au  roi 
de  Navarre  —  qu'aucun  obstacle  ne  sépardit  désormais  dea  anciens 
ligueurs,  —  prenait  consistance  et  faveur  en  Comminges,  du  Bourg 
et  Harabat  s'accrochaient  k  une  proie  qui  paraissait  devoir  leur 
échapper  bientôt. 


LXXXIII 

1594.  —  12  Mars 
Lettre  du  Marquis  de  Villars  aux  États  de  Comminges 

Âprèa  une  entrevue  avec  Sébaatien  de  Gazalas,  le  marquis  de 
Villars  écrit  aux  gens  des  États  pour  leur  recommander  la  défiance 
à  l'égard  des  Huguenots.  Lea  trêves  signées  par  cette  sorte  d'enne- 

'•  tw  bibilBoU  du  Haut-Pays  de  Commingea  renouvelèrent  à  cette  époque  Isar  tréTe 
ptnkolitre  iiM  Iss  Bugnsnois  <]u  comlé  de  Foii  ;  <  AgréaDl  cependant,  par  tSDt  qui 
^tMiag  tat.  que  buIcduos  des  CMtcllenies  du  Haul-Pais  de  la  Proiince  sont  néceitiléas 
d'asrardei  à  eeali  de  b  Compte  de  faii  pour  s<  rjdimer  des  couraci  et  raTigei  qalU 
iDienl  e»tr>  très  prepparéa  sur  eiili.  qo;  causeroient  li  totale  ruyne...  Adienaat  qa'il  ne 
pleasl  k  mond.  Sgr  [le  marquis  de  Viltara]  leur  eu  accorder  ta  permjsaloo,  aur  liqDell«  îll 
»niiil  Uét  marris  de  passer.  ■  (Arch.  de  Hurel  :  Euis  de  Morsl,  man  ISU.) 
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mia  oe  donnent  point  une  vrue  aéfiurité.  Villars  souhaite  des  g*r- 
niacna  plus  nombreusea  en  Comminges,  et  surtout  mieux  surveil- 
lées. —  On  remarquera  la  double  allusioD  au  danger  qu'ont  récem- 
meot  couru  les  villes  de  Férigueuz  et  de  Gimont. 

Messieurs,  . 

Comme  je  proposay  aux  Estatz  généraux  dernièrement 
tenus,  l'entretènement  des  gens  de  guerre  qu'il  me  sem- 
bloit  nécessaire  d'avoir,  ils  remirent  aux  provinces  ce  qui 
estait  pour  les  gens  de  cheval  à  y  pourveoir,  chascuae 
pour  soy  à  part,  aux  assemblées  des  Estais  particuliers. 
Sur  quoy  j'ay  discouru  bien  au  long  à  Mons''  de  Cazalas, 
présent  porteur,  touchant  ce  qui  est  du  pais,  et  prié  de 
vous  faire  savoir  mon  intention  là  dessus.  Je  vous  prie 
bien  affectueusement  aussy  de  le  vouloir  croire  et  vous 
représenter  combien  il  importe  que  la  province  que  vous 
représentez  et  les  aultres  de  Guyenne,  ayent  des  forces 
paîées  et  en  estât  do  servir  à  toutte  heure.  Le  peu,  ou  du 
tout  point  de  fiance  qu'il  y  a  aux  ennemis -vous  doibt 
faire  penser  à  beaucoup  de  choses.  Je  vous  rapporterai 
l'exemple  de  ceux  de  Périgueux  qui,  après  avoir  traitté 
de  la  trefve  avec  ceux  de  l'autre  party,  feurent  en  danger 
de  se  perdre,  deux  jours  après,  par  le  moîen  de  l'intelli- 
gence que  ceux  mesmes  avec  lesquels  leur  traicté  s'estoit 
faict  avoient  dedans. 

Mais  il  y  en  a  ung  plus  rescent  qui  est  ce  qui  a  pensé 
advenir  en  ceste  ville,  qui  nous  doibt  faire  sages.  Pour 
moy  je  vous  diray  que  je  ne  puys  ny  ne  doibs  vouloir 
demeurer  ainsy  désarmé.  Vous  ne  le  debvéz  pas  désirer 
non  plus,  et  si  vous  considérez  bien  tout,  je  m'aaseure  que 
vous  le  jugerés  ainsi.  Je  vous  prie  de  le  faire,  et  comme 
celuy  qui  désire  auttant  le  bien  du  pais  que  le  pais 
mc^mc,  je  vous  en  conjure  et  exorlc. 

La  desponcc  que  l'cnlrctènement  de  quarante  Maistrcs 
;qui  est  ce  que  je  vous  demande  et  ce  qu'il  fault  que  j'aye 
d'entretenu)  ne  sera  pas  grande,  faisant  ce  que  Mons'  de 
Cazelas  vous  dira  que  je  suis  résolu  de  faire  pour  soula- 
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ger  d'aultant  le  peuple.  C'est  peu  de  chose  que  cela  au 
prix  du  bien  qu'elle  apportera.  Pourveoyez-y-donc  et  joi- 
goés  en  cela  le  désir  que  vous  avés  du  salut  de  la  pro- 
vince avec  celuy  que  j'ay  de  continuer  à  faire  paroistre  le 
soin  que  j'en  ay. 

Il  fault  aussy  que  je  vous  face  sçavoir  mon  intention 
touchant  ce  que  je  désire  estre  faict  pour  le  regard  des 
gens  de  pied.  C'est  que,  pour  évitter  les  abbuz  qui  s'y 
commettent  (dont  advient  que  les  garnisons  se  trouvent 
ordinairement  faibles),  je  désirerois  de  changer  l'ordre 
que  l'on  y  a  tenu  jusques  icy,  et  que  les  consuls  n'ayent 
plus  ceste  charge-là,  eii  quoy  toutesfoys  je  n'entends 
poinct  altérer  les  privilèges  des  villes.  Ce  que  je  désire- 
rois'est  que  chascune  nomniast  trois  des  habitans  pour 
avoir  ce  seing,  et  j'en  choisirois  l'un  que  je  voudrois  qui 
me  respondist  d'avoir  l'œil  et  prendre  garde  à  ce  que  le 
nombre  des  soldats  entretenus  feust  tousiours  complet, 
et  que  ce  teussent  gens  qui  servissent  actuellement  pour 
ce  à  quoy  ils  seroient  particulièrement  destinés,  et  aussy 
pour  m'asistcr  lorsque  j'en  auray  à  faire.  Advisés-y,  je 
vous  prie'.  Au  reste  on  m'a  rapporté  comme  quelques 
ungs  mai  aiïectionnés  à  nostre  party  se  sont  oubliés 
juaques-là,  de  se  résouidre  h  proposer,  en  vostre  assem- 
blée, quelque  chose  à  l'advantagc  du  Roy  de  Navarre.  Je 
ne  puis  croire  qu'à  la  face  de  tant  de  gens  de  bien  ils 
ausent  entreprendre  de  faire  cela*.  En  tous  cas,  toutte- 

1.  Les  plaiDtM  ia  marquis  de  Villare  an  >iij«t  des  Rirnisoni  éliient  jusI^fliieB.  S.  de 
Claies,  qli  loil  tiiilé  à  tilre  de  CQiomisssire  divers  chers-lieai  de  cMlellenics,  dëcternil, 
1  11  néme  d*te,  qa«  si  un  nombre  régulier  de  soIdnU  Tormaieiil  ta  garnison  de  HureE,  les 
diOHt  m  passaient  dilTéreniiDenl  bu  d'autres  viliea,  (jErlains  consuls  osaient  déloaroer 
iH  partie  des  [ands  aflectés  à  l'entretien  des  troupes  cl  metlsieul  des  garnisons  dîmi- 
imta.  Celle  cooduite  faisait  courir  aui  villes  de  grands  dangers. 

CïUani  Etals  tenus  ii  Samalaa  >ui  mois  de  mai-juin  1593,  que  S.  de  Cazalas  avait  reçu 
la  charge  de  eontrâleur  gémirai  des  garnisons  du  Commingea.  M.  de  Naalhan  surveillait 
panicalièremenl  la  garuisaii  «talilie  dons  la  ville  de  Sainalnn.  Le  Juge  cul  6  visiter  «urtom 
les  troupes  logées  &  Hnrel  •  comme  fiissi  pour  les  aulires  villes  du  paie,  ;  allant  ou  pas- 
tinl  à  ta  eommoditë,  ï  ce  <]ue  les  soldali  soient  capables,  bien  armés,  delà  qualité 
nqaise  et  te  nombre  ordinairement  complet.  •  Ordre  était  adressé  aui  consuls  des  chefs- 
liioi  de  chkielleuie  de  remettre  tes  noms  des  bommes  d'armes  au  juge  de  Commingei,  •  i 
Loutes  les  réquisitions  que  par  lad.  5r  Juge  leur  seronl  faictes.  •  (Arch.  de  Mnrét  :  Etats 
deSamitan.  mti.jain  1593.) 

1  Le  marquis  dé  Villars  prévoit  ici  la  ralliement  det  Etals  au  roi  de  Navarre,  et  vaut  le 
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fois,  et  s'ils  estoient  sy  téméraires  et  maladvisés  de  le 
vouloir  entreprendre,  empeschés-les,  je  vous  prie,  et  afïîn 
d'ester  la  volonté  où  d'aucungs  pourroient  entrer  de 
prendre  le  mesme  chemin,  faictesmoi  ce  plaisir  d'arrester 
le  premier  qui  en  ouvrira  la  bouché  ou  qu'il  fera  quelque 
aultre  chose  approchant  de  cela,  et  le  mettre  en  quelque 
lieu  où  l'on  le  puisse  trouver  après,  pour  le  faire  punir  et 
servir  d'exemple  aux  aultres,  comme  je  suis  résolu  de 
faire.  Je  vous  en  prie  encor  et  d'aultant  qu'il  m'est  possi- 
ble et  de  m'advertir  incontinant  après,  me  remettant, 
des  aultres  particullarités  que  j'au  rois  à  vous  escrire  à 
Mons'  Cazelas  qui  les  vous  dira  :  qui  sera  l'endroict  où 
je  me  recommanderay  bien  affectueusement  à  vostre 
bonne  grâce,  et  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  la  sienne. 

De  Gimont,  le  xn*  Mars  1594. 

Vostre  plus  affectionné  à  vous  servir  :  Villars. 

A  Messieurs,  Messieurs  les  gens  des  trois  Estats  du 
pais  de  Comenge. 

(Slgnalure  aulographe.  —  Archives  de  Muret,  mare  1594  ) 

LXXXIV 

.  1594.  —  Mars 

Requête  de  la  Ligue  campanére 

Dans  cette  requête,  les  habitants  des  Lieux  confédérés  du  Com- 
minges  présentent  aux  États  diverses  observations  sur  les  impdta 
qu'on  exige  d'eux  et  réclament  l'élargissement  de  quelques  prison- 
niers. Comme  trois  actes  publiés  plus  haut',  ce  docament  émane 
directement  de  la  curieuse  Ligue  campanére. 

Messieurs  les  gens  tenens  les  trois  Estats  au  pais  et 
compté  de  Commenge  assemblés  en  la  ville  de  Muret. 

Le  peuple  confédéré  des  lieulx  dud.  Commenge  vous 
remonatrent  très  humblement  que  de  tant  qu'il  a  pieu 
à  nostre  Dieu  nous  donner  une  trefve  générale  en  la 

pr^enir.  il  ne  poavaii  pas  arrêter  une  adhësion  qui  s'impouii  el  qni  s'optra  biaoldl 
malgré  tu  cSbru. 
1.  Cfr.  Lu  Huguenott  m  Cmmingts,  d"  LXXI,  LXXIII,  LXXIV. 
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duché  de  Guienne  pour  toute  la  courante  année  à  laquelle 
led.  peuble  veult  entièrement  obéyr  tout  ainsin  qu'il  est 
pourté  par  les  artigles  d'icelle  faictz  par  les  messieurs  de 
depputés,  rendre  l'humilité  qu'ilz  doibvent  aulx  seigneurs 
leurs  supérieurs  comme  est  aulx  messieurs  du  clergé  et 
sieur  général  quatolique  et  messieurs  de  la  noblesse  et 
sieurs  magistratz  de  la  justice,  leur  pourter  l'obéyssance, 
honneur  et  respect  qu'ilz  doibent  aulx  susd.  seigneurs  et 
leur  païer  toutz  droictz  à  eulx  apertenens,  recognoistre 
les  authorités  que  les  villes  cappitatles  ont  sur  lesd.  sup- 
plians  lesquelz  vous  supplient  très  humblement  les  vou- 
loir aussy  mainctenir  et  conserver  en  leurs  livertés  tout 
ainsin  qu'il  est  pourté  par  les  anciens  règlemens  et 
mesmes  par  les  mesmes  pactes  et  combenttons  faictz 
entre  vous  mesd.  sieurs  et  le  plat  paîs  dud.  compté,  par 
lequel  il  est  dict  que  toutes  folles  seront  coutizées  esgalle- 
ment  sur  tous  les  gens  dud.  paîs,  te  fort  pourtant  le 
foible,  ce  qui  n'a  esté  observé  despuis  ses  troubles  passés 
pour  le  particulier  dudit  plat  pais,  combien  que  le  paou- 
bre  peuple  ait  enduré  toutz  les  passaiges  .de  gens  de 
guerre  tant  d'ung  party  que  d'aultre,  estans  ransonés, 
bnillés,  sacaigés,  jaçoët  que  à  chesque  teneue  d'Estatz 
généraulx  ilz  vous  ount  présenté  leurs  caïers  des  folles  et 
doléances  pour  leur  y  faire  droict,  suibant  les  ansiens 
règlemens  et  pacte  dud.  pais,  mais  au  lieu  de  ce  faire  l'on 
les  a  remis  atendent  une  meilheure  saison  et  toutelTois 
despuis  ces  guerres  dernières  les  messieurs  des  villes 
cappilallea  les  ont  constrains  à  paîer  une  somme  notable 
montant  9,680  escus  chesque  année  et  mesme  Tanné  passé 
nonobstant  la  trefve  généralle  de  France  pour  les  garni- 
sons des  villes  qu'ilz  disent  tenir  et  touteffoys  aulcuna 
Bouldatz  foreins  ne  y  ont  esté  jamais  emploies,  lesquelles 
garnisons  sont  inutilles  parce  que  les  habitens  sont  suffi- . 
sens  pour  la  garde  d'icelles  et  sy  est  raisonnable  que  lesd. 
garnjsons  soient  païées  au  despens  du  bloc  du  paîs,  il 
est  aussy  très  raisonnable  que  tes  folles  soufertes  par  les 
Bupplians  soient  esgalizées  sur  le  général  dud.  pais,  en 
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observant  le  pacte  d'iceluy,  et  de  tant  que  par  l'articlo 
dixiesme  de  la  susd.  trefve  est  pourté  que  les  arrairages 
sont  quites  à  ceulx  qui  n'ont  acoustumé  paier  deapuis  ces 
guerres  au  contraire  party,  ce  que  tes  supplians  n'ont 
faict  et  que  aussy  il  est  dict  par  le  mesme  article  que  les 
prisonniers  seront  eslargis  et  ceulx  que  ount  composé 
avec  le  countraire  party,  en  ont  un  quart  de  quitte.  Et 
parce  que  les  supplians  ont  den  prisonniers  ez  villes  de 
Muret  et  l'Isle-en-Dodon,  en  observant  lad.  trefve  ilz 
doibvent  cstre  mis  en  liverté,  oiïrcnt  leurs  déviteurs  païer 
dans  le  délay  pourté  par  led.  dixiesme  article,  sy  à  ce 
sont  teneus  par  la  teneur  d'iceluy  article,-  le  reste  des 
ararraiges  qu'ilz  poroint  devoir. 

A  ceste  cause,  mesdictz  sieurs,  Taisant  droict  ausd.  sup- 
plians, plaira  de  vos  vénignes  grâces  leur  vouloir  raainc- 
tenir,  conserver  et  observer  les  ansiens  reglemens  et  pacte 
du  pais,  et  au  surplus  abatre  les  susd.  garnisons  des 
villes,  atendeu  lad.  trefve  et  telle  somme  emploïée  pour 
icelles  prétendeues  garnisons  estre  divertie  au  paiement 
des  impositions  que  conviendra  faire  ceste  présente 
année  pour  le  soulagement  du  pauvre  peuple  et  par 
mesme  moien  coutiser  les  folios  que  les  supplians  ont 
sounertes  pour  le  passé  despuis  ces  troubles  atendeu 
qu'ilz  ont  trempé  à  l'entretien  dcsd.  garnisons  et  aultres 
frais  faictz  par  lesd.  villes,  ou  bien  que  les  Messieurs 
d'icellea  soient  teneus  rendre  et  restituter  les  sommes  que 
les  supplians  ont  païées  par  lesd.  prétendeues  garnisons 
et  en  observent  lad.  trefve,  ordonner  que  les  susd.  pri- 
sonniers seront  eslargis  suivant  la  forme  pourtée  par  led. 
artigle,  avec  despens,  et  ce  faisant  lesd.  supplians  prieront 
Dieu  pour  vostre  prospérité  et  sancté. 

(Archives  de  Mure!  :  Élnts  <le  Muret,  mon  1594.) 
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LXXXV 

1593-1594 
Encore  ouelques  fmts  relatifs  a  Du  Bourg  et  Mahabat 

Levée    des    Deniers.    —    Prise    du    Bétail, 
euprisomneubnt  des  personnes. 

Aioai  qu'on  l'a  coBStaté  par  la  lecture  dea  pièces  qui  précèdent, 
les  malheureui  habitants  du  Comminges  avaienl  contracté  l'obli- 
gation de  gros  paiements  vis-à-vis  des  gouverneurs  de  l'Isle  et  de 
MftuvezJD,  au  cours  des  années  1593  et  1594.  Et  de  fait,  tantôt  les 
eoomiunautéB  envoyèrent  une  partie  des  tailles  au  maréchal  de 
Matignon,  tantôt  par  l'intermédiaire  des  receveurs  elles  les  trans- 
mirent à  duBourg  et  k  Marabat  eux-mêmes.  Nous  devons  consigner 
ici  lea  preuves  et  les  circonstances  curieuses  de  certains  paiements. 
Vers  la  mi-août  1593,  Cotray,  Combia  et  de  Casteraa,  Hindic  du 
Tiers-Etat,  demandent  à  du  Bourgde  vouloir  patienter  quinze  jours, 
car  :  «  le  Trésorier  n'avoit  Hncore  assemblé  les  deniers.  >  Ils  paient 
lea  1,  9,  10,  26  et  27  septembre.  Les  21  .et  22  octobre  ils  versent 
1,008  éons.  Peu  après  Cotray  apporte  2.300  livreaet,  fa  cetie  occa- 
sion, il  note  une  particularité  :  «  me  faulcist  attendre  quatie  jours 
[k  risle- Jourdain]  parce  que  le  s'  de  Fonteralhe  estoit  à  l'Iele, 
qu'astoit  cause  que  je  ne  pouvoys  jouyr  dud.  s'  du  Bourc.  »  Enfin 
le  même  Cotray  obtient  audience  de  du  Bourg  pour  lui  remettre 
des  soinmes  de  diverse  importance  aux  dates  suivantes  t  15,  16,  18 
et  19  novembre,  13  et  14  décembre,  7  et  11  février  1594.  ' 

Le  délégué  Combis  tranamet  également  de  l'argent  les  22,  25  et 
27  juillet  ;  le  1  et  le  16  novembre,  le  21  décembre  1593,  ainsi  que 
les  1,8, 10  et  11  février  1594. —  Souvent  la  aommepromise  n'est  point 
eaoore  recueillie  et  le  terme  va  échoir  I  MM.  de  Mqntégut,  de  la 
Tllère,'de  Cazalas  et  Combis  envoient  alors  des  messagers  fa  Mau- 
vezinet  fa  l'Isle:  on  prie  du  Bourg  et  Marabat  <<  d'avoyr  patiance.  » 
Du  Bourg  ne  supporte  guère  les  délais.  Il  déclare  qu'on  doit  aller  le 
ttonver  pour  cest  affh'e.  Au  besoin  il  récrimine  contre  les  Etats 
auxquels  il  expédie  a  jornellement  lètres  de  megasses  ay  on  ne  le 
payoit  !  »  3 

Après  l'expiration  d'un  délai  accordé  de  mauvaise  grèce,  le  pre- 
mier mouvement  de  sa  colère  lui  fait  ravager  un  coin  du  pays  et 

'-  V*J.  I«  JoKnial  dtt  Yatatioat  de  CoIrsT.  —  Arcb.  da   Hurel  :   Etais  da  Morei,  mari 

tm. 

^-  foj.  U  /ounial  ia  Vacatioin  de  Cnirtif  r|  Coiobis.  —  Arch.  de  Mural  :  Elals  de 
<'■"''  ««r*  19M  el  k  Journal  de  U,  de  La  Vlliére  ;  Ibid.,  Euu  de  SamaUB,  avril  <S96. 
—  foaibia  ne  pat  voir  du  fiourg  la  G  jaatiar  (S94,  celui-ci  4iaDl,  u  Jaar-U,  >  1 1*  cbtiia 
W»  "ûniifraii,  ,  YojM  Journal,  (oc.  cil. 
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voler  le  bétail.  En  août  1593  il  parcourt  les  terroirs  au  Pin,  de 
Monèa  et  de  Laymont  et  eolëve  «  plus  de  cent  béates  boynnes 
[bonnes].  »  '  Aux  Etats  tenua  &  Muret,  en  mars  1594,  les  coqsuIb 
de  Puymaurin  affirment  «  certain  bestail  leur  avdir  esté  prins  en 
l'année  dernière  par  la  garnison  de  l'isle.  »'  L'année  1595  plu- 
sieurs villages  du  Comminges  d'accord  avec  les  Aides  sont  réduits 
à  payer  &  du  Bourg  4,343  livrea  «  pour  esviter  les  courses  et  ravai- 
ges...  et  rédimer  le  bestailh,  »'  Parfois  les  animaux  saisis  sont  ven- 
dus. Des  villageois  spoliés  supplient  du  Bourg,  le  2  septembre 
1593,  «  de  surseoir  la  vante  du  bestial  prins.  »  * 

Si  les  animaux  manquent,  les  gouverneurs  buguenots  permettent 
qu'on  fasse  main  basse  sur  des  objets  utiles.  En  1594,  leur  receveur 
ïareuque  dépouille  des  babitants  de  Montespan,  Mauléon,  Bu- 
causse,  Sauveterre,  Gaujagues,  sous  prétexte  qu'ils  doivent  quel- 
que argent  h.  UatigdoD.  Afin  de  stimuler  leur  zèle,  il  «  uze  de  ligo- 
reuses  exécutions.  »  ' 

De  la  spoliation  &  l'emprisonnement  des  personnes  il  n'y  a 
pas  loin.  Pour  l'ordinaire,  le  débiteur  est  saisi  personnelle- 
ment. S'il  éobappe  on  prend  Le  premier  venu  de  la  communauté. 
Lorsque  la  communauté  elte-mèma  est  débitrice,  les  consuls  et 
trésoriers  risquent  fort  d'être  considérés  comme  responsables.  Le 
prisonnier  est  enfermé  dans  les  carces  de  Mauvaisin  ou  de  l'isle.  Il 
ne  sortira  que  le  jour  où  ses  parents  et  amis  auront  soldé  la  dette 
entière  et  ses  frais  d'entretien.  A  ce  propos  les  exemples  se  pres- 
sent sous  notre  plume  : 

En  1593  emprisonnement  de  Lavergne,  trésorier  du  Pays.  Résolus 
&  le  tirer  d'affaire,  deux  consuls  de  Muret,  Anthoine  Hébréard  et 
Pierre  Farguea,  avec  a  leur  cbaperon  et  livrées  consulaires  »,  vont 
cbez  Magdelaine  de  Rocade  femme  dudit  Lavergne.  Dominique 
Casteras,  sindic  du  Tiers,  les  accompagne...  Il  s'agit  de  trouver 
700  éous  réclamés  par  du  Bourg.  Nos  consuls  font  ouvrir  le  gre- 
nier de  Lavergne  non  sans  «injonctions  et  sommations»  préala- 
bles et  sous  le  jet  des  récriminations  que  Magdelaine  de  Rocade  ne 
leur  épargne  point.  Ils  prennent  tout  le  grain  qu'ils  découvrent, 

1.  Vo^.  Ibid.:  Journal  de  H.  de  Lr  Vlhéra.  —Le  Pin,  Ufmonlet  Honés  lOriaiieDI  iroii 
liait  compria  dan*  Ir  cheielleuie  de  SimitiD.  An  spirilael  Mooèi  él  GuiyrimoDl  tUicDt 
inocies  de  Geastc  cher  de  paroisse. 

S-  Vof.  Requête  dei  CoqidIi  ds  Pu^manrtn  (ChSiellenie  de  l'isle- eu-Dodon).  —  Arch. 
de  Hnret.  IS94.  Cfr..  EUti  de  Simaun,  mai-juin  1S9.1. 

a.  Vof.  Cahier  de  l'Aniette.  —  Arcb.  de  Unrel  :  Elau  de  l'Iale-en.DodOD,  seplembn 
15». 

i.  Vof.  /ournat  de  M.  ds  la  ïlbtre,  lo;.  cil.  —  A  le  mite  d'une  entrevue  de  MM.  Com- 
bii  et  de  la  ÏIhére  avec  Melgnop,  no9  Commlngcois  obtinrent:  >  ordonnauce  dnd. 
I'  Hirescbal  que  le  bellial  nous  scroict  randeu...  ■  Ibid. 

B.  Vof.  Raquatt  dea  Scîadlca  et  Deppulèt  de  Montespan,  etc.  —  Arcb.  de  Hm-el  i  Eut* 
de  Sanutan,  avril  1S9G.  On  Mil  qne  Uoaletptn,  Miuléoni  etc  ,  éliienl  compUt  pirai 
lu  Aidet  A»  CammiagM. 
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«  aulx  ans  d'esviter  les  coarses  et  ravaiges  qu'il  [du  Bofirg]  se  jacte 
fers  sur  le  bestailh  de  laboraige  du  pouvre  peuple  de  ceste  ville,  fa 
faulte  de  payement  desd.  700  escus,  et  DéaDmoings  pour  rëdimer  de 
prisoQ  ledit  La  Verohe,  en  laquelle  il  est  détenu  par  ied.  du  Bourg 
puys  longtemps.  »  Les  cent  cétiers  de  blé  saisis  furent  immédiate- 
ment mesurés  au  moyen  «d'une  punbôre  droicturière  merquée  de 
la  merqae  de  la  ville  »  et  enfermés  dans  «  une  salie  basse  de  la 
maison  dicte  du  Prieuré,  s  On  les  vendit  le  lendemain,  9  octobre, 
<  jour  de  marché  de  Uuret,  &  ia  place  publicque,  &  son  de  trompe 
et  cry  publicq.  »  '  Ils  produisirent  215  écus  :  l'emprisonnement  de  La- 
vergne  devait  encore  se  prolonger  !...  Vers  la  Sn  du  mois  de  février 
1594,  Arnauld  Cotray,  C^mbis  et  le  greffier  Bertin  essaient,  après 
beaucoup  d'autres,  une  nouvelle  tentative  auprès  de  du  Bourg,  et 
obtiennent  cette  fois  «parimportuuité»  l'élargissement  temporaire 
de  Lavergne  et  celui  de  sou  oo-déteou  Sendrané.  '' 

A  son  tour,  Arnauld  Cotray  fut  enfermé  en  1595.  «Le  sieur 
duBoarg.^.  l'avoit  constitué  prizonnier  comme  caultion  du  pays 
pour  la  somme  de  400  et  tant  d'eacutz  "que  le  pays  luy  debvoit, 
conduict  et  mené  aod.  l'Isle  où  il  l'auroict  détenu  46  jours.  »  ' 

En  avril  1596,  les  États  de  Samatau  apprennent  l'incarcération 
de  Jehan  Pimbert,  Loys  Laslades  et  Arnaud  Bertholomeau,  etc. 
Marabat  les  tient  fa  Mauvezin  aotis  bonne  garde  Afin  de  procurer 
la  liberté  facea  infortunés,  l'assemblée  décide  qu'on  empruntera  «en 
argent,  bled  ou  aultre  chose»  de  quoy  effectuer  le  paiement  de 
leur  créance,  soit  390  écus  51  sols  *. 

<  Ramond  {(atut,  Pierre  Sarrat  laboreurs  et  Jehan  Martin, 
maiatre  cirurgien,  habitana  du  lieu  de  Sainct-Loube,  »  '  font  savoir 
aux  États  de  Muret  (mars  1594),  qiie  le  1"  février  précédent 
du  Bourg  avait  «mandé  courir ■  sur  leur  territoire.  Pris  par  lee 
gens  d'armea  de  du  Bourg,  noB  «pouvre3  supplians»  avaient  été 
«menez  et  oonduictz  dans  lez  prisons  de  la  ville  de  l'Isle.  »  Mais 
avant  de  mettre  ces  oiseaux  en  cage,  les  soldats  ne  manquèrent 
pas,  comme  bien  on  pense,  de  leur  tirer  quelques  plumes.  Au  bout 
du  compte  Batut  perdait  «  S  livres  d'argent  et  une  espée  de  valeur 
de  cinq  livres»,  Martin  «son  espée  et  pétrisnailh  de  valeur  de 
12  escuB,  enfemble  40  4ots  d'argent.  »  Ces  malheureux  demeurèrent 
captiËB  jusqu'au  22  mars  et  ne  furent  o  eslargis  qu'en  payant  leur 
despance,  iceule  montant  12  eacutz  pour  chaacung  qu'ilz  auroient 
esté  coQstrainctz  payer  plus  tost  qu'estre  eslargis.  »  ■ 

Vn  autre  détenu  ne  se  plaint  point,  fa  la  vérité,  d'avoir  été  dérobé, 

I.  Arcfa.  da  Hurel  :  Etats  d«  Muret,  mar*  lS9t. 

S.  Voj. /oumuJ  d«  Cotrtj.  —  Arch.  de  Marel  ;  loc.  til. 

3.  Voï.  Arch.  de  Uurci  :  Ëtits  àc  Sam^tin,  »ril  1596. 

i.  Voj.  Arch.  de  Muret  :  Ibid. 

B.  Dell)  il  cbllellenie  d*  Samslen. 

S.  Toj.,  Arcb.  d*  Muret  :  £uii  df  Uanl,  mtn  1894. 
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mida  avec  ses  compagnons  il  elitime  que  sa  réclusion  ae  prolooge 
outre  mesure. 

«  Vous  sgavéB  —  écrit-ïl  au  greffier  des  Ëtats  — le  longtemps 
qu'il  y  a  que  je  suis  prisonnier  avec  d'aultres  &  la  requeste  de 
H'  du  Bourg,  avec  graudz  frais  et  despens  comme  vous  pouvés 
penser.  »  Saint-Calix  a  attendu  avec  aiuiété  des  nouvelles  des  Ëtats 
récemment  tenus,  mais  «  l'homme  dud.  s^  du  Bourg  »  ne  lui  a  su 
rien  dire  ou  ne  l'a  pas  voulu.  Le  voici  donc  qui  rappelle  h  Bertin 
que  moyennant  300  écus  «  oultre  noz  domaiges  et  iutérestz  »,  on 
mettra  un  terme  ii  sa  captivité  ". 

Terminons  sur  ce  fait  notre  nomenclature;  nous  pourrions  la 
prolonger  sans  grandes  recherches 3.  Les  menus  détails  dont  est 
composé  cet  article  démontrent  assez  qu'en  matière  financière 
du  Bourg  et  son  compère  n'entendaient  pas  plaisanterie. 


LXXXVI 

1594 
DÉNOMBREMENT   BAILLÉ   PAR 

LE  s'  DU  Bourg,  gouverneur  de  l'Isle-en-Jordain, 

DE   l'argent   par   LUI   LEVÉ   EN   COMMENGE 

Voici  à  titre  de  spécimen  et  comme  complément  des  pièces  pré- 
cédentes, un  des  acquits  envoyés  par  du  Bourg  aux  États  de 
Commingea  en  1594.  Cette  liste  indique  les  communautés,  qui  en 
tout  ou  en  partie,  ont  payé  les  tailles  promises  au  gouverneur 
de  l'Isle,  ainsi  que  la  quotité  du  versement.  —  Les  documents  de 
cette  nature  directement  émanés  de  la  chancellerie  de  du  Bourg 
sont  assez  rares  aux  archives  des  États. 

Savignac 200  liv. 

Pébées 21  liv.    1  sol 

Seiches iOO  liv. 

Bragayrac 28  liv."  12  sols 

La  Page 29  liv.  12  sols 

La  Bastide 40  liv. 

Planiolle 20  liv. 

I.  \oj.  Arch.  de  Harel.  —  ËIbIs  de  l'IiIe-en-Dodon  :  Missive  de  SiiDcUCilii  t 
M.  Berliu,  procureur  de  la  Court  de  Parlement  de  Toloie  et  grefller  des  ËUU  da  pel*  de 
ComBDge.  à  Ssmalhan. 

3.  Voj.  noUmment  aùe  dïlihération  des  Ëlels  relilive  t  quelques  prisonoiert  d'AirJ- 
gnic  :  Ttreoque  ne  contenuii  i  lu  libérer  qu'ga  prii  de  500  Ccni.  —  Arcb.  de  Morel, 
17-37  man  mi. 
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Empeaux 40  liv. 

Sabonères 75  liv. 

Mongras 19  liv. 

Sainct  Tomas 80  liv. 

Pompiac 100  liv. 

Le  Bézéril 7  liv. 

Pontenilhea' 37  liv.    3  sols 

Bragayrac     .......  28  liv. 

Noalhan 95  liv. 

Lombes 160  liv. 

Samathan 150  liv. 

La  Bastide 59  liv. 

Pompiac 32  liv. 

Prouzins 180  liv. 

ïtoques 90  liv. 

Gaujac 150  liv. 


Somme     ....       1741  liv.    8  sols 
En  escuz,  580  escuz  petits  28  sols. 

(Arcb.  de  Huret  :  Étais  de  Mural,  mari  1594.) 

Lxxxvri 

1594   —   1596 

Henri  de  Navarre  reconnu  Roi  de  France 
PAR  LES  États  de  Comminges 

a  Retint  sur  le  poinct  de  mettre  fin  &  lad.  assemblée  [tenue  k 
Muret  en  mars  1594],  led.  s^  juge  aurolct  représenté  ausd.  sieurs 
des  Estatz  de  se  représenter  la  misère  de  ce  siècle  et  comme  par  le 
molen  lie  l'union  et  commune  intelligence  qui  a  esté  de  tout  tempe 
entre  les  trois  Ordres,  ceate  pouvre  province  a  esté  conservée  et  les 
ennemya  qui  c'estoieut  emparés  et  saisis  d'aulcunes  des  villes  dud. 
pays  eoustrainctz,  à  leur  honte  et  confusion,  de  s'enfuir  en  aïant 
esté  honteusement  chassés,  et  que  tout  ainein  que  par  le  moïen  de 
lad.  union  lad.  province  a  esté  conservée,  qu'il  n'y  a  chose  qui  la 
peUBt  plus  eabranler  que  la  division  quy  pourroict  naistre  entre 

I.  Lïi  commnatnUt  d«  FoalaDilhw.  Frouint  et  RaqD«i  étiîenl  eDclivïei  dam  l>  chl- 
■«Heoicds  Horet;  le  Mz«rll  «I  Ginjic  ddp«iidaieat  de  riila-sQ-Dadon.  Tous  lei  lUlrfli 
lirai  ciU*  «H  catu  luu  «uieiit  dint  li  chlielUnic  da  Simiuu. 

Rnn  M  Ceaauriu,  4a  Urimuu*  IMS.  Tou  XIII.  —  1 6. 
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236 
lesd.troia  Ordres,  et  aïKDt  &  ce  propos  admené  plusieurs  exemples, 
meames  de  ceulx  des  Romains,  il  auroict  supplié  la  compai^nie  de 
ooutiDuer  eu  ses  aainctes  iuteutiouB  et  de  demeurer  uuis  ■...  » 

C'est  par  ce  discours  que  ^;6bB9t)eû  de  Cazalas  mettait  fin,  le 
27  mars  1594,  aux  États  généraux  de  Comminges  réunis,  dis  jours 
durant,  dans  le  couvent  des  Cordelters  de  Muret.  A  ce  moment  la 
discorde  menaçait,  en  effet,  plus  que  jamais,  de  jeter  le  trouble  dans 
le  pays.  Lns  partisans  commingeois  d'Henri  de  Navarre,  dont  nous 
avons  constaté  lea  manœuvres'  dès l'anuée  1590,  s'étaient  multipliés 
depuis  quatre  ans.  I.,'impossi!'iiité  de  continuer  la  lutte  dans  une 
région  aussi  appauvrie  que  le  Comminges  paraissait  évidente  :  la 
Ligue  expirait.  La  cause  du  nii  béarnais  prenait  en  ce  quartier  de 
Gascogne  qui  nous  occupe,  un  crédit  de  jour  eu  jour  plus  marqué. 
Toutefois  il  n'y  avait  pas  unanimité  dans  le  rdiliement, 

La  portion  éclairée  des  habilauts  du  Comminges  adhérait  maoi- 
feetement.  Seules  lea  menaced  du  Parlement  de  Toulouse,  lea 
hésitations  si  légitimes  de  lasupréme  Cour  de  justice  à  reconnaître 
le  nouveau  roi  avant  qu'il  eût  ri^aliaâ  son  entrée  dans  l'Église  catho- 
lique, retenaient  lelan  du  clergé,  de  la  noblesse  et  de  !a  magistra- 
ture. '  Quant  au  peuple,  ruiné  par  les  troupes  huguenotes,  il  gardait 

I.  Va;.  Arch.  de  Hurcl.  toc.  cit. 

3.  Cfr.  Let  Hagatnoti  tn  Cummiagu,  n°  LXII. 

l*.  Ce  aeroiL  s'eiposer  Â  se  iniij  cirii.'ij|cr  pour  apprécier  la  Eiluatiau  monte  ilu  Commin- 
ges ds  1594  à  1596  que  d'oublier  la  di'pciidence  île  ce  pelil  pays  S  l'ëgtrd  du  F*rlemenl 
lie  Toulouse.  Le  l'arleinent  ne  vuulgjl  n  Diicun  prii  d'un  roi  hugiiennl.  A  djveries  reprises. 
mais  Doinmmeal  en  niril  IE9i  ci  en  jnnvier  f  593.  il  In  Iti  déclarei  à  Henri  de  Kovarre. 
Il  «ubordonna  loujouri  i  la  riicoiiei  lis  lion  du  prir.ce  aicc  l'Eglise  r*dbï£ian  des  peuples 
■Dr  lesquels  s>(cDdnit  sa  juridiction.  Il  enjoignit.  pIuEienn  fois,  fi  tonte  perBoune  ofll- 
cielle  ou  privée,  de  ne  ricu  eoireprcnilre  contre  l'esécntion  des  arrêts  deiiiiièt  i  tenir  la 
'ai  de  Navarre  en  échec  jusqu'A  l'Iieiire  où  il  anraîl  irailé  arec  Rome.  On  trouvera,  dans  le 
récit  suivant,  l'e.\ pression  eioele  dvs  iliapo^itions  de  nos  parlementaires  : 

>  La  sr  Abbé  de  Vilidoiug  (de  nriijér«?,{  (1)  depputé  du  clergé  de  Tholose  aux 
EstatB  de  France  tonvocquifs  à  Psris,  cl  le  s'  président  de  Lcslaug,  s'estins  treutés 
en  lad.  ville  de  Paris  le  iw  de  mars  (1594),  reurenl  congédiés  par  le  Roy  le  nu. 
da  mesuies  mois  pour  s'en  retourner  à  Tholose.  suS(|uels  Sa  Majesté  commaoïla  de  faire 
entendre  1  Mgr  de  Joicuse.  eauverncur  de  Languedoc,  la  prospérité  de  ses  aSàirei  et  la 
buuté  et  clémence  dont  il  uzuit  envers  les  biibitanfi  de  Paris  et  loutz  aultrei  quy  s'; 
esioienl  lrcnv<!s,  «l  mcsme  de  ceuh  quy  estoienl  depputës  aali  susd,  Estalz  gén^rsulx, 
auMjuels  il  a  esté  permis  par  Sa  Mojeslé  retourner  en  leurs  mnïsoiis  avec  pnsseporlt  et 
aenrtés  telles  qu'ilz  ont  dcmsiidér:',  qoL'  Sn  Hnjcsté  tnnioit  uier  de  meaiue  clémence 
eniers  tous  ses  sabieclz  qui  le  recognoi$truietil  et  viendroient  à  luy,  ce  qn'i)  désiroit  estre 
taict  en  corps  et  général  le  m  eut  par  les  Proiinces,  mus  csmolîon  ni  altération,  comme  il 
ivoict  esté  faicl  en  Ind.  tille  Je  Paris. 

■  El  sur  ce  que  feust  représenté  li  ^  Majesté  par  les  ^iicd.  de  l'abs.  nce  de  Mgr  le  IZar- 
dinal  Je  Joyeuse,.,  sans  la  vnulonié  duquel  s'  Cardinal  la  Province  de  Ijinguedoc  ne  pren- 
droid  résolution  d'affére  sj  importante  qae  les  susdites.  Sa  Msji^slé.  estimant  que  c'esloil 

11),  Antoine  de  Bruyères,  parfnl  du  cardliîal  de  Jo^cuso,  prévùt  du  Chapitre  métropoll- 
iHln  de  Toulouse  1 1583- 160G),  abbé  de  Villeloinj/cLuoQ,  comme  uuli>lit  en  quelques  copies 
erroné,  abbé  da  Villetow|i. 
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uoe  rancune,  une  haine  invinciblea  contre  les  Religionnaîres. 
Henri  de  Navarre  éprouvait  le  coutre-ooup  de  ces  f&cheuses  diapo- 
sitioDB:  ses  attaches  huguenotes  le  rendaient  fort  suspect  à  la 
massa  qui  n'oubliait  pas  de  sitAt  les  oppressions  de  la  veille  et  qui, 
d'ailleurs,  restait  attachée  par  dessus  tout  &  sa  foi  religieuse... 
Un  incontestable  désir  d'api<J3ement  se  propageait  cependant  de 
tous  côtés.  Henri  pouvait  seul  ofifrir  une  réelle  sécurité  et  garantir 
la  paix.  Quoique  génês,  ses  adhérents  trouvaient  le  moyen  de  se 
déclarer;  ilâ  formaient  en  Comminges  un  parti  puissent  dès  1594. 
Cette  année-Itt  même,  divers  membres  de  ce  parti  plaidèrent,  au  sein 
des  Etats,  en  faveur  du  Roi.  Villars  eu  eut  connaissance  et  s'en 
plaignit.  «On  m'a  rapporté  comme  quelques  ungs...  se  sont 
oubliés  jusques  Ih  de  se  résouldre  &  proposer  en  vostre  assemblée 
quelque  chose  à  l'advant  âge  du  Roy  de  Navarre',  etc.»  Mais  le 
mouvement  était  irrésistible;  uu  mois  de  mars  les  États  adhérè- 
rent à  Henri  de  Navarre  et  choisirent  des  députés  chargés  d'aller 
lui  prêter  serment  de  fidélité.  MH.  de  Péguilhan  et  de  Cazalas 
nommés  par  leurs  collègues  s'adjoignirent  Jean  Daadirac,  et  tous 
trois  entreprirent  aussitét  «  ung  voy&ge  faict  &  la  Cour...  pour 
la  recongnoiesance  du  Roi  ^.  » 

pour  meure  en  loagneor  U  résolntioo  qo'jl  vnuloit  ealre  prise  en  lad.  Province  de  Lan- 
{nedoe.  Isar  tjtal  dici  qa'il  ne  'louloicl  eslre  sLuzt,  les  sasd.  répliqDBDl  que  ce  n'esloît 
i  cet  intenljnna  qu'ils  proposoïent  l'absence  dDi>.  «'  Cardinal,  ains  pour  représenter  l'cslat 
in  aOïrei  dnd.  pa^s  de  Languedoc  [els  qu'ijz  estoîenl,  sur  quo;  Sa  Majesté  leur  aysol 
dicI  qu'il  riloît  denc  que  le  ausd.  Cardinal  rciiiii  promplemeni,  Teust  remonatrri  par  le* 
SDid.  qne  Sa  Majesté  pouioil  cou^ldérer  ob  led.  S'  Cardinal  esloil  plus  ulille  bu  service 
de  Si  HaJBS(«,  i  Romme  ou  en  LenRuedor,  et  sad.  MejeslË  ayant  recogneu  que  led.  a-  Car- 
dinil  luy  pouroil  grandement  servir  è  Koine,  U-»  ausdicU  représentèrent  qu'il  importait 
■D  bien  du  service  de  Sa  MnjcsLé  que  led,  s'  Cardinal  Teul  informe  de  ce  qu'ilz  aTOient 
•en  t  Paris  pendent  sept  Jours  dernieis,  el  du  progrès  et  prospérité  des  tfférea  de  Sa 
Kajeslt,  et  pour  envoyer  vers  led,  s'  Cardiual  au  i  ~ 

mettre  es  maina  da  s'  de  Joyeuse  ung  passeport  ei 
de  Joieuse  dallt  da  iiii>  mars  ,. 

■  La  Court.,,  aprts  avoir  ven  ce  que  messire  de  Bruiéres,  abbé  de  Villeloing,  el  Frantois 
da  Leilang,  eslans  arrivés  en  [a  ville  de  Paris,  enrôlent  remis  par  escripi,,.  [déclare  qu'il 
ttra  [ait  chnii  d'une}  personne  de  qnalilé  el  intégrité  requise  qui  sera  esleué...  pour 
incter  avec  le  Rni  de  Navarre...  des  alTères  concernant  l'assnrnnce  et  conaervalion  ds  la 
religion  catholique,  ele...  néanlmoingz  qu'il  aéra  escripi  ii  Mgr  le  Cardinnt  de  Joyeuse, 
irchevtqae  de  Tholose.  estant  de  présent  è  Rome  près  de  N.-S.  Père,  pour  l'adierlir  de 
l'nlit  et  ditposilion  des  aflïrea  de  ce  pays,  el  le  prier  d'iiilenenir  cniers  Sa  Sainteté 
pour  ce  qui  concerne  la  ..  conaervaliun  de  la  religion  et  reppoa  des  consciences  t  cause 
de»  terenena  cy-devanl  presWs..  —  Voy.  Arch.  du  Parltmat  ie  ToulevM  :  Reg.  139,  irrêl 
daaSaull  1594. 

Le  7  janvier  1595  ta  Cnnr  fail  prier  Sa  Majesté  de  coniinner  •  i  poursuivre  aiusin 
i|D'Elle  a  faict  cy-de*anl,  envers  N. -S.  Père  le  Pape,  le  bénéflce  d'absolutlon.>  Jh'd: 
Beg,  113,  etc, 
I.  Vayn,  ci-dessus,  a'  LXXXIll,  la  missive  de  Villars  aui  Ëtals. 
3.  1.  Daadirac  récUna  ses  Traii  de  voyage  nui  Ëials  réunis  ft  S;imalsn  au  maii  d'avril 
IW.  Cela  donna  lieu  1  quelques  cbicanes  basées  sur  es  qu'il  n'avait  pas  reçu  mission  da 
'uMDBblit  ell«>méme.  Daadirac  rïpoDdlt  :  •  Qu'il  fa«l  prié  par  Is  ■•  de  Pégailhan  at  par 
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Avant  d'examiner  les  effets  de  cette  démarche  citons  les  pièces 
relatives  k  l'adhésion  de  nos  CommiDgeoie. 

l».  —  Adhésion*  des  États  ue  Comminges  a  Henri  IV. 

Dès  l'ouverture  de  l'assemblée  réunie  h  Samataa,  au  mois  de 
mars  1594,  JérâmedeLiogua,  êvéque  de  Salat-Lizier',  et  Sébastien 
de  Cazalas,  juge  de  Comminges,  exprimèrent  un  avia  favorable  ii 
Henri  de  Navarre  ;  après  eux  Vital  Suau,  prévût  du  chapitre  de 
Lombez  et  vicaire  général  de  Pierre  de  Lancrau,  engagea  avec  viva- 
cité les  États  &  prêter  serment  de  fidélité  au  nouveau  Roi.  Il  dit 
textiiellement  :  «que  ceste  rec^gnoissance  ne  pouvoit  ni  debvoit 
estre  différée,  »  Cdr  il  était  certain  «  que  Nostre  Sainct  Père  le  Pape 
avoit  résolu  l'absolution  en  faveur  de  Sa  Majesté,  exbortant  lesd. 
sieurs  des  Estatz  de  le  recogiioisire  sans  plus  longuemeol  différer 
comme  nostre  Roy,  succédant  à  la  couronne,  e 

C'est  il  la  suite  de  cette  harangue  que  les  États  de  Comminges, 
agréant  la  proposition  de  Vital  Suau,  députèrent  MM-  de  Pégailhan 

et  de  Cazalas  vers  «Sa  Majesté pour  luy  rendre  le  debvoir  et 

obéisBauee.  » 


2°.  —  Adhi^sion  de  p.  de  Lancrau,  évêque  de  Lombbz, 
A  iSe-nui  IV. 

L'èvèque  rappelle  au  Roi  une  précédente  lettre  d'adhésion.  Il  ae 
réjouit  de  la  conduite  def  Etats,  prie  Sa  Majesté  de  se  montrer 
clémente  envers  ses  sujets,  et  lui  demande  d'être  tenu  pour  quitie 
des  décimes  de  l'année  courante.  —  Allusion  aux  méfaits  des 
Huguenots  de  l'iale  et  de  Mauvezin. 

Sire 

Jaçoit  que  j'ayo  naguères  escript  à  Vostre  Majesté 
comme  je  rendois  journellement  très  humbles  grâces  à 
Dieu  de  ce  que  voz  très  humbles  subiectz  et  trèa  obeys- 
aants  serviteurs  voua  recognoissent  pour  leur  vray  roy  et 

n'Dïiifl  cslé  dellïgiK 
il  aïoid  l'acte  de  sa 

dellégalioQ  en  luaiD  el  l'a  pressé  de  faire  le  voiage,  comme  il  atuslera  cl  plDsicun  de 
l'msemblée.  •  Ceilaiiis  genlibhomine:  drrenl  alors  :  '  y  avoir  scU  particulier  sur  la  <leHt- 
dation  dud.  Dauiiiroc  qii'ili  ool  >i|iQre,  entre  le»  mains  du  s'  de  Pégiiilbon.  ■  —  Archives 
de  Muret  :  Ëlal?  de  SamaUn,  avril  \h^6. 

1.  J^râme  de  Liagua  avaii  succède  i  son  oncle  François  Bonard.  dans  l'evicbé  de  S*ini. 
Liiier,  le  SS  janticr  1BB2.  —  Voj.,  1  ce  sujel,  lei.rectillcatiops  renfermée*  dan»  Ici 
DMiuntaU  ftntifieaus  (wr  l'Ètith4  de  Cautentui,  publiai  par  H.  Doua:}. 
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naturel  seigneur,  et  que  cela  apporteroft  une  bonne  paix 
et  tranquillité  perpétuelle  en  votre  royaulme,  si  est  ce  que 
s'en  allant  Monsieur  de  Pegulhan  vers  Vostre  Maieatépour 
mesme  efTaict  de  la  part  de»  Estatz  de  vostre  comté  de 
Commtnges,  j'ay  encore  prins  la  hardiesse  de  luy  escrlre 
ce  mot  par  luy  me  promettant  que  Vostre  Maiesté  aura 
pour  très  agréable  sa  délégation  pour  l'avoir  de  toute 
ancienneté  cogneu  très  affectionné  au  service  d'icelle.  Il 
vous  sçaura  bien  discourir  comme  vostre  comté  s'est 
comporté  durant  ces  troubles  derniers  m'asseurant  que 
Vostre  Majesté  usera  envers  elle  de  sa  clémence  et  misé- 
ricorde accoustuméc,  l'ayantaussy  priédevousfère enten- 
dre particulieremenf  le  maulvais  traictement  que  j'ay 
receu  pendant  les  dictz  troubles  do  ceulx  qui  comman- 
dent à  Maulvoisin  et  à  l'Isle-on-Jourdain  qui  me  faict  très 
humblement  suplier  Vostre  Majesté  me  vouloir  tenir 
quitte  du  reste  des  décimes  de  ceste  présente  année,  pour 
le  terme  d'octobre  prochain,  qui  peult  monter  mille  livres, 
ensemble  de  ce  en  quoy  je  pourroyz  estre  demeuré  rede- 
vable de  la  dernière  aliénation  du  temporel,  qui  peult 
monter  cinq  cens  escuz,  d'autant  qu'il  a  esté  par  le  passé 
tout  aliennc  par  l'auctorité  de  voz  prédécesseurs,  estant 
hors  de  ma  puissance  de  pouvoir  fournir  lesdictes  sommes 
promettant  que  doresnavant  tout  ce  qui  sera  imposé  par 
Vostre  Maiesté  d'en  payer  ma  cotte  part  moiennant  qu'il 
plaise  à  Dieu  que  nous  puissions  jouyr  paisiblement, 
lequel  je  supplie  très  humblement, 

Sire,  vous  fere  la  grâce  de  vivre  longuement  en  parfaicte 
santé,  de  régner  heureusement  en  bonne  paix  avec  voz 
subiectz  et  voisins,  et  enfin  de  vous  fere  participant  du 
royaulme  des  cieulx. 

De  Vostre  Maiesté,  le  très  humble  serviteur  et  très 
obéissant  subiect 

P.  DE  Lancrau,  E.  de  Lombez. 

A  Lombez,  ce  8' juing  ISO-i  ' 

I.  M.  Pfailippe  Tomizer  de  Larroque  a  publié  cette  misiiie  en  1S65  (Beeut  dtGiueogae, 
t.  VI,  p.  290.)  Ton!  en  îndiqoint  la  date  eiacte  du  documeDl,  le  Irèi  regrelld  jradil  doani 
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3».  —  Missive  de  J.  du  Bourg  a  Henri  IV 

POUR  LUI  ANNONCER  LA  VENUE  DES  UÉPDTÉS  DU  COMWINGES 

Il  apprend  au  Roi  1&  résolutiOD  ',n-iae  par  les  Étata  de  Comtuîig'es, 
lui  fait  l'éloge  du  zèle  de  J.  Daudirac  et  de  MM.  de  Pég^uilhan  et  de 
Cazalaa.  —  Allusion  aux  obataclea  que  rencontre,  en  ce  mnment, 
la  proclamation  d'Henri  de  Navarre  eu  ComaiiDges. 

Sire, 

Le  sieur  d'AudiraC  qui  vous  rendra  la  présente,  infor- 
mera Vostre  Maiesté  au  vray  de  Testât  des  alTaires  de 
ce  pays.  Il  est  home  confidant  et  occulé  qui  a  tousjours 
esté  serviteur  de  Vostre  Maiesté,  mesmes  du  temps  que 
tout  le  pays  nous  estoit  contraire.  C'est  pourquoy  du 
vivant  du  feu  roy  il  fut  déposé  de  son  estât  de  sindic  de 
Comenge,  pour  s'estre  opposé  en  tout  ce  qu'il  pouvoit 
aux  remuemens  des  ligueurs'.  J'ay  pensé  estre  de  mon 
debvoir  d'advertir  Vostre  Maiesté  de  ce  que  dessus,  à  ce 
qu'elle  puisse  prendre  plus  d'assurance  sur  le  fidelle 
raport  qu'il  vous  faira  de  ce  qui  concerne  vostre  service, 
pour  lequel  Monsieur  de  Pegulian  s'est  montré  très  affec- 

nne  noie  Niant  la  mort  de  P.  de  Lancrau  ï  1590.  C«ue  erreur  >e  voit  dans  plniienn  liia- 
grapbles  de  noire  é'éque,  notamment  diDï  l«  SuppiAn«iil  de  l'Hiilotre  it  U  Caaaijnr 
(p.  5B0.)  Noua  avons  sous  les  yeai  nne  iittre  tetlre  écrite  par  Lsacrau  en  1597  :  on  uiaît 
d'itlUora  qu«  cet  Ëiéque  siail  pousec  loin  sa  vcrle  vieillesse.  —  Voy.  à  i'Apptitdkt  du 
présent  volume  la  leiire  d'idhéBion  d'Urbain  de  Saint-Gelais,  «vfque  de  Siiat-Berlnnd.  > 
Henri  IV. 
I,  Appelé  parfois,  mal  t  propos,  Dandirac.  (Rtvue  ie  Coitogru,  I.  XV,  p,  Si.) 
3.  Nous  esilmons,  conformémenl  *  roplnion  de  du  Bourg,  que  J.  Daudirac  était  depuis 
longtemps  Tatorable  au  parti  &a  Roi  de  Naiarrc  (Cfr.  Lti  Hnqtmalt  tu  Commiofn, 
n*  un),  mais  nous  devons  dire  cgue  lorsque  le)  lïtala  dépouillèrent  de  ses  lonciions  le 
tiadiï  du  Tiers,  ils  invoquirenl  des  molirs  tout  autres  qne  oen^  indiqua  en  cette  lettre 
par  du  Bourg 

•  Les  gêna  des  Estalz  considérant  que  M*  Jehan  Daudirac,  jadis  scindîc  du  Tiers  Estai. 
a  este  par  eulx  révocqué  long  temps,  cl  que  durant  sa  charge  il  s  recen  grandes  et  nota- 
bles sommes  de  deniers  du  pait  sans  rendre  compte,  moings  aulcnn  acte  ny  papier  de  ces 
délégadona,  ny  d'aôtlres  alTaires  et  négociations  qu'il  prétend  aïoir  faictz  pour  le  psïs, 
mesQie  que  sonbi  préleile  de  quelque  poursuicle  de  procès  du  pais  contre  le  maitire  des 

ponlz  n:   c ï.i  r'i  fnrpili  ri  portz  et  passalges.  so  scroil  s.ipi  de  tous  les  pritilcgts  da 

pa»,  n  néanlmijiiigi  di'  lous  aulires  actes  qu'il  se  seruiot  peu  adviser  et  icclles  par  subtili 
uinjuus  ouaté  dcH  mains  du  fircfjiur  dud.  pais,  se  couirant  du  msnteou  de  scindic,  et  i 
présent  en  Iniii.!  lia  ce  que  lu  pais  l'a  ouslé  de  sa  chargi^  ne  venlt  rendre  «nlcung  acte,  nv 
l'ciuiple  da  sis  fdgalions,  ny  argent  par  loy  receu...  •  Sur  ce,  l'assemblée  maintient  la 
rétocalion  de  Daudirac  et  le  somme  de  iransinellre  le(  litres  dont  il  est  dtlentear.  — 
Arch.  de  Muret  :  ËUIs  de  SalJN,  «Tril  1591. 
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tionné,  et  procuré  de  tout  son  pouvoir  ez  Ëstatz  derniers 
de  C'omenge  la  recognoissance  due  à  Vostre  Maiesté  pour 
laquelle  aussy  Monsieur  le  juge  s'est  fi(!èiement  employé, 
et  quoyque  d'aulti'efoia  il  aye  in.iintenu  le  pai'ty  contraire, 
toutefois  despuis  quelque  temps,  il  s'est  réduict  soubs 
vostre  obéissance,  ayant  exhorté  et  persuadé  plusieurs 
villes  à  faire  le  semblable  :  tullcment  que  par  l'intermis- 
sion  et  industrie  des  susdictz,  le  pays  de  Comenge  s'est 
résoulu  de  recognoistre  Vostre  Majesté,  envoyant  à  ces 
fins  lesdits  sieurs  devers  vous  pour,  au  nom  dudict  pays, 
rendreà  Vostre  Majesté  l'obéissance  qu'ils  vous  doibvent. 
Je  les  ay  extrêmement  sollicitéa  avant  leur  départ  de  faire 
que  par  toutes  les  villes  de  Comnienge  vostre  nom  fut 
réclamé  par  cry  public  et  que  les  feus  de  joye  fussent 
faicts  et  toutes  aultres  cérémonies  en  tel  cas  requises. 
Mais  je  n'ay  peu  ganicr  ce  point  :  ils  ont  délayé  encores 
pour  les  raisons  qu'Us  fairoût  entendre  à  Vostre  Majesté',  . 
ce  qui  me  gardera  d'user  de  plus  longs  discours  que  pour 
supplier  Vostre  Majesté  me  faire  cet  honneur  que  de  me 
croire  pour  jamais.  Sire,  vostre  très  humble,  très  obéis- 
sant et  très  fidelle  subject  et  serviteur  : 

Du  Bourg. 
Al'fsle,  ce  14  juin  [1594].' 

4".    —    I.ES   DÉLÉGUIÎS  COMMINGEOIS   CHEZ  HENRI   IV 

Les  députés  dn  Commioges  adinL-s  h  prêter  serment  de  fidélité 
entre  las  maios  du  Roi,  reçurent  de  lui  ratificalioD  des  privilèges 
et  libertés  de  leur  pays.  La  pièce  (]ui  témoigne  du  fait  est  datée 
du  «  camp  de  Laon.  »  Noua  en  empruntons  la  teneur  &  l'historien 
des  populations  pyrénéennes*. 

1.  Cfr.  Les  Bagutnols  en  Comminget  :  Fiole  introilnclivc  su  nu  LXXWII. 

9.  DocBDiint  publié  par  H.  Tamizey  ilc  Larruque,  <]gnslail«uu«  âtCMcosnt,  1.  XV,  p.  S4. 

3.  H.  CastilloD  a  malheureusemenl  lïcourlé  ce  document  et,  seiail  Mu  habiiude,  u'an  ■ 
point  indiqué  la  provenauce.  On  ue  saurai!  ccpeudjnt  réit)(|Der  en  doute  l'auiiienticité  de  li 
pièce.  Chaque  lois  que  les  Commingeois  ont  eu  i  repouaier  les  empiétements  anccesBifa  du 
l<aa\oir  royal  baiiaui  ea  brèche  le»  derniers  vestige»  des  libertés  anciennes,  sous  le  règae 
d'Henri  IV  el  de  ses  successeurs,  ils  ont.  entre  autres  recou naissances,  invoqué  celle  do 
Camp  de  Ltou.  Eu  ces  rencontres,  les  orTiciers  royaui  les  moins  favorables  aux  libertés 
ptofinciilei  n'omiamiiB  oppose  de  coulredit. 
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Les  gens  des  Trois  États  de  notre  pays,  '  comté  et 
recepte  de  Commenge  [nous  ayant]',  par  leurs  députés 
fait  entendre  le  vouloir  qu'ils  avaient  de  nous  rendre  à 
l'advenir  le  devoir  de  fidélité  et  d'obéissance  qu'ils  reco- 
gnoisaent  nous  devoir  naturellement;  nous  acceptons  de 
bon  cœur  le  serment  de  fidélité  qu'ils  nous  font  par  leurs 
députés...  [Suit  la  confirmation  des  privilèges  du  pays]... 
leur  accordons  et  permettons  de  ne  mettre  en  aucune 
ville  et  château  dudit  pays  aucuns  gouverneurs  particu- 
liers, si  ce  n'est  en  cas  de  nécessité  notoire  et  appa- 
rente... etc. 

Donné  au  camp  de  l.aon,  au  mois  d'août.  1594,  le 
sixième  de  notre  règne. 

5».  —  Opposition  a  la  Reconnaissance  d'Henri  IV 

EN   GOHHINGES 

Au  mois  de  novembre  (1594),  les  Etats  assemblés  h  Muret  enten- 
dirent officiellement  «  ce  que  les  Délégués  vers  la  Majesté  du  Roy 
pour  luy  prester  le  seremeut  de  tidélité  avoient  obteneu  et  faict.  » 
A  la  suite  du  récit  de  MM.  de  Péguilban  et  de  Cazalas,  ou  députa 
MM.  de  la  Tibère,  de  Moatesquieu,  Bonnet,  consul  de  Muret,  et  de 
Claria,  consul  de  Lombez,  «  pour  aler  en  Tolose  vers  Messieurs  de 
la  Court  de  Parlement  pour  leur  fère  entandre  la  résolution  quy 
avoyt  esté  prise...»  ^ 

Comment  le  Parlement  accepta-t-il  la  chose  ?...  Nous  Vignorous. 
Il  faut  convenir  que  c'était  le  prévenir  assez  tard  d'une  «  résolu- 
tion »  qui  était  devenue  fait  accompli.  Mais  nous  connaissons 
plusieurs  des  incidents  que  souleva,  en  diverses  villes  cbmmm- 
geoisea,  la  conduite  des  Etats. 


Le  8  mai  1595,  il  y  a  désaccord  entre  les  habitants  de  Saint-Lizier 
au  sujet  d'Henri  IV  :  les  consuls  eux-mêmes  sont  divisés.  A  la 
requête  de  ceux-ci,  le  sindic  Dupont  se  transporte  en  leur  ville 
«  afin  de  tascher  réunir  tout  le  monde.  »  Le  surlendema>n,  de  bonne 
heure,  il  leurexpliquel'intention  des  Etats,  rassure  son  tumultueux 
nuditoire  et  culroe  «  le  oonseilh  et  le  peuple.  »  A  la  fin  les  uns  et 

I .  A  li  pl.ire  lies  mois  mis  ici  *niro  crochels,  oa  lil  d«ns  rfloloirs  <hs  populatiuiu  pyrf. 
nrcnntt  ■  ck  Tr^na  qu'ils  ont.  •  —  Naos  pensons  que  c'est  une  lïCturB  d^hclueuie. 

t  Vof.  Journal  des  ytcationsitH.  de  to  YUUre.  —  Arcti.  de  Muret:  Etals  de  SaisiUo, 
Bvri]  1S9fi. 
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les   antres   se  retirent  «  contenus  et  résolus  pour  le  service  du 
Roy. »  ' 

Une  bonne  partie  de  la  population  de  Saint-Girons  se  défie  du 
nouveau  monarque  et  refuse  de  se  conformer  à  la  volonté  des 
Etats.  Klle  caint  d'ailleurs  d'avoir  b,  payer  double  imposition, 
l'une  aux  trésoriers  royaux,  l'autre  au  marquis  de  Villars  lequel 
envoie,  comme  par  le  passé,  le  rôle  des  contributions,  de  ohàtel- 
ienie  en  chfttellenie.  N'oaant  peut-être  pas  s'expo'^er  h,  quelque 
mauvais  coup,  Dupoot  ne  va  point  exhorter  les  révoltés  en  leur 
propre  ville.  Il  fait  assigner  les  consuls  de  Saint-Girone  auprès  de 
Saint-Lizier,  et  le  10  juin,  il  les  somme  de  reconnaître  Henri  IV  ; 
mais  nos  consuls  n'en  veulent  encore  à  aucun  prix,  quoique  le 
mandataire  des  Ktats  les  menace  a  de  leur  faire  perdre  la  garnison  » 
établie  chez  eus.  '  Cependant  les  habitants  de  Saint-Girons  se 
rendent  dans  le  courant  d'août.  Nous  les  voyons,  le  quatrième  jour 
de  ce  mois,  expédier  une  délégation  vers  le  maréchal  de  Matignon 
afin  de  «  prester  serment  de  (iddlité.  »  Dupont  les  accompagne 
iusqu'au  village  de  La  Vernoze*,  autour  duquel  campaient  alors 
'es  troupes  de  Matignon. 

A  la  faveur  des  hésitationâ  d'un  grand  nombre,  durant  cette 
période  d'indécisioa  qui  précéda  la  proclamation  définitive  des 
droits  d'Henri  IV  en  Çommingea,  des  gens  de  guerre  à  mine  sus- 
pecte et  même  h  mauvais  desseins  parcourent  le  Haut-Pays.  Joi- 
gnez-y les  coupeurs  de  boursa  avérés.  Malheur  au  collecteur  des 
tailles  qui  voyagerait  sans  escorte.  C'est  surtout  cette  impopulaire 
catégorie  d'officiers  publics  qui  tonnait  alors  «  les  daugiera  oot- 
toires  des  chemins  !  »  Tout  individu  désireux,  comme  l'on  dit,  de 
pécher  en  eau  trouble,  a  l'air  de  soutenir  la  Ligue  contre  le  Béar- 
nais. Il  veut  accentuer  le  malenteudu  et  prolonger  le  désordre: 
le  Haut-Pays,  trop  copieusem'ïnt  servi  sous  ce  rapport,  «  est  con- 
flct  et  faroy  »  de  gens  de  cette  sorte.  Aussi  cette  portion  du  Com- 
mingee  parait  longtemps  irréductible.  :l  Castillon,  Aspetet  Fronsac 
on  fonle  aux  pieds  l'autorité  des  Ëtats.  Ici  encore  la  question 
d'argent  fait  dévier  le  sentiment  qui  aurait  instinctivement  porté 
la  massa  vers  le  Boi  do  Navarre...  Le  petit  montagnard  dont  le 
pécule  est  si  mince  pouvait-il  mal  accueillir  les  derniers  tenants 
de  la  Ligue  quand  ils  «  inhiboient  le  peuple  de  ne  payer  poinct  les 
impositions  faictes  ti  l'assemblée  des  Ëstatz  généraulx?»  M.  de 
Barbazan,  le  justicier  des  méfaits  de  Milhasson,  *  est  envoyé  en  ces 
quartiers  rebelles  afin  de  les  réduire   «  en  l'obéyssance  du   Roy 

I.  Voj.  Journal  iki  l'ocolioni  de  Dupant.  —  II.,  ibid. 
3.  Arch.  deHaret:  kc.  cil. 

3.  Coatmaaaat6  siiuée  d<ns  la  chilellenic  de  Hnrel.  sDjaDrd'hni  Laveraose  (canlon  il^ 
Mnrci).  Hla-GDC 

4.  Cfr,  Lt$  Hugutnoti  m  Commingei,  n-  LXVI. 
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244 
et  da  pays.  »  Cegeatilbomme  aefat  évidemnientpaB  sans  besogne  ! 
Si  toutefois  le  peuple  avait  examiné,  ea  ces  circoDStaoces,  la 
conduits  de  la  noblenae  et  des  mngistrats,  il  eût  remarqué  sa  gros- 
sière erreur.  De  boo  cAté,  le  clergé  n'y  allait  pas  seulement  de 
quelques  belles  promesses,  il  y  mit,  malgré  ses  privilèges,  une 
part  de  son  revenu.  Il  agit  de  la  sorte  dans  les  diocësea  de  Couse- 
rans,  de  Lombez  et  de  Saiut-Bertraud.  Lorsqu'une  demande  d'ar- 
gent est  notitiêe,  au  nom  de  Matignon,  !k  l'évëque  de  Commiuges  — 
messire  Urbain  de  Saint-Gelais  se  délassait  pour  l'heure  de  ses 
tumultueuses  prouesses  en  son  cbàteau  d'Alan  [8  septembre  1595) 
—  il  n'oppose  pas  de  difficulté  et  accepte,  lui,  vraie  personnification 
de  la  Ligue  &  Toulouse,  le  projet  d'une  contribution  pécuniaire  eu 
faveur  d'Henri.  L'évêque  de  Saint-Lizier  venait  d'en  faire  autant. 
Mais  ces  exemples  ne  Furent  pas  compris,  furent-ils  même  aper- 
çus?... Or,  tandis  que  te  Haut-Pays  de  Comminges  se  montrait  plua 
tenace,  en  su  résistance,  que  le  Couserans,  il  se  passait  à  l'autre 
extrémité  du  comté  des  scènes  de  désordrs  vraiment  singulières. 
Hàtons-nous  de  quitter  les  montagnes  pyrénéennes  —  au  sommet 
desquelles  on  ne  s'est  pas  jeté  si  vite  que  le  prétend  la  légende 
Koii  genouï  del  nosté  Henric  —  et  allons  prendre  des  nouvelles  de 
la  bonne  ville  de  Mnret  '. 

J.  LESTRADB. 
(A  suivre^ 


1.  U  désarroi  Jel«  d'abord  «ci  Commioges  par  la  rcconnaiissuce  du  Roi  de  \av*rre  fut 
signalé  sui  Étal'  de  la  Ugut:  bDgnsdocicnne  Uiiu^i  à  l^iaur  an  muïs  de  décembre  1194. 
D'après  une  aole  des  piiureuux  édîlïurs  de  VHîtloirc  jéntralt  de  Languedoc,  les  ÉlaU  décls- 
raienl  alors  :  •  qut  lei  provinces  uù  Henri  IV  svuil  ùlé  rci:aiiiiu  souffroicnl  |ilus  que  jamais 
ds  la  gnerrei  que  l«  Comminges  el  lu  Gascogne  élaieni  ravagôi.  la  »illc  de  MurcI prise...  > 
-  Voy.  op.  (il.,  i.  Xl.p.  U&. 
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LA  LANDE  DE  BOG 


L*  Plateau  de  Lannemezan,  dont  la  formation  et  l'hy- 
drblog'ie  ont  souvent  attiré  l'attention  des  géologues, 
contient  environ  9.000  hectares  de  landes  dont  3.000  sont 
encore  d'un  seul  tenant.  M.  Fabre,  Inspecteur  des  forêts, 
vient  de  démontrer  que,  tant  qu'elles  n'auront  pas  été 
reboisées,  de  grandes  inondations  soua-pyrénéennos 
seront  fatalement  périodiques  '. 

La  grande  lande  porta  d'abord  le  nom  de  Lande  de 
Boc^,  parce  que  le  Diable  y  présidait  au  sabbat  sous  la 
forme  d'un  bouc,  selon  une  croyance  jadis  populaire  dans 
toute  la  Gascogne. 

Poscas  mori,  si  en  lana  de  Boc 
Tu  nés  estât.... 

dit  Pierre  de  Garos  (1567),  dans  ses  Poésies  gasconnes, 
t.  II,  p.  184  de  l'édition  de  1895. 

Au  Kin'  siècle,  la  sorcellerie  avait  de  nombreux  adep- 
tes dans  cette  région.  Oger  II  de  Montfaucon,  évêque 
de  Couserans  (1279-1303),  après  avoir  interdit  dans  ses 
Statuts  synodaux  diverses  pratiques  superstitieuses, 
ajoute  :  «  qu'aucune  femme  n'ose  se  vanter  d'aller  la 
«  nuit  à  cheval  avec  Diane,  déesse  des  païens,  ou  avec 
.  "  Hérodiade  ou  Benzozia».  » 

En  rappelant  que  le  comte  de  Tholose  et  Amanieu  de 

1.  tft  Landes  de  Lanomeian.  etc..  p3.L'  L.-.\.  l-'abre,  Inspecteur  des  E^ux  et 
Forêts.  Tarbe*,  Lescamela,  I89B 

2.  La  LaDiie  de  Boc  était  contîKaê,  au  N.-E,,  &'  une  petite  lande  portant  le 
n  analogue  de  Lande  de  1h  Folie, 


9.  D  après  une  note   de  M.  l'abbé  Coulure,  Rtnat  de  Cmcogiie,   1B77,  volume 
XVUI,  p.  3M. 
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Lebret  [d'Albrot]  rendirent,  en  1332,  une  sentence  arbitrale 
dans  la  Lande  de  Boc,  Marca  ajoute  :  «  C'est  une  lande 
a  qui  est  en  Nébozan,  diffamée  pour  ce  que  l'on  penee 
«  qu'elle  est  le  rendez-vous  des  sorciers  de  Gascogne, 
«  sans  que  pourtant  on  soit  obligé  de  le  croire.» 

En  1388,  Proissart,  peu  rassuré,  y  trouvait  «  moult 
«  périlleux  passages  pour  gens  qui  seroient  avisés  » 
(vol.  II,  p.  383  de  l'édition  Buchon). 

La  voie  romaine  de  Toulouse  à  Dax  avait  évité  autant 
que  possible  de  s'y  aventurer.  Mais  depuis  une  époque, 
antérieure  même  à  l'occupation  romaine,  elle  était  tra- 
versée par  le  chemin  dit  clc  la  Ténarèse',  allant  d'Aqui- 
taine en  Aragon  par  la  vallée  d'Aure  et  le  port  du  Plan. 
C'est  par  là  que  communiquaient  journellement  les  habi- 
tants du  haut  Aragon  et  des  vallées  d'Aure,  de  Neste  et  de 
Magnoac  quand  ils  dépendaient  autrefois  de  la  même  sei- 
gneurie. Ils  ne  cessèrent  jamais  depuis  d'entretenir  les 
plus  amicales  relations,  dont  les  traités  des  Lies  et  Passe- 
ries  sont  restés  les  curieux  témoignages;  mais  ils  ne 
tirent  rien  pour  améliorer  la  Ténarèse  et  rendre  plus 
facile  la  traversée  des  Pyrénées. 

Ce  ne  fut  qu'en  1771  qu'on  tenta  dans  ce  but  de  prati- 
quer un  tunnel  dans  la  montagne  du  port  de  Lapez. 
Mais  il  fallut  abandonner  ce  travail  dont  80  mètres  seule- 
ment avaient  été  exécutés  '. 

Si,  jouant  le  rôle  de  la  Ténarèse  et  avec  plus  d'intensité, 
la  nouvelle  voie  ferrée  de  Lannemezan  à  Arreau  devenait 
transpyrénéenne,  la  Lande  de  Boc  cesserait  l)ientôt  d'être 
inculte    et    d'alimenter    les    inondations  ;    Lannemezan 


l.  Arbaoère,  Tableau  in  Pyrénées  françaiseï,  t.  I,  p.  2TJ.  —  Curie-SeimbrcB, 
Becherckti  lur  unt  coii  oBli(|U('  dri  Pyrifaées  «  Borrfrani,  voie  ât  César,  Crsarée, 
Ttnarèu,  Re*ue  d'Aijuilaide,  1866,  voi.  X,  p.  515.  —  DoeWiir  Dejeanne, 
Be  qaciquei  vàts  attcitaoti  de  r:1ijN>lutNc,  Dax,  Juatère.  -  Dufourcct,  Les  ruiti  flomai- 
Hu  ri  Im  ehemiitt  dtSf-Jaeqna  n  Gaicognt  |Congri'-s  archi^ulogique  de  UdX,  p.  ^1, 
Paris,  1$89).  —  A.  BreuiU,  La  Teaarése  (Revue  de  Gascogne,  1S91,  p.  548.)  — 
Labrnuche,  Lu  Grand' Doute  Ceniralt  des  Périnée!,  le  forl  de  la  Ténarèse.  Paris,  Impri- 
merie Nationale. 

a.  Les  PTécarseurs  du  Ttaïupyrénéen,  par  F.  Marsan  (Bulletin  de  la  Socièlé  Ra- 
mond}. 
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deviendrait  une  ville  considérable  et  il  y  aurait  bientôt, 
de  son  côté,  entre  la   France  et  l'Espagne  une  reprise 
d'anciennes  relations  commerciales  dont  tout  notre  Sud- 
Ouest  retirerait  les  plus  grands  avantages. 

Quoi  qu'il  en  soit,  bandouliers  et  malfaiteurs  de  toute 
sorte  infestaient  impunément,  au  moyen-âge,  la  Lande 
de  Boc,  située  à  l'extrémité  méridionale  du  Magnoac,  ' 
portion  de  l'Astarac  apportée  en  dot,  au  x'  siècle,  par 
Fakilène  d'Astarac  à  Garcie-Arnaud  II,  comte  d'Aure, 
dont  un  des  descendants,  Géraud  d'Aure,  fonda  la  ville 
de  Lannemezan^  en  1274. 

Quinze  particuliers  jurèrent  alors  d'être  feux  allumant» 
dans  son  enceinte  fortifiée  ;  ils  reçurent  chacun  une 
égale  contenance  de  terre  pour  y  construire  une  habi- 
tation et  y  créer  un  jardin  et  un  verger  contigus.  La 
taxe  fut  d'un  demi-sac  d'avoine  et  d'une  demi-poule  par 
concession  >. 

Moyennant  une  redevance  de  cinq  écusi,  la  nouvelle 
communauté  obtînt  aussi  la  jouissance  d'un  vaste  territoire 
contenant  deux  petits  bois,  mais  dont  le  reste  était  stérile. 
Ses  membres  purent  y  faire  des  défrichements  illimités, 
taxés*  selon  l'espèce,  le  nombre  et  le  sexe  des  animaux 
employés  au  labourage.  Les  indigents,  les  serviteurs  et 
les  veuves  bénéficiaient  de  réductions  ou  de  décharges. 
Il  devait  être  perçu  un  droit  d'une  obole  par  tète  de 
chèvres  et  de  bêtes  à  laine  <. 

Les  populateurs  de  Lannemezan  purent,  à  leur  tour, 
accorder  tous  ces  avantages  aux  mêmes  conditions  à 
quiconque  les  demanderait  et  serait  agréé  par  un  référen- 
dum de  la  communauté,  a  per  boutz  de  beziaou  ». 

1.  Arnaud  Garcie.  fils  de  Sanclie  le  Courbé,  duc  de  Gaecogne  et  premier 
comte  héréditaire  (MO-937)  de  l'Astarac,  dont  te  Pardiftc  et  le  Magnoac  faisaknt 
partie,  donna  le  Magnoac  en  dot  ion,  fille  Fakilùne,  quand  elle  épousa  Garcic- 
Amaud  d'Aure.  (D'après  dom  BruRelles.  p   53i.J 

3.  Milieu  des  landes.  Il  y  avait  itéjâ  Lanespède  :  Pied  des  landes. 
3  Droit  de  capcaxal,  <;nurrau  ou  cazalère. 

4.  Droit  d'nibergue  ou  da  fief 
i.  Droit  de  queute  ou  do  reilhc 

5.  Droit  d'œilhade. 
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Avec  divers  privilèges  leur  garantissant  la  condition 
d'hommes  libres,  ils  obtinrent  celui  de  ne  jamais  être 
surtaxés.  Néanmoins,  le  seigneur  se  réserva  de  leur 
demander  des  subsides,  dans  (es  quatTe  cas,  savoir  : 
1°  quand  il  marierait  sa  fille;  2°  quand  il  partirait  pour 
la  croisade;  3°  quand  il  serait  armé  chevalier;  4'  quand  il 
serait  obligé  de  payer  rançon. 

Mais  les  vastes  terrains  dont  ils  purent  disposer  si 
librement  ne  furent  exploités  que  dans  le  voisinage 
immédiat  de  l'agglomération.  Il  eût  été  dangereux  pour 
quiconque  n'était  pas  pèlerin  de  Saint- Jacques,  dit  encore 
Froissart,  de  s'aventurer  davantage  dans  la  Lande  de  Boc 
où,  en  1285,  Eustache  de  Beaumarchais  fît  arrêter  et 
pendre  plusieurs  bandouliers. 

En  1345,  la  ville  et  le  territoire  de  Lannemezan  appar- 
tenaient à  Géraud  d'Aure,  chevalier,  seigneur  de  Mon- 
tauban,  près  Luchon,  dont  les  auteurs,  vicomtes  de 
Larboust,  étaient  issus  d'une  branche  de  la  maison  de 
Comminges,  devenue  par  alliance  seigneuresse  des 
Quatre-Vallées.  Ce  seigneur  les  vendit  alors'  à  Gaston, 
comte  de  Foix  et  vicomte  de  Béarn.  Un  des  successeurs 
de  celui-ci  les  unit  à  Pinas,  Tuzaguet"  et  Escala*  pour  en 
former  une  enclave  de  la  châtellenie  de  Cassagnabère  en 
Nébouzan*  qui,  outre  ce  chef-lieu,  comprenait  les  commu- 

1.  Moyennant  1,700  livres.  Dcat  V.  189,  MTI  On  trouve  dans  le  même  fonds, 
v'218,  r  I,  des  renveignemeDiRcirciinstanctéssur  J'annexiâDB.u  Nébouzande  la 
chAtellenie  de  Sauveterrc,  en  1373,  et  de  la  viguerie  de  Mauvezio  en  1377. 

2.  Tuzaguet  avait  les  mêmes  privilcges  que  LannemezaD. 

3.  En  149S,  douze  paysans  demandèrent  A  la  comtesae  de  Foix.  seigneureMe 
de  Nébouzan,  et  au  roi  de  France,  baron  d'Aure,  ro-seigneura  d'Escala,  Tinféo- 
dation  de  son  territoire  dont  le  village  avait  été  détruit  longtemps  avant  celle 
époque.  Ils  obtinrent  en  m è ma  temps  tous  les  privilèges  nécassaires  pour  le 
rebAtir  et  l'y  organiser  en  communauté. 

4.  Nébouzan,  la  pays  de  Népotianus,  GéugrapUquement,  il  n'y  eut  ni  paya 
de  Rivière,  ni  Nébouzan.  Ces  expressions,  purement  administratives,  dé«i- 
goaii^nt  l'ensemble  des  ecquiBitions  faites  soit  par  le  roi  de  France,  soit  par 
les  comtes  de  Foix  dans  le  Commingea,  les  Quatre-Vallées,  l'Astarao,  le 
Pardiacet  la  Bigorre.  Nejiouvant  pas  s'agrandir  aux  dépens  du  Languedoc, 
les  comtes  de  Foix  jetèrent  leur  dévolu  sur  les  paya  mal  déterminés  et  mal 
gardés  du  couchant,  et  par  les  étapes  du  Nébouzan  prirent  le  cbemln  de  la 
Bigorre  et  du  Béarn- 
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nautés  de  Peyrouset,  Olon,  St-Helix,  Séglan  et.  Rame- 
fort  ■.  " 

A  partir  de  cette  époque,  la  Lande  de  Boc  fut  générale- 
ment appelée  lane  Condau  ilande  comtale)". 

La  portion  de  la  Lande  de  Boc  appartenant  au  Roi, 
en  sa  qualité  de  baron  d'Aurc,  passa  en  1715,  à  titre 
d'échange,  au  duc  d'Antin.  Pierre  de  Lassus,  conseiller 
au  Parlement  de  Toulouse,  en  devint  acquéreur  en  1759, 
et  la  céda  à  la  ville  de  Lannemezan  dans  une  transaction 
du  25  avril  1773. 

L'annexion  du  Magnoac  à  l'Aure  avait  simplifié  le  jeu 
des  relations  interpastorales  sur  les  confins  de  ces  deux 
pays.  L'actede  1345  créa  l'enclave  de  Lannemezan,  mais  i! 
fut  le  point  de  départ  de  longs  malentendus  qui  mirent  aux 
prises  diverses  communes  participant  à  la  dépaissance  de 
la  Lande  de  Boc  et  provoquèrent  même  entre  leurs  ber- 
gers des  rencontres  sanglantes. 

De  nos  jours  encore,  la  question  des  landes  agite  ces 
quartiers  et  pèse  sur  leurs  élections. 

La  Lande  do  Boc  favorisa  la  créatiori  et  assura  l'inté- 
grité de  plusieurs  petits  États  sous-pyrénéens  dont  elle 
rendit  tes  conflits  presque  impossibles. 

De  nos  jours  encore,  elle  divise  le  Midi  pyrénéen  en 
deux  régions  bien  distinctes  subissant  respectivement 
t'influencfi  de  Bordeaux  et  celle  de  Toulouse. 

Lannemezan  fut  la  seule  ville  qui  osa  s'aventurer  au 
milieu  de  la  Lande  de  Boc,  aux  abords  de  laquelle,  en  1 272 
et  cil  1307,  s'élevèrent  Montréjeau  et  Tournay,  avec  le 
concours  du  roi  de  France,  qui  aida  aussi  les  Bénédictins 
à  reconstruire,  en  1315,  Galan,  déti'Utt  un  siècle  plus  tôt 
par  les  routiers  et  cédé  en  1455  au  collège  de  Foix,  pro- 
tégé par  les  vicomtes  do  Nébouzan.  La  présence  de 
leurs  officiers  et  de  ceux  du  roi  de  France  dans  ces 

1 .  Ramefort  a.  disparu. 

9.  Ainsi  les  liabîtanta  de  Tuzaguct  aijpi^lèront  Cantaus  (Comtaux)  le  ham«au 
qu'ilï  créèrent  Bur  une  portion  de  la  Lande  de  Boc  ou  Lande  Condau,  qui  leur 
avait  élÈ  inréodda  en  I ISH,  avec  le  reste  de  leur  territoire,  par  Catherine,  r«[ne 
Nararre. 
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parages  était  certainement  rassurantes  pour  le^  habi- 
tants des  communautés  exploitant  la  Lande  de  Boc, 
mais  sa  lisière  était  bordée  de  plusieurs  châteaux  d'un 
secours  beaucoup  plus  efTiace  en  cas  de  danger  immédiat. 
Non  seulement  lea  communautés  y  avaient  un  droit 
d'asile  collectif,  mais  encore  chacun  de  leurs  habitants 
pouvait  y  affermer  des  loges  ou  emplacements  pour 
ses  denrées  moyennant  des  redevances  en  argent  ou  en 
nature. 

Ces  pittoresques  garde-meubles  coûtaient  six  liards 
dans  le  château  de  Lannemezan,  et  trois  dans  celui  de 
Tuzaguet,  qui  est  peut-être  le  Trigalet,  non  encore  iden- 
tifié, dont  parle  Froissart. 

Un  dénombrement  nous  fait  connaître  son  état  en  1643  : 

«  Item,  disent  que  en  lodict  loc  a  un  fort  sive  castet 
(t  environnât  de  barats  et  format  de  murailles  sens  aucune 
«  couverture  ni  bastiment  qu'on  y  posque  habitar  ny 
o  demourar  au  cubert  sinon  per  retirar  lo  bestiar  et  biens 
«  en  temps  de  guerre,  et  aucuns  particulars  deudict  loc 
a  quy  an  lodges  en  lodict  fort  paguen  chascun  de  chas- 
«  cuno  lodge  audict  seignor  viscomte,  son  thesaurier 
«  comis  et  députât,  à  ladicte  feste  de  tout  Saints,  de  fiu 
a  menut  la  somme  de  très  ardys  que  pot  raontar  chacun 
«  an  jusques  à  la  somme  de  nau  ou  deths  sous  bons  ou 
0  environ,  comme  ez  contengut  en  lodict  libre  fiutat'.  » 

Le  droit  de  loge  se  payait  en  avoine,  volailles  et  fogasse 
dans  le  château  d'Avezac*  dont  une  tour  subsiste  encore, 
mais  dont  on  ne  connaissait  plus  le  vrai  propriétaire  dès 
1598.  Dans  le  dénombrement  fait  alors,  les  habitants  de 

cette  communauté  disent  :  « paient  d'albergue 

«  4  écus  petits  faisant  5  livres  8  sols,  au  mois  de  mai,  et 
«  deux  écus  petits  12  liards  faisant  2  livres  17  sols,  à  la 
«  Toussaint,  et  ce  fief  est  aussi  pour  les  places  que  lesdits 
a  habitants  ont  et  tiennent  dans  le  chasteau  dudict  lieu 
«  d'Âvezac,  dans  le  patu  dudict  chasteau  y  ayant  une  tour 

l.  Rdformation  E.  6. 

S,  Situd  dam  la  vîgueria  da  Mauvezin,  annexée  nu  Nèbouzao  depuis  137). 
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■  laquelle  ne  sçauroint  asseurer  à  quy  appartient,  toute- 
B  fois  il  y  a  quelques  années  que  le  sieur  de  Soreao  la  fist 
a  couvrir  d'ardoise  jouissant  pour  lors  des  droicts  sei- 
a  gneuriaux  dudit  Avezac*.  » 

Si  les  gens  d'Escala  n'avaient  pas  de  château  —  ce  qui 
n'est  pas  certain,  —  ils  avaient  en  tout  cas  le  droit  de  se 
réfugier  avec  leurs  troupeaux  dans  la  forteresse  voisine 
de  Labarthe  qui  passa  des  vicomtds  de  ce  nom,  leurs 
co-seigneura,  aux  rois  de  France. 

Du  reste ,  le  droit  d'asile  était  une  conséquence  de 
l'obligation  du  guet  pour  tous  les  habitants  d'une  châtel- 
lenie.  Il  est  donc  inutile  de  citer  les  communautés  rive- 
raines de  la  Lande  de  Boc  et  dépendant  de  la  chàtellenie 
de  Mauvezin  qui  avaient  le  droit  de  s'enfermer  dans  cette 
forteresse.  Remarquons  seulement  que  les  habitants  de 
Capvern  devaient  recourir  à  sa  protection  depuis  qu'ils 
avaient  cesse  d'entretenir  leurs  terrasses*. 

Probablement  respectés  des  bandouliers  eux-mêmes, 
les  Bernardins  ou  Cisterciens  de  TEscaladieu  ne  fortifiè- 
rent ni  Pinaa,  ni  la  Grange  de  la  Palu  ;  cependant  ils 
eurent  recours  à  des  paréages  pour  mettre,  en  1285, 
Réjaumont  sous  la  protection  du  roi  de  France,  et,  en 
1305,  Labastide  sous  celle  de  Marguerite  de  Moncade, 
seigneuresse  deNébouzan. 

Les  seigneurs  d'Esparros,  de  Cardaillac-Sarlabous,  de 
Nestier-S'-Paul,  de  Montaigut,  de  Bize,  de  Barèges  à 
Tilhouse,  et  ceux  d'Ozon,  de  Montastruc,  de  Castetbajac, 
etc  ,  fesaient  aussi  la  police  aux  abords  de  la  Lande  de 
Boc,  quand  ils  ne  l'infestaient  pas  eux-mêmes. 

Mais  la  vue  des  fourches  patibulaires  dressées  au  lieu 
dit  les  Justiciers,  entre  Mauvezin  et  Capvern  ,  inspirait 
une  crainte  bien  plus  salutaire  à  tous  les  malfaiteurs. 

D'après  une  tradition  constante,  les  habitants  de  la 
maison  dite  la  Barr&que,  isolée  sur  le  chemin  de  Poudge- 

1.  RéformatioD,  G,  6. 

2.  R4formatioD,  G.  2. 
i.  lUformation  G,  a 
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Vieille,  dans  la  Lande  de  Boc,  devaient  remettre  sur  leur 
chemin  les  voyageurs  égarés  et  les  guider  jusqu'aux  lieux 
habités  les  plus  voisins.  La  Harraque  devail  être  un  hôpi- 
tal correspondant  à  ceux  de  Sainte-Christine,  près  de 
Bonnemazon,  et  de  Luc  près  du  Pas  de  Lare,  rendu 
célèbre  par  le  combat  singulier  dont  Froissart  a  fait  un  si 
romanesque  récit. 

Ces  gites  étaient  probablement  destinés  aux  pèlerins 
de  Saint-Jacques,  qui  pouvaient  seuls  traverser  impuné- 
ment ces  pays,  comme  on  l'a  déjà  vu. 

Quand  l'armée  des  Vicomtes,  commandée  par  Mon- 
gonmery,  se  jeta  brusquement  du  comté  de  Foix  en  Bi- 
gorre  et  en  Béarn,  elle  put  échapper,  dans  la  Lande  de 
Boc,  ou  Lane  Condau,  à  la  surveillance  dont  elle  était 
l'objet.  A  Lanncmezan  (6  août  1569),  elle  pilla  et  brûla 
l'église,  les  maisons  ecclésiastiques,  tout  le  septième 
enclos  et  le  château  comtal  '  dont  la  chapelle  du  Foirail, 
récemment  démolie,  marquait  l'emplacement. 

En  1586,  le  capitaine  de  Sus,  gouverneur  du  château 
deMauvezin,  put,  delà  niênie  façon,  surprendre  la  ville  de 
Saint-Bertrand  et  s'en  emparer*. 

Cet  événement  et  ceux  qui  furent  la  conséquence  de  la 
Ligue  contribuèrent  à  augmenter  le  nombre  et  l'audace 
des  gens  sans  aveu  auxquels  la  lande  servait  d'asile,  et 
quand  la  guerre  de  la  Quadruple-Alliance  conduisit  à 
cette  extrémité  du  royaume  les  généraux  et  les  inten- 
dants du  roi  de  France,  ils  jugèrent  indispensable,  avant 
toute  chose,  d'y  rétablir  la  sécurité  (1708;.  Mais  il  ne  fallut 
pas  moins  de  trois  régiments,  assistés  de  tous  les  pay- 
sans d'alentour,  pour  venir  à  bout  de  la  bande  de  malfai- 
teurs commandés  par  le  célèbre  Loubayssin. 

1.  On  a  trouvé  daDB  ses  ruines  un  pot  de  grèspontenant  ÎOO  deniers  et  oboles, 
au  coin  dei premiers  vicomtes  da  Béarn.  Dos  monnaies  de  même  nature,  mais 
moins  Dombreusea,  contenues  dans  un  vase  semblable,  ont  été  aussi  trouvées 
dans  les  substructions  de  l'église. 

t^s  monnaies  morlanes  étaient  naturellement  en  faveur  dans  le  pays  de 
Lannemezan.  Elles  ont  été  décrites  dans  l'Hiitotri  numitaire  tia  Biarn,  par  J.-A 
Bla  achat,  Paris. 

a.  Ltt  BugutMtt  dm  U  Bétrn  et  la  iïat>arr«,  avec  Notes,  par  A.  Communay. 
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Le  nombre  et  l'horreur  des  supplices  infligés  dans 
cette  circonstance  jetèrent  l'épouvante  dans  tout  le  paya 
etcontribuérent  à  le  rendre  désormais  habitable'. 

Mais  Lannemezan  avait  eu  déjà  assez  de  sécurité  pour 
bénéficier  des  avantages  que  lui  avait  accordés  son  fon- 
dateur et  pour  en  obtenir  de  nouveaux  des  vicomtes  de 
Nébouzan,  ses  successeurs. 

Ses  institutions  municipales  ressemblaient,  à  peu  de 
chose  près,  à  celles  des  villes  ou  bastides  construites 
dans  son  voisinage  vers  la  même  époque. 

Mais  l'exploitation  des  landes  entraînait  pour  ses  habi- 
tants, comme  pour  ceux  de  plusieurs  autres  commu- 
nautés, l'exercice  .  de  droits  et  l'observation  de  devoirs 
d'une  nature  particulière. 

Quatre  consuls  et  deux  conseillers  annuels  désignaient 
les  quatre  consuls  nouveaux.  (Jeux-ci,  après  avoir  prêté 
serment  devant  la  porte  de  l'église"  entre  les  mains  de 
leurs  prédécesseurs,  désignaient  les  deux  conseillers 
chargés  des  fonctions  d'adjoint  et  de  marg^uilliers  de 
rég'Use,  plus  douze  mességuiers  [gardes-champêtres]  et 
les  autres  officiers  de  leur  police. 

Ils  exerçaient  leur  juridiction  sur  tout  le  territoire  de 
Lannemezan,  et  ils  étaient  compétents  en  matière  civile 
et  administrative  jusqu'à  la  somme  de  soixante  sols,  et 
au-delà  quand  il  s'agissait  de  salaire.  Ils  pouvaient  faire 
emprisonner  et  mettre  aux  fers  les  blasphémateurs  ou 
tous  autres  délinquants,  et  percevaient  exclusivement  tes 
frais  de  justice  correctionnelle.  Quand  ils  rendaient  la 
justice  à  la  requête  du  baile,  celui-ci  percevait  le  mon- 
tant de  tous  les  droits  de  justice  et  les  consuls  n'avaient 
droit  qu'à  un  pot  de  vin. 

Le  juge  du  vicomte  devait  se  rendre  une  fois  l'an  à 
Lannemezan,  pour  connaître  des  causes  criminelles  avec 
l'assistance  des  consuls. 

l.  Lei  Gmrrti  ia  iv:ii*  liicU  lur  la  fTonlUra  du  Commingu,  p&r  le  bftron  de  Labsub 
(ttaite  dt  Cimminga,  1SB8,  p.  £41). 
3.  Lm  assemblées  communales  ae  teoftient  flaDa  oette  église 
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De  oe  que  ceux-ci  percevaient  sur  la  vente  du  vin  en 
détail,  '  un  tiers  revenait  au  vicomte  et  le  surplus  était 
consacré  à  des  prières  pour  les  âmes  du  purgatoire, 
pour  la  conservation  du  seigneur,  pour  celle  de  son 
peuple,  ou  aux  travaux  urgents  et  au  soulagement  des 
pauvres. 

Les  membres  de  la  communauté  ne  pouvaient  être 
emprisonnés  qu'à  Lannemezan,  et  leur  procès  devait  être 
jugé  sans  désemparer. 

Aucun  étranger,  ni  le  trésorir  du  seigneur  lui>ménie,  ne 
pouvait  faire  d'exécution  dans  cette  juridiction  sans 
mandement  de  justice  et  sans  avoir  préalablement  sommé 
le  débiteur  de  payer,  etc.,  etc. 

De  tout  temps,  il  y  avait  eu  trois  foires  et  un  marché,  le 
mercredi. 

A  cause  de  l'infertilité  de  leur  territoire  et  de  la  néces- 
sité où  ils  étaient  de  circuler  sans  cesse  pour  gagner  leur 
vie,  les  habitants  de  Lannemezan,  dispensés  de  tout  péage 
sur  la  chàtellenie  royale  de  Montoussé  depuis  le  xii*  siècle, 
obtinrent  le  même  privilège  sur  toutes  les  terres  de 
la  vicomte  de  Nébouzan. 

Leurs  mutations  immobilières  n'étaient  passibles  du 
droit  de  lods  et  ventes  que  dans  des  cas  assez  restreints. 

Le  vicomte  de  Nébouzan  était  représenté  à  Lannemezan 
par  un  capitaine,  son  lieutenant  et  un  baile;  ils  étiuent 
tenus  à  la  résidence. 

Moyennant  les  charges  ci-dessus,  et  sans  en  payer  de 
nouvelles,  la  communauté  de  Lannemezan  avait  la  faculté 
d'introduire  des  bestiaux  étrangers'  dans  ses  padouens, 
de  faire  dans  ses  bois  banal,  bart/ie  ou  boëla  pour  la  nour- 
riture des  bestiaux  de  labourage,  et  d'y  introduire  un 
nombre  illimité  de  porcs  en  temps  de  farine,  c'est-à-dire  à 
l'époque  de  la  maturité  des  faines  et  des  glands. 

1.  Droit  de  taverne  ou  de  gibellc  Dans  certains  endroiia  du  voisinage,  U 
Ticomte  de  Nébouzan  s'fttait  réservé  le  profit  exclusif  de  c-ett?  perception  pen- 
dant le  Carême, 

2.  Droit  de  gukllhe. 
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Cette  signification  du  mot  farine  est  indiscutable  ;  les 
chartes  de  cette  région  disent  souvent  «  en  temps  de  glan- 
dage  ou  de  farine  »  '. 

La  communauté  de  Lannemzan  comptait  pour  8  feux 
dans  Iqs  500  feux  représentant  là  matière  imposable  du 
Nébouzan.  Sur  ce  pied,  elle  contribuait  pour  ISécus  aux 
1 ,000  écus  de  don  gratuit  alloués  par  les  États  au  vicomte 
de  Nébouzan'  à  l'époque  des  dénombrements  que  nous 
allons  citer. 

Les  droits  des  habitants  de  Lannemezan  furent  discutés 
et  précisés,  en  1485,  par  Jean  de  Pard&ilhan,  conseiller  de 
Catherine  de  Navarre;  en  1544,  par  M*  Jean  de  Bouilh, 
juge  de  Nébouzan,  réformateur  délégué;  et,  en  1614,  par 
M.  Sanson,  réformateur  en  titre.  Ce  dernier  constata  qu'il 
y  avait  à  Lannemezan,  à  l'époque  de  sa  procédure, 
300  bâtiments,  dont  130  feux  allumants  et  88  paires  et 
demie  d'animaux  de  labourage.  A  la  même  date,  les  droits 
d'emplacement  dans  les  masures  du  château  rapportaient 
19  sous  7  deniers  et  les  frais  de  justice  étaient  ainsi  taxés  : 

a  Les  droits  de  baylie  consistent  aux  émoluments  des 
«  actes  de  justice,  à  sçavoir  :  pour  chacun  exploit  ou  exécu- 
n  tion  en  vertu  des  provisions  du  sénéchal  du  Nébouzan, 
a  un  sol  six  deniers;  de  celle  du  sénéchal  ou  juge  prési- 
a  dial  de  Toulouse,  deux  sols  six  deniers;  pour  l'exécu- 
a  tion  des  lettres  de  rigueur,  six  sols  neuf  deniers;  des 
«  provisions  d'authorité  de  toutes  cours  souveraines, 
B  cinq  sols;  pour  l'assistant  à  l'exécution  d'une  sentence 
«  de  décret  et  immutation  de  possession,  treize  sols  six 

•  deniers;  et  pareil  droit  pour  l'assistant  à  l'exécution  à 

1.  MM  SimoD,  BvocAt  général,  et  Segauld.  procureur  fcénép&l  A  U  Table  de 
marbre  de  Dijon,  auteurs  de  la  c  Conférence  de  l'Ordonnance  de  Louis  XIV  du 
mois  d'Août  IGfie  sur  le  fait  des  Baux  et  Forèta  i,  diseni,  t.  II,  p.  25  :  <  Le  pa- 
■  Dage  est  principalement  pour  les  poics  qui  miiugent  le  glai>d  et  le  f^lne; 

•  il  est  appelé  panage,  s  pane,  qui  sii^nifie  ta  nourriture  en  général,  parce  que 

•  les  hommes  dans  les  premiers  siècles  se  nourrissaient  de  gtanda,  au  rapport 
t  de  Virgile,  1. 1  dd  ses  Giorgiqua  : 

Prima  Gères  Terro  mortales  vertere  terram 
Instituil,  cum  jam  glandea  atque  ubuta  aaorœ 
Beflcerent  silvee,  et  victum  Dodoii&  negaret. 
3.  RâformatioD,  E,  5. 
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«  mort,  ou  amende  honorable  d'un  prévenu,  trois  deniers; 
tt  pour  l'intimation  de  chacun  acte  d'authorité  des  consuls 
a  dudit  lieu,  pour  assister  lesdits  consuls  tenant  leur 
«  cour,  trois  sols  neuf  deniers;  pour  le  droit  d'emprison- 
«  nement  de  chacun  prisonnier,  vingt  sols,  et  cinq  sols 
K  neuf  deniers  chacun  jour  pour  le  droit  de  jaule.  » 

La  ville  de  Lannemezan  possède  un  acte  confirmatif  de 
sa  charte  de  fondation.  Cet  instrument,  dressé  en  1408, 
est  écrit  sur  une  seule  peau  de  parchemin  mesurant 
0,60  de  hauteur  et  0,53  de  largeur.  Il  contient,  y  compris 
les  renvois,  75  lignés  d'écriture  cursive  du  xv*  siècle.  Il 
est  lacéré  au  pli  du  milieu  et  maculé  d'une  grande 
tâche  brune  triangulaire  couvrant  près. des  trois  quarts 
du  texte. 

M.  l'abbé  Rigaudie,  missionnaire  à  Garaison,  publiera 
prochainement,  dans  les  Annales  du  Midi,  cette  pièce 
dont  le  début  est  en  roman  et  le  reste  en  latin. 

Paul  de  Casteran, 

Uembrede  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 
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LES  LANDES  DE  LANNEMEZAN 

leur  Origine,  leur  Évolution,  leur  A  venir 


L«  travail  si  intéressant  et  si  documenté  qu'on  vient  de  lire,  de  notre  érudit 
et  laborieux  confrère  M.  Paut  de  Casteran.  sur  la  I  an  de  de  Boc  et  l'hiatoireda 
la  Tondation  de  la  petite  ville  de  Laniiemeisan  était  houb  presse,  quand  nous 
avons  rc^'uc  de  U,  Fabrc.  inspecteur  des  forêts,  commuDication  du  mâmoire 
suivant  qu'on  lira  avec  un  vif  intérêt. 

Signalé  par  M.  de  Cast^ran  en  tôto  do  non  article,  il  se  rattache  assez  étroi- 
tement à  celui-ci  puisqu'il  a  pour  sujet  l'origine  géologique,  l'évolution  et 
l'avenir  de  ce  vaste  territoire  incnlte  dônommé  les  Landes  de  Lannemazan. 

Cette  étude,  lue  a  In  séance  de  la  Société  Ramont),  tenue  a  BagnÔrea,  le  5  sep- 
tembre dernier,  emprunte  son  actualilé  au  rôle  joué  par  ce  vaste  plateau  — 
a  raison  des  eaux  atmosphériques  qu'il  recueille  et  des  rivières  qui  y  prennent 
leur  source  —  dans  les  récentes  inondalions  qui  ont  produit,  dans  la  région 
tant  de  ravages.  A.  C. 


Parler  de  •>  I^andes  •  en  paya  gascon,  c'est  tout  d'abord  évoquer 
l'idée  bien  connue  des  pineraies  sableuses,  grandioses  dans  leur 
monotonie,  et  dont  le  miroitement  de  l'Océan  troue,  de  loin  en 
loin,  la  nappe  uniforme  et  sombre  d'une  note  vibrante  et  claire. 

La  Lande  mat-itimc  de  l'Ouest  n'est  pas  la  seule  que  noua  ren- 
contrions dans  la  grande  plaine  d'Aquitaine. 

Sur  tout  le  front  septentrional  des  Pyrénées,  de  la  Garonne  à  la 
Bidassoa,  les  «  Touyas  "  béarnais  et  bigourdans  couvrent  d'im- 
menses espaces  où  le  cultivateur  gascon  récolte  une  mauvaise 
litiore  et  conduit  les  «  baccades  >>  de  son  troupeau  pacager  un 
maigre  fourrage. 

Au  débouché  dans  la  plaine  aous-pyrénéenne,  des  grandes 
vallées  que  suivaient  les  glaciers  à  la  fin  de  l'époque  tertiaire,  se 
sont  déposées  de  puissantes  masses  d'aJIuvions  fluvio-glaciaires, 
qui  ont  constitué  des  plateaux  à  sol  argllo- siliceux.  Plus  tard,  les 
eaux  diluviennes  déterminèrent  dans  ces  derniers  l'érosion  en 
éventail,  tout  à  fait  caractéristique,  d'une  série  de  vallées  secon- 
daires qui  n'ont  plus  aucun  point  de  contact  avec  les  vallées  mon- 
tagneuses dont  je  viens  do  parler.  En  même  temps,  ce  remanie- 
ment torrentiel  faisait  accomplir  une  nouvelle  étape  aux  menuB 
débris  siliceux  de  la  chaîne  et  les  projetait  jusque  sur  les  rives  de 
la  Gironde  et  le  rocher  de  Cordouan  ■. 

C'est  au  point  culminant  de  ces  plateaux,  à  leur  origine  du  o4té 


I.  IbalJD,  Kotei  jAlOiiiquei  lur  i'Aqvitoint,  11,  p.  01. 
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do  la  montagne,  que  nouB  nous  trouvons  le  plus  souvent  en  pleines 
>  Landes  >. 

Qui  de  vous,  Pyrénéens  des  beaux  jours,  ne  les  a  remarquées 
ces  vastes  plaines  vertes  et  incultes,  à  molles  et  longues  ondula- 
tions, que  voua  traversez  ou  longez,  en  venant,  chaque  année, 
demander  à  la  montagne  la  santé,  la  distraction,  les  sujets  d'étude, 
que  sais-je  » 

De  Pau  à  Tarbes  vous  êtes  dans  le  domaine  alluvial  des  Gaves, 
les  Landes  de  Pont-Long,  celle  de  Ger. 

Après  avoir  dépassé  Lourdes,  en  un  point  de  la  plaine  d'où  vous 
apercevez  au-delà  du  col  d'Aspin,  les  glaciers  du  Néttiou,  et  dans 
la  brèche  du  Gave,  les  deux  pointes  du  Vignemale,  vous  foulez 
les  atterrissements  de  l'Adour,  suite  des  Landes  de  Ger;  ils  se 
continuent  jusqu'au  profond  sillon  que  l'Arros  s'est  creusé  vers 
Lanespède  (pied  de  la  Lande)  :  c'est  là  que  géographiquement 
commence,  vers  l'Ouest,  le  Plateau  de  Lannemezan  (milieu  de  la 
Lande),  apport  torrentiel  de  la  Nasto-Garonne. 

Vous  entrevoyez  le  vieux  donjon  des  sires  de  Mauvezin  au 
fâcheux  renom,  mats  à  la  galante  devise;  l'intéressante  région 
dos  a  Baronnies  «  où  le  touriste,  curieux  d'un  itinéraire  non  encore 
catalogué,  peut  atteindre  en  •  Deçà u ville  s  une  exploitation 
éclose  d'hier,  prospère  déjà,  et  doni  les  scies  diamantêes  mettent 
en  oeuvre  do  beaux  marbres  pj'rénéens,  qui,  domain,  lutteront 
victorieusement  contre  ceux  de  Belgique  et  d'Italie. 

Peu  à  peu,  vous  vous  élevez  de  plus  de  300  mètres  dans  la  petite 
vallée  verte  de  la  Lène,  et,  par  une  rampe  invraisemblable,  vous 
gagnez  le  sommet  du  Plateau,  la  <  Lande  >. 

A  Capvern,  l'horizon  s'est- élargi  :  à  droite  se  dressent  les 
aplombs  majestueux  et  tout  zébrés  de  neige  du  Pic  du  Midi  de 
Bigorre,  ta  pyratnide  du  Mont-Aigu,  la  robuste  croupe  de  l'Ar- 
bizon.  Au  loin,  dans  la  trouée  bleue  de  la  vallée  d'Aure,  se  profi- 
lent des  crêtes  aux  capricieuses  dentelures  et  s'entrevoient  les 
blancs  sommets  espagnols. 

Tout  près  de  vous  se  dessine  le  tertre  où  l'on  célébrait  le  service 
religieux  au  Camp  de  Lannemezan,  à  l'époque  où  les  chassepots 
faisaient  f  merveilles  >  !  Les  lettres  pleines  de  jeunesse  et  d'illu- 
sions, hélas  !  qu'écrivait  avec  tant  de  verve,  il  y  a  30  ans,  un  bril- 
lant Bous-tieutenant  au  I"  Hussards  ',  vous  ont  retracé  ce  qu'était 
la  vie  militaire  au  milieu  de  la  «  Lande  ». 

A  quelque  distance,  une  petite  tache  sur  la  plaine  verte,  c'est 
l'ossature  des  tribunes  d'un  hippodrome  où,  chaque  année,  la  clien- 
tèle gasconne  de  l'élégance  et  du  sport  donne  pendant  vingtTquatre 
heures  à  ce  coin  de  steppes  un  semblant  de  mouvement  et  de  vie. 

A  gauche  se  perdent,  dans  les  buées  vaporeuses  de  la  plaine 
d'Armagnac,  de  longues  lignes  do  faîte,  lambeaux  de  la  nappe 
alluviale  primitive  d'où  s'irradient  plusieurs  vallées,  &  l'origino 
desquelles  vous  passez  à  toute  vapeur. 

Vous  êtes  en  pleines  «  Landes  »,  domaine  des  ajoncs,  des  fou- 

I.  iMrtt  it  Lan*mtsa»,  par  kXiî.  Aucb,  1868. 
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Rères  et  des  bruyères,  où  pointent  çà  et  là  quelques  bouquets 
d'arbres,  la  silhouette  d'un  nid  d'aigle  féodal,  Montoussé,  Mon- 
tégut,  et  voua  ne  les  quitterez  qu'après  être  redescendus  de 
200  mètres  en  longeant  la  pittoresque  vallée  de  la  Basse-Neste 
jusqu'à  Montréjeau,  d'où  vous  apercevrez,  fièrement  campé  sur 
son  roc,  tel  un  mont  Saint-Micticl  pyrénéen,  la  grandiose  basili- 
que de  Saint- Bertrand  de  Gommirt^s. 

Nous  sommes  bien  loin  des  horizons  de  la  Lande  marine  ;  là-bas 
tout  est  monotone  et  triste,  ici  tout  est  varié,  tout  plait  à  l'œil. 

Comment  s'expliquer  la  genèse  culturale  de  cet.  immense  îlot 
désertique  {plus  do  9,000  hectares)  enclavé  à  l'est,  au  nord  et  à 
l'ouest,  dans  une  région  agricole,  à  population  toujours  croissante' , 
et  buttant  au  sud  contre  un  brusque  soulèvement  montagneux  de 
près  de  2,000  mètres  dont  la  8ombre  parure  forestière  justifie  bien 
le  nom  donné  aux  Pyrénées'  ? 

On  conçoit  un  Bahara  brûlé  par  le  soleil,  un  Pamir  glacé  par  le 
vent  des  hautes  altitudes,  des  Causses  desséchés  par  un  filtrage 
permanent,  mais  on  ne  peut  admettre  la  pérennité  d'une  ■  Lande  » 
dans  une  région  très  heureusement  douée  au  point  de  vue  du  sol, 
des  moyens  de  culture  et  même  du  climat. 

J'ai  dit  que  le  Plateau  de  Lannemezan  avait  une  origine  torren- 
tielle. Quand,  dans  les  Alpes  méridionales,  terre  malheureusement 
classique  des  torrents,  nous  réussissons  à  accomplir  notre  œuvre 
de  correction  et  de  régularisation,  la  végétation  ne  tarde  pas 
à  s'installer  sur  les  atterrissements  du  torrent  que  noua  avons 
assagi  :  l'herbe,  l'arbrisseau  cherchent  à  s'implanter  sur  ce  lam- 
beau de  terre  rendu  au  calme.  Le  sol  est  cependant  bien  ingrat,  le 
climat  bien  rude  !  Dans  les  Pyrénées,  cette  prise  de  possession 
spontanée  par  les  forces  végétales  est  plus  soudaine  :  tout  près  d'ici, 
dans  les  vallées  de  Gripp,  de  Lesponne,  vous  voyez  des  cdnes  de 
déjections  récents  reboisés  ou  en  voie  très  avancée  de  boisement. 

•  Sur  le  versant  français  pyrénéen,  écrivait  hier  un  de  nos 
>  maîtres,  peut-être  suffirait-il  do  la  solitude  pendant  un  quart  de 
■  siècle  pour  que  la  forêt  recouvre  le  sol*.  >  Le  pasteur  trouve 
sans  peine  le  moyen  d'atténuer  et  même  d'annihiler  une  aussi 
puissante  vitalité;  jamais,  quoiqu'on  en  ait  dit,  elle  n'a  pu  préju- 
dicier  à  l'industrie  pastorale. 

A  Lannemezan,  il  est  incontestable  que  cette  évolution  naturelle 
s'est  produite  au!c  âges  préhistoriques  où  le  Plateau  actuel  fut 
sevré  de  tout  apport  torrentiel. 

Lors  de  la  migration  vers  l'ouest  des  peuples  de  l'Orient,  la 
région  sous-pyrénéenne  fut  traversée  par  de  nombreuses  tribus. 
Dos  tumult,  retrouvés  et  explorés  sur  tous  les  Plateaux,  jalonnent 
cet  exode*  :  à  Lannemezan,  en  particulier,  ils  sont  encore  très 

1.  Li  popaiition  à«a  11  toiomaacs  iJes  Haiiinf-Pyrénées  qui  occnpent  le  sommet  do 
pldcas  «lait  de  7.658  hihitanla  un  1820  el  île  g.JS9  habimuls  en  1892. 

2.  Pejre. Nègre  (roche,  moiilagno  noire),  palois  gascon. 

3.  Retne  dei  Eaui  et  FortM.  ~  ISJuilkL  1B98.  —Semis  natarels,  Ch.  BroilUrd. 
i.  Gtatn]  Pothier.  —  Papulatitiiu  pnmtliia,  p.  J3  et  «uiiinles. 

E.  Reclos.  —  La  Franœ.  I.  II,  p.  118  el  BuivinteB. 
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apparents  sur  certains  points.  Le  rite  de  l'incinération  exigeait  la 
confection  d'immenses  bûchers  ;  il  est  dès  lors  certain  qu'aux 
alentours  de  ces  anciennes  nécropoles,  la  forêt  devait  couvrir  le  sol. 

A  l'époque  galio-romaine,  une  grande  voie  coupait  de  l'est  à 
l'ouest  le  sommet  du  Plateau  de  Lannemezan',  faisant  commu- 
niquer l-ugdunum  Convcnaruni  (S'-Berlrand-de-Gomniinges)  et 
Aquse  Tarbellica)  (Dax).  I!  est  fort  probable  que  l'œuvre  de  déboi- 
sement marcha  dès  lors  à  grands  pas.  Le  poète  latin  chantait  volon- 
tiers les  bois,  mais  le  légionnaire  romain  n'avait  que  faire  du 
t>  summum  munua  «,  prétexte  à  surprises  dangereuses,  obstacle  à 
l'extension  de  la  colonisation.  L'épée  était  à  peine  remise  au  four- 
reau que  la  torche  se  promenait  dans  le  bois  où  venait  <Ic  passer 
la  cohorte.' 

Au  temps  de  la  féodalité,  dont,  sous  le  nom  de  "  Baronnics  >>, 
toute  une  région  de  la  Digorre  garde  le  souvenir,  l'histoire  locale 
enregistra  de  nombreuses  inféodutions  forestières  faites  au 
prolit  des  communes  par  les  Seigneurs  et  les  Ëtablissemcnts 
Ecclésiastiques'.  Nous  en  administrons  aujourd'hui  les  restes. 

Gaston  Phœbus  courait  le  chevreuil  et  forçait  l'ours  dans  les 
0  forèls  »  aujourd'hui  "  landes  »  de  Pont  Long*. 

A  la  fin  du  XVII"  siècle,  alors  que  le  Grand-Mailre  Réformateur 
des  Eaux  et  Forets,  Louis  de  Froidour,  dressait  son  magistral 
inventaire  des  richesses  forestières  du  Languedoc,  le  sommet  du 
Plateau  était  dénudé,  mais  ses  abords  renfermaient  de  belles 
forêts,  encore  signalées,  il  y  a  un  peu  moins  do  cent  ans,  par 
Dralet,  le  premier  Conservateur  des  Eaux  et  Forêts,  successeur 
immédiat  des  Officiers  de  Maîtrise. 

Lors  de  la  confection  du  cadastre,  de  I83r>  à  ISHO,  les  terrains 
boisés  occupaient  les  18/ 100™" du  sommet  du  Plateau;  aujourd'hui, 
ils  en  couvrent  à  peine  les  les  13/100""'*. 

Au  double  point  de  vue  physiologique  et  Itistoriquc,  il  est  donc 
incontestable  que  la  «  Forêt  »  peuplait  «utrcfuis  la  «  Lande  «.  L'ex- 
tension de  la  civilisation,  les  progrès  cullucaux,  déterminèrent 
peu  à  peu  le  remplacement  de  l'arbre  par  l'ajonc!  Le  paisible 
mouton  a  certainement  joué  un  grand  rôle  dans  cette  substitution, 
fruit  d'une  lutte  séculaire  et  acharnée;  quel  est  te  berger  qui 
trouvera  jamais  sufllsante  l'aire  do  parcours  dévolue  à  son 
troupeau?  mais  il  a  toujours  été  puissamment  aidé  par  l'agriculteur 
pyrénéen,  dont  les  procédés  sont  et  restent  obstinément  primitifs. 

SI  nous  voulons  établir  un  parallèle  au  point  de  vue  agricole  oC 
pastoral  entre  le  groupe  des  o:'<ze  communes  pyrénéennes  qui 
occupent  le  sommet  du  Plateau,  dont  elles  couvrent  environ  In 
dixième  partie  de  l'étendue  totale,  et  une  autre  région  française, 
celte  du  Jura  par  exemple,  la  statistique  (et  je  n'en  abuserai  pas! 

!.  J.-M.  Dtjeinne.  —  Quelques  voies  anciennes  de  l'AquiUine. 
a.  De  Ligréie.  —  Monographie  de  Lescala-nieu...,  elc. 
3.  Panassou.  —  Les  allenissemenls. 

t.  TibteaiJi  de  la  recisioii  codastrale  des  prapr>«lél  fuativrea  impoubles  drcis4i  put  le 
Mrricc  desContribalions  Diiectes. 
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nous  permet  de  constater  que  le  territoire  de  c 
(ll,f>49  hectares)  et  les  dépurtenienta  du  Doubs  et  du  Jura  renfer- 
ment des  proportions  sensiblement  égales  d'étendue  totale  cultivée, 
y  compris  les  bois,  Inndes  ou  pâturus. 

Dans  la  région  jurassienne,  la  proportion  d'animaux  de  cheptel 
vivant  sur  un  hectare  de  cette  "  étendue  totale  cultivée  '  est  moitié 
moindre  de  ce  qu'elle  est  &  I.annemezan!  Paut-il  en  conclure  que 
l'industrie  pastorale  pyrénéenne  soit  mieux  outillée  que  celle  du 
Jura?  Il  est  au  contraire  bien  établi  que  les  méthodes  culturales 
sont  ici  profondément  routinières  et  primitives  '  ;  c'est  dans  le 
grand  nombre  d'animaux  d'un  cheptel  et  la  grande  étendue  de  son 
parcours  que  réaide  le  desideratum  du  pasteur  pyrénéen,  qui 
végète  mais  ne  progresse  point. 

Les  alluvions  tertiaires  du  Plateau  de  Lannemczan  se  prêtent  au 
moins  aussi  bien  à  la  culture  que  les  hauts  plateaux  calcaires  du 
Jura,  dans  les  parties  ou  le  Canal  d'adduction  des  eaux  de  la  Neste 
permet  les  irrigations.  Avoir  moins-do  I^andes  et  les  transformer  en 
prairies,  avoir  moins  de  bestiaux  et  pouvoir  en  faire  de  beaux 
animaux  de  vente,  telle  devrait  être  la  tendance  sur  le  Plateau  où 
toutes  les  Landes  non  susceptibles  d'être  irrigces  sont  fatalement 
destinées  à  ne  produire  que  de  l'ajonc  ou  du  bois. 

Les  maîtres  de  l'Agriculture  prodiguent  chaque  jour  aux  popu- 
lations les  meilleures  formules  et  tes  plus  utiles  enseignements  ;  le 
talent  et' la  science  des  Ingénieurs  multipliera  encore,  sans  nul 
doute,  les  moyens  d'irrigation,  mais  une  fois  tous  les  progrès  réa- 
liaéa,  il  restera,  soit  en  amont  du  canal  de  la  Ncste,  soit  sur  les 
versants  accidentés  de  diverses  vallées,  de  3  à  4,000  hectares  de 
■  Landes*  pour  la  culture  desquelles  la  science  actuelle  restera 
longtemps  impuissante:  voilà  le  champ  d'action  qui,  dès  aujour- 
d'hui, et  au  nom  de  l'intérêt  général,  doit  être  dévolu  aux  Forêts. 

Cet  état  notoire  d'infériorité  culturale  de  la  région  de  Lanne- 
mezan  n'a  pas  été  sans  préoccuper  certains  esprits,  offusqués  du 
défi  que  l'extension  démesurée  de  la  Lande  jette  aux  enseigne- 
ments dont  notre  époque  est  heureusement  si  prodigue. 

En  1873,  Edouard  Lartet,  l'illustre  paléontologue  gascon,  qui 
avait  vu  planer  sur  les  t  Landes  »  les  aigles  de  tant  de  valeureux 
et  infortunés  régiments,  proposa  d'y  installer  des  fermes-modè- 
les^; on  aurait  cherché  à  y  acclimater  des  animaux  exotiques,  et 
la  cavalerie  aurait  fourni  aux  cultures  un  précieux  élément  de  fer- 
tilisation: 

I^e  climat  du  Plateau  est  relativement  froid,  balayé  par  le  vent, 
et  tes  escadrons  ne  paraissent  aujourd'hui  que  rarement  sur  la 
Lande  fiévreuse  où  ils  ne  campent  plus.  L'ouverture  récente  de  la 
ligne  de  Lannemézan  à  Arreau,  le  prolongement  vers  l'ouest  du 
canal  de  dérivation  de  la  Neste  ont  donné  pour  toujours  le  coup 
de  grâce  au  projet  tjartet. 

I.  Cullëtio  da  Hiiii*tèrc  de  l'AgricDllure.  —  Janvier  1893.  —  Rappan  U.  île  Ltppareal. 
p-Mels. 
3.  BolieLta  Sociale  Bamond.  1873. 
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Vers  la  mémo  époque,  alors  qu'il  poursuivait  en  faveur  des 
aasociationB  pastoral-.s  un  véritable  apostolat  dont  beaucoup  ont 
certainement  gardé  le  souvenir,  M.  le  Garde-Général  des  Forêts 
Calvet,  qui  siège  aotueliement  au  Sénat,  préconisa  la  mise  en 
valeur  do  la  Lando  au  moyen  de  taillis  de  «  chênes  tauzins  n  '. 

A  vingt  ans  d'intervalle,  en  1864  et  1884.  M.  l'Ingénieur  Dupon- 
chel  proposa  d'adapter  le  Canal  de  dérivation  de  la  Neste  à  une 
sorte  de  décapage  des  argiles  de  Lanncmezan,  qu'on  aurait  ainsi 
véliioulé  dans  la  plaine  pour  les  envoyer  colmater  les  Landes 
marines  *,  On  se  demande  quel  élément  de  vie  fût  ainsi  resté  aux 
cultivateurs  du  Plateau,  alors  que  ce  dernier,  réduit  à  Tctat  de 
squelette,  n'eut  plus  renfermé  que  des  blocs  et  des  galets  de 
quarzine  !  Si  l'on  se  plaint  avec  raison  de  la  dépopulation  des 
campagnes,  ce  projet  n'était  pas  fait  pour  y  obvier  dans  la  région 
bigourdane. 

En  1884,  il  fut  question  d'organiser  dans  la  Lande  une  fruitière- 
modèle'!  Ce  projet  n'est  jamais  entré  dans  le  domaine  de  la 
pratique.  Jusqu'ici,  malheureusement,  et  pour  des  raisons  que 
J'étudierai  ailleurs,  le  Pyrénéen  semble  rebelle  à  tout  esprif  d'asso- 
ciation pastorale. 

Tout  récemment,  un  honorable  député  de  la  région  sollicita  du 
Parlement  l'exécution  dedrainages  dans  certaines  parties  surbais- 
sées du  Plateau  où  les  argiles  âont  à  fleur  de  terre  *.  De  pareils 
travaux  auraient-ils  eu,  au  point  de  vue  cultural,  une  grande 
utilité  ?  Ils  auraient  été  déplorables  au  point  de  vue  torrentiel,  en 
exagérant  la  vitesse  d'écoulement  déjà  considérable  des  eaux  qui 
inondent  périodiquement  toute  la  basse  Gascogne. 

Parmi  tous  ces  projets,  je  ne  retiendrai,  pour  réalisable  et 
féconde,  que  l'idée  forestière  émise  par  M.  Calvet.  Son  auteur  Teût 
certainement  présentée,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le  Plateau 
de  Lannemezan,  non  seulement  comme  un  projet  de  mine  en 
vMeur,  mais  comme  un  projet  de  resluuration  et  de  pro(ect(on  à  un 
point  de  vue  d  intérêt  général,  si  elle  eût  vu  le  jour  après  les 
inondations  de  IB75. 

Il  y  a  un  an  à  peine,  une  trombe  s'est  abattue  sur  les  Hautes- 
Pyrénées,  De  la  vallée  du  Basian  à  celle  de  la  Pique,  un  raz-de- 
marée  formidable  sema  tes  deuils  et  les  ruines,  f^^e  Plateau  de 
l,annemezan,  sans  aucune  communication  avec  les  vallées  monta- 
gneuses, semblait  devoir  échapper  au  désastre  :  c'est  sur  lui  que 
le  coup  a  le  plus  brutalement  porté,  et  les  annules  de  Vic-Fezensac, 
d'Auch.  de  l'Isle-cn-Dodon  garderont  longtemps  le  souvenir  des 
angoisses  de  la  soirée  du  3  juillet  1897. 

Dans  chacune  des  nombreuses  vallées  qui  rayonnent  du  Plateau 
s'est  manifestée  la  torrcntialité  des  cours  d'eau.   J'ai  étudié  la 

1.  Compte  Rendu  dn  Congres  scieotillqiie  il"  Fiance,  \XXI\-  session  de  Qau,  1S73. 

2.  Dupoiichel.  —  Création  d'uu  sol  Turlile  k  In  siirreca  des  Undes  de  Gascogne.  IB8I- 
—  Agricullnre  oilenslte  cL  alliiiions  a  ri  ili  ci  elles.  -  Besue  des  Deux-Manict  (IS  atrii  I88S.) 

3.  Conseil  g#D«ral  des  Hantes- P^rf  né  née  s.  —  Session  d'soùl  tSU. 

4.  /oumnl  officiel.  —  22  téniet  t89S,  pages  8td  et  i. 
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marche  toute  spéciale  dea  érosions  torrentielles  de  ces  rivières  ; 
elles  tiennent  à  trois  causes  dont  deux  seulement  échappent  à 
l'action  humaine:  ta  constitution  géologique  du  terrain  essentielle- 
ment argileux,  les  grandes  condensations  atmosphériques  de  la 
région  occidentale  pyrénéenne  et,  enfin,  l'état  de  dénudation 
du  sol. 

Ce  serait  prolonger  outre  mesure  cette  causerie  que  d'enumérer 
les  raisons  scientifiquement  établies  de  l'influence  do  la  végétation 
forestière  sur  la  vitesse  découlemcnt  des  eaux  sauvages.  Je  me  con- 
tenterai citer  l'opinion  d'un  maître,  qui  voulut  bien  ni'écrirc  le 
33  mars  dernier,  au  sujet  du  Plateau  de  Lannemczau  :  «Partisan 

>  convaincu  du  reboisement  dans  les  sols  imperméaliles,  j'appiau- 

>  dis  des  deux  mains  à  la  campagne  que  vous  poursuives.»  Non  con- 
tent d'approuver,  M.  AlWrtde  Lapparent  m'a  fréquemment  et  très 
obligeamment  aidé  dans  la  partie  géologique  de  l'étude  que  j'ai 
commencée.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  le  remercier  ici  d'avoir 
mis  sa  haute  autorité  scientifique  au  service  d'une  cause  forestière 
et  pyrénéenne. 

Uaus  un  remarquble  et  tout  récent  travail  ■,  résumant  et  discu- 
tant les  études  faites  jusqu'ici  sur  la  relation  entre  les  Forets  et 
les  Eaux  souterraines,  M.  Henry,  professeur  à  l'Ecole  Nationale 
Forestière,   constate  que  u  depuis  25  ans.  il  ne  s'est  plus  trouvé 

>  personne  pour  nier  l'action  bienfaisante  des  forêts  sur  la  dimi- 

•  nution  et  le  ralentissement  du  ruissellement  et  par  suite  des 

>  inondations,  ainsi  que  sur  la  régularisation  du  régime  des  cours 

■  d'eau.  *  I, 'auteur  ajoute  que  •  partout  où  se  constatent  des  eaux 
1  de  ruissellement  —  et  c'est  précisément  le  cas  à  Ijanncmezan  — 

•  la  forêt   augmente  la  nappe  souterraine  de  toute  la    quantité 

■  soustraite  au  ruissellement  •>. 

Les  Forêts  du  Plateau  disparaissent  à  vue  d'œil  ;  elles  meurent 
d'inanition,   ruinées  par  la  pratique  archaïque  et  rudimentaire  du 

•  aoutrage  i  et  les  soi-disant  ■  repeuplements  •>  en  plants  forestiers 
de  <  haute-tige  D  qui  ne  repeuplent  absolument  rien,  [/action 
personnelle  du  forestier  est  insuffisante  pour  entraver  cette  dégé- 
nérescence. Il  importe  que  les  populations  soient  éclairées  sur  la 
précarité  de  leur  domaine  foresti^er  et  la  nécessité  absolue  non 
seulement  de  refaire  leurs  forêts,  mais  de  boiser  des  Landes; 
elles  doivent  savoir  que  la  permanence  du  danger  pour  toute  la 
plaine  aous-pyrénéenne,  qui  résulte  de  l'état  de  déboisement  du 
sommet  du  Plateau,  peut  être  pour  elles,  et  très  prochainement, 
une  cause  de  dépossession  légale. 

Le  soutrage  doit  être  absolument  proscrit  de  toutes  les  forêts 
dégradées  et  progressivement  réduit  dans  les  autres. 

Beaucoup  de  communes  n'ont  que  des  ressources  très  limitées  : 
elles  doivent  solliciter  le  concours  de  l'Etat,  régulièrement  acquis 
en  cas  de  travaux  de  restauration  do  foièts  et  de  reboisements 
facuUatife.   L'Etat  semble,  d'ailleurs,  directement  intéressé  dans 

I.  Henry.  — 
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cette  circonstance  au  point  de  vue  de  la  navigation  de  la  Garonne 

et  de  l'envasement  du  port  de  Bordeuax'. 

Mais  cette  action,  limitée  aux  quelques  centaines  d'hectares 
qu'occupe  actuellement  sur  le  Plateau  le  sol  forestier,  n'aurait  pas 
une  influence  suffisante  sur  le  régime  des  eaux.  La  Forêt  doit  faire 
masse  s'implanter  résolument  dans  la  Lande. 

Il  faut,  pour  cela,  que  dans  toute  la  grande  boucle  que  dessine 
la  Garonne,  de  Montréjeau  à  Toulouse  et  à  Agen,  c'est-à-dire  dans 
toute  la  Gascogne,  les  assemblées  constituées  s'imposent  des 
sacrifices  pécuniaires,  sollicitent  également  le  concours  de  l'État  en 
vue  d'acquérir  et  de  boiser  des  Landes,  qu'un  courant  d'idées  bien 
déQni  se  manifeste  dans  la  région,  qu'il  s'y  crée  des  associations 
forestières  comme  il  s'en  crée  ailleurs,  et  avec  cet  objectif. 

L'opération  financière  serait  loin  d'être  hasardée  dans  une 
région  sensiblement  plane,  traversée  par  de  nombreuses  voies  de 
communication,  des  chemins  de  fer,  avoisinant  de  grands  centres 
de  consommation,  à  portée  de  forces  hydrauliques  considérables 
et  où  la  main  d'oeuvre  est  encore  à  bas  prix. 

La  mine  en  valeur  aurait  ici  le  rare  privilège  d'être,  à  très  bref 
délai,  la  conséquence  de  la  mstauralion. 

Dans  la  région  de  Lannemezan,  l'hectare  de  <■  Forêt  »  traitée  en 
Taillis,  et  exploitée  en  20  et  25  ans  rapporte  actuellement  de  15  à 
20  fr.  ;  ce  rendement,  qui  est  un  minimum,  ne  peut  que  s'accroître 
avec  l'allongement  des  révolutions,  l'amélioration  des  voies  de 
vidange  et  des  méthodes  culturaies.  Â  combien  peut-on  évaluer 
le  produit  net  de  la  «  [>ande  >>  ? 

Au  surplus,  sans  chercher  à  établir  une  comparaison  que  l'in- 
sufQsance  et  la  variabilité  des  données  relatives  à  la  ■  Lande  ■ 
rendraient  toujours  aléatoire,  une  considération  semble  devoir 
primer  tous  les  autres  au  cas  actuel  :  les  produits  des  •  Forêts  ■ 
—  soumises  au  régime  forestier  —  sont  directement  encaissés  par 
la  Commune  et  bénéilcient  à  la  masse  de  tous  ses  habitants,  tandis 
que  les  produits  de  la  »  Lande  "  ne  profitent  le  plus  souvent 
qu'à  la  classe  aisée  des  cultivateurs,  mieux  pourvue  que  l'autre  de 
l'outillage  nécessaire  pour  en  tirer  parti. 

La  <  Forêt  •  représente  l'exploitation  démocratique  d'un  capital 
qui,  utilisé  à  l'état  de  ■  Lande  >,'  reste  nécessairement  l'apanage  des 
privilégiés  de  la  fortune. 

Il  y  a  cent  ans,  l'ensablement  menaçait  toute  la  région  occiden- 
tale de  la  Gascogne.  La  a  dune  >  marchait  à  pas  lents  mais  sûre- 
ment vers  l'est,  poussée  par  les  vents  du  large;  elle  était  aux 
portes  de  Bordeaux,  Le  Pin  eut  raison  de  ce  formidable  envahis- 
seur, et  toute  la  région  landaise  et  girondine  lui  dut  le  salut  et  en 
même  temps  la  prospérité. 

Le  même  vent  du  large  menace  d'un  autre  danger  non  moins 
redoutable  toute  la  plaine  sous-pyrénéenne;  quelques  centimètres 
d'exagération  de  condensation  atmosphérique,  et  les  eaux  gronde- 
ront dans  les  vallées,  aussi  bien  celles  de  plaine  que  celles  de 

1.  H.  ds  Lappirent,  loe.,  ât.,  p.  83,  . 
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montagne.  Noua  sommes  aux  prises  avec  les  torrents  dans  quel- 
ques-unes de  ces  dernières  et  nous  en  sommes  absolument 
maîtres.  Au  lendemain  de  Isi  récente  inondation,  cliacun  recon- 
naissait que  les  afdueiils  des  Gaves,  du  Bastan  et  do  la  Pique,  où 
nous  avions  instalio  nos  chantiers,  étaient  les  seuls  torrents  de 
ces  bassins  qui  n'eussent  point  causé  de  dégâts. 

Voua  avez  paisiblement  dormi  au  pied  de  ce  Péguére,  dont  la 
Combe  fameuse  mena(,'a  Cauterets  d'une  ruine  totale,  avant  que 
des  forestiers,  presque  tous  d'origine  pyrénéenne,  n'eussent,  avec 
une  hardiesse  et  une  maîtrise  qui  font  l'étonnement  et  l'admira- 
tion des  spécialistes  du  monde  entier,  rendu  pour  jamais  la  jiaix 
et  la  prospérité  à  votre  belle  station  voisine. 

Le  moment  est  venu  de  songer  aux  vallées  de  la  plaine  gasconne 
pour  lesquelles,  j"es|)ére  lavoir  démontré,  le  danger  est  tout  aussi 
imminent. 

Ici,  c'est  au  Chêne  robuste  qu'est  dévolu  le  rôle  de  puissante 
sauvegarde  que  le  génie  de  Brémontier  sut,  ailleurs,  donner  au 
Pin,  à  ce  Chêne  merveilleusement  doué  dans  la  région  pyrénéenne, 
qui  fournissait  à  la  marine  de  I,ouis  XIV  des  pièces  d'un  choix 
exceptionnel ',  et  qui,  d'un  bien  autre  avenir  économique  que  le 
Pin  landais,  fera  plus  tard  la  richesse  de  la  Lande  de  Lannemezan. 

Aujourd'hui  il  n'est  plus  douteux  qu'au  centre  des  Pyrénées,  il 
existe  un  esprit  forestier  bien  caractérisé,  admettant  la  possibilité 
du  tranquille  voisinage  de  la  furèl  et  de  la  pelouse,  de  l'arbre  qui 
croit  et  du  troupeu  qui  pacage  à  son  ombre;  esprit  qui,  loin  de 
réclamer  systématiquement  pour  les  bois  la  mise  au  dernier  plan 
dans  1  outillage  industriel  du  pays,  comprend  la  nécessité  de  leur 
rôle  que  rien  ne  remplace. 

Planter  des  ■  Landes  ■>  n'est  point  en  éloigner  le  troupeau  ^,  mais 
faciliter  son  évolution  progressive,  le  remplacement  de  la  brebis 
par  la  vache  laitière,  de  la  transhumance  par  la  stabulation  ;  c'est 
ouvrir  l'ère  d'un  immense  progrès  agricole  et  peut-être  préparer 
définitivement  la  voie  aux  associations  pastorales,  avenir  de  toute 
région  montagneuse. 

L.-A.   Fabre, 
[nspcci«or  ds9  ForSis, 


I.  Dniet.  —  Dtteriplion  ia  Pyrinéet,  t.  Il,  p.  33  ei  snivanlei. 
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LACS  SUPERIEURS 

BU  MASSIF  rVB&Nl&REM 

Origine,  Formation   et    Comblement 

PAR  M.  Emile  Belloc  (tuite  *) 


«  Les  lacs  de  montagnes  ne  sont  pas  seulement  des 
»  ornements  décoratifs  faits  pour  le  plaisir  des  yeux  ;  leur 
»  rôle  est  infiniment  plus  utile.  C'est  d'eux  que  peuvent 
»  dépendre  l'alimentation  publique,  la  régularisation  des 
»  cours  d'eau  et  les  distributions  de  la  force  motrice.  Leur 
»  aménagement  intelligent  peut  atténuer,  dans  une  cer- 
»  taine  mesure,  les  effets  désastreux  des  inondations  qui 
»  portent  trop  souvent  la  désolation  dans  les  vallées  bas- 
B  ses  et  dans  la  plaine.  »  ' 

A  ce  titre  et  eu  égard  à  sa  position  si  pittoresque,  te  lac 
de  CaïUaouas  est  un  des  plus  remarquables  des  Pyrénées. 
S'il  n'est  pas  aussi  fréquemment  visité  que  les  lacs  d'Oo 
et  de  Gauhe,  c'est  qu'il  est  d'un  accès  extrêmement  diffi- 
cile, défendu  qu'il  est  par  des  montagnes  de  haut  relief, 
telles  -que  la  Soula,  le  Courtaou,  Hourcade,  la  crête 
granitique  d'às  Pichalés,  et  la  triple  cime  des  Gourgs 
Blancs  qui  le  dominent  de  presque  tous  les  côtâs,  et  qui 
forment  autour  de  la  nappe  liquide  comme  une  immense 
muraille  dont  la  ligne  de  faite  atteint  jusqu'à  3.000  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ces  montagnes  lui  envoient 
les  eaux  de  leurs  glaciers,  mais  sa  principale  source 
d'alimentation  est  fournie  par  les  eaux  des  Gourgs  Blancs. 


(')  Voir  Rtaiu  de  Commiiïçti,  1S98.  3—  Irimeairs,  p.  t9i-30T. 
1.  Emile  Belloc,  Riehtreliti  tt  uploralioni  orojrajiftifutj  a  locMlru. 
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En  consultant  la  carte  bathymétrique  dressée  par 
M.  Belloc,  d'après  ses  mesures  et  ses  sondages  on  voit  que 
le  lac  Caîllaouas  est  de  forme  irrégulière,  allongé  vers 
l'orient,  mais  très  évasé  dans  sa  partie  occidentale  où 
se  trouve  son  déversoir  formé  par  une  étroite  échancrure, 
taillée  dans  la  roche  vive  entre  les  montagnes  de  la  Soula 
et  du  Courtaou.  Des  à-pics  rocheux  d'une  grande  éléva- 
tion surplombent  directement  la  rive  droite  du  lac,  tandis 
que  la  rive  gauche,  affleurant  en  partie  l'escarpement  au 
sommet  duquel  se  trouvent  les  Gourgs  Blancs,  est  cou- 
verte d'un  amas  de  blocs  énormes  de  granité,  de  quartiers 
de  rocs  et  de  sable  grossier.  «  Cette  région  a  conservé,  dit 
»  M._  Belloc,  l'empreinte  indélébile  du  grand  fleuve  de 
B  glace  qui  la  submergeait  jadis  ;  mais  les  blocs  errati- 
»  quea  qui  ont  comblé  une  partie  notable  de  la  rive  gau- 
0  ohe  du  bassin  lacustre  et  la  conformation  topographique 
»  du  cirque  immense  au  fond  duquel  le  lac  Caîllaouas 
»  s'est  établi,  ne  laissent  subsister  aucun  doute  sur  son 
a  'origine  qui  n'a  rien  de  commun  avec  l'action  glaciaire,  a 

Et  comment  M.  Belloc  a-t-il  pu  trouver  un  gite  pour 
passer  ses  nuits  sur  ces  bords  inhospitaliers?  Dame, 
faute  de  grives  on  mange  des  merles,  faute  d'un  bon  logis 
il  faut  se  contenter  d'une  hutte,  et  quelle  hutte  !  C'est  la 
cabane  d'Antonio,  le  pêcheur  du  lac,  qu'il  prit  pour  abri. 
Ce  misérable  gourbi,  dans  lequel  on  ne  pouvait  se  tenir 
debout,  était  composé  d'un  bloc  de  granité  contre  lequel 
on  avait  bâti  un  petit  mur  en  pierres  sèches;  il  pouvait  à 
peine  contenir  deux  personnes  —  et  elles  étaient  trois.  Les 
agréments  de  cette  cahutte  étaient  encore  sensiblement 
augmentés  par  l'acre  fumée  des  rhododendrons  et  des 
genévriers,  seuls  combustibles  du  lieu,  qui  rendait  l'air 
irrespirable.  En  outre,  pendant  la  nuit,  M.  Belloc  était 
appelé  à  jouir  d'agréments  d'une  autre  nature.  Au  moment 
où,  après  une  journée  bien  remplie,  il  croyait  goûter 
quelques  moments  de  repos,  soudain  survenait  une  légion 
de  mouches  qui  se  livraient,  autourdelui  et  sur  lui,  àde 
violents  ébats,  et  tes  puces,  ces  suceurs  parasites,  effra- 
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yées  sans  doute  du  bourdonnement  continuel  des  mouches 
et  de  leurs  batailles,  se  glissaient  le  long  de  son  corps  et 

lui    administraient    leurs    plus adorables  caresses. 

Impossible  donc  de  se  livrer  à  un  sommeil  réparateur. 
Mais  que  faire?  Il  fallait  persister  ou  quitter  les  Heux.  La 
passion  de  la  science  l'emporta  et,  en  1892,  M.  Belloc 
resta,  à  deux  reprises,  iô  jours  dans  cette  misérable 
cahutte  pour  se  livrer  à  ses  recherches  et  à  ses  expé- 
riences. 

Il  résulte  des  études  de  M.  Belloc  que  le  lac  Caillaouas 
est  à  2.165  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  qu'il 
mesure  dans  sa  plus  grande  longueur  944  mètres  et  dans 
sa  plus  grande  largeur  742  mètres;  que  sa  superficie  est 
de  400,000  mètres  carrés  et  sa  capacité  de  vingt  millions 
de  mètres  cubes.  Les  nombreux  sondages  qu'il  a  exécutés 
sur  toute  sa  surface,  soit  environ  100  points  sur  10,000 
mètres  carrés,  lui  ont  permis  de  procéder  à  un  lever 
topographique  très  exact  du  sous-sol  immergé  et  de 
constater,  qu'au  mois  de  septembre  de  l'année  1892,  la 
profondeur  maxima  du  lac  était  de  101  mètres. 

Malgré  la  grande  profondeur  de  ses  eaux,  le  lac  de 
Caillaouas  n'échappe  pas  à  la  loi  inéluctable  qui  atteint 
un  grand  nombre  de  lacs  pyrénéens  :  il  se  comble 
et  même  assez  rapidement.  Les  divers  phénomènes  de 
comblement  que  M.  Emile  Belloc  a  observés  dans  d'autres 
régions  des  Pyrénées,  comme  celles  du  désert  de  Carlitte, 
du  massif  de  la  Maladetta,  etc.,  ne  sont  pas  dans  un  état 
de-  formation  aussi  avancés  que  ceux  observés  au  lac 
Caillaouas. 

Plusieurs  cônes  de  déjection,  entr'autres  un  très  vaste 
formé  par  un  immense  couloir  d'avalanches  qui  ravine 
les  pentes  méridionales  delà  montagne  de  Courtaou,  plon- 
gent directement  dans  le  lac.  D'énormes  fragments  de 
roches  granitiques,  arrachés  par  la  tourmente  aux  flancs 
des  montagnes,  s'entassent  à  quelque  distance  des 
bords  du  lac  et  forment  au  fond  des  eaux  des  amoncel- 
lenientB  dont  quelques-uns  émergent  déj&  au-dessus  des 
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flots.  On  suit  avec  un  vif  intérêt,  dans  les  fîgures  2,  3  et  4 
annexées  au  Mémoire  lu  au  Congrès  de  Besançon,  les 
formations  successives  de  ces  phénomènes  de  comble- 
ment qui  ont  déjà  acquis  une  grande  puissance.  On  voit, 
en  effet,  sur  la  rive  gauche  du  lac,  à  40  mètres  unviron  du 
rivage,  un  entassement  de  roches  dont  la  partie  méridio- 
nale s'élève  déjà  de  8  mètres  au-dessus  du  plan  de  sur- 
face des  eaux  et  est  relié  à  la  teri'e  ferme,  tandis  que 
l'autre  partie ,  la  partie  septentrionale ,  se  développe 
encore  au-dessous  de  la  nappe  lacustre.  Mais  dès  que 
cette  dernière  partie  émergera  à  son  tour  du  fond 'des 
eaux,  il  se  formera,  adossée  par  ses  extrémités  à  la  mon- 
tagne du  Courtaou,  une  sorte  de  barrière  susceptible  de 
résister  à  l'envahissement  des  vagues  du  large  et  consti- 
tuant au  détriment  du  grand  lac  un  petit  bassin  latéral 
que  les  avalanches  ne  tarderont  pas  à  combler.  C'est  ainsi 
que  cette  belle  nappe  d'eau  aura  perdu,  par  le  change- 
ment lent  mais  incessant  des  contours  de  son  rivage,  une 
notable  partie  de  sa  surface  et  de  sa  profondeur. 

Au  cours  de  ses  expériences  au  lac  Caîllaouas,  M.  Belloc 
a  couru  de  bien  graves  dangers.  Nonobstant  la  colossale 
muraille  de  granité  qui  l'enserre  et  le  domine  de  pres- 
que tous  les  côtés,  cette  belle  nappe  d'eau,  qui  couvre  une 
surface  de  400,000  mètres  carrés,  est  parfois  soulevée, 
comme  les  flots  de  l'Océan,  par  d'impétueux  courants 
aériens.  Surpris  maintes  fois  sur  le  lac,  au  cours  de  ses 
études,  par  des  rafales  soudaines,  il  a  pu  à  grand  peine 
gagner  à  force  de  rames  le  ruisseau  des  Gourgs  Blancs, 
seul  endroit  où  le  rivage  soit  à  peu  près  abordable  pen- 
dant la  tempête.  Si  à  un  de  ces  moments  critiques  il  s'était 
trouvé  avec  sa  frêle  embarcation  à  l'extrémité  opposée 
du  lac,  sa  perte  était  certaine. 

«  L'eau  du  lac  Caîllaouas  est  d'un  bleu  turquoise  très 
«  prononcé  avec  des  reflets  laiteux  »  et  sa  transparence 
est  peu  considérable.  Un  disque  blanc  de  O^SO  disparait  à 
l'œil  nu  à  9  mètres  de  profondeur,  tandis  que  ce  même 
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disque  ne  disparaît,  dans  les  eaux  du  lac  d'Oo,  qu'à 
18  mètres. 

Un  grand  nombre  de  sondages  thermométriques,  prati- 
qués à  diFTérentes  profondeurs,  sur  un  même  point  de  sur- 
face, au  moyen  d'un  thermomètre  à  retournement,  ont 
donné  .des  différences  de  température  notables,  d'abord 
entre  ta  température  de  l'air  et  celle  des  diverses  couches 
de  liquide,  et  puis  entre  ces  couches  de  liquide  elles- 
mêraes.  Je  ne  citerai  que  les  exemples  suivants  : 

La  température  de  l'air  étant  de  IS'S,  M.  Belloc  a  trouvé 
à  10  mètres  de  profondeur  8*9,  à  50  mètres  de  profon- 
deur 5'7,  et  à  100  mètres  4'8. 

La  faune  et  la  flore  du  lac  CaîUaouas  ont  été  l'objet,  de 
la  part  de  l'explorateur,  de  nombreuses  recherches  qui 
ont  donné  des  résultats  d'autant  plus  intéressants  que 
jusqu'ici  les  Pyrénées  n'avaient  pas  été  explorées  à  ce 
point  de  vue.  Ses  pèches  pélagiques  au  filet  fin  lui  ont 
permis  de  recueillir  une  assez  grande  quantité  d'ani- 
maux microscopiques  très  curieux  qui  ont  été  examinés 
par  deux  savants  zoologistes,  M.  le  baron  J.  de  Ouerne  et 
le  docteur  Jules  Richard,  qui  ont  reconnu  des  copépodes, 
des  cladocères  et  différentes  espèces  de  rotifères  particu- 
lièrement intéressants;  M.  Belloc  a  également  trouvé  une 
grande  quantité  de  diatomées  dont  il  a  donné  la  liste  dans 
un  travail  spécial,  et  il  a  constaté  aussi  la  présence  sur  les 
bords  du  lac  d'un  grand  nombre  de  Tritons  (Euproctus 
PyreneitsJ.  Voilà  pour  la  faune. 

Quant  à  la  flore  du  lac,  tes  recherches  de  M.  E.  Belloc 
ont  abouti  à  la  découverte  d'une  grande  quantité  de  plan- 
tes aquatiques  très  intéressantes  pour  les  bryologues, 
entr'autres  des  algues  filamenteuses  (Lyngbya  Nigra)  et 
une  mousse  (ffypnum  arclicum)  qui  n'avait  pas  encore  été 
trouvée  dans  les  Pyrénées. 

En  1893,  pendant  que  M.  Belloc  se  livrait  à  ses  études 
sur  le  lac  CaîUaouas,  l'Administration  de  l'Agriculture 
faisait  exécuter  au-dessous  du  lac  et  aux  environs,  sous 
la  direction  de  M.  Fontes,  ingénieur  en  chef  à  Toulouse, 
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des  travaux  très  importants  destinés,  sinon  à  transfor- 
mer du  moins  h  embellir  cette  magnifique  région.  Il 
s'îigissait,  d'abord,  de  pratiquer  une  retenue  par  décan- 
tation, au  moyen  d'un  souterrain  de  200  mètres,  d'un 
volume  approximatif  de  six  millions  de  mètres  cubes 
d'eau  devant  servir  à  régulariser  le  cours  de  la  Neste  et, 
au  besoin,  à  suppléer  à  l'insuflîsance  des  eaux  de  cette 
rivière.  D'un  autre  côtQ  on  se  proposait  de  relier,  par  un 
chemin  muletier,  le  lac  au  village  de  Loudenvielle  dans 
la  vallée  de  Louron,  dé  manière  à  faciliter  au  commun  des 
mortels  l'accès  de  cette  sauvage  région  qui,  jusqu'ici, 
n'était  abordable  qu'aux  alpinistes  les  plus  intrépides.  La 
construction  de  ce  chemin  présentait  de  grandes  difficul- 
tés en  raison  des  précipices  effrayants  que  ce  chemin 
devait  côtoyer. 

Au  départ  de  M.  Belloc,  toirs  ces  travaux  étaient  en 
pleine  activité.  Si  j'ai  longuement  insisté  sur  les  expé- 
riences dont  le  lac  Caïtlaouas  a  été  l'objet,  c'est  en  raison 
des  services  que  ce  grand  réservoir  est  appelé  à  rendre 
aux  populations  de  la  plaine. 

Néanmoins  l'activité  de  M.  Belloc  s'est.exercée  avec  non 
moins  de  persévérance  sur  un  grand  nombre  d'autres 
lacs  des  Pyrénées. 

Dans  le  haut  Comminges  je  n'ai  signalé  que  le  lac  d'Oo, 
le  plus  connu  de  tous.  Dans  cette  région  intéressante  il 
en  existe  d'autres,  dont  quelques-uns,  hélas!  ne  vont  pas 
tarder  &  dieparaitre.  Ainsi  le  lac  déra  Couma  era  eveca 
(lac  de  la  coume  de  l'Évéque),  situé  au  fond  d'un  petit 
cirque,  est  le  bassin  de  réception  des  nombreux  torrents 
descendus  des  Picholès,  du  port  d'Oo,  du  Portillon  et  de 
Montarqué.  Il  est  déjà  encombré  d'éboulis  et  envahi  par 
la  végétation  aquatique.  Il  ne  sera  plus  bientôt  qu'un 
simple  marécage.  Néanmoins  M.  Belloc  y  a  fait  une 
abondante  récolte  d'algues,  de  desmidiées,  de  spyragi- 
rès  et  de  diatomées. 

A  peu  de  distance  de  la  Coumo  on  rencontre  le  lac 
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Cahountsat  (1.960'°),  sis  au  bas  des  escarpements  du  pic 
Quaîrat  et  dea  Picholès. 

Le  paysage  environnant  ce  lac  est  de  toute  beauté.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable  au  lac  Cahountsat,  que  les 
avalanches  ne  tarderont  pas  à  réduire  à  l'état  de  maré- 
cage, c'est  le  seuil  composé  de  magnifiques  tranches  de  gra- 
nité en  place  qui  forment  barrage.  Plus  bas,  au  Pratmaurel 
{prairie  des  Maures),  se  trouve  à  1.875  mètres  d'altitude 
lé  lac  des  Pingos.  Par  suite  des  fragments  de  roche 
tombant  directement  des  Picholès,  cette  cuvette,  que  rien 
ne  garantit,  est  également  en  voie  de  décroissance  no- 
table. 

M.  Belloc  ne  se  contente  pas  de  la  sèche  énumération 
des  lacs  qu'il  est  appelé  à  étudier.  11  fait  une  description 
saisissante  de  celte  magnifique  région  du  haut  Commin- 
ges,  composée  en  partie  de  montagnes  de  1"  ordre  comme 
le  pic  Quaîrat,  le  pic  Cabrioules,  le  pic  de  Maupas,  le 
Montarqué,  etc.,  dominées  elles-mêmes,  à  l'extrême  fron- 
tière, par  le  plus  haut  sommet  de  la  Haute-Garonne,  le 
Perdighero,  d'une  altitude  de  3.220  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  l'Océan.  Dans  cette  description,  où  le  touriste 
le  dispute  au  savant,  le  lecteur,  émerveillé,  voit  défiler 
devant  lui  ces  pics  de  haut  relief  avec  leurs  flancs  tour- 
mentés, ravinés,  montrant  dans  leurs  entrailles  déchi- 
rées leur  constitution  géologique,  leurs  accidents  orogra- 
phiques et,  au  bas  de  ces  redoutables  escarpements, 
comme  fond  de  tableau,  les  lacs,  victimes  résignées  de  la 
fureur  des  éléments  qui  concourent  aussi,  car  tout  rend 
au  nivellement  général,  à  la  destruction  lente  mais  inévi- 
table des  flères  cimes  elles-mêmes. 

Nous  voici  dans  la  région  de  Cauterets.  Là  encore  les 
bassins  lacustres  présentent  des  spécimens  de  comblement 
très  curieux  et  très  actifs.  Sans  parler  du  lac  d'Estom  qui 
renferme,  d'après  les  pêches  au  filet  fm,  de  grandes 
quantités  d'animalcules  propres  à  la  nutrition  des  pois- 
sons, et  des  lacs  d'Estiboudès,  situés  à  2.361  mètres 
d'altitude  et  dont  les  eaux  sont  d'une  admirable  limpidité, 
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j'arrive  au  lac  de  Gaube  dont  M.  Belloc  fait  une  très  inté- 
ressante monographie. 

De  même  que  le  lac  d'Oo,  le  lac  de  Gaube  est  un  des 
plus  connus  des  Pyrénées.  Il  est  surtout  visité  par  les 
baigneurs  de  Cauterets  et  il  constitue,  dans  cette  belle 
région ,  un  centre  d'excursions  remarquable.  Mais  lui 
aussi  subit  !a  loi  générale  et,  plus  rapidement  que  le  lac 
d'Oo,  il  se  comble.  L'érosion  des  pentes  qui  entourent  00 
beau  lac  est  dans  un  état  très  avancé  et  la  longue  digue 
sous-lacûstl>e,  signalée  en  1887  par  M.  J.  Vallot,  a  été 
trouvée  par  M.  Betloc  tellement  surélevée  qu'en  certains 
points  elle  forme  aujourd'hui  le  rivage  lui-même.  Les 
escarpements  qui  dominent  la  rive  gauche  forment  en 
quelque  sorte  une  suite  ininterrompue  de  couloirs  d'ava- 
lanches. Aussi,  depuis  1884,  le  fond  de  cette  nappe 
lacustre  s'est  sensiblement  relevé  sur  certains  points. 
Néanmoins  la  profondeur  du  lac,  qui  couvre  une  superficie 
de  30  hectares,  est  encore  de  41  mètres.  Mais  tout  semble 
conspirer  pour  amener  un  plus  rapide  exhaussement  des 
eaux  de  ce  bassin  lacustre. 

A  côté  des  formes  de  comblement  dont  je  viens  de 
parler  et  qui  sont  occasionnées  par  la  désagrégation  de  la 
charpente  rocheuse  dominant  ce  lac,  il  en  existe  une  autre 
très  curieuse  à  observer. 

En  étudiant  méthodiquement,  à  plusieurs  reprises,  le 
lac  de  Gaube,  l'attention  de  M.  Belloc  a  été  attirée  par 
une  énorme  couche  d'arbres  qui  encombrent,  par  places, 
dans  un  désordre  inexprimable,  le  fond  de  la  cuvette. 
C'est  peut-être  cette  circonstance  qui  a  donné  lieu  à  la 
légende  des  serpents  monstrueux  qu'on  apercevait,  dit-on, 
au  fond  du  lac,  à  la  fin  du  siècle  dernier.  L'amoncelle- 
ment ligneux  dont  il  s'agit  est  si  considérable  aux  envi- 
rons du  déversoir  que  la  sonde  n'a  pu  pénétrer  jusqu'au 
véritable  fond.  Et  que  prouve  la  présence  de  ces  arbres 
au  fond  du  lac?  Elle  prouve  tout  simplement  que  les 
forêts  des  montagnes  voisines  sont  anéanties  et  que  leurs 
débris  gisent  dans  les  profondeurs  de  la  nappe  Iftcustre. 


.yGoogle 


«  Les  pentes  du  Pimeya  et  de  Poueytrémous,  dit 
M  M.  Belloc,  sont  fortement  entamées  et,  si  le  syndicat 
»  des  vallées  ne  prend  pas  les  mesures  énergiques  pour 
»  les  reboiser  à  bref  délai,  leur  démolition  rapide  entraî- 
«  nera  infailliblement  la  disparition  d'un  des  lacs  les  plus 
»  célèbres  des  Pyrénées.  » 

Le  massif  de  Néouviello  est  un  des  plus  beaux  et,  à 
tous  les  points  de  vue,  un  des  plus  attrayants  des  Pyré- 
nées. Ce  massif  fait  partie  d'une  longue  crête  montagneuse 
qui,  partant  du  pic  de  Trémouse  (3086";,  passant  par  le 
pic  d'Arbizon  (2831°)  et  le  col  d'Aspin  bien  connu  des 
voyageurs  qui  de  Luchon  se  rendent  à  Bigorre  par  la 
montagne,  se  développe,  sur  une  longueur  de  soixante 
kilomètres,  jusqu'au  plateau  de  Lannemezan  et  forme  la 
ligne  de  partage  des  eaux  du  bassin  de  la  Garonne  et  du 
bassin  de  l'Adour.  Un  grand  nombre  de  sommets  élevés, 
comme  le  pic  de  Maoucapéran  (2710  "),  le  pic  Bugaret 
(3090"),  le  pic  Long  (3191  »),  le  pie  Budet  (3161  "),  le  pic 
Cambiel  (3191  "),  et  beaucoup  d'autres,  forment  autour 
du  Néouvielle  une  colossale  ceinture  étincelante  de 
glaciers. 

Le  Néouvielle  est  une  région  lacustre  par  excellence. 
On  y  compte  56  lacs  principaux  tous  situés,  à  part  trois 
ou  quatre,  à  plus  de  deux  mille  mètres  d'altitude  et  par 
conséquent  d'un  accès  très-difïicile  quand,  surtout,  l'ex- 
plorateur traîne  à  sa  suite  un  personnel,  tout  un  appareil 
scientiRque  et  une  embarcation. 

Dans  l'espace  de  dix  ans,  pendant  la  saison  d'été,  seule 
époque  où  ces  contrées  sont  abordables  et  encore  pendant 
quelques  semaines  seulement,  M.  Belloc  a  eu  In  constance 
de  les  explorer  et  de  les  sonder  à  peu  près  tous.  Mais 
comment  a-t-il  pu,  au  point  de  vue  géographique,  se  recon- 
naître dans  ce  vaste  dédale  de  pics,  de  glaciers,  de  torrents 
et  de  lacs?  A  force  de  persévérance,  M.  Belloc  est  par- 
venu à  classer  tous  ces  lacs  en  deux  catégories  bien 
distinctes  :  la  première  comprend  38  lacs  qui  envoient 
}eur8  eaux  dans  le  bassin  de  l'Âdour,  et  la  seconde  18  lacs 
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dont  les  eaux  sont  tributaires  de  la  Garonne.  Il  a  subdîviBé 
ensuite  chacune  de  ces  catégories  en  groupes  de  lacs,  et 
déterminé  la  situation  géographique  et  topographique  de 
chaque  groupe  par  rapport' au  Néouvieil,  point  central. 

En  outre,  malgré  les  formes  multiples  du  relief  monta- 
gneux au  milieu  duquel  naissent  plusieurs  cours  d'eau 
et  l'orientation  compliquée  que  ce  relief  leur  imprime, 
M.  Belloc  est  également  parvenu  à  classer,  avec  la  plus 
grande  clarté  les  torrents  qui  s'échappent  de  chaque 
groupe  de  lacs,  les  rivières  que  ces  torrents  forment  par 
leur  jonction  ou  dans  lesquelles  il»  vont  se  Jeter  plus 
bas,  les  vallées  et  les  localités  qu'ils  arrosent,  l'orienta- 
tion des  cuvettes  selon  ta  direction  naturelle  des  eaux  et 
la  hauteur  du  plan  de  surface  des  eaux  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Cette  classification  scientifique,  accomplie  dans  des  con- 
ditions particulièrement  difficiles,  est  susceptible  de  ren- 
dre de  grands  services  au  géol.j^ue,  au  géographe  et 
même  aux  simples  touristes  en  leur  facilitant  l'explora- 
tion de  celte  région,  si  tourmenléc  et  si  intéressante,  et 
néanmoins  ai  peu  visitée  malgré  les  attraits  de  toute 
nature  qu'elle  présente.  C'est  un  vrai  tour  de  force  que 
M.  Belloc  n'a  pu  exécuter  dans  un  laps  do  temps  relati- 
ventcnt  restreint,  que  grâce  ù  son  énergie  et  à  son  grand 
entraînement  pour  la  science. 

Je  regrette  que  le  cadre  forcément  limité  de  cette 
étude  ne  me  permette  pas  de  détailler  plue  longuement 
les  nombreuses  expériences  scientifiques  effectuées 
par  M.  Belloc  dans  le  puissant  massif  de  Néouvielle. 
Je  me  bornerai  à  citer  les  noms  de  quelques  lacs  impor- 
tants et  à  rappeler  l'ample  moisson  de  plantes  et  d'ani- 
malcules qu'il  a  faite  dans  les  profondeurs  de  leurs 
eaux.  Et  je  ne  crois  pas  inutile  de  rappeler  que,  parmi 
les  savants  qui  se  sont  occupés  de  limnologie  dans 
les  Pyrénées,  M.  Emile  Belloc  at  le  premier,  qui  par 
la  nouveauté  de  ses  procédés  et  la  perfection  des 
instruments  imaginés  par  lui  seul,  ait  pu   obtenir  des 
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r^Buttat»  aussi  intéressants  pour  la  science  sous-lacuatre 
d'abord  «t  aussi  pour  la  science  zoologique. 

Parmi  les  lacs  les  plus  importants  de  la  catégorie  de 
ceuxqui>  au  nombre  de  38,  sont  tributaires  du  bassin  de 
rAdour^  je  citerai  le  lac  Tourrat,  en  patois  lac  glacé. 
Il  est  situé  à  2.600  mètres  d'altitude  au  milieu  du  gla- 
cier septentrional  du  Pic  Long  et  au  nord  du  Pic 
Bugaret,  haut  de  3.0110  mètres.  Le  trop  plein  de  ce  lac  et 
celui  des  lacs  du  même  groupe  alimentent  la  Lise  qui 
passe  à  Luz.  Puis  vient  le  lac  d'Escouboas,  qui  s'étale  au 
milieu  d'énormes  entassements  d'éboulis  en  partie  grani- 
tiques et  qui  ne  peut  tarder  à  être  comblé  par  les  déjec- 
tions rocheuses  qu'il  reçoit  sans  cesse.  A  observer  aussi, 
dans  les  mêmes  parages,  le  groupe  des  Caderolès  qui  est 
formé  de  15  petits  bassins  se  déversant  tous  les  uns  dans 
les  autres,  à  une  altitude  de  plus  de  2,000  mètres. 

Franchissant  maintenant  la  grande  arête  séparative 
des  bassins  de  l'Adour  et  de  la  Garonne,  on  voit  s'étaler 
aux  pieds  de  grands  cirques  granitiques  situés  à  l'E^t  et 
au  Sud  de  la  grande  muraille,  les  beaux  lacs  d'Orédon, 
de  Cap  de  Long,  d'Aumar  et  d'Aubert  dont  les  eaux  sont 
tributaires  de  la  Garonne.  A  propos  des  expériences 
faites  par  M.  Belloc  pour  déterminer  l'action  exercée  par 
les  glaciers  dans  la  Formation  des  bassins  lacustres,  j'ai 
eu  occasion  de  parler  des  lacs  d'Aubert  et  d'Aumar, 
lesquels  sont  alimentés  par  la  Tonte  des  neiges  du  glacier 
oriental  du  Néouviellc. 

Non  loin  de  ces  cuvettes,  on  rencontre  le  grand  lac  de 
Cap  de  Long,  un  des  plus  beaux  et  des  plus  sauvages 
d«a  Pyrénées.  Large  do  400  mètres  sur  1521  de  longueur, 
il  couvre  une  superficie  do  400,000  mètres  carrés  et  atteint 
UKe  profondeur  de  56  mètres.  Les  formidables  escarpe- 
ments de  la  partie  méridionale  du  Néouvielle,  qui  le 
liominent  et  forment  son  enceinte,  l'exposent  aux  atteintes 
de  sept  cijuloirs  d'avalanches.  Aussi  la  capacité  de  cette 
magnifique  nappe  d'eau  diminue  sans  cesse  et  aujour- 
d'hui en  voit  certains  talus,  naguère  encore  sous-lacus- 
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très,  émerger  de  plusieurs  mètres  au-dessus  des  eaux. 

Le  lac  d'Orédon  reçoit  les  eaux  de  toute  la  contrée  qui 
alimente  les  groupes  d'Aumar,  d'Aubert,  de  Cap  de  Long 
et  de  quelques  autres  cuvettes  moins  importantes.  C'est 
sur  le  lac  d'Orédon,  dont  le  rôle  est  devenu  si  utile  dans 
la  régularisation  des  cours  d'eau  et  des  canaux,  que  M. 
Belloc  a  concentré  en  quelque  sorte  ses  plus  grands 
efforts  en  1890,  1892  et  1895.  Ses  mesures  et  les  nombreux 
points  de  sondïige  qu'il  a  pratiqués  par  séries,  lui  ont 
permis  d'évaluer  rigoureusement  la  profondeur  maxima 
du  lac  h.  49  mètres.  Par  le  calcul  de  l'altitude  et  de  la 
superficie  de  chacune  des  courbes  de  niveau  et  le  volume 
d'eau  compris  entre  deux  courbes  consécutives,  it  a  pu 
obtenir  la  capacité  totale  du  lac  qui  est  de  douze  millions 
et  demi  de  mètres  cubes. 

«  Transformé  en  réservoir  depuis  une  douzaine  d'an- 
"  nées,  le  lac  d'Orédon  a  vu  son  ancien  niveau  relevé  de 
»  17  mètres  par  l'établissement  d'un  barrage  artificiel 
»  construit  en  travers  du  seuil  primitif.  De  plus,  une  tran- 
»  chée  de  7  mètres  pratiquée  dans  le  réservoir  même,  par 
»  conséquent  en  contrebas  du  niveau  naturel,  permet  de 
»  disposer  d'une  retenue  de  21  mètres  de  profondeur.  La 
0  prise  d'eau  s'effectue  à  l'aiLle  de  onze  conduits  en  fonte, 
B  tei-minés  par  des  robinets  à  vannes  de  C"  30.  » 

On  peut  se  rendre  compte  de  cet  important  et  curieux 
travail  en  consultant  la  carte  bathymétrique  dressée  par 
M.  Belloc  d'après  ses  mesures  et  ses  sondages.' 

HippOLYTE  CABANNES. 

(A  suivre.) 
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I.  —  Une  translation  de  reliques  en  1707 

Notre  Itetue  étant  ouverte  aux  communications  intéressant  l'bistoire 
ecclésiastique  autant  que  l'histoire  civile  de  l'ancien  pays  de  Comminges, 
nous  utilisons  volontiers,  pour  cette  chronique,  l'envoi  tout  récent  qu'a 
bien  voulu  nous  faire  M.  l'abbé  Saint- Laureos,  curédoyeD  de  SaintMar- 
tory,  d'un  procès-verbal  de  translation  des  reliques  du  patron  local,  effec- 
tuée h  une  époque  où  durent  être  bien  rares  de  pareilles  cérémonies. 

Celle  qui  est  relatée  dans  ce  document  eut  lieu  le  dimanche  20  août 
1797,  au  cours  de  la  période  révolutionnaire,  alors  que  ie  culte  public  de 
la  religion  catholique  devait  encore  attendre  quelque  temps  son  rétablis- 
sement officiel. 

Les  autorités  républicaines  étaient  présentes  au  milieu  d'une  nombreuse 
assistance. 

Cet  acte  de  réparation  envers  de  pieuses  reliques  est  d'autant  plus 
digne  de  remarque  qu'i  ce  moment  l'hostilité  envers  le  catholicisme,  née 
de  l'effervescence  révolutionnaire  et  des  excès  des  années  précédentes,  était 
toujours  très-ardente  de  la  part  des  pouvoirs  publics. 

Ce  n'est  pas  que  le  besoin  de  xattacber  l'âme  populaire  à  quelque  idée 
supérieure,  religieuse  même,  ne  se  fût  manifestée  par  des  tentatives  suc- 
cessives d'une  religiosité  dévoyée. 

A  l'eialtalion  de  «  la  Déesse  Raison  n  avait  succédé  avec  Robespienre 
l'inauguration  du  culte  de  «  l'Être  suprême  ))  ;  puis,  un  autre  idéologue, 
La  Réveil  1ère -Lepaux,  avait  imaginé,  dans  ses  élueubrations,  une  sorte  de 
dogme  qu'il  prétendait  »  contornie  à  la  Religion  naturelle  )i  et  avait  appelé 
d'un  nom  beaucoup  trop  savamment  lire  du  grec  ii  Ib  Théoanihropophilie  », 
—  l'amour  de  Dieu  et  des  hommes  —  désigné  ensuite,  d'un  terme  tlD  peu 
moins  compliqué,  «  Théophilanthropie.  " 

Ce  qui  va  suivre  montre  bien,  à  la  louange  du  peuple  de  Saint- Martory, 
que  son  attachement  h  la  vieille  foi  de  la  France  s'était  maintenu  malgré 
tout  et  il  en  donnait  ici  un  ténroignage  solennel. 

<i  Ce  jourd'buî  Dimanche,  20  août  1797,  an  5  de  la  République  fran- 
çaise, 3  fructidor,  dans  l'église  paroissiale  de  St-Martory,  vers  les  sis 
heures  et  demi  du  matin,  se  sont  réunis,  avec  un  concours  immense  de 
peuple,  le  citoyens  Jean-Bertrand  Bonin  Ferran,  curé  de  Rouède,  desser- 
vant provisoirement  la  présente  église,  Arnaud  Chanfrau,  curé  du  présent 
lieu,  hors  d'état  de  servir  à  cause  de  ses  infirmités  et  de  son  grand  âge, 
Alexandre  Balaresque,  curé  de  Laflte-Toupiëre,  Joseph  Mollln,  curé  de 
Signac  et  Dominique  Chanfrau,  prêtre  du  présent  lieu  ;  Michel  Bonneau, 
Pierre  Dispagne  et  Jean-BeptfBle  Lacoste,  administrateurs  mtrgallllers 
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d«  la  dite  église;  Jean-Bertrand  Lapeyre,  jnge  de  paix;  Jean-Bernard 
Sarrère,  Barthélémy  Dubourg  et  Jean  François- Louis  Pégot,  officiers  de 
santé,  et  grand  nombre  d'autres  habitants  da  cette  ville,  aux  Ans  d'assister 
&  l'office  divin  et  h  la  translation  des  reliques  de  °aint  Martiry,  qui  furent 
dérobées  &  la  fureur  de  la  persécution,  il  y  a  environ  trois  ans,  quand 
Darligoite'et  Mallarmé,  membres  de  la  Convention  nationale,  parcouraient 
le  département  de  la  H ^^  Garonne  et  renversaient  partout  les  monumenta 
de  la  piété  et  de  la  religion  catholique.  Le  nommé  M....  cadet',  citoyen 
de  St-Gaudens,  un  de  leurs  principaux  agents,  vint  à  S^-Martory,  dans  la 
mois  de  vendémiaire  de  l'an  second  de  la  République,  correspondait  su 
mois  de  septembre  1794,  pour  présider  au  pillage  et  à  la  dévastation  de 
l'église,  At  ouvrir  le  sépulcbre  du  patron  de  S^  Martory,  tracé  en  marbre, 
exhaussé  sur  le  mur  de  l'autel  de  la  chapelle  annexe  i  l'église  du  cOté-du 
midi,  en  flt  enlever  le  corps  de  ce  saint,  qui  reposait  dans  ce  sépulchre 
depuis  un  temps  Immémorial,  et  le  flt  jetter  aux  flammes  sur  le  pont  delà 
rïlle  où  étaient  déjà  entassés  et  livrés  au  feu  dévorant  les  bustes,  les  ima- 
ges, les  tableaux  précieux  et  autres  ornements  magnifiques  qui  faissient 
la  décoration  de  cette  église. 

«  Néanmoins  plusieurs  fldèles,  dont  les  noms  sont  ici-bas  rapportés, 
eurent  le  soin  et  la  pieuse  adresse  de  soustraire  aux  flammes  dévorantes 
quelques  parties  des  ossements  de  saint  Martiry,  qu'ils  ont  religieusement 
conservés  chez  eux  pendant  cet  intervalle.  C'est  pourquoi  tous  les  fidèles, 
vrais  patriotes  de  S'-Martory,  ayant  fait  ériger  un  nouveau  buste  de 
saint  Martiry  et  réparer  son  tombeau,  ont  demandé  la  présente  transla- 
tion de  ses  reliques  conservées,  à  laquelle  a  officié  le  citoyen  Bonîn- 
Ferran,  prêtre  desservant,  de  l'aveu  du  s'  Chanfrau,  curé,  lequel  a 
commencé  par  faire  la  bénédiction  dn  nouveau  buste  Immédiatement  après 
la  messe  de  paroisse  qu'il  a  célébrée  ;  puis  chaque  individu,  conservateur 
des  reliques,  est  venu  déposer,  sur  le  grand  autel,  les  diverses  parties  des 
ossements  qu'il  avait  retirées  des  brasiers  enflammés,  savoir  :  Pierre 
Dispagne,  Noél  Cazeneuve,  François  Duclos,  Pierre  Duclos,  forgeron, 
François  Bernadet,  Bernard  Sales,  Pierre  Cassé,  Martiry  Dégé,  Bap- 
tiste Cave,  Pierre  Senac,  Mathieu  Mourlan,  François  Basties,  Jean 
Poueicb,  Biaise  Sarlabous,  Jean  Dubois,  Raymond  Sensal,  Pierre 
DardigDac,  Bernard  Barthe,  Mathieu  Cazeneuve,  Françoise  Verney, 
Magdelaiae  Camus,  Jeanne  Sarlabous,  Catherine  Coumes,  Françoise 
Chanfrau,  Jeanne  Marie  Gramond,  Rose  Gramond,  Marie  Sarlabous, 
Rose  Guitoanet,  Flore  Vital,  Paule  Prébost,  Bartbélemie  Bernadet, 
Flore  Dilhan,  Françoise- Victorienne  Balabesque,  Paule  Sales,  Marie 
Larrleu,  Toinette  Cazeneuve,  Catherine  Yrte,  Catherine  Duclos,  Catherine 
Lafite  enfant.  Plusieurs  autres  individus,  du  parti  schismatiqne,  ont  encore 
conservé  d'autres  reliques  qu'ils  ont  refusé  de  remettre. 

II  Lesdites  reliques,  c'est-à-dire  celles  qui  ont  été  remises,  ont  été  altea-^ 
tées  par  des  témoins  oculaires  et  vérifiées  pour  être  celles  du  patron 
saint  Martiry  que  les  susnommés  avaient  retirées  du  bûcher  allumé  sur 
le  pont. 

«  Cette  déposition  et  cette  remise  ayant  été  faites  et  reçues,  les  cito- 
yens Sarrére,  Pégot  et  Dubourg,  chirurgiens  anathomistes,  ont  vérifié  et 
reconnu  la  partie  du  corps  à  laquelle  appartient  chacun  des  ossements 
remis,  et  il  se  trouve  qu'on   a  conservé  et  remis  du  corps  de  saint 

1.  Dm  («Dtid«ntioni  ptrlicalitrai  nom  empteheal  de  raproduire  U  dtei|n*tion  qai 
Bgire  dîna  l'oiigiiul. 
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MartEi7  un  fragment  de  l'os  occipital  de  la  Iwrtie  postérieure  de  la  tête, 
l'os  temporal,  les  deux  téies  de  l'humérus  de  l'exlrémité  supérieure  de 
l'avant-bras  droit  et  gauche,  l'os  fémur,  la  tâie  du  fémur,  la  cavité  de  la 
tète  du  fémur  faisant  partie  de  l'os  îsle,  une  clavicule,  une  vertèbre, 
deux  cOtes,  la  tête  supérieure  de  l'os  lybia,  plusieurs  fragments  du  fémar 
et  une  inflnité  d'autres  particules  presque  réduites  en  ceodres  et  doot  il 
n'a  pas  été  possible  de  faire  une  description  exacte. 

H  Après  cette  vérification  le  citoyen  Bonin  Ferran  a  choisi,  de  l'avea 
et  du  consentement  des  assistants,  le  fragment  de  l'os  occipital,  l'os 
temporal,  l'une  des  deux  tètes  de  l'humérus  et  la  tête  du  fémur  qu'il  a 
placés  dans  la  roèle  pratiquée  au  corps  du  nouveau  buste  ;  plus  l'autre  tète 
de  l'humérus  qu'il  a  placée  dans  la  roèle  de  la  figure  du  bras  et  de  la 
main  de  saint  Martiry  -,  et  toutes  les  autres  parties  ont  été  relig;ieusemeDt 
transportées  et  replacées  au  tombeau  où  elles  auraient  été  auparavant 
renfermées  et  sur  le  même  suaire  qui  a  été  encore  conservé  par  Nœl 
Cazenenvfl. 

«  Ensuite  le  saint  Buste,  enrichi  des  reliques  ci-dessus  mentionnées,  a 
été  procession nellement  promené  dans  l'intérieur  de  l'église  et  placé  sur  son 
autel,  où  il  est  demeuré  jusqu'au  soir  exposé  &  la  vénération  des  fidèles,  à 
qni  ces  ossements  pieusement  conservés  ont  rappelé  tout  h  la  fois  la 
férocité  des  vandales  modernes  et  les  vertus  douces  et  bienfaisantes  d'uo 
«aint  religieux  qui  fut  jugé  digne  de  charger  siu*  ses  épaules  le  Bédemp- 
teur  du  monde  sous  la  forme  d'un  pauvre  lépreux.  fVoy.  S.  Grégoire, 
Hom.  29  sur  S.  Luc,  chap.  19.) 

Ft^t  i.  S>-Martory  les  jour  et  an  cy-dessus  et  ont  signé  : 

Chanfrau,  curé;  Mollin,  curé;  Bonin -Fer  h  AN,  p*"-de9serv»Qt  ; 
Chanfreau,  p'"  ;  Bonneau,  Lapeyre,  Dispagne,  François 
DucLOs ,  Lacoste,  administratif  ;  Caté. 

Pour  copie  conforme  : 
P.  S'-LAURENT,  c.  d. 


Nous  consacrerons,  au  Saint  ainsi  honoré  dans  cette  localité  commin- 
geoise,  un  article  spécial.  Non  pas  qu'il  soit  possible  de  fournir  sur  Ici 
des  données  historiques  bien  précises,  mais  nous  reproduirons  un  iolé- 
ressaot  récit  le  concernant,  tiré  des  homélies  de  S.  Grégoire  le  Grand. 
Nous  croyons  pouvoir  y  ajouter  la  copie  d'un  document  conservé  dans 
un  des  manuscrits  du  paléographe  Larcher  d'où  il  résulterait  qu'an 
prieuré  avait  été  fondé  dans  l'ancienne  Caîagoris  des  Convènes,  sous  le 
vocable  de  Saint-Martory  ou  Martyri  ;  fondation  dont  ne  parle  pas  \' Histoire 
de  Languedoc  en  son  tome  IV  de  l'édition  Privât,  dans  le  chapitre  <i  des 
établissements  religieux  du  diocèse  de  Comminges.  )i 

II.  —  Inventaire  général  des  Plies  gaUo-romalnes 
dn  Snd-Oaest  de  la  Franoe. 

Tel  est  le  titre  d'une  récente  communication  de  M.  Philippe  Lauznn, 
un  des  membres  les  plus  distingués  de  la  Société  historique  de  Gascogne, 
membre  aussi  de  la  Société  française  d'Archéologie. 
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L'autear  a  réuni,  dans  une  brochure  de  soixanie-huil  pages,  recem- 
meat  éditée  par  Delesque  à  Caen,  une  série  de  notices  concernant  ces 
vestiges  de  l'époque  gallo-romaine  dans  notre  Sud-Ouest ,  monuments 
isolés  dont  on  trouve  encore  des  spécimens  plus  ou  moins  ruinés,  en 
général  dans  le  voisinage  des  anciennes  voies  romaines,  ce  qui  est  vrai 
notamment  pour  notre  région  commingeoise.  Mais  pour  l'auteur  de  cette 
publication,  la  destination  de  ces  édicules,  construits  sur  un  plan  presque 
toujours  le  même,  constitue  encore  un  difficile  problème.  M.  Lauzun 
espère  toujours  que  de  nouvelles  fouilles  ou  quelque  document  formel 
pourront  donner  le  mot  de  l'énigme. 

Nous  avions  émis  l'opinion  que  ces  piles  étaient  d'ordinaire  des  espèces 
de  montjoies  païennes,  de  petits  monuments  religieux  consacrés,  le  long 
des  voies  fréquentées,  k  la  divinité  lutélaire  des  voyageurs,  et  dont  l'extré- 
mité supérieure  pouvait  servir  de  fanal  pendant  la  mit. 

Mais,  suivant  les  constatations  de  M.  Lauzun,  on  trouve  de  ces  construc- 
tions en  des  lieux  écartés  où  ne  s'aperçoit  aucun  vestige  de  voies,  de  clie- 
mlns  ayant  été  fréquentés.  C'est  pour  celles-lA  surtout  que  se  pose 
le  point  d'interrogation. 

Quant  aux  restes  de  piles  subsistant  dans  le  Commingea,  &  Labarthe, 
à  Lestelle  ou  Beauchalot,  à  Las  Toureilles,  près  de  Montréjeau,  on  peut 
les  considérer  comme  appartenant  &  la  catégorie  des  monuments  itiné- 
raires, parce  qu'elles  étaient  construites  le  long  de  la  voie  romaine.  C'est 
pour  beaucoup  d'autres  ailleurs  dans  le  Sud-Ouest  la  destination  que  leur 
attribuent  notamment  MM.  Chaudruc  de  Crazannes,  de  Caumont,  G. 
Tbolin,  etc.. 

La  mieux  conservée  des  piles  de  l'ancienne  Civitos  Convmarum  est 
cette  pile  de  Labarthe- de- Rivière,  autrefois  décrite  par  M.  Antliyme 
Saint-Paul  dans  le  Hultelm  monumenlal  de  M.  de  Caumont,  et  dont 
M.  Lautun  donne  aussi,  en  ces  termes,  la  description,  avec  une  planche 
dans  le  texte  même  '  : 

((  Ce  qui  subsiste  est  en  assez  bon  état  de  conservation.  De  forme 
carrée,  cette  pile  mesure  3  ">  45  de  largeur  sur  chacune  de  ses  faces.  Elle 
est  divisée  en  deux  étages,  d'une  hauteur  égale  de  4  mètres  :  le  premier, 
plein,  revêtu  d'un  parement  en  petit  appareil  ;  le  second  percé  d'une  niche 
en  berceau  plein  cintre,  à  fond  plat  tourné  vers  l'Est.  Ce  second  comparti- 
ment est  couronné  par  une  pyramide  quadrangulaire  de  1 1"  SO  de  hauteur, 
bien  conservée,  vrai  modèle  du  genre.  La  hauteur  totale  de  cette  pile  est 
de  10  mètres  environ.') 

On  souhaiterait  vivement  que,  bien  que  fort  ébréchë  par  le  bas,  ce  pré- 
cieux monument,  qui  a  traversé  tant  de  siècles  et  sert  encore  de  jalon 
marquant  la  direction  de  la  voie  antique  allant  de  k  Tolosa  k  Lugdunum 
Convenarum  i),  fut  protégé  contre  de  nouvelles  atteintes... 

Comme  nous  l'avions  dit  nous-mème  dans  un  précédent  volume  de  la 

1.  D'tprt»  uni  [ihoiognphie  de  M.  Jnlea  de  Liurière. 
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Revue,  M.  Lautun  rappelle  que  M.  Du  Mëge  ardt  signalé  l'exiBteacc 
d'une  autre  pile  «  h  une  médiocre  distance.  L'une  et  l'autre  étaient  sur  le 
bord  de  la  voie  romaine.»  On  doit  regretter,  ajoute  M.  Du  Mëge,  la  perte 
des  deux  statues  qui  remplissaient  les  niches  de  ces  deux  obélisques, 
des  fouilles  faites  au  pied  de  l'un  de  ces  monuments  ayant  produit  ta 
découverte  d'une  cuisse  et  d'une  main  en  marbre,  de  proportion  colossale 
et  d'un  beau  travail  '.» 

De  la  pile  de  Las  Tourreilles,  à  quatre  kilomètres  de  Moniréjeau,  il  ae 
reste  plus  rien.  Mais  M.  Anthyme  Saint  Psul,  qui  en  avait  vu  debout  une 
grande  partie,  lui  avait  consacré  une  description  détaillée,  à  la  page  149 
du  Btdletin  Monumental  de  ISGo.  Elle  était  analogue  &  la  pile  de  Lab«r- 
tbe,  mais  plus  petite  et  moins  bien  conservée,  avec  la  niche  dont  on 
voyait  encore  la  base. 

Toujours  le  long  de  l'ancienne  voie  romaine,  sur  le  territoire  de  Bean- 
chalot,  il  reste  encore  des  ruines  d'un  autre  obélisque  qui  fut  également 
décrit  par  M.  Du  Mëge  dans  l'ouvrage  précité.  M.  CénacMoncaut  l'avait  vue 
aussi  celte  pile  qui  s'élevait  entre  les  villages  de  Lestelle  et  de  BeauchaJoi, 
e(  il  en  parle  dans  un  passage  du  Voyage  dans  l'ancien  C(fmté  de  Com- 
minges,  que  cite  M.  Lauzun'.  t<  La  pile  de  Beauchaloi  parait  avoir 
toujours  été  isolée.  Sa  construction  ne  se  distingue  de  celle  de  Labarthe- 
Rivière,  que  par  deux  arcatures  &  plein  cintre  de  dégagement,  dessinées 
au  dessous  de  la  niche,  près  des  arcliivoltes  en  saillie,  u 

Pour  compléter,  M.  Philippe  Lauzun  se  demande  s'il  faut  considérer 
comme  les  débris  d'une  ancienne  pile  un  reste  de  construction  romaine  en 
petit  appAreil,  massif  rectangulaire  de  2  ">  50  de  longueur,  que  l'on  volt 
sur  le  bord  de  la  route,  entre  Valcabrère  et  Saint -Bertrand  de  Commia- 
ges. 

Cette  question  fut  posée,  du  reste,  par  M.  de  Laurlére,  au  Congrès 
archéologique  de  Toulouse  en  1873.  Elle  ne  fut  pas  résolue. 

Rappelons  que  M.  Barry  penchait  pour  une  pile.  D'autres  ont  cru  j 
voir  les  soubassements  d'une  porte  de  ville  ou  d'un  arc  de  triomphe. 

L'archéologie  n'est-elle  pas  fertile  en  énigmes  ? 

Par  ses  consciencieuses  recherches,  M.  Lauzun  aura  fourni  de  précieui 
éléments  de  solution.  Quant  à.  lui,  s'abstenant  de  conclure,  il  termine 
^nsi  son  inventaire  : 

«  Le  champ  reste  ouvert  &  toutes  les  hypothèses.  Le  plus  sage  est, 
croyons  nous,  d'attendre,  faisons  des  vœux  toutefois  pour  que  le  plus  de 
fouilles  possible  soient  effectuées  autour  des  piles  encore  existantes  et 
qu'aucun  acte  nouveau  de  vandalisme  ne  vienne  plus,  à  l'avenir,  détruire 
ces  énigmatiques  constructions,  i) 

1.  NoanineDtf  religicai  dw  Voleta  Ttaa$agt',  publiéi  en    1814  pir  la  cfainliac  à.  Du 
Htg*.  p.  IN. 
3.  t»T  Céaic-Honctiit,  (1896)  page  31,  nols. 
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III.  —  Marbres  de  Saint-Béat 

Ces  carrières  de  marbre  blase  de  Saint-Béat  (Haute-Garonne),  les  plus 
importantes  que  nous  ayons  en  France,  sont  ouvertes  sur  le  versant  sep- 
tentrional de  la  montagne  de  Rie,  &  250  mètres  au-dessus  de  la  route 
départementale  ;  elles  présentent  des  bancs  de  marbre  blanc  d'une  épais- 
seur de  1  &  5  mètres  ;  ces  bancs  s'inclinent  un  peu  à  l'ouest  et  s'observent 
sur  une  étendue  d'une  centaine  de  mètres.  On  y  trouve  des  blocs  qui  ont 
plus  de  4  mètres  de  longueur  et  il  n'est  pas  rare  que  leur  volume  dépasse 
20  métrés  cubes. 

Le  marbre  blanc  de  Saint-Béat  est  propre  à  la  statuaire  ;  il  peut  être 
comparé  avec  avantage  au  Carrare  ;  sa  contexture  h  gros  grains  lamelles 
lui  donne  une  grande  ressemblance  avec  l'antique  marbre  de  Paros. 

Les  Romains  avaient  exploité  le  marbre  de  Saint-Béat  et  l'on  voit 
encore  des  traces  de  leurs  travaux.  Des  Fouilles  déj&  entreprises  en  1824  à 
Martres- Toi osane,  et  plus  tard  &  Nérac,  ont  fait  découvrir  des  sculptures 
romaines  en  marbre  de  Saint-Béat.  Ces  débris  antiques  sont  actuellement 
BU  Musée  de  Toulouse. 

Au  moyen-Age,  l'exploitation  de  ce  marbre  a  été  reprise  avec  assez 
d'activité,  car  on  le  retrouve  dans  la  plupart  des  églises  du  Midi  remon- 
tant au  xr  et  au  xii«  siècles.  Nous  pouvons  citer,  notamment,  b.  Toulouse, 
la  magnifique  basilique  de  Saint-  Sernin  et  la  cathédrale  de  Saint -Etienne. 
Des  tombeaux  de  la  même  époque  sont  aussi  de  marbre  de  Saint-Béat. 

Il  tut  exploité  de  nouveau  sous  François  1='.  Des  chroniques  locales 
prétendent,  même,  que  des  lettres  de  noblesse  furent  conférées  par  ce 
monarque  i  la  personne  qui  lui  envoya  le  premier  bloc  de  ce  marbre. 

Sous  Louis  XIV,  l'exploitation  du  marbre  de  Saint-B^at,  encore  aban- 
donnée, fut  très  activement  reprise,  et  il  servit  à  faire  les  escaliers,  ainsi 
que  le  pourtour  des  bassins,  dans  le  parc  de  Versailles. 

L'exploitation  de  nos  célèbres  marbres  de  Saint-Béat  a'étalt  ralentie  ; 
mais  elle  reçoit  déjà  une  impulsion  nouvelle  depuis  la  récente  concession 
faite  à  M.  Conten  pour  une  période  de  S8  ans. 

IV.  —  Putalloations  proohalnes 

Nous  publierons  dans  le  volume  de  1899  la  Table  alphabétique  et  ana- 
lytique, méthodique  aussi  des  travaux  parus  dans  la  Revue  de  Com- 
minges  pendant  la  première  période  décennale.  Ce  travail,  très  méritoire 
et  fort  utile,  que  dous  avions  annoncé,  est  Tceuvre  de  M.  Décap,  directeur 
de  l'école  primaire  de  Muret,  auteur  de  quelques  monographies  et  de  diver- 
ses recherches  qui  lui  ont  valu  tes  suffrages  de  notre  bureau  pour  le  titre 
de  lauréat. 

Nous  tenons  encore  en  réserve  un  antre  travail  de  M.  Décap  considéra- 
ble sur  la  Bibliographie  commingeoise,  en  dehors  des  matières  traitées 
dans  la  Beoue  elle-même. 

Le^oat  formera  un  ensemble  vraiment  précieux. 
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La  Revue  donnera  place  également  &  un  mémoire  détaillé  sur  fl  les 
anciennes  paroisses  du  diocèse  de  Rieux  »,  faisant  partie  du  comté  de  Com- 
minges,  d'après  les  procès -verbaux  de  visites  pastorales  de  1634  à  172S. 

Ce  sera  la  suite  d'une  publication  de  M.  Décap  dans  la  Semaine  catho- 
lique de  Paraiers  sur  «  le  Diocèse  de  Rieux  avant  la  Révolution  »  à  pro- 
pos des  paroisses  qu'il  comprenait  dans  le  comté  de  Foix, 

Nous  sommes  autorisés  6  annoncer  plusieurs  articles  archéologiques 
de  M.  Anthyme  Saint-Paul. 

Prochainement  nous  devrons,  h  la  précieuse  collaboration  de  l'érudil 
archiviste  du  département,  M.  Pasquier,  un  document  important  accompa- 
gné de  notes. 

D'autres  collaborateurs  peuvent  compter  que  les  travaux  qu'ils  ont  bien 
voulu  nous  envoyer  seront  insérés  dès  qu'il  sera  possible. 

En  attendant  ce  moment,  nous  leurs  adressons  nos  remerciements  col- 
lectifs, 

Nous  nous  proposons  encore  de  donner  des  extr^ts,  pour  tout  ce  qui 
intéressera  notre  domaine  de  la  région  commingeoise,  des  nouveaux  tra- 
vaux pyrénéens  de  notre  distingué  collaborateur  M.  Emile  Belloc,  dont 
M.  Cabuies  nous  fait  connaître  avec  tant  d'intérêt  les  savantes  études 
lacustres  ;  des  extraits  aussi  de  l'ouvrage  si  attrayant  de  M.  Henri  Beraldi, 
pyrénéiste  passionné,  «  Cent  ans  aux  Pyrénées  »,  dont  le  premier  volume 
paru  nous  a  été  gracieusement  offert. 

Nous  parlerons  en  outre,  pour  en  retenir  ce  qui  nous  intéressera  parti- 
culièrement, de  l'important  travail,  en  quatre  volumes,  qu'un  ((  bénédictin 
talque  »,  M.  Jean  Bourdetle,  a  consacré,  comme  un  monument  pieux,  ft 
son  cher  pays  le  Labéda.  Il  y  est  parfois  question  de  notre  propre  région 
et  on  y  remarque,  comme  dans  tous  ses  travaux,  cette  abondance  et  cette 
exactitude  de  recherches  qui  caractérisent  notre  docte  collaborateur. 

Ce  sera  pour  le  prochain  volume  de  1899. 

V.  —  Congrès  des  Sociétés  savantes 

Les  assises  scientifiques  de  ce  Congres  se  tiendront,  cette  année,  dans 
notre  capitale  intellectuelle  du  Midi,  &  Toulouse,  la  cité  pailadienne, 
centre  désormais  d'une  Université. 

Le  programme  nous  a  déjà  été  adressé  par  le  ministère  de  l'Instruction 
publique.  Mais  11  reste  encore  à  régler  divers  points  de  détail.  Nous  les 
ferons  connaître  dans  la  prochaine  livraison  de  la  Revue  dont  la  publica- 
tion sera  cette  fols  anticipée. 

Nous  pouvons  du  moins  annoncer  qu'une  visite  sera  réservée  à  l'antique 
Lugdunnm  Convenarum,  k  Saint-Bertrand  de-Comminges,  où  notre 
Société  aura  l'honneur  de  recevoir  les  Congressistes.  La  date  n'en  est  pas 
encore  définitivement  fixée. 

La  session  de  Toulouse  aura  toujours  lieu  au  mois  d'avril,  et  durera 
plusieurs  jours. 

Alphonse  GOUGET, 
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PLAN    DU    CHATEAU 

DE 

SAINT-JULIEN-SUR-GARONNE 


Nous  avons  eu,  tout  récemment,  ta  bonne  fortune 
d'entrer  en  possession  d'un  plan  figuré  et  expliqué  du 
Château  de  Saint-Julien.  La  pièce,  rare  assurément, 
unique  peut-être,  est  l'œuvre  d'un  feudiate  nommé  Ara- 
gon*. Elle  ne  remonte  qu'à  l'année  1785  et  donne  plutôt 
l'idée  de  ce  qui  restait  du  château  à  cette  date  que  de 
l'ensemble  des  constructions  antérieures.  Touterois  notre 
document  ne  laisse  pas  d'être  précieux  pour  l'histoire  des 
châteaux  commingeois  encore  si  peu  connue'.  La  des- 
cription des  diverses  parties  du  monument  qui  nous 
occupe,  à  peu  près  ruiné  à  laiin  du  xvin*  siècle,  permet 
-de  reconnaître  la  forme  des  deux  tours  et  celle  du  corps 
principal  de  l'édifice  ainsi  que  de  préciser  la  place  qu'ils 
occupaient. 

I.  NoBidevoiiB  la  rspradncLioD  de  ce  plan  m  crayon  trèi  Hd^U  de  H.  J.  Gij,  deiBiniUDr 
dH  cJDani  de  la  Compagnie  dea  CfasminB  ds  (a  dn  Midi. 

%.  La  Gatcaitaa  possède  aujonnl'liui,  grâie  à  H.  Ph.  Laniun,  ane  mooograpbie  des 
CUItttKx  gucont  àt  la  fa  du  xjii'  tUeU.  Le  Comniiiiges  Mrj>l-it  jamiii  pourvu  d'va  aeni- 
Uable  traT^il  1...  Celui  qui  aérait  la  mteui  préparé  i  celle  djrikile  entreprise,  H.  Anihfme 
S)iDl-Haul,  le  distingua  président  de  coUt  SoàéUd'Èluda.  a  pibli«  dan  a  la  préKDteAniM 
sna  Dolice  sor  le»  chtleaui  de  Saliea  (i.  V,  p.  99)  et  d'Aarigdac  ((.  VII,  p.  84.)  H  a  mtme 
inatti  aîlleBri  nu  dewin  des  mines  du  cblteea  et  de  la  lour  d'Aurignac  ainaj  qu'un  plan 
perlefrade  la  deoiitme  enceinle.  —  A  litre  de  siiDple  référi'nce  vt  comme  premier  appoint 
t  !■  hibliogrtpliie  du  sujet,  nons  rappellerons  ici  que  Le  e^ogc...  dont  l'anden  ComU  de 
Cmmingtt,  eic.  pur  H.  CénHc-Mnncnul  (l)C6),  renfiTme  la  gm*ure  des  chtieani  de  SainU 
B^t  el  de  Konlevpalj,  celte  de  diverses  pilet  et  toura  i^oll'es  (liiur  de  Frauaac  notamment). 
Dans  les  Pyrtnéi.  fnAçaita  (|K8t|,  H.  P.  Perrel  n  tusérl  des  Ulaitralioit  de  H.  Sadoui, 
parmi  lesquelles:  chltean  de  Hiiqurrori,  loar  et  chliKau  de  Maul#oti-da-naronise,  Bra- 
meraque,  Salies.  Enfin  (a'oubliuij)  paa  les  aieui|,  le  C  ridï  pirioreijiie  du  Vonagtur  m 
Fnnu  a  repnidui),  dan*  sa  litraisno  du  I"  septembre  lfl.,5,  entra  atitrei  Tuea  dn  paji 
commingtoia,  SaintBeat,  Sainl-BarUand,  Saint-ttartorj,  «le. 

"UlmtMnlBH.  ToaZlT.-  1. 
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Il  est  intéressant  de  rapprocher  de  la  description  du 
notaire- feudiste  de  Saint-Julien  celle  que  traçait  M.  de 
Froidour  en  1667.  Voici  le  texte  du  célèbre  réformateur 
des  Eaux  et  Forêts  : 

«  Le  premier  lieu  que  nous  trouvasmes  '  est  une  villette 
des  plus  petites  que  vous  ayez  jamais  veues  et  des  plus 
mal  ba^tyes,  appelée  Saint-Julien.  Elle  est  assise  sur  le 
bord  de  la  rivière  de  Garonne,  à  une  petite  lieue  au- 
dessus  de  Rieux,  du  costé  de  Guyenne....  Il  y  a  aussi 
quelques  restes  d'un  vieux  chasteau  basty  de  briques, 
fort  petit  et  fort  estroit  ;  il  y  a  une  petite  tour  quarrée  du 
costé  de  la  campagne  et  une  autre  avec  quelques  petits 
bastiments  du  costé  de  la  ville.  Le  aieur  de  la  Rivière, 
aîsné  de  celuy  qui  est  enseigne  des  mousquetaires,  en 
est  capitaine*.  » 

Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  le  plan  de  1785  permet  ' 
de  constater  l'exactitude  des  données  de  M.  de  PYoïdour 
que  les  explications  d'Aragon  complètent  très  heureuse- 
ment. 

Nous  savions  de  par  ailleurs  que  la  ville  de  Saint-Julien 
—  un  des  chefs-lieux  des  châtellenies  du  Comminges,  — 
n'était  guère  fortunée.  Au  xvi*  siècle,  son  aspect  répon- 
dait à  la  condition  de  ses  habitants  :  tout  y  était  misé- 
rable. En  157'f,  les  consuls  de  cette  ville  la  qualifiaient 
officiellement  :  «  la  plus  pauvre  de  toute  la  Comté  de 
Comenge*,  »  ce  qui  justilie  les  expressions  dédaif^neusea 
de  Froidour:  «une  villette  des  plus  petites...  et  des  plus 
mal  bastyes.  «  Une  vingtaine  d'années  plus  tard  1592-93) 
le  fléau  de  la  guerre  était  aidé  dans  sa  besogne,  à  Saint- 
Julien,  par  celui  de  la  peste.  Kibet,  député  des  consuls, 
déclare  alors  aux  Etats  de  Muret:  «  lad.  ville  cstre  du 
tout  infectée  de  la  contagion  et  si  pouvre  qu'elle  ne  fust 
jamais  [plus]  desnuée  de  vivres  et  moyens,  tellement  que 

t.  Au  sortir  du  chileau  de  Sninl-Elii,  I«  23  aoUt  t667. 

S.  Voy.  Lcttret  de  H.  du  Froidaur,  publii^ss  avec  nain  par  U,  île  Cailerao,  d<n*  U  Btwue 
âtliOicogiu  [l.  XXXVlil,  p.  1I8.J 
8.  Voy.  Lu  Bafvtmtt  (i>  CDtnminfei,  IL,  S*. 
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les  pouvrea  habitans  ne  scavent  que  faire  et  sont  au 
désespoir'.  » 

Le  château  de  ce  chef-lieu  tant  affligé  était  réputé  fort 
important  durant  les  guerres  du  xvi*  siècle.  Les  Hugue- 
nots souhaitaient  le  posséder.  Les  Etats  de  Comminges 
y  entretenaient  alors  garnison.  Noble  Jean  de  Hunauld 
dit  le  capitaine  Saint-Michel  y  commandait  en  1574*. 
M.  de  Montagut  défendait  cette  place  l'année  1593,  mo- 
ment critique  pour  la  ville  de  ^aint  Julien,  «  sur  laquelle 
les  ertnemys  avoient  beaucoup  d'entreprises  *...» 

Ainsi  que  nous  l'apprend  M.  de  Froidour,  le  château  et, 
sans  doute,  le  reste  de  l'appareil  des  fortifications  de 
Saint-Julien  étaient  singulièrement  endommagés  dès  1667. 
Selon  M.  Roschach,  peu  après  1773,  la  ville  fut  privée  de 
son  capitaine-châtelain;  la  charge  disparut  alors:  «le 
ministère  avait  fini  par  se  lasser  de  donner  un  gouver- 
neur à  des  ruines .  a 

J.  Lestra.de. 


Description  de  fêtât  actuel  du  Château,  moulin  et  dépendances  de 
Saint-Julien,  dont  le  plan  géométrique  et  figuré  est  cy-attaehi. 

lie  château  de  la  ville  de  Saint-Julien-sar -Saronne,  chef-Ueu  de  ch&tel- 
leDie  de  ce  oom  ^  est  situé  sur  le  bord  d»  fleuve  de  Garonne  qot  mouille 
ses  murs,  et  sur  un  précipice  de  six  toises  et  demie  de  hauteur, 
précipice  qui  croule  tons  les  jours  et  qui,  inévitablement,  va  entraîner  la 
raine  entière  de  cet  ancien  édiflce. 

I.  Areh.  da  Kunt  :  EUls  de  Commingea  rdanis  1  Mnrel  en  j*D>ieT  1993. 

S.  Tuf.  Lrt  Huguenoti  rn  Commiitsci,  XL,  3-. 

3.  ArtH-drUurti:   Euita  de  ComiaiiiRei  unua  i  SaiDiilao,  mii-Jain  I5B3. 

i.  Si  Doni  an  crotons  i'éradil  M.  Roachnch.  1>  >  vilkllc  ■  dricriis  p»r  H.  ds  Froidonr, 
uo*  prdscDlcr  lujonrd'bni  nn  «ip«ci  misi  piieai  qa'aa  ivi-  «itcJe.  a'oSte  npcmjitil  rieo 
ie  apleDitiJs.  Porlci  aarnioDtïea  des  Alelles  d<  CnmminRBa  et  mnrBilli'B  ddi  tliiparu  :  <  il 
n'ait  mlé  de  itlamble  capitale  commiDgeoiae  qo'uuu  aaiez  Inngne  rue  idx  mitisoDi  de 
briqae  ei  de  galets,  reliée  lui  berges  dtcbiqeettea  et  manoroDes  ds  la  rire  droite  [de  It 
fitmaoel  par  na  poui  soipcDda  de  conairuclion  ri^cenie,  qui  élablll  la  cammuDicilion 
directe  entre  Rieat  et  Cnzèrea...  •  —  Voj.  Faix  tl  Commiitga,  p.  l:il-|.<T. 

5.  La  chiiell  'Qia  de  SniDt-Jnliea.  dont  la  ville  de  ce  nom  étnii  le  chef-liea,  comprenait 
■n  III'  aiicle  Isa  lillagea  Buivania  :  Siint-Ciif.  Ganaec-SaiDi-Jalien,  Snint-Cbrixtaud,  Le 
Plau  et  Villefraii'jue.  Teranc,  Mauiberaul',  Laflie,  l.afli<iro,  GflnKDi,  GaniaTeroiisa.  {Voj. 
ilcli.  de  Mural,  Dinombrininl  donné  fat  lei  mai îlt  de  Saint-J  iliia,  en  tM9.)  —  En  1789. 
ia>  TiIJigei  de  Heabrua  et  MArigoa  fiu-eat  (DDeié*  »ai  pr^cAiant*  «t  comprit  dtoi  II 
■Ime  cblulleDle.  (Toj.  Atnrt  de  CooHmnfW,  t.  I,  p .  S.) 
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la.  —  Le  seul  Icgemeni  qui  existe  aujourd'huy  et  qui  porte  le  nom  de 
chAieau,  qui  est  marqué  n"  I  sur  le  plan  cy  attaché,  consiste  savoir,  sur  le 
bas,  en  une  prison  obscure  et  quelques  commodilês  d'une  très  petite  con- 
sistence.  Le  premier  étage,  en  une  chambre  et  un  cabinet,  &  laquelle 
chambre  on  aboutit  par  un  très  mauvais  degré  et  par  un  trépoir  en  mau- 
vais bois,  A  tout  vent.  Le  dernier  étage  consiste  en  une  grande  chambre, 
sans  commodité,  le  tout  d'ailleurs  dans  un  très  mauvais  éut  et  quazf 
Inhabitable. 

2».  —  Il  existe  une  tour  isolée  distante  dud.  chatean  de  dli-huit  toises. 
Cette  tour,  ainsi  qu'elle  est  marquée  sur  le  plan,  est  quarrée.  Elle  est 
d'une  élévation  assés  considérable,  ne  disiant,  ainsyque  le  snsd.  château, 
que  de  cinq  toises  du  susdit  précipice.  Elle  est  sans  porte  et  sans  fenê- 
tres. Il  n'y  a,  à  moitié  hauteur,  qu'une  ouverture  par  laquelle  on  passoit 
anciennement  et  par  laquelle  il  est  difficile  de  passer  aujourd'buy,  n'y 
ayant  rien  pour  pouvoir  y  aboutir.  Le  mur  qui  joint  le  château  avec  lad. 
tour  étant  aujourd'buy  très  bas,  on  ne  peut,  par  conséquent,  pas  donner 
de  l'intérieur  de  ladite  tour,  qui  est  cotée  sur  ledit  plan  n°  %  aucune  des- 
cription. 

3°.  —  Il  existoit  une  autre  tour  en  1775,  dont  il  ne  reste  plus  que  les 
fondements,  l'élévation  ayant  été  démolie  par  M.  de  Marin  alors  enga- 
giste  de  lad.  ville  et  cbAteau  de  Saint-Julien,  qui  en  obtint  la  permission 
par  arrêt  du  Conseil  du  21  novembre  de  la  susdite  année  177fi.  Ces  fonde- 
ments, dans  l'enceinic  desquels  il  a  été  pratiqué  un  petit  jardin,  menacent 
une  ruine  très  prochaine,  d'autant  qu'ils  sont  sappés  par  l'eau  dud.  Qeuve 
de  (inronne,  dont  le  plus  grand  coulant  donne  précisément  et  très  forte- 
ment dans  une  cavité  très  profonde  que  l'eau  y  a  formé  et  qui  annonce  la 
chute  Infaillible  des  restes  de  cette  tour,  ce  qui  risque  d'entraîner  celle 
dv  reste  dud.  château.  Cette  tour  est  cotée  n°  3. 

4°.  —  A  cdté  desdits  fondements  existe  encore  un  vieux  moulin  sftué 
sur  un  rocher  bien  escarpé  et  adossé  aux  fondements  de  lad.  tour.  Ce 
moulin  est  dans  le  plus  grand  dépérissement  et  ne  moud  que  par  le 
secours  de  deux  fontaines  qui,  h  beaucoup  près,  ne  sont  pas  suffisantes 
pour  le  faire  aller  la  moitié  du  temps,  encore  faut-il  le  secours  des  eaux 
pluviales.  Il  court  d'ailleurs  le  plus  grand  risque  d'Être  entraîné  dans  la 
Garonne  par  la  chute  prochaine  du  reste  de  lad.  tour.  D'ailleurs  le  terreln 
qui  se  trouve  sur  le  couchant  dud.  moulin,  et  qui  sert  d'entrée  aud.cb&teau, 
est  presque  aussy  élevé  que  le  toit  dud.  moulin,  et  beaucoup  plus  que  le 
toit  de  l'écurie  qui  est  à  son  uzage  et  qui  est  k  son  septentrion  ;  d'autant 
encore  que  le  mur  qui  forme  le  bassin  ou  réservoir  qui  fournit  l'eau  audit 
moulin  par  l'écluse  marquée  n"  9  se  trouve  très  délabré  et  demanderoit 
d'être  rempiété  et  regarni  pour  éviter  le  Altrement  des  eaux,  pourroit  seul 
causer  la  perte  de  ce  moulin  qui  est  côté  sur  le  plan  n»  4. 

5°.  —  Le  précipice  qui  se  trouve  le  long  dud.  château  et  les  tours  et  qui 
croflle  journellement,  est  quazi  perpendiculaire  et  à  la  hauteur  de  six  toises 
et  demie.  Il  y  avolt  anciennement  un  mur  de  soutènement  qui  preoolt  sa 
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direction  du  point  A  au  point  B,  qui  est  tombé  depuis  bien  du  temps.  11 
n'en  paroit  d'autres  vestiges  que  ses  ruines  ou  décombres  qui  sont  au 
bord  de  la  Garonne,  au  a"  2.  Led.  précipice  est  côtâ  sur  le  plan  n°  5. 

Par  tout  ce-dessus  il  paroit  que  led.  château  et  autres  bâtiments  cy 
détaillés  sont  plus  tôt  à  charge  qu'à  profit,  les  réparations  qui  y  sont  à 
faire,  ou  pour  mieux  dire  la  reconstruction,  éiant  capables  de  coûter  beau- 
coup plus  que  le  tout  ne  vaut  aujourd'tiuy,  d'autant  encore  que  pour 
parvenir  à  en  faire  quelque  chose  et  soustraire  le  tout  au  péril  de  crouler, 
il  faudroit  indispensablement  faire  reconstruire  le  mur  de  soutènement, 
ce  qui  deviendroit  une  dépense  énorme. 

Pour  mémoire  :  A  Saint-Julien,  le  il  Décembre  4785. 


ARAGON,  Not">,  Feu»  et  Géomiire. 
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LACS  SUPÉRIEURS 

DO  MASSIF  PTBiiNÉBlV 

Origine,  Formation    et    Comblement 

PAR  M.  Emile  Beu-oc         (suite  et  fin  *) 


La  faune  et  la  flore  des  lacs  environnant  Néouvielle 
offre  un  très  grand  intérêt.  Aussi  M.  Belloc  y  a-t-il  fait 
une  riche  moisson.  Sans  compter  des  charocées  et  des 
nîtellées,  les  lacs  d'Orédon,  d'Aubert,  d'Aumar,  d'Escou- 
bous,  de  Cap-de-Long,  etc.,  lui  ont  fourni  une  énorme 
quantité  de  diatomées  et  de  desmidiées.  Beaucoup  de  lacs 
dispersés  autour  du  Néouvielle  nourrissent  aussi  d'ex- 
cellentes truites,  des  batraciens  et  des  mollusques. 

La  faune  microscopique,  composée  d'infusoires,  de 
capépodes  et  d'une  grande  quantité  d'animalcules  indis- 
pensables à  l'alimentation  des  salmonidés,  est  aussi  très 
riche.  C'est  pourquoi  M.  Belloc  a  pu,  seul,  fournir  à  M.  le 
baron  Jules  de  CJuerne,  président  de  la  Société  centrale 
d'Agriculture  de  France,  et  à  M.  le  docteur  Jules  Richard 
les  éléments  d'un-  très  intéressant  travail  intitulé  :  Sur  la 
Faune  pélagique  de  quelques  lacs  des  Hautes- Pyrénées. 

En  1895,  M.  Emile  Belloc  éprouva  le  besoin  de  revenir 
au  lac  Caîllaouas,  soit  pour  prendre  un  complément 
d'informations,  soit  pour  visiter  les  travaux  importants 
qui  avaient  été  elTectués  pendant  son  absence  au  lac  ou 
aux  environs.  Mais  cette  fois  il  ne  prit  pas  la  route  la 
plus  dangereuse  en  escaladant  les  formidables  crêtes 
des  Pichalès.  Son  intention  était  d'aborder  les  hautes 
régions   de   Clarabide    et   des   Gourgs    Blancs    par   la 

(')  Voir  Revue  it  Cumminqa,  4"*  trimnire  I89S,  p.  S66.377, 
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7 
nouvelle  voie  rendue  désormais  accessible  au  commun 
des  touristea  jusqu'au  grand  lae  Caillaouaa.  Il  prit  mo- 
destement le  chemin  de  fer  de  Saint-Gaudens  à  Lanne- 
mezan.  Là,  avant  de  quitter  ta  grande  lande  silencieuse 
et  fleurie,  car  on  était  au  mois  d'août,  M.  Belloc  ne  put 
s'empêcher  d'admirer  le  merveilleux  amphithéâtre  formé 
par  les  hauts  reliefs  des  Pyrénées  et  qui  s'étalait  devant 
lui,  dans  la  direction  du  Sud,  dominant  une  immense 
avant-scène  «  émaillée  de  villages,  de  cultures,  de  prai- 
ries et  d'habitations  de  plaisance  ».  Il  s'engagea  au 
coour  de  la  vallée  d'Aure,  une  des  plus  belles  et  des 
plus  étendues  des  Pyrénées,  rappelant,  chemin  fai- 
sant, des  souvenirs  historiques  et  archéologiques  et  les 
productions  industrielles  des  localités  qu'il  traversait. 
Ainsi,  Sarrancolin,  où  les  ingénieurs  des  ponts-et-chaus- 
sées  ont  établi  la  prise  d'eau  du  canal  de  la  Neste  destiné 
à  régulariser  les  cours  d'eau  du  Gers  et  de  la  Save,  est 
surtout  renommé  pour  ses  célèbres  carrières  de  marbre. 
Primitivement  exploités  pour  le  compte  de  Louis  XIV 
par  le  duc  d'Antin,  ces  beaux  calcaires,  composés  de 
marbres  «  rouge  sang,  mêlé  de  jaune,  de  vert  bleuté,  de 
bleu  et  de  gris  violacé  »,  servirent  à  la  décoration  des 
palais  de  Versailles  et  de  Trianon.  Combinés  avec  le  mar- 
bre non  moins  beau  de  la  vallée  de  Campan  déjà  exploité 
par  les  Romains,  ils  ont  contribué  à  l'éclat  décoratif  du 
nouvel  Opéra  de  Paris,  de  plusieurs  autres  monuments 
remarquables,  entr'autres  du  Palais  Royal  de  Berlin,  qui 
possède,  d'après  M.  Belloc,  vingt-deux  magnifiques  colon- 
nes de  marbre  de  la  vallée  de  Campan. 

Au  sortir  d'Arreau,  jolie  petite  ville  sise  au  confluent 
des  Nestes  d'Aure  et  de  Louron,  notre  voyageur  prit 
la  route  de  la  vallée  de  Louron  qui  conduit  à  Louden- 
vielle,  dernière  localité  de  ce  paya,  et  non  sans  avoir  jeté 
un  regard  sur  les  ruines  du  château  féodal  de  Bordères 
qui  a  appartenu  à  Jean  V,  dernier  comte  d'Armagnac. 

Aux  environs  de  Loudenvielle ,  la  vallée,  jusqu'ici 
assez  large,  se  rétrécit,  et,  en  face  des  granges  d'Artigue- 
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Longue,  le  thalweg  est  recouvert  d'une  niasse  considé- 
rable de  débris  en  partie  granitiques  et  de  cailloux 
roulés.  On  est  ici  aux  approches  de  la  haute  chaîne.  Le 
chemin  longe  la  rive  droite  de  la  Neste  et  suit  le  pied  de 
la  montagne  des  Pichadères.  En  face,  sur  la  rive  gauche, 
se  dressent  le  pic  Crabô  et  celui  d'Estot  (2804'").  Au  Su'l, 
le  pic  du  Midi  de  Genost  semble,  par  sa  sombre  masse, 
fermer  la  vallée.  Le  voyageur  était  parvenu  au  Pla  de 
Tramesaïguee  où  les  Nestes  de  la  Pez  et  de  Clarabide 
réunissent  leurs  flots  torrentueux  pour  former  la  Neste 
de  Louron;  mais  il  fallait  encore  quatre  heures  de  marche 
pour  arriver  au  lac  et  la  nuit  s'avançait  à  grand  pas.  Il 
s'agissait  de  traverser  la  forêt  qui  couvre  les  pentes 
septentrionales  du  pic  de  Midi  de  Grenost.  Avant  de 
s'engager  sous  les  voûtes  des  noires  sapinières,  M.  Belloc, 
en  vrai  touriste,  se  prit  à  contempler  ce  riant  pays  de 
Louron.  Voici  les  lignes  charmantes  que  lui  inspira 
cette  vallée,  vue  au  crépuscule,  à  l'ombre  envahissante 
de  la  nuit  : 

«  La  transition  crépusculaire,  si  courte  qu'elle  soit 
a  dans  les  régions  méridionales,  est,  par  excellence,  le 
«  moment  propice  aux  rêveries.  L'œil  fouille  avec  volupté 
<r  les  masses  rocheuses,  tes  saillants  et  les  arêtes  nues 
«  dont  les  contours  s'estompent  progressivement  au 
K  milieu  de  la  lumière  indécise.  La  montagne  n'est  pas 
«  encore  complètement  drapée  dans  son  voile 'nocturne; 
«  la  pénombre,  peu  k  peu  assombrie,  semble  niveler  les 
H  dépressions  et  les  aspérités  de  la  croûte  terrestre,  et  la 
tf  plaine,  mollement  indiquée  par  un  lointain  clair-obscur, 
«  renvoie  faiblement  les  reflets  mourants  de  l'astre  du 
V  jour.  D'innombrables  scintillements  resplendissent  au 
«  firmament.  Les  ténèbres  deviennent  profondes,  le 
»  regard  cherche  vainement  le  fond  des  précipices  mys- 
B  térieux.  Seul  le  grondement  sourd  des  torrents  invisi- 
»  blés  trouble  désormais  le  silence  imposant  de  la  nuit.  > 
La  gorge  de  Clarabide,  à  l'entrée  de  laquelle  le  voyageur 
était  parvenu,  est  séparée  du  lac  Caillaouas  par  de  for- 
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9 
midables  escarpements  surplomblant  d'épouvantables 
précipices  au  fond  desquels  on  entend  gronder  le  torrent 
de  la  Neste  de  Clarabide.  Trois  passajîes  étaient  particu- 
lièrement redoutés  à  cette  époque  ;  la  SantéLta,  la  Grande 
Ravine  et  le  Farédou.' Avant  1892  nul  n'osait  affronter 
ces  ma.uvai3  pus,  hormis  quelques  montagnards  ou  de 
hardis  contrebandiers.  Avec  sa  hardiesse  habituelle, 
M.  Belloc  voulut  tenter  l'épreuve  et  it  faillit  lui  en  coûter 
cher. 

Ses  travaux  terminés  au  tac  CaïUaouas  en  1892,  tra- 
vaux dont  j'ai  déjà  parlé,  il  voulut  un  soir  quitter  le  lac 
malgré  l'heure  tardive.  Il  n'était  accompagné  que  du 
pêcheur  du  lac,  Antonio.  A  mesure  qu'ils  avançaient,  le 
brouillard  devenait  de  plus  plus  en  épais  et  une  pluie 
fine  et  drue  leur  fit  bientôt  perdre  tout  sentiment  d'orien- 
tation, chose  dangereuse  dans  une  région  où  l'on  ne  peut 
faire  un  pas  sans  rencontrer  un  précipice.  La  nuit  arrivait 
et  la  pluie  continuait  à  tomber.  Ne  trouvant  aucune  issue, 
M.  Belloc  et  son  compagnon  avaient  la  perspective,  peu 
agréable  on  en  conviendra,  de  demeurer  toute  une  nuit 
sous  une  pluie  battante,  debout,  immobiles  contre  un 
rocher.  Mais  le  dieu  des  alpinistes  vint  fort  à.  propos  à 
leur  aide.  Un  bruit  se  fit  entendre  et  un  homme  surgit  de 
la  brume  :  c'était  un  montagnard  qui  rentrait  à  Louden- 
vielle.  o  Si  vous  n'avez  pas  peur  du  Parédou,  dit-il, 
venez  avec  moi.  »-Le  montagnard  passa  le  premier, 
«  nous  le  suivîmes.  La  paroi  humide  et  très  glissante 
X  avait  environ  50  mètres  de  hauteur.  Littéralement 
o  collés  aux  flancs  de  la  muraille  verticale,  c'est  en  noua 
*  accrochant  du  bout  des  pieds  et  du  bout  des  doigts  aux 
»  saillies  Tares  et  parfois  très  inclinées  du  rocher  que 
»  nous  parvînmes  à  atteindre  l'extrémité  opposée  du  re- 
n  doutable  passage.» 

Ils  étaient  sauvés.  M.  Belloc  se  réfugia  avec  son  com- 
pagnon à  la  cantine  du  Prat  de  Tramesaîgues,  les  vête- 
ments  ruisselants  comme  des  cascades.    M-   Malterre, 
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ingénieur,  leur  donna  une  généreuse  ou  plufôt  réconfor- 
tante hospitalité. 

Je  gage  que  M.  Belloc  n'a  pas  été  tenté  de  renouveler 
cette  expérience.  Aujourd'hui  tout  est  changé,  transformé, 
et  l'on  peut  s'écrier  avec  le  poète  :  Quantum  mutatus  a.b 
illo  ! 

Grâce  à  l'habileté  des  ingénieurs  de  l'hydraulique  Sigri' 
cole,  MM.  Fontes  et  Malterrc,  secondés  par  leurs  vaillants 
auxiliaires,  les  mauvais  passages  dont  je  parlais  tout  à 
l'heure  ont  été  supprimés.  Les  parois  verticales  dominant 
d'affreux  précipices  ont  été  entaillées  par  la  dynamite. 
Ne  pouvant  attaquer  de  plain  pied  la  terrible  muraille  de 
la  Santétta,  aux  endroits  où  l'on  devait  forer  les  trous  de 
mine,  on  avait  été  obligé  de  suspendre,  avec  toutes  les 
précautions  voulues,  les  ouvriers  le  long  de  cette  épou- 
vantable falaise,  pour  leur  permettre  d'accomplir  leur 
tâche  périlleuse.  Et  c'était  un  spectacle  saisissant  de  voir, 
à  certain»  moments,  de  véritables  «grappes  humaines  •  se 
balançant  au-dessus  de  l'abime. 

Grâce  à  ces  travaux  d'une  exécution  si  difficile  et  si 
dangereuse,  on  peut  aller  aujourd'hui  à  cheval  de  Lou- 
denvielle  au  lac  CaïUaouas  onze  kilomètres),  par  un  sen- 
tier en  partie  taillé  dans  le  roc,  et  admirer  sans  risques 
cette  merveilleuse  gorge  de  Clarabide,  autrefois  si  redou- 
table, et  toute  cette  région  grandiose  et  sauvage,  une  des 
plus  alpestre  des  Pyrénées. 

Le  lac  CaïUaouas  n'est  plus  isolé.  Une  espèce  de 
hameau  a  surgi  au  milieu  de  ces  solitudes.  Il  y  a  d'abord 
le  refuge  de  la  Soula  au  confluent  des  deux  Nestes  de 
Clarabide  et  de  CaïUaouas,  la  maison  du  maître  mineur, 
te  bâtiment  servant  de  magasin  et  de  cantine,  et  la  forge; 
et  au  sommet  d'un  promontoire  dominant  le  lac,  la  pitto- 
reque  demeure  destinée  aux  ingénieurs  et  au  garde  :  le 
tout  construit  en  vue  des  travaux  d'accès  et  de  retenue. 
Enfin  un  fil  télégraphique  relie  aujourd'hui  le  lac  au  village 
de  Loudeiivielle. 

Jusqu'ici  je  n'ai  fait  ressortir   que  certains  cotés  du 
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talent  de  M.  Belloc  se  rapportant  à  la  géologie  et  à  la 
science  sous-lacustre  qu'il  a,  un  peut  rafTirmer,  complète- 
ment transformée.  Si  je  passe  à  un  autre  ordre  d'idées,  je 
puis  dire  que  cet  écrivain  a  rendu  d'éminents  services 
aux  sciences  philologique  et  géographique  et  au  tou- 
risme, (^uand  on  lit  attentivement  ses  écrits,  on  est  frappé 
de  cette  particularité:  M.  Ëmite  Belloc  n'admet  comme 
vrais  que  les  faits  qu'il  a  vérifiés  par  lui-même;  c'est  la 
méthode  cartésienne.  Cette  méthode,  rigoureusement 
appliquée,  lui  a  permis  d'élucider  un  grand  nombre  de 
points,  jusqu'à  ce  jour  restés  obscurs,  de  la  toponymie 
pyrénéenne. 

Lorsque  les  Pyrénées  étaient  encore  peu  ou  point  con- 
nues, les  rares  étrangers  qui  abordaient  ces  montagnes 
n'étaient  sans  doute  que  très  imparfaitement  familiarisés 
avec  l'idiome  du  pays  et,  de  leur  côté,  les  montagnards 
n'entendaient  guère  eux-mêmes  la  langue  française.  Il  en 
résultait  que  les  renseignements  fournis  aux  touristes 
étaient  le  plus  souvent  incompréhensibles  pour  ceux-ci. 
De  là  des  dénominations  bizarres,  sans  signification 
dans  aucune  langue,  données  à  des  noms  de  lieu,  de  lacs, 
de  montagnes  ou  de  rivières.  Dans  la  suite,  la  plupart  de 
ces  dénominations  fantaisistes  ont  été  servilement  copiées 
et  perpétuées  par  les  divers  voyageurs  qui  se  sont  succédé. 
Les  choses  en  étaient  à  ce  point  lorsque  M.  Belloc  a 
entrepris  l'étude  scientifique  et  méthodique  de  la  chaîne 
centrale  des  Pyrénées.  Il  n'a  pas  tardé  à  se  heurter  aux 
diflicultés  résultant  d'une  véritable  cacophonie  topony- 
mique.  Il  s'est  mis  résolument  à  l'œuvre.  A  force  de 
patience,  de  recherches  et  d'érudition,  il  est  parvenu,  ce 
dont  les  touristes  aujourd'hui  relativement  nombreux 
doivent  lui  savoir  gré,  à  rectifier  un  grand  nombre  d'er- 
reurs qui  choquaient  le  bon  sens  aussi  bien  que  l'idiome 
pyrénéen. 

Au  commencement  de  septembre  1896,  M.  Belloc  dut 
encore  aller  visiter  ces  formidables  Monts-Maudits  qu'il 
avait  tant  de  fois  explorés.  Mais  à  cette  époque  il  avait 
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un  double  but  :  n  Je  me  proposais  d'abord  d'escalader  de 
»  nouveau  ceMains  pics  formant  la  partie  orientale  du 
»  grand  massif,  alin  de  mieux  connaître  leur  constitution 
«  géologique  et  d'étudier  les  traces  des  anciens  glaciers. 
»  Ensuite  mon  intention  était  de  compléter,  par  une 
»  nouvelle  série  d'expérience!^,  mes  recherches  des  années 
»  précédentes  pour  tâcher  d'élucider  cette  question  si 
B  controversée  du  parcours  souterrain  des  eaux  qui  s*en- 
»  gouffrent  dans  le  trou  du  Toro.  » 

C'est  ici  qu'il  va  entrer  dans  le  vif  d'une  question  qui 
intéresse  à  la  fois  les  touristes,  les  savants  et  aussi  le 
haut  Comminge. 

De  Luchon,  pour  pénétrer  jusqu'aux  Monts-Maudits,  il 
faut  parcourir  cette  étroite  mais  admirable  vallée  qui  ne 
présente  Jusqu'à  l'Hospice  de  France  qu'une  succession 
de  tableaux  charmants  et,  de  l'Hospice  il  faut  gravir,  au 
milieu  d'un  site  grandiose  et  sévère,  les  pentes  rocailleu- 
ses et  les  nombreux  lacets  qui  aboutissent  au  Port  de 
Vénasque. 

Des  milliers  de  touristes  parcourent  chaque  année  cette 
route  de  l'Hospice  au  Port  de  Vénasque.  M.  Belloc  a 
trouvé  le  moyen  de  donner  un  nouveau  relief  à  ce  vallon 
sauvage  que  tant  d'écrivains  ont  décrit.  Il  a  évoqué  de 
tristes  souvenirs,  retracé  certains  événements  dramati- 
ques dont,  en  quelque  sorte,  chaque  rocher,  chaque  détour 
du  vallon  ont  été  les  témoins.  Il  a  émaillé  ces  souvenirs 
de  notes  explicatives,  d'anecdotes  inédites  et  rappelé  les 
nombreux  faits  historiques  dont  le  Port  de  Vénasque  a 
été  le  théâtre,  principalement  pendant  la  guerre  do  la 
Succession  d'Espagne. 

Le  lecteur,  entraîné,  arrive  rapidement  jusqu'aux  quatre 
lacs  en  série  du  Port,  dont  le  plus  élevé  et  le  plus  impor- 
tant est  le  Boum  dét  cap  dét  Port  (lac  du  bout  du  Port}. 
Ici  on  se  trouve  en  présence  de  traditions  populaires  fort 
tenaces.  Les  indigènes  croient  que  ce  lac  n'a  pas  de  fond, 
qu'il  est  insondable,  qu'il  communique  avec  la  mer,  que 
tienne  peut  flotter  à  sa  surface  et  que  tout  ce  qui  y  tombe 
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estenglouti  pour  l'éternité.  En  vain  M.  Belloca  représenté 
à  quelques  indigènes,  qu'en  raison  de  son  altitude  (2,300  "), 
le  lac  ne  pouvait  avoir  aucune  communication  avec  la 
mer,  qu'il  avait  lui-même  navigué  des  journées  entières 
sur  ses  eaux  qui  n'oiïraient  aucun  danger,  qu'il  l'avait 
sondé  et  qu'il  lui  avait  trouvé  47  mètres  de  profondeur  et 
une  tîuperficie  de  12  hectares.  M.  Belloc  n'a  pas  été 
écouté. 

Une  autre  légende  s'attache  au  Boum  dét  cap  dét  Port, 
autrefois  très  redouté  par  les  montagnards.  Ils  étaient 
convaincus  que  ce  lac  était  hanté  par  eras  Incantados  (les 
fées  et  ce  n'est  qu'en  tremblant  qu'ils  passaient  sur  ses 
bords.  Malheur  à  l'imprudent  qui  aurait  fait  rouler  quel- 
que pierre  dans  l'eau!  Aussitôt  les  Oudines,  ces  génies 
gardiens  du  lac,  se  voyant  troublées  dans  leur  repos,  sur- 
gissaient tout  à  coup  de  leur  impénétrable  retraite, 
soulevaient  des  vagues  énormes,  et  l'imprudent  voyageur 
disparaissait  à  jamais  dans  l'abime  insondable. 

Il  y  a  encore,  au  sujet  des  lacs  du  Port  de  Vénasque,  une 
troisième  croyance  très  vivace  mais  qui,  cette  fois,  aurait 
un  fonds  de  vérité.  Des  animaux  fantastiques  auraient 
habité  les  eaux  du  lac.  Ces  animaux  avaient  le  corps 
d'un  poisson  mais  étaient  pourvus  de  quatre  pattes  et 
d'une  tête  rappelant  vaguement  celle  d'un  veau.  Quels 
pouvaient  être  ces  redoutables  animauxV  Hélas!  c'étaient 
des  animaux  bien  prosaïques,  mais  bien  nuisibles. 
C'étaient,  croit-on,  tout  simplement  des  loutres,  qui 
autrefois  pullulaient  dans  certaines  parties  des  Pyrénées, 
causant  des  ravages  considérables  dans  les  lacs  et  dans 
les  cours  d'eau.  Peu  familiarisés  avec  leur  vue,  les 
montagnards,  amoureux  du  merveilleux,  les  avaient  pris 
pour  des  animaux  surnaturels.  M.  Belloc  croit,  et  son 
opinion  me  parait  fondée,  que  la  présence  des  loutres  en 
ces  lieux  explique  aujourd'hui  l'absence  complète  de 
truites  dans  le»  iacs  du  port  de  Vénasque. 

Après  avoir  gravi,  non  sans  peine,  de  nombreux  lacets 
qui  semblent  surplombler  tes  lacs,  on  arrive  enfin  au 
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port,  étroite  échancrure  taillée  dans  le  roc  au  xv*  siècle, 
par  ordre  des  comtes  de  Commlnges,  dans  le  but  de  faci- 
liter les  relations  entre  les  deux  peuples  limitrophes. 

Une  fois  au  port,  quel  changement  à  vue  pour  le  voya- 
geur! 

«  Comme  une  vision  féerique,  un  immense  panorama 
a  86  déroule  inopinément  devant  lui.  A  ses  pieds  un  ravin 
«  profond  de  1.700  mètres  longe  les  noirs  soubassements 
«  du  massif  glacé  des  Monts -Maudits,  la  neige  s'étale 
«  partout.  Il  en  manque,  dit-on,  dans  les  Andes;  les  Alpes 
«  en  abusent,  selon  le  comte  Henry  Ruasel.  Ici,  il  y  en  a 
«  juste  assez  pour  donner  à  la  montagne  pyrénéenne  un 
«r  charme  pénétrant  que  l'on  chercherait  vainement  ail- 
«  leurs.  B 

Après  avoir  contemplé  encore  une  fois  cet  admirable 
tableau,  M.  Bcltoc  se  dirigea  vers  le  Trou  du  Toro,  situé 
à  1.415  mètres  d'altitude,  dans  ia  vallée  d'Artiga-Télin, 
au  milieu  d'un  site  grandiose.  C'est  au  Trou  du  Toro  que 
s'engoufiFrent  les  eaux  vomies  par  les  glaciers  de  la  Mala- 
detta,  du  Néthou,  des  Salenques,  etc.,  et,  après  un  trajet 
de  quatre  kilomètres  à  travers  les  cavités  mystérieuses 
de  la  montagne  de  Bornas,  elles  viendraient  sourdre  aux 
Qoueils  de  Joueou  par  quatre  oriEïces  principaux.  Telle 
est  du  moins  la  légende  locale  adoptée,  après  Hamond  de 
Carbonnières,  par  des  hommes  de  science  bien  connus 
comme  Nérée  Boubée,  de  Chausenques,  Jougla,  Jeanber- 
nat.  Lambron,  Lézatet  bien  d'autres. 

Ces  savants  ont-ils  contrôlé  leurs  théories  par  des 
observations  personnelles?  M.  Belloc  semble  en  douter, 
et  j'estime  néanmoins  qu'il  lui  faut  une  certaine  dose  de 
courage  pour  émettre  une  opinion  contraire  à  celle  des 
écrivains  de  mérite  dont  je  viens  de  parler.  Mais  M.  Bel- 
loc, au  cours  de  ses  observations  expérimentales  dans  les 
Pyrénées,  nous  semble  avoir  rais  une  rigueur  absolue 
dans  les  recherches  multiples  qu'exige  l'étude  de  la 
nature. 

Avant  de  s'engager  à  fond  dans  la  discussion  et  dans  la 
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manifestation  d'idées  longuement  mûries,  il  a  fait  une 
étude  approfondie  de  la  vallée  d'Artiga-Télin,  des  nom- 
breuses cimes  qui  l'entourent,  de  leur  constitution  géolo- 
gique, des  divers  accidents  orographiques  et  de  la  pente 
imprimée  aux  eaux.  A  ce  propos,  il  fait  du  merveilleux 
groupe  de  ces  Monts-Maudits  une  description  magistrale 
qui  restera  comme  une  des  plus  belles  pages  qui  aient 
été  écrites  sur  les  Pyrénées.  Sa  conviction  est  que  les 
eaux  qui  s'engoufTrent  au  Trou  du  Toro,  au  lieu  de  s'in- 
fléchir vers  l'Est  et  de  déboucher  par  les  fameux  Goueils 
deJoueou,  suivraient,  au  contraire,  mystérieusement  leur 
pente  naturelle  qui  serait  d'aller  grodsir  les  eaux  de 
l'Esera,  bassin  de  réception  des  eaux  qui  descendent  de 
la  Maladetta. 

Le  Trou  du  Toro  est  une  vaste  excavation  fermée  de 
tous  les  côtés,  excepté  au  Sud-Est.  C'est  par  cette  ouver- 
ture que  les  eaux  se  précipitent  en  cascade  dans  le  gouffre 
qui  doit  les  engloutir.  Un  peu  plus  bas  que  la  cascade, 
l'eau  forme  une  nappe  tranquille  et  peu  profonde  et,  péné- 
trant sous  la  paroi  rocheuse  par  des  orifices  à  peine 
visibles,  «disparaît  dans  des  abîmes  souterrains  que  nul 
A  être  humain  n'a  jamais  explorés.  » 

Afin  de  procéder  à  se»  expériences,  qui  devaient  infirmer 
ou  cori'oborer  son  opinion  sur  la  direction  que  prennent 
les  eaux  pendant  leurs  parcours  mystérieux,  M.  Belloc 
descendit  au  fond  du  goulTre  et  là  il  plaça,  dans  le  lit  prin- 
cipal du  torrent,  un  certain  nombre  de  grosses  vessies  de 
bœuf  remplies  de  15  litres  d'une  solution  de  fuschine 
ammoniacale  très  fortement  concentrée,  a  II  y  avait  là, 
dit-il,  de  quoi  colorer  en  rouge  la  Garonne  pendant  plu- 
sieurs heures.  »  Huis,  à  l'aide  d'un  grand  bàtun  pourvu  à 
son  extrémité  d'un  couteau  catalan,  il  mit  les  outres  en 
pièces  et  attendit  l'effet  de  son  opération  pendant  que  ses 
deux  compagnons,  M.M.  Bruguière,  jeune  avocat  du  bar- 
reau de  Bordeaux  et  Courrège,  l'intrépide  guide,  étaient, 
dans  ce  même  but,  postés  aux  abords  des  Goueils  de 
Joueou. 
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«  A  mon  grand  étonnement,  la  masse  d'eau  ne  fut  paa 
o  teintée  en  entier;  le  courant  principal  dirigé  au  Nord- 
»  Ouest,  c'est-à-dire  du  côté  opposé  aux  Gkiueils  de  Jou- 
»  eou,  absorba  à  lui  seul  la  majeure  partie  du  vigoureux 
»  colorant.  En  moins  de  quatre  minutes  tout  ce  qui  se 
»  trouvait  k  portée  de  ce  courant  fut  entraîné  et  l'eau 
»  limpide  reprit  sa  transparence  accoutumée.  Une  faible 
»  portion  seulement  de  la  matière  tinctoriale  s'était  mé- 
»  langée  à  la  partie  tranquille  de  la  nappe  aqueuse  qui 
B  s'étale  au  Nord-Eat.  C'est  par  là,  cependant,  que 
»  devraient  s'ouvrir  les  canaux  souterrains  qui  condui- 
»  sent,  dit-on,  les  eaux  du  plan  des  Aigualluds  (Trou  du 
»  Tûro)aux  Goueils  de  l'Artiga-Télin.  Au  contraire,  l'écou- 
>>  lement  est  si  peu  actil  dans  cette  partie  du  petit  tac, 
»  qu'une  heure  après  l'eau  y  était  encore  très  visible- 
»  ment  colorée.  » 

De  deux  heures  de  l'après-midi  jusqu'au  soir,  les  deux 
compEignons  de  M.  Belloc,  postés  aux  Goueils  comme  i) 
a  été  dit,  et  plus  de  40  individus  qui  travaillaient  dis- 
persés sur  les  deux  rives  de  la  Garonne  de  l'Artiga-Télin 
et  même  tout  près  dos  Goueils,  déclarèrent  n'avoir  rien 
vu  d'anoi'mal,  pas  plus  aux  Goueils  de  Jouéou  qu'autre 
part  dans  la  vallée  de  l'Artiga-Télin.  Les  prévisions  de 
M.  Belloc  paraissant  confirmées  par  les  nombreux  témoi- 
gnages recueillis,  il  croit  pouvoir  affirmer  que  a  la  masse 
n  liquide  qui  disparait  sous  la  montagne,  au  Trou  du 
»  Toro,  n'a  rien  de  commun  avec  celle  qui  s'échappe  des 
n  Ooueils  de  Jouéou.  » 

Ainsi  s'évanouit  la  vieille  version  accueillie  sans  criti- 
que depuis  un  siècle.  Ceci  se  passait  en  1896. 

Malgré  les  expériences  satisfaisantes  auxquelles  il 
s'était  livré  et  que  je  viens  de  faire  connaître,  M.  Belloc 
crut  devoir,  en  1897,  les  recommencer  sous  une  autre 
forme  et  avec  d'autres  moyens.  A  cet  effet,  au  lieu  d'em- 
ployer du  la  fuschine,  il  avait  fait  provision  d'une  forte 
dose  de  fluoresccine  qui  constitue  un  colorant  très  puis- 
sant analogue  à  celui  qui,  sous  le  nom  d'uronine,  a 
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donné  de  si  bons  résultats  à  M.  le  professeur  Marinelli, 
de  Florence,  et  à  M.  Martel,  le  célèbre  spéléogue.  En 
outre,  il  avait  fabriqué  pour  cette  nouvelle  expérience 
une  centaine  de  flotteurs,  peints  aux  couleurs  franco- 
espagnoles  afin  d'attirer  plus  spécialement  l'attention. 

«  L'enveloppe  en  liège  de  ces  flotteurs  renfermait  un 
»  tube  en  verre,  hermétiquement  bouché,  à  l'intérieur 
»  duquel  une  carte  postale,  soigneusement  roulée,  avait 
»  été  préalablement  introduite.  Les  deux  faces  de  la 
»  carte  postale  portaient,  d'un  côté  mon  adresse,  et  de 
»  l'autre  une  note  très  brève  imprimée  en  espagnol  et 
»  en  français.  »  De  plus,  aiin  de  rendre  ces  lièges  flotta- 
bles à  toutes  les  profondeurs,  M.  Belloc  avait  eu  le  soin 
de  les  lester  inégalement  à  l'aide  de  fragments  de  tubes 
de  plomb. 

Les  flotteurs  et  le  colorant  furent  jetés  à  l'eau.  Mais, 
comme  la  première  fois  aucune  trace  de  coloration  ne  fut 
reconnue  à  la  sortie  des  Oueils  de  Jouéou. 

On  avait  dit  qu'une  expérience  décisive  avait  été  faite 
autrefois  avec  de  la  sciure  de  bois;  mais,  malgré  toutes 
les  recherches  faites,  on  n'a  jamais  su  par  qui  et  comment 
cette  expérience  avait  été  effectuée.  Tout  porte  à  croire 
qu'elle  n'a  jamais  été  tentée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  se  basant  sur  les  faits  géologiques  et 
stratigraphiques  personnellement  observés,  M.  Belloc 
croit  pouvoir  persister  dans  sa  première  hypothèse,  à 
savoir  :  «  que  les  eaux  du  glacier  d'Aneto  (Nethou)  et  de 
»  la  Maladetta,  de  même  que  celles  de  la  haute  région  de 
B  t'Esera,  apportent  probablement  leur  tribut  à  la  Médî- 
i>  terranée  et  non  pas  à  l'Océan  Atlantique.,» 

Des  expériences  dont  je  viens  de  parler  il  résulte  que 
les  eaux  qui  se  précipitent  dans  le  Trou  du  Toro  ne  sont 
pas  les  mêmes  qui  sortent  par  les  Oueils  de  Joueou,  et 
que,  par  conséquent,  la  plus  haute  cime  des  Pyrénées 
n'a  plus  la  gloire  d'alimenter,  par  l'eau  de  ses  glaciers, 
un  des  principaux  affluents  de  la  Garonne  française. 
Mais  où  vont  ces  eaux  après  leur  disparition  au  Trou 
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du  Toro?  Suivent-elles,  vers  l'Esera,  la  pente  naturelle 
de  celles  descendues  du  groupe  des  Monts-Maudits?  C'est 
une  question  qui  ne  parait  pas  encore  avoir  été  élucidée 
mais  dont  la  solution  ne  pourra  que  solliciter  ultérieure-  - 
ment  l'esprit  d'initiative  et  les  persévérantes  investiga- 
tions de  M.  Belloc. 

M.  Emile  Belloc  a  écrit  un  grand  nombre  de  brochures 
sur  les  Pyrénées,  parmi  lesquelles  je  citerai; 

Les  Diatomées  de  Luchon  et  des  Pyrénées  centrales  ;  —  Le  Lac  d'Oâ  ; 
—  Les  Diatomées  des  lacs  du  Haut-Larboust  ;  —  Les  formes  de  comble- 
ment obserïées  dans  les  lacs  des  Pyrénées  ;  —  Origine,  formation  et 
comblement  des  lacs  ;  —  La  Pisciculture  dans  tes  lacs  des  Pyrénées  ;  — 
'Les  lacs  de  Calllaouas,  des  Gourgs  Blancs  et  de  Cl&rabide  ;  —  VariatioDS 
de  la  température  dans  les  lacs  de  Montagnes  ;  ~  Recherches  orogra- 
phiques  et  lacustres  dans  les  Pyrénées  centrales  ;  —  Les  lacs  du  massif 
de  Néouvielle  ;  —  De  Lannemezan  aux  glaciers  des  Gourgs  Blancs  ;  — 
Les  Sources  de  la  Garonne  ;  —  De  Lucbon  aux  Monts -Maudit  s,  etc. 

Comme  on  le  voit,  il  y  avait  dans  ces  nombreuses 
publications  de  quoi*exercer  les  multiples  facultés  scien- 
tifiques de  M.  Belloc  et  son  infatigable  activité.  En  ren- 
dant à  la  science  de  grands  services,  il  a,  du  même  coup, 
contribué  à  rendre  aussi  à  nos  belles  Pyrénées  le  lustre 
et  la  légitime  renommée  qui  leur  reviennent. 

Dans  un  livre  intéressant  intitulé  :  Cent  ans  aux  Pyré- 
nées, M.  Henri  Béraldi.  dit  que  l'histoire  ancienne  des 
Pyrénées  commence  seulement  i\  Ramond  de  Carbon- 
nières,  le  moyen  âge  à  M.  de  Chausenques  et  l'ère  mo- 
derne au  comte  Henry  Russell. 

Cette  ère  moderne  des  Pyrénées,  M.  Belloc  la  continue 
avec  éclat  en  la  brillante  compagnie  du  comte  Russell, 
de  F.  Shrader,  du  comte  de  Saint-Saud  et  de  Maurice 
Gourdon. 

HiPPOLYTE  CABANNES. 
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LES  HUGUENOTS  EN  C0MMIN6ES 

les  Papiers  des  États  conservés  à  Muret 

(suite*) 


6°.  —  Les  Muretains  et  Henri  IV. 

Le  ralliement  des  Etata  de  Comminges  à  Henri  de  Navarre  pro- 
duisit à  Muret  uu  eifet  semblable  h  celai  qu'il  provoqua  en  d'autres 
parties  du  comté.  Des  divisioDs  et  bientôt  après  des  luttes  intes-* 
tines  s'ensuivirent.  Comme  dans  le  reste  du  paya  le  peuple  Ifûssa 
percer  ses  soupçonn  et  se  persuada  même  que  les  nobles  et  les 
bourgeois  de  la  ville  tramaient  une  trahison.  Jusque-Ièi  on  s'était 
tenu  en  gardn  contre  «  l'ennemi  huguenot.  »  Pendant  le  jour  une 
surveillauce  permanente,  exercée  du  haut  des  tours  du  chftteau, 
de  Salles,  de  Saintr-Germier  et  du  Raatelier',  pendant  la  nuit  les 
rondes  faites  k  la  lueur  des  torches,  soit  dans  les  rues  étroites 
de  la  modeste  capitale,  soit  sur  les  bord)  escarpés  de  lu  Louge  ■ 
que  longeaient  force  masures  (bien  propres  h  dissimuler  les 
manœuvres  d'un  invisible  ennemi],  avaient  procuré  la  sëouritJ&. 
Aujourd'hui  pour  la  ma-se  aveuglée  les  adversaires  se  trouvaient 
dedaus  ;  ils  vivaient  au  cœur  môme  de  la  place.  Personne  d'ailleurs 
n'avait  oublié  à  Muret  que  c'était  Henri  de  Navarre  dont  se  récla- 
maient depuis  si  longtemps  les  détrousseurs  et  malfaiteurs  publics 
cantonnés  à  l'Isle-Jourdain.  En  1579,  l'ami  dos  Georges  du  Bourg 
et  des  Marabat  désirait  traverser  Muret  :  les  consuls  et  le  conseil 
de  communauté,  décidés  à.  lui  tenir  portes  cldses  et  ponts  levés, 
n'avaient  accordé  passage  au  prince  huguenot  que  sur  l'interven- 
tion de  Catherine  de  Médicis*...  Ettout  k  coup  des  ligueurs  très 

t.  Voir  Rnui  dt  Comiainga  :  1898.  4'  iriiD.,  p.  219-311  ei  volumeg anUrieDra. 

3.  La  loar  du  Haalelier  ilalt  siluës  près  de  la  parle  Salat-Germier,  sur  la  Long».  — 
RelilivcDieat  im  aulrca  lours,  Cfr.  Les  flugiiencli  '"  Coinmiaget,  XOVI1I  eL  XL, 

3.  •  Pasuige  de  rondes,  lesquelles  rondes  peaioient  par  les  maisons  qui  «ont  gnr  la 
riiière  de  Louge.  •  (Arcb.  de  Unrel  :  Combles  de  Pierre  Terrer}',  callecleur  des  Tailles, 
1596.) 

i.  Euot  i  Tonloase  le  U  airil  IS79,  a  l'ocei-lion  de  son  Cameiii  voyage  de  padHcalion 
en  Gnyenae  el  Languedoc,  Cslberine  de  Hédicia  icrïi  au  roi  son  tlls  :  •  Il  y  v  ausay  nne 
paUle  Tille  appelle  Hurel,  qn!  est  à  iroya  lieues  d'icr  sur  la  rivyère,  par  où  il  faull  qu'il 
t^Ie  roi  de  Narirre]  passe  nëceaaairement  pour  Tenir  i  CBalelneudarr;,  Teulx  de  larlicle 
ville  et  aulcaa*  de  ladicte  Helligion  prétendue  rérermêe,  principallement  des  principauli 
Mniteura  en  Foji  de  mondict  Ql>  le  roy  de  >aiBi:re,  se  sonl  tant  Taict  la  guerre  et  lotit 
■i  fort  enaamli  les  aoga  aieo  les  aallres,  que  J'ajr  en  graodg  peine  à  h«re  conseniir  m 
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en  vue  —  tels  évéques  connus  h  Muret  oii  ils  se  rendaient  pour  la 
tenue  des  Etats,  par  exemple  ;  ou  encore  le  ju^e  S.  de  Cazalae  et  le 
baron  de  Péguilhan  —  déclaraient  qu'il  fallait  s'humilier  et  ne  point 
se  souveoir  1..  Les  nuances  de  sentiment  et  les  subtilités  de  dialec- 
tique échappent  au  vulgaire.  A  Muret,  ce  vulgaire  qui  avait  pfctl 
et  qui  restait  misérable,  ayant  consumé  selon  sa  forte  expresaion 
le  vert  et  le  sec,  voyait  dans  le  ralliement  proposé,  soumission  sana 
compensation  certaine.  Il  restait  en  face  d'un  rûi  huguenot  :  de  1594 
h  1596  il  ne  voulut  point  l'accepter.  Qii'arriva-t-il?...  Au  dehors,  du 
Bourg  et  Marabat,  nous  le  verrons  bientôt,  s'empressèrent  de 
donner  raison  au  public  obstiné,  en  recommençant  le  pillage.  Et 
cela  pour  punir  les  gens  du  Comminges  qui  refusaient  de  recon- 
naître Henri  IV  !  On  avouera  que  pureille  tactique  devait  aliéner 
forcément  au  Béarnais  lee  cœurs  des  Cummingeois,  et  retarder 
'l'heure  de  la  réconciliation.  —  Au  dedaus,  ce  fut  un  désaccord  si 
prononcé  que  sous  peine  d'émeute,  et  probablement  de  violences, 
les  royalistes  dnrent  quitter  la  ville  et  se  cacher.  Voici  la  liste  des 
principaux  personnages  de  Muret  qui  furent  forcés  «  comme  tenans 
le  party  du  Roy  *  de  se  réfugier  soit  ik  Toulouse,  soit  dans  des 
métairies  éloignées  de  leur  domicile  ordinaire  : 

Le  Gappitaine  Brac. 

Le  Gappitaine  Terres. 

Madame  de  Barrau. 

Michel  de  Montjuif. 

Vidal  Boux. 

Los  héritiers  de  M.  de  Lacassai- 

gne. 
M"  Bahou,  advocat  en  la  Cour. 
Héritiers  de  M.  De  Abbatia. 
Héritiers  de  M.  De  Guérin. 
aire  Anlhoine  Ségualla. 
Noble  Michel  Ambelot. 
M'  do  tiégla,  secrétaire  du  Boy. 
Héritiers  de  Brieude, 
Arnauld  Souriguêre. 
Paulet  Avezac. 
Noble  Denys  Morion. 
Dominique  Casterag. 
Arnauld  Davruse'. 


Jean  de  Boquade. 

Arnauld  de  Boquade. 

Noble  Jean  de  Bordorîa,  escuyor 

Noble  Gabriel  de   Borderia,  es- 

cuyer. 
Noble  Barthélémy  de  Vasconia. 
Bertrand  Sendrané. 
Bernard  Sendrané,  notaire. 
Jean  Gambornac. 
Pierre  de  Pégurier. 
Le  Gappitaine  Gyrié. 
Jean  Bonnet,  jeune. 
Jean  Bertin,  procureur  du  Roy. 
Ramond  Bertin. 
Anthoine  Hébréard. 
Bertrand  Laligne. 
Thomas  Amans. 
Le  Gappitaine  Esparavent. 
Sire  Jean  de  Lavergne,  marohandl 


lialiiltins  iludict  Mitret  de  laisser  pa 
i-niores  crainB-je  bien  (|iril  y  >it  •! 
l'es^iler....  Le  12  a<ril  elle  (Icril  ;  . 
leilict  Jour   d«   demniii 


icr  Diondii;)  lih  le  rov  de  Rivarre  par  ladicle  ville; 

déiorJrc,  ijHcIque  peine  que  je  metle  d'y  obvier  el 

il  :  •  J'espcte  allpr  deniain  disiier  a  Huret,  où  se  Ironieronl 

Il  Nlz   et   fille,   les   roï   el  reyne  de  Navarre.  •  —   Voj. 

t.  VI,  pp.  333  el  3K6.  publiéeo  par  H.  le  comte  Bagueoaalt 


es  dt  Cal  ht:  in 
e  Pochasse,  IS9 
I .  Vof .  Arch.  de  Harit  :  Complts  de  Pierre  Tetreir,  collecteur  du  Ulllei.  (Pipien  dt 
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Durant  «  l'exil  »  des  royalistes  les  ligueurs  muretains  < 
rent,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  force  déprédations.  On 
redoutait  aux  environs  ceux  de  Muret  qui  avaient  e.  prioB  le  party 
fiOQtrôre.  »  îiM.  de  Fontenilhes  et  de  Fé^uilhan  avec  leurs  pompa- 
gniea  protégeaient  particulièrement  les  villages  menacés  par  la 
garnisoD  que  VîUars  entretenait  à  Muret  '  :  en  juin  1594,  le 
Uarquis  était  attendu  en  cette  ville  ^.  Mais  arriva  un  moment  où  la 
garnison  se  tourna  contre  les  citadins  eux-mêmes  sans  considérer 
s'ils  appartenaient  au  Roi  on  &  la  Ligue-  Dès  lors  double  motif 
pour  en  venir  aux  mains.  11  y  eut  une  assez  vive  escarmouche  h 
Muret  en  septembre  1596.  Cela  résulte  d'une  requâte  de  Jean  Las- 
serre  qui  vint  prier  les  Etats  réunis  à  Samatan,  au  mois  de  mars 
1597,  de  lui  accorder  une  indemnité  pour  avoir  été  blessé  au 
combat  de  Muret.  A  l'époque  indiquée  ci-dessus,  Lasserre  guer- 
royait ici  h  titre  de  capitaine  envoyé  au  secours  de  la  ville  par  les 
consuls  de  l'Iale-en-Dodon.  Il  avait  pour  lors  reçu  deux  blessures 
l'une  &  la  tête,  l'autre  k  la  main  gauche.  Le  Parlement  s'émut  de 
cette  situation  périlleuse  et,  à  la  requête  des  consuls  muretains,  il 
donna,  le  25  septembre,  l'arrêt  suivant: 

7°,  —  Arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  concernant 

hA.  VILLE  DE  MUHET 

Sur  les  plainctes  faictes  à  la  chambre  séant  en  vaca- 
tions, par  les  consuls  de  la  ville  de  Muret,  de  ce  que 
aucuns  cappitaînes  et  soldatz  estatis  cy  devant  en  garni- 
son en  lad.  ville  se  sont  renforcés  dans  la  tour  dicte  de 
Salles,  comettans  tous  actes  d'hostillité  sur  les  habitans 
d'icelle,  au  lieu  d'en  vuyder,  suyvant  ce  qui  leur  a  esté 
enjoinct  d'auctorité  de  la  Cour,  et  veu  aussi  le  procès- 

I.  Voici,  à  lilre  de  spécimen  inlércsuut.  Je  •  Râle  its  SoUafi  <]dc  sont  â  la  Tonr  et 
Parla  de  Siinct-Cermier.  pour  le  mois  de  mars  ]596,  par  comition  de  H,  la  msrquis  de 
Viljirs  :  Fr*ac4$  Bonnet.  Pierre  Nadau,  Louis  La  nos,  Bernai  flihos,  LaqnsBO,  Jehan  HIbet, 
Fr>Dfiii«  Lasudrie,  Jeliia  DespautoQB,  Manant  Lanos,  Jehan  Eacobit,  Pierre  Hasot,  Bernât 
Sarios,  Arnaul  Piuré..,  an  loé  de  qnoé  ay  signé  led.  Rôle  corne  eargent  de  lad.  compànie  : 
UeBonnit,  asrgant.  ■  (Arch.  de  Murol  :  Papiers  de  la  cammunaotË  de  Mnrel  en  1596.) 

3.  Va'jt  A6  BOlz  •  pour  carlain  pain  et  vin..,  prins  pour  les  soldatz  qui  attendaieot 
N.  le  Marquis  cer.aln  jour  qu'il  debvojt  arritcr.  ■  (Arcb.  de  Mnret  :  Papiers  du  la  Cou- 
manauM.  Complu  du  Rteeveur  de  la  lille:  Acquit  du  tS  juin  HÙ.)  Au  reste,  Vitlan  a 
Barreillé  d'assez  prés  le  Comminges  au  cours  des  éTtnemeals  qae  nous  ëtudions.  Il 
s^joarna  quelque  paa  à  Lombez  su  comme ncement  de  décembre  1593;  •  An  mois  de 
décembre  dernier...  eslaat  iidu  le  S'  Marquis,  de  de;a,  et  trrlTé  il  Lombez. ..>  (Arch,  de 
Hacet  ;  Euu  de  Hnret,  mura  1S9t  :  /ournnl  du  Juge  d*  CimmtRgei.) 
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verbal  îaict  par  Pierre  Cassan,  huissier  en  icelle,  tou- 
chant Testât  où  se  trouve  à  présent  lad.  ville,  du  23' ^e  ce 
moys...,lad.  Chambre  a  ordonné  et  ordonne  que  lesd.cap- 
pitaine  et  soldatz  estans  en  lad.  tour  et  aultres  endroictz 
de  lad.  ville  de  Muret,  vuyderont,  leur  enjoignant  de  ce 
faire  incontinent  et  sans  délay  sur  peyne  d'estre  déclarés 
rebelles,  désobéissans  au  Roy,  perturbateurs  publics  et 
criminèulx  de  lèze-majesté,  et  aux  habitans  de  lad.  ville, 
s'employer  en  toute  diligence  à  ce  que  lead.  cappitaine  et 
soldatz  vuydent  icelle,  pour  la  remettre  en  sa  première 
liberté  soubz  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  suyvant  ses 
décretz... 

(Aicblvea  du  ParlemeDl  de  Toulouse  :  TUg.  liï,  fol.  3î5.)  ' 


Eq  exécution  de  cet  arrêt,  les  conseillers  de  Filière  et  d'Âussar- 
guea  TiDrent  à  Muret,  avec  le  titre  de  commissaires-délégués  du 
Parlement  de  Tholose  et  travaillèreal  k  rétablir  la  paix'.  Ile  mirent 
sur  pied  une  assez  nombreuse  compagnie  qui  fut  distribuée  dans 
les  tours,  sur  les  murailles  et  aax  portes  de  la  ville,  sous  les  ordres 
des  capitaines  Vergery,  Bon,  Esparavent,  Capellier,  Barcoda, 
Barres,  Guéry,  Laroque,  Jugonous,  Lapogae,  etc.  On  remarquait 
dans  la  troupe  MM.  de  Lasplaues,  de  Trémolet,  de  Poucharramet, 
du  Lherin,  d'Aignan,  etc.^  Les  mercenaires,  prompts  h  dauber  lea 
ligueurs  trop  conflanta,  prirent  la  fuite  devant  MM.  de  Parlement  et 
leurs  hommes  d'armes. 


Nous  venons  d'assister  aux  suprêmes  eflforts  da  la  Ligue  et  de 
décrire  les  désordres  que  suscitèrent,  sur  divers  points  du  Commin- 

1.  Cinq  mois  ^yaot  l'arrivée  de  MM.  de  Filltre  et  d'Aussargues  à  Horst,  le  Piricmant  y 
avait  siivo;é  (3i  avril  1596)  le  concilier  Ucomle  atln  d'aviser  ■  à  la  conaervalion  et  garde 
d'icelle  Tille  à  l'obéiasance  de  lad.  iioion  des  catholiques,  |pourl  inrormer  des  enlreprîaea 
et  eonjDrations  intencDues  en  lad.  ville,  proci^deret  décréter  coutre  coujarateur^  et  Fatil- 
leori,  etc.  >  —  \oj.  Arcb.  du  Parlement  de  Toulouse  :  Heg.  144,  ^o^  S7. 

S.  Vav.  •  RoU«  du  bUd  que  ie  RafDiond  La(|ueitbe,  coasul  de  la  ville  de  Muret ..  »j  priDi 
de*  halilaus  de  Ind.  tillu  par  luaudunient  de  MM.  de  Filb^re  et  d'Autargiuea,  caDseillera  et 
comisèrea  de  la  (^urt  de  Parlement  de  Tholose,  eslaus  dans  lad.  ville  pour  l'eiêcution  des 
arreti  da  lad.  Cotin.  concernaul  la  vuideuge  de  la  garuiaon  de  lad.  ville...  duquel  bled  en 
fal  taivl  palD  de  monition  pour  l'enlretenemeDl  des  geus  de  guerre  employés  ù  Ccat  [effect] 
dans  lad.  ville,  par  maudeoienl  de  lad.  Cnur,  aui  mois  de  sepleubre  et  oetohrc  dernier* 
1596.  '  (Areh.  de  Muret  :  Papiers  de  la  communaaiA  de  Muret.  Et  eocure  ;  •  BolU  de  la 
cher  priuse  de  Bonsom,  ele.  >  A.,  IM.) 
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gea,  les  imprudentes  manœuvres  des  ligueurs.  En  fait,  dès  le 
13  mars  1596,  la  coalition  n'existait  plus,  pas  même  de  nom.  A 
cette  date,  en  effet,  Toulouse  avait  officiellemônt  recoaau  et  pro- 
clamé les  droits  d'Henri  III  de  Navarre  h  la  couronne  de  France. 
Sans  ombre  de  contradiction  le  pays  commingeois  suivit  cet  exem- 
ple'. —  Après  qu'elle  se  fut  soumise  an  roi  Henri,  la  ville  de  Muret, 
piège  principal  des  États,  introduisit  en  son  blason  les  ckaines  de 
Natarre,  à  côté  des  ètelles  de  Comminges  et  daa  lys  de  France  *. 


LXXXVIII 
1596 

Plaintes  des  Habitants  de  Sainte-Foy 
contre  les  gens  de  guerre  et  les  muretains 

On  a  TU  précédemment  qu'en  l'année  1596  les  barons  de  Fonte- 
nilbea  et  de  Péguithan  étaient  censés  protéger  le  territoire  menacé 
par  les  ligueurs  de  Muret.  Ces  deux  capitaines  établirent  leur  camp* 
dans  lajuridiction  de  Sainte-Foy  de  Peyrolières  où  l'on  adhérait  ti  la 
cause  du  Roi  de  Navarre.  La  conduite  de  leurs  voisins  avait  irrité 
les  soldats  en  garnison  k  Muret  qui  essayèrent,  k  leur  tour,  cources 
et  ravaiges  aux  environs  du  village  rallié.  Voilii  dès  lors  les  habi- 
tants de  Sainte-Foy  en  bien  triste  posture,  ayant  k  se  plaindre  non 
seulement  de  leurs  ennemis  inattendus,  mais  aussi  des  hommes  de 
guerre  qui,  toujours  sous  prétexte  de  les  défendre,  les  grugeaient 
sans  vergogne. 

Le  scindic  des  consuls,  manans  et  habitans  de  la  ville 
de  Saincte-Foy  vous  remonatrent  humblement  qu'ayant 
esté  par  vos  deslibérations  arresté  que  tes  compaignies 
des  gens  de  guerre  des  S^"  de  Péguilhan  et  Fontenllhes 
seroient  establyes,  lougées  et  payées  et  entretenuez  dans 

I.  Ce  nulhïurEDi  pays  ae  Irouvait  dsDs  une  diseUa  eilrtrne.  Les  ËUU  de  l'Iile-eD- 
DodoD  (13  «eplembre  1596),  dëlibftAreal  d'enioyer  de«  dépnUs  à  Bordetoi  «Ha  de  prier 
tes  Irtsorien  géaérsui  de  Faire  procéder  à  une  •  Térinication.  Atia  le  paye  de  CoranieDge, 
dei  lerres  et  lieui  hermea  et  incaltz  collizés  aai  tatihes  et  desquels  n'y  *  moyeD  d'ealre 
pijé  UDt  i  c*u»e  que  lea  tsnaiiciera  aont  mortz  ou  abuns  et  les  biens  vaccaog.  •  (Arch.  de 
Moret  :  Ik.  oI.) 

3.  Crr.  Lu  Sceaux  conjulairei  de  Matel,  noie  publiée  par  nous  dans  la  Rttut  it  Cimmiti- 
sa,  tù  1897,  I.XI),  p.  3H.  —  DéslS36-lï97,  les  armoiriea  de  Muret  aont  ngnrées  eomma 
il  Mil  ;  Knrlelë.  sa  t"  de  France  (semis  de  fleurs  de  lys],  au  2"  de  Comminges  [qaalrs 
»leite«],  an  3-  de  Hurel  (oDe  enceinte  de  murailles],  an  i-  de  Navarre  [chaînes.  | 

3.  H.  de  Fonlanilhes  menait  i  sa  snile  40  CDJtaMieri,  25  arquebusian  t  ch«Tal  el 
30  arqaebnsien  à  piad. 


.yGoogle 


certaines  villes  de  vostre  pays  pour  le  service  du  Roy,  tenant 
la  campaigne  couverte  et  empeichant  lescourcesde  ceulx 
du  contraire  party  mestnes  de  la  garnison  de  Muret  prin- 
cipalle  ville  de  vostre  pays,  ce  néantmoingz  led.  s'  de 
Fontenilhes  prévoiant  que  plus  aisément  il  se  pourroict 
employer  avec  sa  compaignie,  il  se  seroict  lougé  dans  led. 
lieu  de  Saincte-Foy,  quy  n'a  rien  de  commung  avec  led. 
pays  de  Commenge,  estant  nottoirement  du  pays  de 
Rivière,  laquelle,  ores  que  auparavant  elle  eust  recogneu 
le  Uoy  par  seingnalz  et  démonstrations  apparentes,  non 
obstant  lesquelles  ceulx  dud.  Muret  les  auroient  semondz  * 
et  requis  se  vouloir  conserver  et  mentenir,  sans  permettre 
que  d'icelle  [garnison]  leur  feust  faict  aulcunes  cources, 
leur  offrant  et  donnant  assurance  que  ce  faisant  ne  seroict 
rien  entreprins  sur  eulx  de  leur  costé,  à  quoy  n'ayant 
esté  satisfaict,  occasion  de  l'exercisse  de  guerre  journelle- 
ment faicte  par  la  garnison  dud.  s''  de  Fontenilhes  illec  ■ 
rézidant,  lesd.  habitantz  (advenu  le  despart  dud.  s'',  pour 
aller  treuver  Mgr  de  Matignon,  maréchal  de  France,  ez 
environs  de  Grenade)*  restans -descouvertz  et  sans  def- 
fence  auroient  beaucoup  souffert  par  ceulx  de  lad.  garni- 
son dud.  Muret,  tant  en  seysie  de  leurs  personnes,  rançon- 
nement  d'icelles  que  de  toute  espèce  de  bestailh,  quy 
excède  de  valleur  de  plus  de  mil  à  doutze  cens  escuz 
voyre  important  la  toutalle  ruyne  de  certains  particuliers 
Ce  considéré,  Messieurs,  et  que  occasion  de  la  récep- 
tion dud.  s"'  avec  sa  compaignie  dans  lad.  ville  il  n'y  a 
aultres  ville  ny  lieu  quy  aye  receu  oppression,  fouUe,  ny 
souffert  dégasts  de  ceulx  dud.  Muret  que  icelle,  tant  pour 
les    lougis,  récréance    de    garnison,  que    incurtion  de 

1,  C'ïsl-fc-dire  ïwioiwft. 

S.  11  serait  curieui  d'étudier  la  tlrilëgie  de  Matignon  aui  alenloarE  deToDlonse,  it  cette 
date  dociiive  pour  l.n  rntisc  d'Henri  IV  cil  nos  contré r;9  (IS95-1S%.)  Le  dévoué  Eerv[i«ur 
du  roi  de  Navarre,  après  nvair  séjourné  ua  peu  plus  de  sept  semaines  i  Uternosc  où  il 
logeait  chez  le  aeigueur  du  lieu  (juin  \595).  poussa  jusqu'i  Ssmaiao.  Son  bol  élatl  •  d'am- 
pescher  que  l'armée  de  H.  de  Joyeuse  n'entrasi  ea  ce  pais.  •  Comme  ou  le  conitale.  Hati- 
guon  s'étail  transporté  du  calé  de  Grenade  au  conuncncemenl  de  1596.  —  (CIr.  La  Hugut- 
noit  en  Comminges,  LXXXII,  il'  5,  et  le  Cahitr  des  iWiiWralioBi  des  ÉI«lJ  ttaui  à  SaiMton 
en  décembre  1605.) 
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ceulx  du  contraire  party,  revenant  le  tout  au  soulagement 
de  vostre  pays,  vous  servant  comme  de  courtine,  barrière 
et  deffance  et  dans  lequel  lad.  garnison  estoit  désignée  et 
ordonnée,  sera  vostre  bon  plaisir,  etc..  [indemniser  les 
habitants  de  Sâinte-Poy'.j 

(Arcblvas  de  Huret  -,  Ëlats  de  Sunalaa,  avril  tS96,) 

LXXXIX 

1394-1596 
HeNBI   IV   RÉCOMPENSE   S.    DE   CaZALAS 

Un  des  premiers  Boios  d'Henri  proclamé  roi  par  les  États  de 
Comminges  fut  de  témoigaer  sa  g^ratitude  h  Sébastien  de  Cazalaa. 
L'iofluenoe  du  juge  avait  été  certainement  prépondérante,  au  sein 
des  Étata  du  Comté,  en  la  grave  affaire  du  ralliement  au  Roi  de 
Navarre.  Henri  ne  l'ignorait  pas.  II  avait  d'ailleurs  reçu  de  du  Bourg 
un  témoignage  assez  explicite*.  Far  lettres  patentes  données  au 
camp  de  Laon  le  4  août  1594,  renouvelées  à  Coucy  le  16  janvier 
1596,  Henri  IV  accorda  donc  à  S.  de  Cazalas,  «  eu  considération  des 
bODs  et  agréables  services  qu'il  luy  a  faict^  tant  an  l'exercice  de  son 
office  que  en  la  réduction  du  pals  de  Comenge  en  l'obéyasanee 
dud.  s'  »,  33  écus  un  tiers  de  pension  annuelle  it  prendre  «  sur  les 
amendes  qui  seront  adjugées  en  la  judicature  dud.  Comenge.  » 

(Archivas  da  Muret  :  Parchemin.) 


xc 

1597 
Lettre  d'Henri  IV  au  marquis  de  Villars 

RELATIVEMENT   A   LA   GARNISON   DE   MURET 

.  Dans  cette  missive,  adressée  au  marquis  de  Villara  devenu  simple 
gouverneur  de  Grensde-sar-Graronne  et  de  Muret,  le  roi  de  France 
assigne  k  la  garnison  de  cette  dernière  ville  la  garde  du  cb&teau  et 
confie  aux  cousais  la  surveillance  des  portes  et  des  tours. 

i.  En  I595-IS96,  il  y  eat  saui  suiioonemïnl  coAleai  des  gens  de  gnsira  1  Mtrire»' 
TholouDM.  BD  Plan,  k  Siînl-ChristaaJ,  Saint-André,  sic,  etc.  (Arcbivet  de  Muret  : 
Ëuu  de  Samaïaa,  *>ril-mai  1596.) 

2.  Vof.  ci-ds»as  LXIXVU,  n*  3. 
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Henry  par  la  grâce  de  Dieu,  etc^..  à  nostre  amé  et  féal 
cappitaine,  etc.. 

Sur  la  piaincte  qui  nous  a  esté  faicte  par  les  habitans 
de  lad.  ville  qu'ilz  recevoient  très  grande  incommodité 
de  ce  que  la  garde  des  tours  et  portes  de  lad.  ville 
estoient  tenues  et  occupées  par  ceulx  de  la  garnison 
quy  y  est  establie,  et  recognoissant  que  cella  n'est  aulcu- 
nement  nécessaire,  désirans  de  faire  jouir  lesd.  habi- 
tans de  leurs  franchises  et  libertés,  ainsi  qu'ilz  avoient 
accoustumé,  Nous  avons  ordonné  que  lad.  garnison  ee 
contiendroit  dans  le  chasteau  de  lad.  ville  et  pour  la 
garde  d'icelluy,  et,  ce  faysant,  que  les  tours  et  portes 
d'icelle  demeureront  libres  et  remises  en  la  garde  des 
consulz  et  habitans  d'icelle,  comme  elles  auroient  accous- 
tumé... Donné  à  Sainct-Germain-en-Laye  le  2*  jour  d'ap- 
vril  l'an  de  grâce  1597,  et  de  nostre  règne  le  8'. 

Henry. 

(Arcblvee  de  Muret.  —  Copie  tniérée  dans  le  Recueil  du  ivt<  alàcle,  fol.  ÏSS.) 


XCI 
1597 

Misérable  situation  de  Contrazy  et  de 
MoNTESQuiEu-DE-  Lavantes 

Deux  pièces  particulières  dépeignent  Tivement  la  ruine  h  laqudle 
se  trouvaient  réduits  eu  1597,  les  rares  habitants  de  ces  villages'. 
L'horreur  de  la  position  est,  semble-i-il,  mise  ici  en  relief  parla 
naïveté  des  expresaions. 

A  vous, etc..  Vous remostrent  très  humblement  les  con- 
sulz et  pouvres  habitans  du  lieju  de  Contrazy  en  la  chaa- 
telienye  de  Sallyes  que  pour  raison  des  guerres  et  trou- 
bles passés,  pour  [par]  l'ouppresaion  de  ceulz  de  la  nou- 
velle et  préthendue  religion  que  ordinèrement  ont  ravaigé, 
pilhé  et  saccagé  toutte  condicîon  et  espèce  de  bestailh 

I.  Comprit  l'un  el  l'*nUC  «d  U  chàMlleaJe  de  Saliu. 
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appartenant  aux  pouvres  habitans,  mesmes  mis  le  feu  et 
faict  brusler  leurs  pouvres  maisons,  où  n'y  auroict  de- 
muré  que  seullement  troys  ou  quatre,  sy  que  par  ce 
moîen  les  pouvres  habitans  auroint  esté  constrainctz 
quitter  led.  lieu  n'ayant,  ilz,  peu  faire  le  labouraige  requis 
et  nécessaire,  et  au  moîen  de  lad.  oppression  led.  lieu  et 
terroyr  demure  toutallement  en  ruyne  et  décadence,  les 
terres  incultes,  sy  que  pour  le  jour  d'huy  led.  lieu  en 
demure  sy  désert  et  pouvre  qu'il  n'y  a  que  troys  à  quatre 
habitans  que  s'y  sont  randeus ,  et  le  reste  fuytits  et 
absentz,  pour  n'y  avoyr  demurance  ny  habitation...» 

(Ajcblves  de  Mural  :  EtaU  de  Sanulaii,  mars  1597.) 


Ajoutons  k  cea  traita  que  loraque  l'on  s  essayé  de  mettre  en 
vente  divers  terroirs  afin  d'assurer  le  paiement  des  tailles  de  la 
communauté,  aucun  lot  n'a  trouvé  d'acquéreurs.  A  la  suite  de  la 
requête  ci-dessus  transcrite,  on  lit  la  liste  de  plusieurs  propriétés 
agricoles  absolument  stériles  depuis  longues  années,  h  cause  de  la 
disparition  et  de  la  mort,  en  pays  lointain,  des  tenanciers  légitimes. 
A  l'égajd  de  nombreuses  terres  e.  personne  quy  se  dise  ny  veailbe 
estre  bérétier.  » 

A  peu  de  choses  près  ia  situation  est  la  même  à  Montesquiéu-de- 
Lavantàa.  Il  reste  seulement  en  ce  village  40  ou  50  maisons  et 
d'une  vingtaine  k  une  trentaine  d'babitants'. 


date  incertaine 
Excès  des  Gens  de  gcerbe  a  Frouzins 

La  rareté  dea  documents  relatîfa  aa  village  de  Frouzins,  enclavé  . 
dans  la  ch&tetteoie  de  Muret,  nous  décida  à  insérer  celui-ci  quoique 
la  date  n'en  soit  pas  indiquée  avec  certitude.  Da  moins  est-il 

t.  Ua  docDiii«n(  du  mais  U'avnl  1599  ootis  lonroil,  sur  le  cample  de  CoutrBij  «l  de 
HoDtssqiiieD-dfr-LaTanlèB,  les  déiails  complémenuitres  qui  luivenl:  Lei  oidsdIi  déclareni 
i,  celle  dale  •  qae  occasion  les  troubles  passas,  une  grande  psrLis  de  leura  lerroin  auroict 
demeuré  déierie,  el  ssca  eslre  aalcunenieni  JaLuurée,  ci  ne  t'j  trouve  teoinciera  nj 
poBtetsean.  •  Ctai  qui  reaient  sont  .  pouvres  eoFana  orphetina,  femmei  Tefiei,  nn  suU 
iremeal  rédnjclz  1  leile  mièvre  qn'ilz  sonl  deslilnAa  de  tout  noyeni.  elo  (ircà.  de 
Hntet  :  EUl^  d'Anrignac,  avril  1B99,) 
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inoontestftble  que  la  préseote  requête  ae  réfère  k  des  éTènements 
surrenus  alors  que  le  marqais  de  ViUars  était  gouverneur  de 
Guyenne. 

A  Vous  Messieurs  les  Gens  des  Troys  Estatz,  etc.. 

Supplie  humblement  le  scindic  des  consulz,  manans 
et  habitantz  du  lieu  de  Frozin  deppendant  de  la  chastel- 
lenie  de  Muret,  que  lesd.  habitans  ou  grand'partie 
d'iceulx  auroient  esté  vjzittés  par  le  vouloir  de  Nostre- 
Seigneur  du  fléau  de  peste  et  contagion,  {que  Dieu  nous 
veulhe  préserver)  l'année  passée,  que  fust  cause  qu'ilz, 
pour  en  faire  guérir  une  infinité,  se  seroient  endebtés  de 
notables  sommes;  ne  pouvans  icelles  paîer,  les  créan- 
ciers les  auroient  mis  en  instance,  ensemble  à  M.  du 
Maynial  quand  vivoict  président  en  la  cour.  S'  de 
Frozin,  comme  leur  caution,  de  la  somme  de  800 
francz;  enfin  par  jugement  des  Requestes  ilz  auroient 
esté  condampnés  avec  despens  évalués  à  35  escuz,  quel- 
ques soubz,  qu'il  leur  fault  paîer,  ne  scaichant  d'où  les 
tirer,  d'aultant  qu'ilz  ont  esté  ruinés  tant  pour  les  impo- 
sitions que  M.  le  Marquis  [de  ViUars]  leur  a  faict  paîer 
pour  l'entretèneijient  de  son  armée,  qu'est  de  bled,  avoine, 
vin,  motons  et  charrettes  pour  ayder  à  l'atelage  de  l'ar- 
tillerie, huiot  cens  francz  pour  ung  cheval  qu'on  tua  aud. 
Frozin  et  blessure  d'ung  de  ses  gendarmes,  le  tout  faict 
à  heure  de  dix  ou  onze  de  nuict,  qu'ilz  vindrent  loger 
aud.  Frozin,  perte  de  chevaux  mis  ausd.  charrettes,  gué- 
rissement  d'ung  charretier  qui  a  ung  coup  d'arquebuzade, 
que  de  l'entretènement  qu'on  fist  à  trois  cens  chevaui 
conduictz  par  MM.  Dulaur  et  d'Antin,  les  compagnies  de 
gens  de  pied  conduites  par  le  cappitaine  Marc  et  régi- 
ment de  M.  de  Bérat,  que  ung  chascung  d'eulx  pour  le 
moins  y  a  demeuré  plus  de  huict  jours,  de  quoi  les  villes 
et  villaiges  circonvoysins  en  peuvent  actester,  mesmes 
des  pilhiages  et  effortz  de  maisons  et  fortz  qu'ils  ont  faict 
et  plusieurs  aultres  insolance,  à  cause  desquelles,  et  des 
battemens  qu'on  !eur  a  faict,  les  aulcuna  ne  se  peuvent 
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-  gaigner  leur  pouvre  vie,  aine  tous  les  jours  vont  au  pain 
quârant. 

À  cauze  de  quoy,  M",  les  pouvres  suppliantz  vous 
supplient  très  humblement  avoir  pitié  et  compassion 
d'eux  et  de  leur  misérable  vie,  et  ce  fayzant  plerra  à  voz 
bénignes  grâces  ordonner,  attendeu  les  faictz  ausd.,  qu'ilz 
sont  ruynés  de  tout  en  tout,  et  que  presque  ilz  n'ont 
moyen  de  se  substanter  le  cœur  d'ung  morceau  de  pain, 
à  cauze  que  par  le  moyen  des  pilhiages  et  batementz  ilz 
sont  destituez  de  tous  moyens,  qu'ilz  seront  rembourcez 
de  tous  lesd.  fraiz,  leaquelz  on  pourra  mètre  sur  tout  le 
pays,  fet  ilz  en  bailheront  au  vray  le  rolle  et  aquitz  et  quic- 
tea,  ou  tout  le  moins  partie  d'iceulx,  ou  bien,  en  tout  évé- 
nement, qu'ilz  n'en  paieront  aulcuns  quelz  que  soient 
jusques  à  ce  que  les  fruitz,  qu'il  plaize  à  Dieu  garder, 
soient*  reculhis,  afTin  de  subvenir  aux  affaires  du  pays,  le 
proffit  duquel  ilz  désirent  aultant  que  pour  eulx  meames, 
et  s'assurantz  de  vostre  bonne  justice,  prieront  Dieu  qu'il 
vous  doinct  ce  que  désirés,  d'ung  si  bon  cœur,  qu'ilz 
demeurent  à  jamais  voz  fidelz  serviteurs. 

(Arcbtvei  de  Muret  :  EiUt  da  Samalan,  mm  tiSn.  ti 


Le  Capitaine  Panqeas  en  Comminges 

1°.  —  PaNGEASA  LiLHAC,  A.NAN,  MONDILHAN, 

SAINT'LAURENT-DES-BBLIGIBUSEa    ET    MONTBBRNAHD 

NouB  avoua  signalé  plus  haut*  les  coareea  dea  gêna  do  guerre  en 
Comminges  et  leurs  excès  durant  la  période  d'hésitation  qui  pr^ 
céda  la  reconnaissance  du  Roi  de  Navarre  en  ce  pays.  Pangeaa 
devint  ta  terreur  des  villages  situés  en  la  ch&tellenie  de  l'Isle- 
ea-Dodon,  au  cours  de  l'année  1598.  Il  traînait  k  su  suite  2.000 
arquebusiers.  Tantôt  il  les  présentait  en  masse  tt  la  limite  des  juri- 
dictionB  importantes  et  faisait  mine  d'envahir  le  lieu,  afin  d'obtenir 

t.  Voj.  l«  Bagutntli  m  Commiajitt  i  LUXTII,  o< J(. 
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un  gros  paiemeot.  Taatdt  il  diasémiDait  la  troupe  et  l'envoyait  par  - 
fractions  vers  les  villages  moins  considérables.  Les  longues  déli- 
bérations n'étaient  point  du  goût  de  Rangeas.  On  n'avait  espoir  de 
recevoir  quelque  gr&ce  qu'en  s'exécutaot  vite  et  bien.  Souvent 
mftme  il  fallut  payer  après  avoir  subi  l'incendie  et  ud  pillage 
partiel. 

A  peine  la  sinistre  colonne  était-elle  signalée  que  la  communauté 
menacée,  réunie  par  un  tocsin  lugubre,  se  résignait  h  vider  la 
bourse  du  collecteur  particulier.  Si  l'escaroelle  était  k  sec  «  tes 
manans  et  habitans  »  enduraient  l'invasion  et  ses  conséquences 
habituelles.  Pendant  que  s'exerçaient  ces  violences,  les  victimes 
députaient  des  messagers  vers  lea  villages  voisins  :  «  ...  seroiot 
survenues  les  nouvelles  du  pansaige  des  troupes  conduiotes  par  le 
sieur  de  Paogeas  qu'on  craignoit  ravageassent  le  pals  !...  ■  »  Et,  en 
en  effet,  c'était  le  ravage  comme  les  Huguenots  de  toute  marque  et 
leurs  compères  l'entendaient  et  le  pratiquaient  au  xvi*  siècle.  Toici 
d'ailleurs  des  détails  précis. 

Les  consuls  de  Lilhac  e  pour  esviter  les  ravaiges  que  telles  gens 
ont  costumé  fayre»,  préviennent  heureusement  et  Pangeas  et  ses 
partisans.  A  la  vue  du  ohétif  village  le  capitaine  se  contente  de 
quarante-cinq écu s  et  continue  sa  marche*.  Il  rançonne  et  pille  plus 
ou  oioina  lea  communautés  d'Anan  et  de  Moadilhan*.  A  Saint-Lau- 
rent des  Religieuses  où  il  demeure  cinq  jours,  «  non  seuUement 
a-t-il  deanué  [lea  habitanta]  de  bled,  vins,  bestailhs  et  toute  aultre 
chose  comestible,  mais  qui  pis  est  leur  a  faict  pasturer  les  bledz 
aulx  chevaulz  et  aultrea  fruictz,  brusler  les  meubles  et  desmoly  les 
maisons  généralement,  sy  bien  que  ne  reste  rien  ausdits  supplians 
pour  se  soubstanter  et  subvenir  à  leur  grande  calamité,  estant  la 
ruine  par  eulx  soufferte  de  valeur  de  plus  de  mille  escutz  *.  • 

Sur  ces  entrefaites  (avril  1398)  les  États  avertis  que  Pangeas 
«  vouloit  envahir  le  pals  de  Gomenge  pour  exercer  aa  tirannie  »,  lui 
adressent  M.  de  la  Bastide  de  Paulmés  «  pour  aller  sonder  et  sçavoir 
son  dessaia.  »  Moyennant  600  écus,  Pangeas  fait  stationner  ses 
hommes  et  les  capitaines  Rosiès,  Lacave  et  Figuier,  dans  la  juri- 
diction de  Montbernard.  Il  a  l'air  d'abord  de  vouloir  ménager  le 
reste  du  pays,  mais  il  trouve  bien  son  compte  eu  ce  malheureux 
quartier.  Quatre  jours  durante  il  faict  des  despences  audict  villaige 
pour  plus  de  &00  escutz  oultre  les  voUemens,  pilh^ries  et  sacalg«- 
mens  »  qu'il  y  permet.  Les  paysans  sont  réduits  «  h  la  faim  et  au 
pain  quérant.  »  Ce  nouveau  Mongonméry  «  faict  un  grand  desguat 

1.  Voj.  Arch.  i»  Harel  :  Était  d'Aarrgnac,  aTrîl  I59Ï.  —  Camplt  dt  M.  U  luft  it  Cim- 

2.  Vof.  IHd,  —  Requile  iti  Mnivit  dt  LiVuu. 

3.  yaj.  Ibid.  ~  Fequlli  da  cm  TlllagM. 

i.  Toj.  Aid.  —  Rtqattt  ia  mmuIi  it  Saiitt-Uu'ttBt, 
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et  despence  et  porte  grande  incommodité,  jusques  h  uzer  de  brus- 
lare...  »  Si  leaBt&ts  n'envoient  de  prompta  secours  c'en  est  fait  de 
Montbernard,  car  bon  nombre  de  tenanciers  du  lieu  «sont  en 
dangîer  de  morir  de  faim  *.  » 

Pu^maorin,  déjà  si  maltraité  par  les  Huguenots  '  en  1587,  allait 
recevoir  k  son  tour  la  visite  de  Pangeas.  Par  bonheur  cent  écus 
remis  à  propos  éloignèrent  l'ennemi.  —  On  va  voir  dans  la  requête 
aaivante  les  circonstances  de  l'événement. 

2*.  —  Pangeas  et  Puymaurin 

A  nos  Seigneurs  tenans  l'assemblée  pour  le  pais  et 
compté  de  Comenge  en  la  ville  d'Aurignac. 

Messieurs.  —  Les  conaulz  et  pouvres  habitans  de  Puy- 
maurin  vous  remonstrent  très  humblement  qu'estant  le 
sieur  Pangeae  avec  ses  trouppes  qui  estoient  composées 
de  2.000  harquebousiers  ez  cartiers  d'Armaignac,  environ 
le  moys  d'apvril  dernier,  eulx  ayant  esté  advertis  par 
aulcungde  leurs  amys  estant  de  la  suite  dud.  s''  de  Pan- 
geas  estoit  dealibéré  se  venir  louger  avec  sesd.  trouppes 
aud.  Puymaurin,  résoleu  n'en  bouger  que  au  préalable  le 
pais  et  compté  de  Comenge  ne  luy  euat  promis  de  donner 
une  grande  somme  de  deniers  qu'il  disoit  le  Roy  luy 
auroict  assigné  dans  iceluy,  les  pauvres  supplians  voyans 
que  ce-seroict  leur  totalle  ruyne,  ensemble  des  lieux  cir- 
convoysins,  auraient  incontinent  faict  entendre  ledict 
advertissement  à  Messieurs  les  consulz  et  habitans  de 
risle-en-Dodon,  chef  de  chastellenie,  de  laquelle  led. 
Puymalirin  seroict  adjacent,  puis  leur  voulloir  despartir 
de  leurs  moyens  et  forces  pour-  se  opposer  au  logement 
desd.  trouppes,  à  quoy  néanmoingz  ilz  n'auroient  daigné 
entendre,  non  pas  seuUement  pour  envoyer  ung  homme. 

Et  s'estant  approché  led.  s'  de  Pangeas  avec  ses  troup- 
pes jusques  au  lieu  de  Blagean  quy  n'est  que  à  deux 
lieues  de  Puimaurin,  n'auroient  peu  faire  de  moingzque 
de  se  retirer  à  deux  gentilshommes  de  leurs  voysins 
quy  estoient  aulcument  parans  et  amys  dud.  s'  de  Pan- 

9.  Toy.  ei-d«uiu  :  U. 
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geas,  et  estans  suppliés  voulloir  se  acheminer  vers  îcel- 
luy  sieur  de  Pangeas  aiilx  fins  le  détourner,  s'il  estoit 
possible,  de  son  dessain,  ce  que  n'auroient  peu  obtenir 
sans  luy  promettre  une  somme  de  cent  escutz  soleil  que 
les  pauvres  suppliana  auroient  esté  constrainctz  luy 
ramasser  et  luy  envoyer  le  mesme  jour,  qu'il  auroict 
reçus  avec  promesse  faicte  ausd.  gentilhommes  icetle 
somme  seroit  prescomptée  et  teneue  en  compte  sur  aul- 
tre  plus  grande  somme  à  luy  promise  et  accordée  par 
les  scindiez  et  depputés  de  lad.  compté,  chose  très  juste 
et  raisonnable  et  à  laquelle  ilz  vous  supplient  très  humble- 
ment voulloir  faire,  et  avoir  esgard  aussy,  s'il  vous  plaît, 
à  la  pauvreté  et  iftisère  qui,  despuis,  leur  a  esté  envoyée 
par  le  moyen  de  la  gresie  et  tempeste  tumbée  ceste  année 
et  présente  récolte  sur  les  fruictz  qù'ilz  ont  entièrement 
tous  perdus,  n'ayant  rescueilhy  ny  grains,  ny  vin,  chose 
fort  desplourable,  et  plus,  voir  la  plus  grande  part  des 
biens  et  maisons  abandonnés,  et  les  habitans  et  bien 
tenans  d'iceulz  absens  et  retirés  en  Espaigne,  et  par  ce 
moyen  les  pauvres  supplians  empêchés  de  pouvoir  nulle- 
ment estre  payés  des  deniers  imposés. 

En  terminant  leur  requête,  les  habitants  de  Puymauria  deman- 
deat  cent  éous  et  exemption  de  tailles  pour  une  année  <. 

(ArchlTM  de  Hurel  :  Ëtaia  d'Aurlgoïc,  airtl  lâSÏ.I 


Il  était  opportun  de  produire  cette  pièce  et  d'analyser  celles  qui 
la  précèdent  en  cet  article  pour  prouver  que  les  bienfaits  de  l'ordre 
et  de  la  pais  ne  se  firent  pas  seotir  tout  d'un  coup,  eu  dos  Pyrénées, 
après  la  reconnaissance  du  nouveau  roi.  Mais,  si  pitoyable  que  îùt 
la  situation  des  communautés  commingeoises  k  la  fin  du  xyi"  siècle, 
le  relèvement  était  possible  :  elles  touchaient  au  terme  de  leurs 
malheurs.  Désormais  l'œuvre  de  réconciliation  et  d'apaisement  se 
poursuivra  dans  le  royaume,  non  sans  secousses  il  est  vrai,  parfois 
même  avec  des  mesures  violentes  que  l'histoire  a  sévèrement  jugées. 
Ces  faits  ne  sont  point  de  notre  domaine.  Désormais  tout  l'intérêt 

•  HsrM  !  tuu  d*  Mtni. 
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de  nos  doctimâDts  le  oonoectre  aur  }a  ville  de  Muret  :  i 
en  expliquer  le  motif. 


XCIV 

1610-1620 

Soulèvements  dans  le  Comté  de  Fois. 
Garde  de  Muret. 

Notre  deasein  n'est  point  de  raconter  les  3oulàvemeDt9  dea  Reli- 
gionnaires  dans  le  pays  de  Fois  quelques  années  après  l'assassiDat 
de  Benri  IV.  Ces  événements  De  ae  rattachent  que  d'une  manière 
indirecte  h  notre  aajet.  Ils  aont  d'ailleara  assez  connus  et  l'expédi- 
tion du  maréchal  de  Théminea  eat  demeurée  célèbre.  On  sait  quel 
fut  le  sort  de  certains  villages  rendus  par  trop  illustres  pendant 
les  guerres  de  religion  :  les  Bordes,  le  Caria,  Camarade,  etc.,  et  il 
eat  aisé  de  se  renseigrner  sur  les  curieuses  péripéties  du  siège  du 
Mas  d'Aïil  '.  Il  nous  suffit  donc  de  marquer  ici,  pour  l'intelligence 
des  pièces  suivantes,  que  les  portions  du  territoire  commingeoia, 
sur  lesquelles  les  Huguenots  auraient  pu  accéder  par  le  comté  de 
Foiz  et  le  Couseraoa,  furent,  durant  cette  nouvelle  période  de  trou- 
bles, notablement  expoaéea.  La  prise  de  Muret  e&t  été  très  avanta- 
geuse aux  Beligionnaires  :  elle  leur  eût  permis  d'évoluer  sur  un 
terrain  d'action  assez  étendu  et  de  menacer  de  prëa  la  ville  de 
Toulouse. 

Auasi  la  conaervation  du  cMteau  de  Muret  devient-ellei  dàa  1612, 
une  dea  préoccapationa  des  Capitouls  et  du  Parlement.  Âprda  le 
dernier  sanglof  de  la  Ligue,  pour  parler  comme  Lafaille,  cette 
place,  ainsi  que  Grenade-aur-Oaronne,  avait  passé  sous  le  gouver- 
nement du  marquis  de  Villars.  L'annaliste  de  Toulouse  nou3 
apprend  qu'aux  termes  d'un  traité  conclu  avec  le  roi,  l'ancien 
lieutenant  de  la  Ligue  en  Guyenne  devait  garder  deux  ans  le  châ- 
teau de  Muret*.  A  l'expiration  du  contrat  (1598)  qui  avait  créé 
Villars  engagiste,  le  Parlement,  toujours  jaloux  de  conserver  intacte 
et  exclusive  de  toat  autre  son  autorité  sur  notre  forteresse,  «  ren- 
dit un  arrêt  par  lequel  il  eatoit  enjoint  à  la  garniaon  du  ch&teau  de 
le  vuider  *.  »  Mais  le  seigneur  de  Montpezat  éluda  cet  arrêt  et  par 

I.  Vof .,  pour  loua  c»  faits  ;  Le  némorial  kùtoriqat...  Je  a  qui  al  arrivé...  dam  U 
Pili  de  FoLt,  eu.,  par  J.-J.  do  Lcsazai  (1843)  ;  Vlliit.  gin.  ie  Langutdot,  1.  XI  ;  l'Hùlai» 
JaComW  d*  Foix,  par  M.  CiiIlIIdii,  l.  I[  ;  VHitbiiri  du  AHégeoii,  par  H.  Duclos,  (Hili- 
Laïrci,  I.  1);  les  Annatct  de  Panwrt,  par  M.  J.  ils  LahoadéB,  t.  Il,  etc. 

3.  Toj.  Atimila  de  la  ville  de  roulauK,  t.  Il,  p.  32S. 

3.  lUn,  Uni.  p.  SIS. 
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suite  d'une  convention  avec  le  marquis  de  Villara  il  acheta,  pour 
le  prix  de  72.000  livres,  les  droits  seigneuriaux  en  cette  place'. 
âoD  premier  soin  fut  d*y  établir  une  garnison.  Le  nombre  de 
soldats  entretenus  à  Muret  h  parlir  de  1610  paraît  avoir  varié  selon 
les  rjssources  des  bourgeois  du  lieu  et  les  exigences  du  temps. 

Et  certes  les  Beligionnaires  du  comté  de  Foix  ne  rendirent  que 
trop  longtemps  nécessaire  le  maintien,  &  Muret,  d'une  milice 
coûteuse  1  En  1612,  M.  de  Roquelaure,  gouverneur  de  la  province 
-  de  Guyenne,  et  M,  François  de  Clary,  premier  président  du  Parle- 
ment de  Toulouse,  dénoncent  k  la  communauté  muretaine  des 
ennemis  capables  de  la  surprendre.  A  cette  époque,  nos  consuls 
déclarent  avoir  reçu  de  ces  hauts  personnages  a  des  divers  advis... 
de  plusieurs  entreprises»  projetées  contre  leur  ville.  Leur  devoir 
est  d'empêcher  «  les  mauvais  desseings  que  les  ennemys  de  Sa 
Majesté  pourroîent  avoir.  »  Tel  autre  avertissement  arrive  de  trop 
bonne  source.  C'est  «  .Monsieur  l'Kvesque  de  Pamyès  »  François 
d'Bsparbès  de  Lussan,  (bien  placé,  on  le  sait,  pour  recueillir  des 
informations  sûres,  car  les  Huguenots  ne  se  gênaient  guère  en  son 
diocô.ie)  qui  annonce  a  que  diverses  entreprises  et  conspirations  s 
sont  tramées  «  par  les  ennemys  de  Sa  Majesté  contre  la  ville  de 
Muret,  pour  icelle  surprendre  et  s'en  emparer.» 

En  conséquence  de  ces  admonestations  on  redouble  de  vigilance. 
La  garnison  du  oh&teau,  composée  d'arquebusiers  et  de  carabiniers, 
est  permanent!)  du  15  novembre  1612  au  31  mai  1613,  du  15  sep- 
tembre 1614  au  15  avril  1615,  du  20  août  1615  au  31  mai  I6I6. 
Dans  le  même  temps  on  répare  les  murailles  délabrées  de  la  ville. 
Le  roi  permet  qu'on  emploie  à  ces  travaux  une  partie  das  teilles 
réservées  à  la  construction  du  nouveau  pont  de  Toulouse.  Les 
habitants  de  Muret  subissent  un  impôt  extraordinaire,  contribuent 
k  la  surveillance  des  portes  et  forment  une  petite  milice  supplé- 
mentaire. 

Avec  beaucoup  de  soin  on  fait  la  ronde  chaque  nuit,  &  la  lueur 
des  falots'.  Les  alarmes  tantôt  accentuées,- tantôt  affaiblies,  durent 


I.  Voj.,  HiitoiTt  gfn.  ie  langurdoc,  t.  X\.  p|).  M7  cl  909,  noie.  —  Naos  pissons  \\lt 
car  laas  ces  fnits,  espéranl  les  inllcr  itec  pl<i«  Ae  développcioi'nu  dsiis  ['Hittoire  ii  la 
viUt  de  Marti  ttni  «si  en  préparslian.  Touierais  nous  nverlissoni  ao«  Iccieors  que.  scion 
nnc  noie  des  nouTesm  édtlcuri  d«  VHiit.  gfn.  ie  Latijtuiot  (\ik.  à\.),  Hurel  snnjl  élê 
m3Vjé  à  Milignon.  Nous  n'*>ons  irouvé  c«Ue  itonné«  nulle  pan.  D'upr's  L*raillr  et  nos 
documcnis  il  s'agii  de  Vilbrs.  El  cela  se  comprirml.  Henri  IV  i^inil  trop  gealilhomme  pour 
reruser  If  tilre  dE  ^oiftrrneur  (eu  moins  comme  Hcho  de  eanaolaliun),  «n  brillsQ!  ligueur 
de  la  veille.  En  temps  et  lieu  nous  verrons  comment  H.  de  Moulpezat  remplil  celle  ronclloo 
e(  dcTiut  insupportBbffl  aux  Capilouls  t\  su  Parlcmi^al.  Ses  msnœuTres  llrenl  le  Jea  des 
orgueilleux  parlemvninire»  e(  cnirainèrent  la  dcsiruciion  du  vieui  chlleau.  Nous  coun- 
Dons  que  KM.  de  la  Cntir  eureul  Je  par  ailleurs  de  liigitimes  raisons  de  pourauîTrela 
deatruclion  du  châleau  de  Murel  ;  mais  ea  eussent-ils  «té  depourtu*,  ils  n'en  turaienl  pas 
moins  sonhailé  la  dispsrilioD  d'une  plaee  qu'ils  ne  pouiaicnl  pas  loUlemenl  fonverner. 

S.  Tof .,  ponr  ces  diverses  pirticnliriMs  :  •  Etiat  iti  Gariûaiu  qna  lei  Caninli,  msHBS 
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jusqu'en  IQiXi  :  au  milieu  de  cette  anué*;,  M.  OiUea  Le  Mazuyer,  ■ 
premier  Président  du  Parlement,  adresse  aux  consuls  de  Muret  la 
lettre  suivante  : 


Missive  de  M.  Le  Mazuyer  aux  Consuls  de  Muret. 

Messieurs  les  Conaulz.  —  Jusques  à  présent  vous  et- 
vos  concytoyens  avés  heu  assés  d'advis  des  justes  des- 
plaisirs que  le  Roy  a  des  soulèvements  d'armes  dans  ce 
royaulme  et  qui  se  font  contre  son  auctorité.  A  ceat  effect, 
pour  y  obvier,  non  seulement  il  a  faict  defîences  d'armer 
et  d'errer  gens  de  guerre  sans  commissions  de  son  grand 
scel  registrées  aux  sentences,  mais  aussi  enjoinct  aux 
villes  tant  catholiques  que  de  celles  tenues  par  ses 
subiects  faisants  profession  de  la  Rel.  prêt.  R.  de  faire 
quelques  gardes  bourgeoises,  sans  entrer  en  deflîances 
les  unes  contre  les  aultres. 

Ce  commandement  n'a  aultre  obiect  que  pour  empêcher 
que  soubz  de  faux  prétextes  on  ne  s'empare  des  villes 
pour  opprimer  ses  subiectz  et  empêcher  qu'avec  liberté 
ils  ne  puissent  luy  produire  les  efïects  de  leur  fidélité. 

Et  d'aultant  que  en  ces  commancements  de  mouve- 
ments, à  divers  desseings,  on  pourroit  avoir  entreprise 
sur  vostre  ville  dont  on  parle  diversement,  à  cest  effect  il 
est  de  vostre  debvoir  de  veiller  à  vostre  conserva[ti]on 
commune,  et  s'il  se  présente  quelque  chose  de  tel,  vous 
recuillir  sans  souffrir  y  estre  innové,  ny  recevoir  gents 
de  pied  ou  de  cheval  soubs  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
jusques  à  ce  que  en  ayant  donné  advis  à  la  Cour,  elle 
vous  aye  prescrit  ce  qui  est  du  service  du  Roy  et  de 
vostre  Wen  dont  elle  aura  tousiours  un  particulier  seing. 

N'estant  la  présente  à  auUre  fin  que  de  le  vous  enjoin- 
dre de  sa  part,  à  peine  d'en  respondre  en  vos  propres  et 

CL  bibittoa  de  In  *ille  d«  Harel  ODt  été  conirainia  Isnir  en  icclle,  etc.  •  Trois  ciblera,  — 
II,  diverses  OrdoDanncea  rofales  el  celtes  d»  M.  de  Manlpeul.  (Arch.  de  Muret  :  Papiers 
de  ra  cammananlé.) 

I.  H.  F.  de  Cliry  qa«  noûsavoni  menliaDUi  p1u«  tisnt  tnt  premier  Président  de  1611 
1 1615.  K.  Gillei  Le  Narayer  occujm  celle  charge  de  1615  à  16>ll. 
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privés  noms,  aux  commandemens  de  la  Cour  j'y  joindray 
mes  prières  et  demeureray. 

Messieurs  les  Consuls, 

Vostre  affectionné  pour  vous  servir. 
De  Tholose  ce  sxiv  juillet  1620. 

Le  Mazuter. 

(Letm  orlglDïlB.  —  Archives  de  Muret  :  Papiers  de  ta  commnnauté.) 


Cette  missive  fut  confirmée  par  celle  que  M.  de  Pina  ât  transmet- 
tre aux  consuls  de  Muret  le  21  novembre  de  la  même  année.  Sa 
lettre  portait  en  eubstance  «  qu'il  estoit  adverty,  par  ung  de  ses 
amis,  que  ceulx  de  la  Religion  avoient  desseing  de  surprendre  la 
présente  ville  de  Miirel'.  »  Les  consuls  avisèrent  de  ce  danger 
possible  les  gens  du  roi  par  un  messager  expédié   à  Toulouse. 

De  toutes  ces  craintes  il  résulta  de  nouvelles  mesures  préventives 
que  nous  allons  décrire. 


XCV 

Iii21 

Missive  des  Consuls  d'Auterivb*  a  ceux  de  Mubet 

Ils  leur  annoncent  la  prise  de  LaurBc-le-Grand  près  Castelnaa- 
dary.  Les  Religionnaires  ne  se  sont  pas  encore  rendus  maîtres  du 
chfcteau. 

.  t  Messieurs.  —  Nous  avons  eu  présentement  advis  par 
Messieurs  les  conaula  de  Sainte-Gabelle'  de  la  prise  de 
Lauriac-le-Grand  près  Chaurry*  par  ceux  de  la  Religion, 
dimanche  matin,  de  quoy  lesd.  sieurs  consuls  de  Sainte- 
Gabelle  ont  esté  certiffiés  par  Mons'  Pelet  leur  juge  qui 
est  à  Fanjaux.  Toutefois  les  catholtcques  tiennent  encore 

1.  Vof.  Arch.  de  Muret  :  P*pier»  d«  U  cominiioiatt. 
9.  Anjonrd'bni  cbeMrcD  de  un  ton  de  li  Hnuie-Garonpe  l'AUaripa^. 
3.  Ou  ëcril  actoellemenl  ce  nom  d'une  hcoD  baroque  :  CiaUgabtUe.  (CbeMien  d«  mdMii 
de  II  Hiate-Gironne.)  —  Lb  forme  Sainie-Gibelle  nppeliil  li  pitropoe  da  lien  (VancU- 

i.  Abriviilion  du  mol  CiiteJutudiry  {Culmm  Naviaa  d>  ÀrrioJ. 
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lechasteau'.  Vous  vous  servirez,  s'il  vous  plaist,  de  cet 
advis  et  vous  garderez  de  surprise,  et  asseurés  que  nous 
rendrés  la  réciproque  où  l'occasion  se  présentera,  nous 
croirés,  s'il  vous  plaît. 

Le  mesme  nous  a  esté  asseuré  par  plusieurs  autres  qui 
sont  venus  ce  jour  d'huy  au  marché  de  nostre  ville. 

Messieurs  vos  plus  aiTectionnés  serviteurs  : 

Les  Consuls  d'Hauterive.  — Cazbneove,  consul  C^igné.j 

D'Hauterive  ce  24  may  1631. 

(ArchlTei  ds  Uint  t  Papiers  da  la  communauté  d*  Muret.) 


XCVI 

1621 

Soulèvements  dans  le  Comtb  de  Foix 

Garde  de  la  ville  de  Muret  (suite.J 

L'annéd  1621  obligea  les  habitants  de  Muret  h  tenir  garDiaon 
exacte.  —  Dès  le  mois  de  juiivier,  les  consuls  reoevaieot  de  M.  de 
Roquelaure,  lieutenant  du  roi  ea  Guyenne,  l'injonction  «d'aller 
apprendire  de  lay  en  la  ville  d'Âgen,  où  il  est  à  présent,  l'ordre 
qu'ils  doibvâDt  tenir  pour  la  conservation  de  la  ville  au  service  du 
Boy  et  empescher  que  ses  enoemys  ne  s'en  saisissent^.  »  Lorsque 
UM.  Hiouphi  et  Laurens,  consuls,  envoyés  vers  le  lieutenant-royal 
en  vue  d'entendre  ses  volontés  furent  de  retour,  ils  prirent  connais- 
sance des  commandements  b  eux  adressés  dans  l'iatervaile,  par 
par  M.  lo  Mazuyer.  Les  prescriptions  étaient  identiques.  Aussitôt, 
afin  de  «  pouvoir  faire  la  garde  nécessaire  pour  la  conservation  de 
lad.  ville  veu  les  desseiogs  et  entreprises  que  ceulx  de  la  prétendue 
Religion  de  la  comté  de  Foix  out  d'attempter  sur  icelle,  attendu  la 
proximité  dud.  pays  de  Foix...  »  les  consuls  font  encore  réparer  les 
tours  et  les  murailles  et  fermer,  par  un  appareil  de  briques  et  de 
cailloux,  les  portes  de  Salles  et  du  oh&teau,  percées  l'une  et  l'autre 

1.  En  m«ï  1631,  les  RtiligioDniires  snrprircDl  ■  Lanrac  le  Grand  en  Laurigoii,  ob  fnrenl 
tommis  de  crimes  ëDoroies  el  DoluinmeDl  une  ués  grande  cruenld  :  lavoir  qn'sftDt 
Irenvé,  dsns  ledit  Lanrac,  un  prestre,  on  chargn  sur  lui  une  selle  de  cbeval.  bride  et 
Dorda  ta  Ixiactie,  e(,  moulant  sur  son  dos,  le  llreDl  marcber  certain  temps  dea  piedt  et  des 
BUinx,  en  celte  poslore,  a  grands  conps  d'esperons  ;  et,  non  conlens  de  telle  Indigoitt, 
iprée  loi  avoir  crevé  les  jeni  et  coupé  lea  maina,  Tut  cruellement  meaucré  de  sang-froid  t 
ÎDhnnuaité  sanseiemplal  •  —  Vojr.  Le  MMwriat  Aiiloriqwe,  de  J.-J.  de  Leecuei,  cbip.  XLI. 

3.  Toj..  irch.  de  Harei  :  DiUUnHoa  du  Coiudl  it  nlh,  31  nun  1631. 
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38 
dans  l'épaisseur  des  remparts.  La  tour  des  MoroDs  est  consolidée  et 
la  guérite  de  surveillance  élevée  près  du  ch&teau,  et  des  boucheries 
communales  mieux  aménagée.  On  établit  des  palissades  en  avant 
de  la  porte  de  Garonne  et  trois  des  avenues  donnant  accès  à  cette 
porte  sont  obstruées.  Pendant  toute  l'année  1621  la  garde  est  iulo- 
terrompue;  les  postes  sont  maintenus  sur  la  place  du  Mercadîeu,  k 
l'extrémité  du  pout  de  Garonne,  au  couvent  des  Cordeliers,  aux 
Boucheries,  au  pont  Saint-Germier,  h.  la  porte  de  Salles,  à  la 
tour  des  MoroDs...  ■. 

Les  troubles  du  pays  du  Foiz  légitimaient  ces  précautions  que 
1  on  ne  doit  point  estimer  excessives.  En  effet,  les  Religîonnaîres  ^ 
et  les  pillards,  dont  le  désordre  a  toujours  favorisé  les  manœuvroB, 
—  prenaient  chaque  jour  plus  d'audace  dans  toute  la  région  méri- 
dionale. Le  Parlement  fut  prévenu  que  les  Huguenots  tenaient 
des  assemblées  au  Lherm  h  quelques  lieues  de  Muret*.  Il  était 
urgent  d'aviser.  Les  injonctions,  on  va  le  voir,  ne  firent  pas  défaat. 


1°.   —   LSTTHB  DU  Duc  DE  MaTBNNE  AUX  CoNSULS  DE  MuRET 


Messieurs.  —  Ayant  sceu  que  vous  désiriez  de  faire 
murer  une  des  portes  de  vostre  ville  pour  la  seureté 
d'icelle  et  empescher  les  entreprises  que  les  ennemys  du 
Roy  pourroient  faire,  je  trouve  bon  que  vous  la  fassiez 
murer  si  vous  trouvez  qu'il  soit  nécessaire  pour  vostre 
seureté  et  con8erva[ti]on,  vous  priant  faire  bonne  garde 
tant  de  jour  que  de  nuîct,  et  ne  recepvoir  aucuns  gens  de 
guerre  ni  autres  qui  puissent  troubler  votre  repos,  soubz 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  sy  vous  n'en  avez  un  com- 
mandement exprez  et  très  particulier  du  Roy,  scellées 
Csic)  de  son  scel  avec  mon  attache  sur  icelles,  de  crainte 
que  soubz  couleur  de  son  service  vous  ne  fussiez  surpris, 
ou  bien  un  particulier  adveu  de  moy,  qui  ne  désire  que 
votre  bien  et  contentement,  estant,  Messieurs, 

Vostre  très  affectionné  amy  : 
Du  Mas  d'Agenois,  le  33  juin  1631.  Mayenne.  . 

e  Huret  : 


I.Vo;.  Arcli,  ilc  Murei  :  Papicrida  la  i 
Terbaui  du  Canseil  de  Tille,  en  1621,  et  p 

3.  Lei  poroitscsde  Muret  élslfolcaaipristiiiiarchipTtsbyltTatiiSaiiaiAaitrraedi  Uerme. 
—  Relilivemeal  aai  réunioDS  de  Religio  nu  lires  au  Lherm,  voj..  Arch.  da  Parlemeol, 
rag.  m. 
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2*.  —  Lbttrk  DBS  Capitouls  aox  Consuls  di  Muret. 

Messieurs, 

La  présente  sera  pour  vous  donner  advis  de  vous 
garder  mieux  que  vous  ne  listes  jamais,  et  vos  murailles 
et  vos  portes,  et  mettre  tousiours  quelque  sentinelle  pen- 
dant la  nuit  hors  de  v"»  ville  afin  de  mieux  descouvrir  si  " 
on  aproche  dos  murailles,  car  l'ennemy  veille  de  toutes 
parts  pour  surprendre  les  maladvisés.  Ne  ferés  faulte 
d'en  donner  advis  à  vos  voisins.  La  présente  n'estant  à 
aultres  fins,  nous  demeurerons  tousiours, 
Messieurs, 

Vos  meilheurs  et  plus  alToctionnés  amys  et  voisins  à 
vous  servir  : 

Les  Capttoulz  de  Tholose. 

De  Thle  ce  vu  septembre  1621. 

Auv":  Missive  de  Messieurs  les  Capitouls  de  Thle 
à  MM.  les  Consuls  de  Muret. 

ILBtlrs  origliiale.  —  Aicbivn  da  Hurst  :  Paplan  da  la  comniunaulê.) 
3°.  —  Lettre  des  Consuls  d'Auterivb  a  ceux  de  Mvrbt. 

Messieurs, 

Nous  vous  envoyons  ce  messager  exprès  pour  vous 
advertir  comme  les  Huguenots  de  la  Compté  de  Poix  sont 
assemblés  pour  donner  sur  vostre  ville  asseurement  avec 
les  Huguenots  mescontents  de  l'Isle  et  Mauvoisin  '.  C'est 
potirquoy  faictes  bonne  garde  s'il  vous  plaict  et  donnez 
à  ce  pourtour  un  cart  d'escu  que  luy  avons  promis,  et 
croyez- nous, 

Messieurs, 
Vos  très  humbles  serviteurs  : 
Les  Consuls  d' h aulterive. 
D'Haulterive  à  dix  heures  du  soir  ce  14  septembre  1621. 

{Arcbtveg  de  Muret  :  Paplsn  i 


m  ffiécantcaUnieDt. 
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4*.  —  Lettre  db  M.  Le  Uaeuter  aux  Conscls  ob  Muret. 

Messieurs  les  Consuls, 
Pendant  que  le  roy  victorieusement  poursuit  les  effets 
de  ses  conquêtes  à  vostre  descharge  et  pour  le  repos  de 
ses  estais,  j'apprends  qu'il  y  a  des  rebelles  qui  taschent 
de  s'atrouper  et  tirer  païs  par  divers  endroictz  pour  ioin- 
.  dre  Monsieur  de  Rohan  et  surprendre  des  places  s'ils 
peuvent.  J'ay  à  vous  dire  que  vous  preniez  garde  à  vostre 
ville,  et  que  vous  faciez  vos  gardes  exactes,  et  en  donniés 
advis  à  ceux  qui  sont  dans  le  chasteau  aiïin  que  n'en 
advienne  fortune  par  quelque  surprise.  Il  y  a  des  person- 
nes qui  sont  en  estât  de  tenir  la  campagne  de  devers  Lar- 
maignac,  l'Isle,  Mauvaizin  et  aultree  désespérés  :  il  faut 
esviter  les  surprises.  Au  surplus  j'ay  appris  qu'il  y  a  un 
moulin  à  poudre  en  vostre  ville  qui  est  en  estât  de  tra- 
vailler. Il  le  faut  occuper.  On  me  dict  qu'il  y  a  des  salpê- 
tres qu'on  peut  convertir  en  poudres  :  mandés  moy  la 
quantité  qu'il  y  en  a  et  ce  que  nous  pouvons  espérer  des 
ouvriers  de  vostre  moulin  qu'ils  puissent  faire  par  iour, 
le  paiement  y  sera  (fontinu.  En  attendant  de  recepvoir 
responce  de  vous  ie  finiray  la  présente  après  vous  avoir 
donné  advis  que  présentement  on  me  vient  de  dire  que, 
dans  la  tranchée,  on  a  tiré  un  coup  de  mousquet  vers 
Monsieur  le  duc  de  Mayenne  [qui]  a  esté  atteinct'.  Je  suis 
infmiment  mari'y  qu'il  n'a[it]  voulu  croire  tous  ses  amis 
qui  ont  préveu  cest  accident.  Son  courage  le  portoit  à  se 
prostituer  perpétuellement.  Je  luy  en  ay  escript  plusieurs 
fois.  Il  estoit  impossible,  en  usant  de  la  façon,  que  cest 
accident  n'arrivast  pas. 

Je  suis,  Messieurs  les  Consuls,  vostre  très  affectionné 
à  vous  faire  service.  Le  Mazuyer. 

De  Tolose  ce  17  septembre  1621. 

A  Messieurs  les  Consuls  de  la  ville  de  Muret. 

rLellrs  originale.  —  Arcblves  de  Muret  :  Papiers  de  la  commuuaulA.I 

t ,  Allusion  OUI  é>èDain«NlB  lurreDus  ï  HonUaban,  lors  du  siège  de  aile  ville  (lepteni- 
bre  1631).  Henri  ills  de  Cbirles  ds  LorTsine.  duc  de  Heyeane,  ;  irouii  II  mon.  —  Cfr., 
Hùt-  9A1.  de  Languedoc,  t.  XI,  p.  951,  el  L  XII,  col.  1660-1671. 
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5*.  —  LiTTRI   DI   M,    I-K  MaZOTBH  Ain  CONSULB   DB   MURET 

Messieurs  les  Consulz, 

Ceux  qui  sont  ennemis  de  l'Estat  s'aaemblent  de  toutes 
parts  pour  traverser  la  rivière  de  Garonne  à  troupes, 
qui  est  le  subiect  qu'il  vous  est  enioinct,  en  Testandue  de 
v'" juridiction  etdu  voysinage,  de  rompre  leur  desseing  et 
de  vous  y  opposer  à  la  force  à  l'assistance  de  Mess"  de  la 
noblesse  du  pays  ausquels  j'escriprois  si  je  scavois  leurs 
noms.  Mais  s'y  agissant  du  service  du  roy  et  de  l'exécution 
des  arrests  de  la  cour  que  je  vous  envoyé,  je  m'asseure  que 
vous  y  apporterez  ce  qui  est  de  vostre  debvoir.  J'apprends 
que  ce  sont  gens  de  pied  et  de  cheval  qu'on  fait  couler 
de  devers  l'Iste  et  Mauvoysin  pour  joindre  M'  de  Rohan. 
Je  suis  adverty  qu'ils  prennent  leurs  retraites  aux 
maisons  des  sieurs  Delmoinau  et  de  Gratens,  mais  eux 
et  tous  aultres  qui  feront  trahison  au  Roy  leurs  maisons 
seront  rasées  et  (eux)  seront  chastiés.  '  — 

Messieurs  les  Consuls,  votre  très  afTectionné  k  vous 
faire  service. 

Le  Mazuyeb. 

DeThle,  ce  22  sept.  1621. 

iLellra  originale.  —  Archivât  de  Mural  :  PapUra  de  la  comnjunauléO 

ô".  —  Missive  de  M.  de  Cihon*  aui  Consuls  de  Murbt 

Messieurs, 
Je  vous  ay  bien  voulu  donner  advis  comme  nous  som- 
mes advertis  de  très  bonne  part  qu'il  est  très -important 
au  service  du  roy  que  vous  soigniés  la  garde  de  vostre 
ville  fort  exactement  parce  que  les  ennemis  du  roy  ont 
de  très  mauvais  desseings  sur  plusieurs  villes,  de  sorte 
que  vous  debvez  vous  tenir  tous  en  estât  de  vous  deffen- 
dre  en  cas  vous  seriez  attaqués,  et  faire  en  sorte  que  tous 

t.  On  mot  adverty  au  mol  thaïUH  rtcninre  ai 
qne  le  premier  Président  ajouta  au  laile  île  la  m 
Mtuiturt  la  Conluli,  elc.  ' 

3.  Procureur  général  dn  roi  an  PaitameDl  de  Tenlonaa. 
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vos  voisins  se  tiennent  ausi  prests  soit  pour  se  defTendre 
pareillement,  ou  pour  secourir  leurs  voisins,  ou  pour 
courir  sus  aux  ennemis  du  roy  aux  paasagea.  Avec  l'as- 
seurance  que  j'ay  de  vos  bonnes  volontés  au  service  de 
sa  Majesté,  je  demeure, 
Messieurs, 
Vostre  bien  obéyssant  et  très  affectionné  serviteur  : 

De  Ciron. 
De  Tolose,  ce  vu  de  novembre  1621. 

(Archivai  de  Hurel  :  Ptplerg  de  lu  commiintulé  de  Uuret.) 

7*.  —  Missive  des  Conseils  de  Beauhont*  a  ceux  de  Murst 
Copis  DB  Missive  des  Consuls  de  Saint-Sulpice* 

(Lettre  relative  au  siège  de  V&rilles^' 

f  Messieurs.  Eu  esgard  à  l'importance  de  l'afTaire  n'a- 
vons voulu  faire  faulte  de,  en  toute  diligence,  vous 
envoyer  ce  messager  avec  la  coppie  cy  soubz  escripte  de 
la  lettre  à  nous  envoyée  par  M"  les  consulz  de  Saint- 
Suplice.  Pour  nous,  y  ferons  le  possible,  espérant  que 
vous  ferés  le  semblable  en  toute  diligence  comme  vos 
voysins,  amis  et  zellés  au  service  de  nostro  roy,  cepen- 
dant vous  prions  nous  croire, 
Messieurs, 

Vos  plus  afTectionnés  amis,  voysins,  serviteurs  : 

Les  Co.-^suls  de  Beaomont. 

De  Beaumont,  12  novembre  1621. 

(Teneur  de  ladite  Lettre) 

Messieurs.  Le  s''  de  Barbazan  a  esté  ce  matin  en  n"^ 
ville  nous  faire  entendre  comme  Varilles  est  assiégé.  Il 
s'en  est  allé  à  Thte  pour  avoir  des  forces.  Nous  vous 
prions  vous  tenir  prests  pour  demain  afin  de  leur  donner 

I.  Aujourd'hui  dans  \a  canton  d'Aalcrlie  (Haula-Garonoe.) 

3.  Aujourd'hui  danalecaDlon  de  Carboiine  (Hnnle^iraane.) 

3.  Ville  tilDte  dani  le  psys'de  Feii,  auj.  cheMîea  de  caulon  de  l'Arié^.  ~  Au  sujet  du 
siège  de  Vsrillea  par  le  baron  de  L«raD  (Il  nov.  1631],  Voy.  Le  Mémorial  hùloriqui,  chap. 
XLII,  et  Hist.  géa.  dt  Languedoc,  t.  XI,  p.  9M. 
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secours  auyvant  vostre  pouvoir.  Vous  pourrez  auaay  en 
donner  advis  aux  Messieurs  de  Muret,  Lagardelle  et  au- 
tres vos  voysins. 

Vous  pouvez  nous  croire,  Messieurs,  vos  plus  affec- 
tionnés serviteurs  : 

Consulz  de  Saint-Sulpice.  — Tillol,  consul  C'ignéJ. 

Dâ  Saint-Sulpice,  ce  13  novembre  1631. 

lArcblTM  de  Hural  :  Faplera  de  U  communauli-l 


XCVII 

1621 

Les  Huguenots  de  l'Isle -Jourdain  et  le  Comminges  (7!nJ 

Soumission  de  Du  Bourg 

Destruction  des  Fortifications  de  l'Isle 

RevenoDe  au  trop  fameux  du  Bourg,  Après  avoir  fait  la  gaerre 
que  l'on  sait  aux  Commingeoia  pour  favoriser  le  roi  de  Navarre,  il 
se  maintint,  huguenot  obstina  et  hostile  k  ses  voisins,  en  son  gou- 
vernement de  risle,  malgré  Henri  IV  Le  voyage  du  roi  eu  Lan- 
guedoc (1621),  le  décida  k  se  soumettre.  Le  Parlement  de  Toulouse 
fut,  en  effet,  informé  sur  ces  entrefaites  que  le  redouté  capîtains 
voulait  «  quitter  le  gouvernemeut  [de  l'Iale-Jourdain]  avec  les 
armes,  canon  et  munitions  qui  sont  en  lad.  ville,  en  luy  baillant 
récompense  de  15.000  escua,  pour  Iny  estre  baillée  en  deniers 
eomptaus'...» 

Il  importait  trop  k  la  sécurité  de  Toulouse  et  de  tous  ceux  qui 
avaient  quelque  intérêt  k  sauvegarder  &  ITsle,  de  se  débarrasser  de 
ce  Seau  pour  ne  point  chercher  fc  réaliser  les  conditions  proposées. 
Le  Parlemeot  essaya  doue  d'obtenir  diverses  contributions  pécu- 
niaires de  la  ville  elle-même  et  du  Chapitre  de  Saint-Etienne.  Ce 
dernier  avait  depuis  longtemps  cessé  de  percevoir  le  moindre 
revenu  des  bénéfices  lui  appartenant  en  cette  région,  car  du  Bourg, 
on  le  verra  tantét^  avait  tout  anéanti. 

Le  Chapitre  métropolitain  fit  donner  au  Parlement,  par  l'entre-  . 
mise  de  M.  de  Claret.  chanoine-ce) lérler,  l'assurance  de  sa  bonne  vo- 
lonté en  cette  affaire.  Or  tandis  que  l'on  négociait  en  ce  sens,  le  duc 
de  Mayenne  alors  pleinement  réconcilié  avec  Henri  IV,  et  le  mar- 

I.  Voy.  DéiiUratioH  du  Chapitre  m^IropoGraiti  dt  roiilouH  (15  juilitt  t621),  —  (Arch.  de 
I*  SU'Gne  :  teaii  du  Ctupllrc.  R«g.  tU.  fol.  1M  t.) 
3.  TOT-.  0-  XCVUI. 
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quLB  de  Villars  vinrent  &  l'Isle  et  reçurent  officiellement  Ift  place  au 
nom  du  roi.  lU  a'y  trouvaient  le  26  juillet  1621.  âur  l'avis  d'un 
ami,  la  communauté  de  Muret  dépdchavers  ces  hauts  personnages 
une  délégation  que  conduisit  M.  de  Tilliia,  lieutenant  du  Juge 
en  Commingea.  Voici  la  lettre  que  lea  Mnretaina  avaient  reçue  : 

l".  —  Missive  db  M.  LAVBnNuiE'  aux  Consolb  db  Murbt 

Messieurs.  Le  zelle  qui  m'a  tousiours  animé  à  l'honneur 
et  réputation  de  vostre  ville  et  à  vos  contentements  parti- 
culiers m'oblige  par  trop  à  rechercher  soigneusement  les 
o'cca[si]ons  de  vous  en  randre  témoignage,  et  particuliè- 
rement en  celle  qui  s'offre  présentement  de  vous  donner 
advis  {come  je  fais  par  ce  porteur  exprès)  de  l'arrivée 
de  Monseigneur  et  de  Monsieur  le  Marquis  Se  Villars 
dans  l'Isle  en  Jourdain  depuis  ce  matin,  d'où  ils  doibveDt 
partir  demain  pour  s'en  retourner  vers  le  Mas  ou  à  Gra- 
nade.  Estimant  que  vous  ne  manqueres  point,  soudain 
après  avoir  receu  ceste  lettre,  de  vous  mettre  en  debvoir 
de  les  aller  saluer  et  asseurer  de  vos  très  humbles  ser- 
vices et  fîdelles  obéissances,  avec  ofTres  de  tout  ce  qui 
dospand  de  vostre  ville. 

Il  vous  importe  donc.  Messieurs,  que  ce  soye  au  plus 
tost  afin  que  vous  n'ayés  pas  la  paine  de  les  suivre  plus 
loing.  J'ay  du  regret  que  Messieurs  de  Granade  voua 
ayent  devancés  en  ce  debvoir,  et  ayent  eu  desia  aoing  de 
recouvrer  les  armes  de  Monsieur  le  Marquis  pour  se 
disposer  à  luy  faire  son  antrée.  Je  m'asseure  que  vous 
en  ferés  de  mesmes,  et  si  vous  ne  les  avés  point,  je  vous 
lesenvoyrai,  si  vous  le  désirés,  piiinqu'il  se  résout  dans 
huict  ou  dix  jours  de  vous  aller  voir.  Cependant  il  fault 
prendre  garde  qu'il  ne  vous  surprenne.  Je  suis  arrivé  ce 
matin  en  ceste  ville  pour  dos  affaires  qui  regardent  le 
service  du  Uoy  et  de  Monseigneur,  lequel  je  vais  trouver 
de  ce  pas  à  l'Isle  pour  lui  rendie  compte  du  succès  de 
ma  légation.  Je  serays  très  aise  de  vous  y  rencontrer,  ce 
soir  ou  demain  matin,  avant  que  Monseigneur  et  Monsieur 

I.  Pour  Ltnéi^nt. 
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le  Marquis  n'en  deslogent,  pour  vous  y  rendre  tous  les 
services  que  vous  pouvés  espérer,  Messieurs,  de  vostre 
très  humble  et  très  af!**  serviteur  : 

De  La.vebnhie. 
A  Tûlûse,  ce  lundy  matin,  26  juillet  1621. 
A  MM.  les  Consuls  de  Muret. 

{ArcblTei  da  Muret  :  Papiers  de  la  commuDaulé.) 


Un  sieur  de  La  Pujade  et  8s  compagnie,  logés  à  Saînte-Fo;  do 
Peyrolièrea,  maltraitèrent  les  délégués  maretains  taudis  qu'ils 
revenaient  de  l'Iste  aprèn  avoir  salué  le  duc  de  Mayenne  et  le  mar- 
quis de  Villars.  Celui-ci  instruit  du  méfait  écrivit  ses  condoléances 
aux  consuls  et  fit  rechercher  les  coupables  : 

2".  —  Missive  du  Mauquis  de  Villars  aux  Consuls  de  Mubet 

Messieurs. 
J'ay  apprins  avec  beaucoup  de  desplaisir  qu'en  vous  en 
retournant  de  rendre  vos  devoirs  à  Monsieur  (le)  duc  de 
Mayenne  vous  avez  esté  outragés  par  le  chemin.  Je  désire 
bien  fort  de  sçavoir  d'oîi  cela  procède  afin  de  vous  y  pro- 
curer la  satisfaction  quy  est  raisonnable.  C'est  pourquoy 
je  vous  prie  d'en  faire  informer  puis  envoyer  par  après 
l'inlormation ,  vous   asseiiraiit   que  vous  en   recepvrez 
toutes  sortes  de  [réparatjions,  vous  désirant  tesmoigner 
en  toutes  autres  occasions  que  je  suis, 
Messieurs, 
V"  plus  affectionné  à  vous  faire  service  : 

ViLLABS. 

A  Ville  Brunie,  ce  30  juillet  1621. 

Au  verso  :  u  Copp.  de  lettre  de  Monseig''  le  marquis 
de  Villars.  » 

(Lellre  origluala.  —  Arcbivei  de  Muret  :  Paplen  de  la  communauté.) 


Toutefois  le  Parlement  s'occupait  de  faire  détruire  le  repaire  de 
du  Bourg.  M .  de  Mesnau  fut  chargé  de  moyenner  cette  besogne.  Ce 
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conseiller  enjoignît  aux  communautés  TOisinei  de  l'iale  d'envoyer 
en  ce  lieu  des  oiirriers  munis  de  solides  outils  alia  de  procéder  fc  la 
démolition  des  murs. 

Vu  le  danger  que  Muret  aurait  pu  courir  si  ou  eût  diminué  le 
nombre  de  ses  gardiens,  cette  ville  fut  dispensée  d'abord  de  fournir 
des  man(BUvresi.  Mais  il  fallut  se  résigner  leueuf  aoiit  (dix  ou  onze 
jours  après  le  commencement  de  l'entreprise),  h  se  priver  de  quel- 
ques soldats  ou  habitants.  L'ordre  du  duc  de  Mayenne  prèHent  à 
risle  était  aussi  formel  que  détaillé. 

3«.  —  Lbttre  du  Duc  db  Maybnnb  aux  Consuls  de  Murbt 

Messieurs. 

Je  suis  en  ceste  ville  de  l'Isle  par  le  commandement  de 
la  Cour  de  Parlement  pour  faire  procéder  aux  desraoli- 
tions  du  chasteau  et  de  toutes  les  fortificatione,  et  y  ay 
séjourné  onze  joura  sans  vous  appeler.  Mais  à  présent  le 
trouvant  nécessaire  pour  la  grandeur  de  ces  desmolitions, 
et  les  circonvoisins  y  ayant  sans  cosse  travaillé  despuis 
mon  arrivée,  je  vous  prie  m'envoyer  le  plus  de  gens  que 
vous  pourrez  avec  picques,  tranches,  pelles  et  paniers, 
et  il  me  suffira  que  vous  m'y  assistiez  pendant  trois  jours 
au  plus  pourveu  que  ce  soit  avec  grand  nombre-  Vous  le 
pouvez  en  y  constraignant  et  mandant  ceulx  qui  deppen- 
dent  de  vostre  juridiction.  Je  me  le  promets  de  vostre 
zelle  à  l'honneur  de  Dieu  et  au  service  du  roy,  et  si  voua 
y  manquiez,  vous  me  nécessiteriez  avec  regret  de  requérir 
contre  vous. 

Vostre  bien  affectionné  À  vous  servir, 
Mayenne'. 

A  risle-Jourdain  le  vm*  Aoust  1621. 

<LDllr«  originale.  —  Archives  de  Hurel  :  Papiers  de  la  commuaauLé.) 

I.  Vof.  Arcb.  de  Murel  :  Ct>mplt$  c^niuiairfs  de  tS2l,  pnitim, 
3.  L'OrdonnsDce  ofllciejle  qai  iccomptgDe  celte  mÙHifa  ne  eoDiieui  pai  de 
àtM».  —  II.,  Ibid. 
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En  quel  état  se  trouvaient,  a  la  fin  du  xvi'  siècle, 
LES  Églises  voisines  de  l'Isle- Jourdain? 

Gr&ce  &UX  nombreux  témoignages  que  nous  avons  prôcédemment 
produits,  DOS  lecteurs  savent  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'aménité  des 
rapports  de  du  Bourg  avec  les  Commingeoia  Avaol  de  prendre 
congé  (tu  personnage,  uous  voudrions  ajouter  quelques  traita  au 
tableau  des  ravages  qu'il  a  causés.  Examinons  dans  ce  but  en  quel 
pitoyable  état  G.  du  Bourg  et  sa  bande  réduisirent  les  églises  des 
villages  voisins  de  l'Isle  :  Renoufielle,  Clermont,  Cassemartin, 
Saîute-hivrade  et  Pradére.  Les  excès  commis  en  ces  pauvres  com- 
munautés nous  sont  révélés  par  les  rapports  deH  commissaires  du 
cardinal  de  Joyeuse,  archevêque  de  Toulouse.  Tout  commentaire 
affaiblirait  de  pareils  documents. 

C'est  au  mois  île  septembre  1596  que  le  P.  Martin  Rouelle,  jésuite, 
Jean  '}e  ChabaneJ,  recteur  de  la  Deurade,  et  le  chanoine  Baricave, 
pénitencier,  visiteurs  nommés  par  le  Cardinal,  remplirent  leur 
mission.  On  comprend  aisément  pour  quel  motif  ils  ne  se  rendirent 
pas  à  l'Isle-Jourdain'.  Voici  dans  quelle  situation  ils  trouvèrent  les' 
églises  en  ces  quartiers. 


Relation^  de  ce  qu'avons  peu  cognoistre  de  la  paroisse  de  Renoufielle, 
visilanl  led.  lieu  par  mandement  de  Monteigneur  le  Cardinal  de 
Joyeuse,  archevêque  de  Tholose,  le  12  septembre  1596. 

•  L'esglise  principale  de  lad.  paroisse  estoit  assise  et  située 
ioignant  le  pont  de  la  rivière  de  ^a.\e,  sur  le  fossé  du  chasteau  et 
ville  de  l'Isle;  mais  auiourd'huy  il  n'y  en  a  aucun  vestige,  ny  du 
cimetière  qui  estoit  tout  joignant,  Binon  de  petites  motes  de  terre 
du  haut  d'un  pied,  ayant  esté  desmoiie  lad.  esglize  par  deux  fois, 
et  semble  à  l'advenir  no  pouvoir  eatre  réédiflée  aud.  lieu  pour  plu- 
sieurs causes  qu'on  peut  voir*.  » 

Après  avoir  visité  Renoufielle,  le  délégué  de  l'archovèque  se  rend 

1.  Clr.,  t.e$  BagutHiila  ta  Comminga,  n*  L,  leiEe  et  noies. 

2.  CommunintioD  de  M.  l'abbt  Esparbcs,  ancien  profeucur  an  petit  MmÎMire  d* 
]'£«]DJIe. 

3.  1^  vi«il«Dr  1  ^onlt  ceUe  iDdicBlion  :  ■  Quinl  b  la  principale  dgliie  il  j  s  li  louf- 
lemps  qa'elU  n'eiislc  qae  tous  meubles  et  revenns  d'icelle  sont  comme  prins  el  tiaàrt 
JDlerrogerlc  curé,  qgî  est  ft  Ti>loie,  s'il  en  sçiit  gulciine  cbose.  •  —  Aprèa  aa  destrndion 
ptF  lei  Religioaasirei,  l'église  de  Itenoanelle,  tréa  rapprochée  dea  remparts  de  l'Isle- 
JoardniD,  Tut  recoDSIrgile  on  peu  plus  loin.  Ce  aoD<el  édiHce  e  disparu  après  179:4.  Uua 
craii  ivci;  une  iuscriptioa  indique  le  lien  o!i  «'éltTilt  aalfeloit  celle  igliss,  an  N.-O.  de 

l'iBlt. 
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aux  annexes  Clermont  et  Casaemartin.  A  Glermont  il  est  reçu  par 
le  vicaire  du  lieu,  par  les  consuls  et  les  habitants.  Voici  ce  que  lo 
P.  Houelle  constata  :  a  II  n'y  a  point  d'esglise  en  lad.  annexe  ayant 
esté  desmolie  par  deux  fois  pour  estre  fort  proche  du  chasteau  de 
M.  du  Bouro,  gouverneur  de  l'Isle,  mais  il  y  a  une  petite  mai- 
son de  tourtis  et  gazon  de  quatre  canes  de  long  et  de  trois  de 
large. . .  —  La  plus  part  [des  habitants]  ne  peut  voir  l'autel  ny  le 
prebtre  quand  il  dict  la  messe  pour  ce  qu'ils  sont  hors  de  la  ausd. 
maisonnète,  exposés  à  la  pluye.  —  M.  du  Bourc,  seigneur  du 
lieu,  a  rebasti  son  chasteau  des  matériaux  de  l'esglise.  ■  —  ■  Nota 
que  M.  du  Bourc,  seigneur  du  lieu,  a  prins  tous  les  matériaux 
de  réglize  qu'il  a  faict  desmolir  et  a  prophané  le  cimetière  qui  est 
devant  son  chasteau.  i 

A  Gassemartin  ■  autre  annexe  de  Renou&elle,  Rouelle  déclare 
avoir  "  trouve  lesglise  toute  ruynée  et  descouverte.  .  -  vieux 
autels  de  terre  et  brique  tous  rompuii.  etc.  '  » 

La  situation  n'est  pas  plus  belle  à  Sainte-Llvrade,  paroisse  visi- 
tée par  J.  Ciiabaiiel,  recteur  de  la  Daurade,  cette  même  année 
1596  :  a  Icelte  esglise,  dit-il',  a  esté  démolie  à  force  de  canon 
l'année  nonante[l590],  pilhée  etdépuplée  de  tous  ornements,  croix, 
calices,  cloches,  et  do  tout  le  reste  qui  estoit  pour  le  service  de 
Dieu  et  cent  ou  six  vingt  [120]  habitantz  tués  ou  massacrés,  et  du 
despuis  a  esté  remise  en  partie  (et  l'on  y  est  tant  s^'ulement  au 
couvert)  par  Monsieur  le  Prieur  de  la  Daurade  *  et  Recteur.  Elle  est 
encore  à  présent  déporveue  de  la  plus  part  des  choses  nécessères 
pour  avoir,  les  hérétiques,  prins  et  ravi  les  fruictz  quatre  années 
despuis  la  prinse  dud.  lieu  '.  ■> 

Quant  à  l'église  de  Pradère,  M.  Baricave,  chanoine-pénitencier 
de  la  Métropolitaine  de  Toulouse,  n'en  trouva  que  les  ruines,  le 
1^  septembre  1596.  L'édifice  était  démoli  «depuis  neuf  ans  en  ça.  > 
On  ne  célébrait  plus  de  culte  en  ce  lieu,  et  depuis  vingt  ans  il  n'y 
avait  point  do  recteur^. 

I.  Cu  lien  est  appelé  daas  les  «neieDs  aciei  •  Panthia  Dt  Qiurcu  (chine,  eu  piUiii 
ctai)  ManiDo.  • 

S.  l^s  noies  rsIatïicB  au  déplorable  éiat  ils  la  paroisse  de  HcnoaBsllc  at  da  aet  aaaciti 
«ont  «imites  d«  Ii  liasM  S83.  g£rl«  G.  (Arcb.  de  la  HaDie-GaroiiDï.) 

3.  Eglise  de  Suinte -Liimde  déilKe  à  aaiol  Vital. 

t.  Il  était  polrim  de  la  core. 

B.  Arch.  de  b  Haule-Uarnnne  :  Série  G,  liasse  593.  —/Mil.,  Déclaratioa  idcnliqDe  dé  M. 
Filhauze,  ctiaDoioe  de  l'Isle  et  curé  de  SaitHe-LIvride  depuis  quatone  ans. 

S.  En  lS8ti.  la  levée  des  frulla  décimaui  appartenant,  dans  la  paroisse  de  LrsMrrt, 
h  la  CotniDunautédes  Pcél^ndés  lie  la  Douzaine,  de  l'églibe  Saint-Etienne,  est  Imposaibh 
à  cause  des  guerrsa.  (Vo;.  Arch.  de<  \oliiiru  de  Taillante:  Reg.  de  J.  Fosaè,  ai  aaniim, 
t.  975  et  suivants.)  En  1590  •  luut  le  bien  {des  Prébendes  de  la  Domaine]  eal  occupé  p«r 
les  hécéiiques  de  Lille  fiicj,  ils  n'en  recoejKeot  que  bien  peu.de  aorte  qoe  pour  chascou 
d'eux  il  u'j  sauroit  y  avoir  cent  livres.!  —  (Vo;,  Arch.  dt  (s  Hlt-Gnt  :  Foods  des  Jéaailes, 
Ptacarle  du  Card.  de  Jasettse,  1590,  n*  51.) 

Enlln.  relativement  au  lol  des  biens  des  Heligieuaes  du  Tiers-Ordre  de  Sainl-Fnafois 
établies  k  risWourdain,  voy.  Arth.  dt  lu  Hu-Gne  :  Fondi  du  Tiert^rdri  da  Sainl  -f  rwiifoii. 
di'ara  reuilleta  détachés. 
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XCIX 


Les  Miucbs  en  Comminges  et  les  Huguenots 
DU  Comté  de  Pou 

Bq  Tue  de  s'opposer  aux  eotreprisee  des  Religionnaires  du  pays 
de  Foix,  les  Sindics  de  Comminges  adressèreot  aux  consuls  des 
chefs-lieux  de  ch&tâllenie  ia  miaeire  suivante  ;  ils  leur  enjoignaient 
de  procéder  à  la  levée  de  troupes  prêtes  &  se  rendre  sur  les  points 
du  territoire  qui  seraient  le  plus  menacés. 

Messieurs. 

Estant  à  craindre  que  les  ennemis  du  Roy  qui  tiennent 
la  campaigne  dans  la  comté  de  Foix  ne  se  jettent  dans  ce 
pays,  où  il  leur  seroit  très  facille  de  comètre  toute  sorte 
de  violences  et  ravaigea  s'ils  nous  prenoient  au  despoup-  ■ 
veu  et  désarmés,  nous  avons  creu  estre  de  nostre  devoir 
de  vous  faire  ces  lignes  pour  vous  prier  de  vouloir  faire 
mettre  en  estât  tous  ceux  qui  se  trouveront  propres  pour 
porter  les  armes  dans  vostre  ville  et  chastellenye,  man- 
dant pour  cest  effect  en  toute  diligence  à  chacun  des  vil- 
lages qui  en  deppendent,  d'armer  et  ecquiper  demy  dout- 
zâines  de  soldats  plus  ou  moings  selon  leur  portée, 
lesquels  se  tiendront  prests  pour  servir  le  Roy  et  le  pays 
Boubs  la  conduite  de  Messieurs  les  Scindics  de  la  No- 
blesse, lorsqu'ils  seront  mandés  par  vous,  quy  prendrés 
la  charge  de  les  assembler  et  conduire  au  randez-vous 
qui  vous  sera  donné.  En  nous  assurant  que  vous  ne  man- 
querez d'affection  ny  de  diligence  pour  l'exécution  de  cet 
ordre  quy  est  estably  pour  vostre  bien  et  conservation, 
nous  continuerons  d'estre  tousiours,  Messieurs, 

Vos  très  affectionnés  serviteurs  : 
De  Bonnefont,  etc.,  etc.,  C^ignésJ. 

De  Bonnefont,  ce  16  novembre  1621. 

(Archiva*  da  U ntet  ;  Pqiiers  de  la  communauté.) 


Ton  XIT.  -  4. 
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1621 

Les  Huguenots  du  Comté  de  Foii 

ET  l'Édit  de  Nantes 

Plusieurs  paroieaes  du  diocèse  de  Rieux,  voiainea  du  pays  de 
Fois,  étaient  situées  en  Comminges  '.  C'est  principalement  au  nom 
de  ces  paroisaes,  dans  lesquelles  les  Religionuaires  n'observaient 
point  les  âdits  de  pacification,  que  le  Sindic  du  Clergé  de  Rieuz 
adressait  en  1623,  aux  Comuiisaaires  royaux,  la  supplique  tran- 
scrite ici. 

Supplie  humblement  le  Scindic  du  Clergé  de  diocèze  de 
Hieux  qu'au  dict  diocèze,  despuis  longues  années,  les  lieux 
de  Saverdun,  le  Caria,  le  Maz  d'Azil*,  les  Bordes,  Saba- 
rat,  Camarade  »,  etc.,  sont  occuppés  par  ceulx  de  la  Reli- 
gion préthenduo  réformée,  et  en  iceulx  les .  esglises, 
chappelles  et  maisons  apartenantes  aulx  ecclésiastiques 
ont  esté  desmolies,  bruslées  et  sacaigées,  iceulx  de  la  Re- 
ligion se  sont  emparés  des  ornemans  et  vazes  sacrés, 
ont  chassé  et  exillé  les  ecclésiastiques  desdictz  lieux,  sans 
qu'en  aulcuns  desd.  lieux  ilz  ayent  peu  estre  rétablis,  à 
cause  du  pouvoir  et  authorité  qu'ilz  se  sont  acquis  ausd. 
lieux,  qu'a  esté  cause  que  le  divin  service  a  cessé  et  cesse 
encore  non  obstant  l'Edict  de  Nantes  et  Ordonnances 
des  commissaires  et  exécutions  d'icelles,  ont  donné  du 
trouble  et  empeschement  ausd.  ecclésiastiques. 

(Aichlves  de  la  Haute-Gaionne  :  Fonds  de  l'évAché  de  RIeui,  L.  46.) 

1.  Il  l'agit  d«  diierics  communaolés  da  l«  cbtlcllenie  dt  SaiDl-Julian.  —  Cfr  :  Li  Com- 
mingEt  tl  II  N^bouion,  elc  ,  par  M.  Al|<h.  CaugKt  :  fîmiK  dt  Cammingei.  l.  I. 

9.  CIr.  :  ^lihiyt  du  Mat  d'AzH,  elc.  par  M.  l'ahbé  Caii-UurbaD.  Faii,  ISST. 

S.  Vof .  an  snjel  d*  la  dcstruciimi  de  ces  repaires  de  Hu^nenotB  Le  MiiBoirial  kûSariqut 
de  J.-J.  de  Leicates.  k  Tolase,  chii  A.  Co\on\kt.  H.DC.ÏLIV.  —  •  Le  dîiuauche  dernier 
d'aonat  |I623],  les  Eprochei  des  villea  dp9  Uortles  et  Sabanl  xjaiil  ealé  h  en  ren  sèment 
faits  par  ladiu  atmie  (iln  maréubs!  de  Tbëminee).  le  Iubi!]'  à  minuil,  premier  seplembre 
aadil  an,  le  feu  j  fui  mis  par  les  babilana  metmes.  qui  se  sauvèrent  dans  le  Maa-d'Aïil. 
Après  laquelle  fiiile  et  eoibrasemenl  l'armée  prinl  sa  roule  vers  le  rhasieau  de  Camarade. 
qui  fut  lotalemenl  dïiooDlel^,  rujriiè  et  nié,  eu  allendaiit  que  les  canons,  de  diflicile 
passage,  peussiul  estre  conduits  ci^rs  le  Has-d'Aiil.  où  furent  fiïls  les  aprorhes  te  jendy 
DDziesme  dujil  mais  de  seplembre.  el  non  sans  de  grandes  escarmouciies  de  part  et 
d'autre,  ete,>  ~  Cfr.  loi.  cil.  :  chap.  XLIV.  -  (Kous  citoua  l'outrage  de  De  Uscaiea 
d'aprts  la  rtédiiîon  qn'eo  a  procnrëe  U.  Païqaier,  «ujoard'liui  srcbiTiiie  de  la  Hte-Gne.) 
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Jantibr-Févribr  1625 
Garde  de  la  ville  de  Muret 

Louis  cCEpernon,  duc  de  Or&mont,  g;ouverneur  de  la  province  de 
Guyenne^  écrit  aux  consuls  de  Muret.  Il  leur  recommaDde  de  veiller 
exactement  à  la  conservation  de  leur  villo.  Ses  deux  billets  sont 
accompagnés  de  lettres  du  premier  président  du  Parlement.  —  Il 
est  bon  d'observer  que  ces  missives  sont  postérieures  h.  la  destruo- 
tioD  da  obfcteau  de  Muret  (1622.) 

1*.  —  Lbttrb  du  Duc  ns  Grauont 

Messieurs  les  Consuls. 
Sur  les  advis  que  i'ay  receu  de  bonne  part  ie  vous  ay 
vouleu  fere  cette  lettre,  pour  vous  prier  et  exhorter,  autant 
qu'il  m'est  possible,  de  fere  bonne  garde  en  vostre  ville  et 
la  conserver  seurem'  en  l'obéissance  du  Roy:  le  iugeant 
ainsi  nécessaire  pour  le  bien  du  service  de  Sa  Maiesté  et 
le  vostre  particulier.  En  quoy,  sy  vous  avez  aflere  de  mon 
assistance,  ie  vous  la  donneray  de  bon  cœur,  et  vous 
feroy  paroietre  en  ce  quy  despend  de  mon  pouvoir,  que 
ie  suis, 

Meas"  les  Consuls, 
Vostre  plus  affectionné  et  meilleur  amy, 
Louis  de  Qr&hont. 
Bourd»  ce  ii  janvier  1625. 

(Lflllre  originale.  —  AreUvM  de  Huret  :  Papiers  ds  la  commuuanlé.  | 

'2'.  —  Lbttrs  d'knvoi  de  la  PRâcâDBNTB  PAR  M.  Le  Mazdtbr 

Messieurs  les  Juges  et  Consulz. 
La  présente  sera  pour  vous  enioindre  de  la  part  de  la 
Cour  de  faire  garde  en  vostre  ville  pour  la  conserver  seu- 
rement  en  l'obéissance  du  Roy  et  prévenir  les  efTects  de 
ceux  qui  voudroient  user  de  surprise.  Elle  l'a  ainsy  jugé 
nécessaire  pour  le  bien  du  service  ds  Sa  Maj<^  et  le  vostre 
particulier. 
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Et  néantmoings  vous  faict  trea  expresses  iDhibitione  et 
deffences  d'user  d'aulcunes  voyes  d'hostilité  ny  soufTrir 
qu'il  en  soit  faict  par  aulcung,  ains  contenir  toutes  choses 
dans  l'ordre  des  edictz,  et  si  quelqu'un  y  attempte,  la  faire 
réparer  par  l'ordre  de  la  iustice.  Si  vous  apprenez  quel- 
que chose  d'important  vous  en  adviserez  la  Cour. 
Je  suis,  etc. 

Le  Mazuteb. 
De  Thle  ce  18  janvier  1625. 

(LetlK  arietaole.  —  Areblvea  de  Uurel  ;  Papleri  de  la  coiiuiiuDaaté.1 

3*.  —  Lbttrb  du  Ddc  db  Uhauont 

Messieurs  les  Consuls.  , 

Les  advis  que  ie  reçois  tous  les  iours  des  pernicieux 
desseins  qu'ont  les  ennemis  du  Roy  et  du  repos  public 
me  donnent  subiect  de  vous  f"  ceste  lettre  pour  vous  dire 
que  vous  ayez  à  veiller  soigneusement  à  v"  seureté,  et 
conservation  soubs  l'obéissance  de  Sa  Maj^.  Et  pour  cest 
effect  ie  iuge  à  propos  et  nécessaire  que  vous  faciez  garde 
ouverte  dans  v"  ville  afin  d'esviter  toutes  surprises  et 
mauvais  accidentz.  Vous  ne  manquerez  donc  de  satisf"  à 
cella,  comme  ie  vous  en  prie,  incontinent  après  la  prés* 
reçue.  Et  vous  asseure  qu'en  toutes  occasions  ou  ie  voub 
pourray  tesmoigner  ma  bonne  voUonté  ie  vous  feray 
paroistre  que  ie  suis,  M*"  les  Consuls, 

Vostre  entièrement  meilleur  amy, 
Louis  db  Gramont. 
De  Bordeaux,  ce  5  février  1625. 

(Lflttra  originale.  —  Arcblvee  àe  Uurel  :  PE^iers  de  la  CDminmiauld.) 

4».  —  Lbttre  d'envoi  db  la  trécédbntb  par  m,  I.e  Mazutbr 

Messieurs  les  Juges  et  Consuls. 

Vous  avez  receu  cy-devant  commandement  de  faire 

faire  bonne  garde,  mais  vraysemblablement,  sur  t'obiect 

du  calme  qui  paroist,  vous  avez  estimé  que  ce  n'est  qu'une 

fausse  allarme  et  on  se  sera  relasché.  Mais  Monsieur  le 
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Gouverneur  vous  réitère  ce  commandement  comme  fait 
aussy  la  Cour  de  Parlement  sur  la  notoriété  que  les 
mauvaises  volontés  augmentent  et  qu'on  continue  les 
desseings  de  surprendre  les  villes.  Le  seul  moyen  d'en 
arrester  l'effect  c'est  de  faire  bonne  garde.  J'y  joins  mes 
prières. 

Je  suis  asseuré  de  vos  affections  veu  mesrae  qu'il  s'y 
agist  du  service  du  Roy  et  de  v"  salut. 

Je  suis,  etc.  Le  Mazdtbr. 

De  Thle  ce  5  février  1625. 

(Lettra  original*.  ~  Archlvea  de  Hurel  :  Papiers  de  U  conuDODMild.) 


Cil 

1625.  —  AVRIL-NOTBMBHB  '. 

Cinq  autres  missives  de  M.  Le  Ma.zuter 

AUX  COKSULS  DE  MUBET. 

Le  premier  Présideat  du  Parlement  de  Toulouse  presse  les  con- 
suls de  Muret  de  connerver  Isar  ville  à  l'abri  des  surprises.  Bepr»- 
ohOB  pour  leur  insouciance. 

1.  —  Messieurs  les  Officîers  et  Consulz. 

Ce  qui  est  des  commandemens  du  Roy  vous  doibt  estre 
assés  recommandé  mesme  quand  il  s'agist  de  v"  con- 
8erva[ti]oh  et  salut,  néantmoings  la  Court  est  advertie 
que  vous  négligés  grandement  la  garde  de  v"  ville 
nonobstant  qu'elle  soit  assurée  que  les  mauvaises  vollon-  ' 
tés  de  ceux  qui  sont  portés  à  la  rébellion,  sont  tous  les 
jours,  à  chercher  les  avantages  pour  tacher  à  surprendre 
les  villes  du  Roy.  C'est  pourquoy  elle  vous  enjoint  d'y 
mettre  meilleur  ordre  à  peyne  d'en  respondre  en  vos  pro- 
pres et  privés  noms.  Prévales  vous  de  l'authorité  de  vos 
charges  pour  chastier  par  mulctes  et  aultres  peynes  ceux 
qui  sont  réfractaires  à  vos  ordonances.  N'estant  la  pré- 
sente, etc. 

De  Thle  ce  vu  Avril  1525.  Le  Mazuter. 

(Lettra  orlgbul*'  —  AicblTea  de  Mwet  :  I^Ian  de  U  commonuHé.) 
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2.  —  Messieurs  les  Juge  et  Consuls. 

La  Cour  a  tant  réitéré  à  v"  ville  le  commandement  de 
faire  bonne  garde  qu'elle  ne  peut  qu'imputer  à  blasme  si 
vos  propres  intérests  ne  vous  induisent  à  prévenir  les 
inconvéniens  qui  peuvent  survenir  par  les  trahisons  et 
surprises.  C'est  le  subiect  de  la  présente  à  ce  que  vous  y 
veilliez  plus  exactement  que  cy  devant.  Que  s'il  se  pré- 
sente quelque  advis  qu'on  aye  entrepris  sur  quelque 
Tille  ou  chasteau  voisin  vous  (puissiez?)  au  son  du  toc 
sin,  de  proche  en  proche,  avec  la  noblesse,  vous  entre- 
secourir, aflîn  de  rendre  impuissans  les  desseings  de 
ceux  qui,  de  moment  en  moment,  ne  font  qu'attendre  les 
advantages  pour  tascher  de  surprendre  quelques  villes 
ou  places,  tenir  la  campagne  et  faire  voleries,  et  troubler 
le  repos  public  contre  la  foy  des  édicts. 

La  présente  n'estant  à  autre  fin,  etc. 

Le  Mazuter. 

De  Thie  ce  7  May  1625. 

(Lettre  originale.  — Arcblvea  de  Huret^  Papiers  delà  commuDuiti.) 

3.  —  Messieune  les  Juge  et  Consuls. 

La  présente  sera  pour  vous  dire  que  les  rebelles  au 
Roy  savent  fort  bien  le  mauvais  estât  auquel  est  vostre 
ville  et  que  vous  ne  faictes  point  de  garde,  ny  vostre  fer- 
meture n'est  accommodée  comme  il  fault.  Sachez  donc 
qu'ils  ont  desseing  de  vous  surprendre  et  qu'ils  ont  mar- 
qué qu'il  y  a  un  pan  de  mur,  entre  la  Garonne  et  le  Houch, 
(aie)  '  qui  leur  est  de  facile  accès.  On  dit  que  ce  sont  gens 
de  Mazères  qui  ont  l'entreprise  et  qu'ils  ont  qqs  traistres 
et  espions  dans  vostre  ville.  Il  sera  de  vostre  prudence 
d'y  veiller  et  mètre  l'ordre  nécessaire.  Ce  n'est  pas  que  ie 
le  veuille  croire  et  vous  exciter  à  ietter  des  eoubçons  mal 
à  propos  sur  aulcung  de  vos  concitoyens,  mais  l'advertis- 
sement  en  la  rage  des  rebelles  est  bon  à  prendre  et  en 
faire  vostre  proflit  et  vous  conserver  mieux  que   vous 

t.  La  Longe. 
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n'avea  faict  iusquea  à  présent.  Il  y  va  de  voa  biens,  des 

vies  do  vous  et  de  vos  enfans Au  surplus,  le  Roy 

n'entend  que  pour  estre  de  la  Religion  prétendue  reffor- 
mée  ses  subiects  soient  mal  traictés,  ains  seulement  ceulx 
qui  sont  en  la  rébellion  et  qui  font  actes  d'hostilité. 
Je  vous  envoyé  l'arrest  de  la  Cour  sur  ce  poinct. 

Je  suis,  Messieurs  les  Juge  et  Consulz,  etc... 
Le  Mazdter. 
De  Tholoze  ce  14  May  1625'  . 

(L*llreotgla*Ie.  —  ArchlTei  de  Muret:  P^lendel»  cmsmiuituli.l 

4.  ~  Messieurs  les  Consuls. 

Despuis  vous  avoir  escrit  hier  de  l'entreprise  qu'il  y 
avoit  sur  vostre  ville  j'ay  pensé  que  vous  aviez  un  grand 
adventage  pour  vostre  con8Grva[tiJon  aux  deux  tours  qui 
vous  servent  de  portes,  et  que  ny  ayant  point  de  montées 
ains  seulement  des  eschelles,  il  est  à  désirer  que  à  chaa- 
cune  d'icelles  vous  ayez  toutes  les  nuicts  six  hommes 
qui  y  couchent  et  qu'elles  soient  garnies  de  vivres  et 
armes;  du  moins  si  quelque  surprise  survenoit,  ce  que 
Dieu  ne  veuille,  par  là  à  l'instant  ou  pourroit  à  la  faveur 
desd.  tours  faire  entrer  toute  sorte  de  secours  et  d'assis- 
tance avant  qu'ils  eussent  moyen  de  se  recognoistre.  Je 
vous  prie  de  ne  négliger  cest  advis  et  veiller  à  vostre 
con8erva[ti]on  et  mètre  ordre  à  tout  6e  qui  y  est  néces- 
saire, particulièrement  aux  gardes....  Je  suis,  etc. 

De  Tholoze  ce  14  may  1625. 

Ls  Mâzutbr. 

(Lettn  originale.  —  Archi-vBi  de  Muret  :  Paplen  de  la  eonuanneuli.) 

5'  —  Messieurs  les  Officiers  et  Consuls. 

La  présente  sera  sur  le  subiect  de  la  con8erva[ti]on  de 

vostre  ville  à  laquelle,  par  notoriété,  vous  voua  rendes  si 

nonchalans  que  le  ne  peutz  qu'en   redouhter  quelques 

inconvéniens.  Cela  vous  doibt  estre  fort  sensible  puisque 

I.  Lm  premierB  mou  de  U  Isiirc  loiTtnie  prouTent  que  cells-ci  M  do  18  mit.  Pw 
«RMir  U.  le  IUht*i  l'a  daUe  du  14. 
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le  hasart  en  retombe  sur  vos  vies,  biens,  fortunes  et  aiabi- 
lité  de  vos  familles.  Il  ne  faut  que  200  coquins  pour,  en 
une  surprise,  faire  des  désordres  très  grands.  Vous 
sçavez  qu'ils  ne  sont  guères  esloignés  et  que  dans  leurs 
monopoles  il  y  a  de  la  facilité  très  grande.  C'est  pourquoy 
estant  la  province  en  guerre  guerroyante,  et  les  comman- 
demens  voue  ayant  esté  réitérés  à  diverses  fois  par  Mon- 
sieur le  Gouverneur  de  Guiène  et  par  la  Cour  de  Parle- 
ment, suivant  ce  que  la  Roy  nous  a  commandé,  ie  le  vous 
réitère  encore  par  la  présente  pour  vous  dire  que  le  tout 
despandant  de  vostre  ordre,  si  vous  ny  apportés  ce  que 
vous  debvés  pour  fayre  la  garde  exacte,  vous  respondrés 
au  Roy  de  tout  accident. 

Je  demereray,  Mess"  les  Consuls,  etc. 

Le  Mazuter. 
De  Thie  ce  29  Novembre  1625. 

(Lattre  originale.  —  Archivée  de  Hnret  :  Piplen  de  1«  coiunnauiié.) 
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1632.  —  30  JVILLBT 

Missive  du  Duc  d'Epernon,  Gouverneur  de  Gutemni, 
AUX  Consuls  de  Muret. 

Ayant  à  vous  fere  entendre  de  vive  voix  chose  quy 
importe  au  service  du  Roy  et  au  repos  de  vo[t]re  commu- 
naulté,  je  vous  fais  ceste  lettre  pour,  vous  dire  qu'inconti- 
nent après  que  vous  l'aurez  reçue,  vous  envoyés  pour 
cest  efîect  quelqu'un  d'entre  vous  vers  moy  qui  me  trou- 
veray  en  ce  lieu-cy,  à  quoy  m'asseurant  que  vous  ne  man- 
quez de  satisfaire,  je  demeureray, 

Mess"  les  Consuls,  vostre  plus  aff**  et  parfèt  amy  : 
Louis  de  Gramont 

MM.  les  Consuls  je  juge  nécessaire  pour  le  service  du 
Roy  et  pour  vous  empescher  de  surprise,  que  vous  fassiez 
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87 
fère  bonne  garde  de  vostre  ville  par  les  habitans,  comme 
on  a  accoustumé  de  fère  en  semblables  occasions. 

De  Mont""  ce  30  Juillet  1632. 
Lettre  de  Monsieur  d'Espernon. 

ILeUr*  origlDAla.  —  ArehlTes  de  Hurel  :  Pipl«n  da  Ik  communauté.) 
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1632.  —  22  AoDT. 

Missive  du  Chevalier  ds  la  Hilliére  aux  Consuls 

DE  Muret. 

A  Messieurs  les  Consuls  de  Muret. 
Messieurs, 

Je  vous  fais  ceste  lettre  de  la  part  de  Monseig'  d'Es- 
pernon quy  m'envoya  hier  en  ceste  ville  sans  qu'il  eust  le 
temps  de  vous  escrlpre  luy-mesme.  L'on  luy  a  dict  que 
vous  ne  vous  acquités  pas  trop  bien  du  comandement 
qu'il  vous  a  faict,  quy  est  une  bonne  et  exacte  garde  de 
nuict  et  de  jour  en  vostre  ville,  et  prendre  bien  le  soing 
de  n'y  laisser  personne  suspecte  au  service  du  Roy. 

Il  veut  qu'ung  de  vous  autres  Messieurs  veniez  en.  dili- 
gence à  Montauban  pour  l'informer  de  l'ordre  que  vous 
tennés  sur  ce  subiect.  Si  vous  ne  vous  en  acquités  comme 
le  service  du  Uoy  te  requiert  il  vous  donnera  un  Gou- 
verneur et  une  bonne  garnison  pour  vous  garder  à  vos 
despens,  ce  que  vous  pouvez  esviter  en  bien  obéissant. 
Vous  scavez  combien  il  importe  pour  le  service  du  Roy, 
et  pour  le  particulier  de  ceste  grande  ville,  que  vous  vous 
conserviez.  C'est  tout  ce  que  mon  dict  Seigneur  m'a 
comandé  de  vous  escripre,  et  pour  moy  je  vous  suplie  de 
croire  que  sy  jamais  j'ay  moyen  de  vous  rendre  du  ser- 
vice, je  le  feray  db  bon  cœur,  estant,  etc. 

Le  Chevalier  de  la  Hilhére. 

A  Toulouse,  ce  22  Août  1632. 

(Lallie  origioale.  —  Aicbivet  de  Muret  :  P*plera  de  I»  communauté.  ) 

J.  LESTRADE. 


iiGoogle 


ASSEMBLÉE  DE  L'ÉLECTION  DE  COHMINGES 

A  SAINT-GAUDENS 


I 
Les  Assemblées  paoviNcuLES 

Le  désir  de  céder  ta  place  à  des  collaborateurs  juste- 
ment appréciés  et  de  ne  pas  interrompre  la  suite  des 
travaux  de  longue  haleine  qu'ils  avaient  bien  voulu  nous 
réserver,  a  mis  de  longs  intervalles  dans  !a  série  de  nos 
publications  sur  notre  ancienne  organisation  provinciale. 

A  ce  sujet,  il  nous  a  semblé  que  nous  laisserions  une 
lacune  dans  ce  recueil  consacré  spécialement  à  l'histoire 
de  l'ancien  comté  de  Comminges,  si  nous  n'y  parlions 
pas  d'un  fait  important  dans  l'histoire  administrative  du 
comté  et  qui  nous  reporte  à  l'année  1787,  presque  à  la  fin 
de  l'ancien  régime'. 

Il  s'agit  de  la  réunion  d'une  de  ces  assemblées  provin- 
ciales instituées  parl'édit  du  mois  de  juin  1787,  alors  que 
s'accentuait  ce  mouvement  réformateur  qui  devait  aboutir, 
deux  ans  après ,  à  la  grande  consultation  des  États 
généraux. 

Un  travail  de  transformation  s'opérait  dans  notre  état 
politique;  on  voyait  se  généraliser  dans  les  provinces  le 
régime  des  assemblées  délibérantes,  et  on  est  frappé  du 
spectacle  que  donnent  tous  les  ordres,  toutes  les  classes 
prenant  part  à  l'administration,  s'appliquant  à  toutes 
les  afTaires  :  fmances,  travaux,  agriculture,  commerce. 
«  C'était  la  sanction  ofTicielle,  dit  M.  Albert  Babeau',  aux 

1.  Non*  ta  anlreUnioii)  l'Actdèmic  ds  légiililion  de  Toulouse,  daaa  aag  commanicitian 
*péci*le  en  1800. 

3.  La  Pratina  dant  l'antit»  riginu,  fu  Albarl  RabuD,  conupondint  d«  J'Innitat,  ud 
de  noi  mcinbrci  hoDonini,  t.  I,  p.  171. 
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apologistes  d'un  régime  qui  était  conforme  aux  aspira- 
tions généreuses  de  l'époque  et  qui  aurait  prospéré  s'il 
avait  pu  se  développer  dans  des  circonstances  normales.  » 
Mais  la  Révolution  approchait. 

Celle-ci  devait  pourtant  hériter  de  l'idée  qui  avait  ins- 
piré à  l'autorité  royale  la  création  d'assemblées  provincia- 
les; on  la  retrouve  dans  l'institution,  sous  le  Consulat,  de 
DOS  conseils  généraux  dont  les  attributions  furent  analo- 
gues bien  que  moins  étendues  que  celles  des  anciens  États 
locaux  ou  régionaux.  Ces  conseils  n'avaient  pas,  comme 
les  assemblées  des  provinces,  à  consentir,  à  répartir  et 
à  percevoir  leur  part  dans  les  contributions  générales  ; 
ils  continuèrent  leur  mission  sous  une  forme  plus  limi- 
tée, mais  encore  efficace.  «  D'abord  composés  de  membres 
nommés  par.  l'Etat,  puis,  à  partir  de  1833,  de  membres 
recrutés  par  l'élection,  investis  peu  à  peu  d'attributions 
plus  larges,  munis  de  commissions  permanentes,  pâles 
copies  des  «commissions  intermédiaires  »  du  siècle  der- 
nier, les  conseils  généraux  sont  restés  l'un  des  ressorts 
utiles  de  ce  grand  mécanisme  administratif  que  le  pre- 
mier consul  construisit  avec  des  pièces  et  des  rouages 
empruntés  à  l'ancien  régime,  en  les  adaptant  au  régime 
nouveau'.  » 

En  attendant,  ces  assemblées  dans  les  provinces,  depuis 
longtemps  désirées  par  les  bons  esprits  et  dont  on  re- 
trouverait facilement  l'existence  dans  les  siècles  passés', 
n'en  furent  pas  moins  la  réalisation  partielle  des  projets 
de  Turgot.  Ce  grand  esprit  réformateur  avait  conçu  l'in- 
novation d'une  hiérarchie  d'assemblées  délibérantes  com- 
mençant à  la  paroisse  et  se  résumant  en  une  réunion 
générale  des  délégués  de  chaque  province  pour  le  clergé, 
la  noblesse  et  le  tiers-état.  Ainsi  chaque  région  aurait 
acquis  plus  d'autonomie  et  toute  la  liberté  administra- 

1.  A  Bibeiu,  idem,  p.  176. 

S.  Lei  iisemblëci  prov jacUlei  dans  li  G* nie  «i 
Oualioni  hUloriqutt,  I.  V,  j'ailJel,  1868.  —  Voir  à\ 
iMiûirr.p.  151. 
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tive  conciliable  avec  les  exigences  de  la  centralisation. 

L'édit  du  mois  de  juin  1787  conférait  des  pouvoirs  éten- 
dus aux  États  particuliers  dénommés  «  Assemblées  pro' 
vinciales.  »  Ils  étaient  charg-és  de  l'assiette  et  de  la 
répartition  des  impositions  vis  à  vis  du  Trésor  comme  au 
regard  des  diverses  branches  de  services  provinciaux, 
voirie,  ouvrages  publics,  indemnités,  encouragements, 
réparations  d'églises  et  de  presbytères.  «  Voulons,  disait 
la  déclaration  royale,  que  lesdites  dépenses,  communes 
auxdites  provinces,  particulières  à  certains  districts  et 
communautés,  soient,  suivant  leur  nature,  délibérées  ou 
suivies,  approuvées  ou  surveillées  par  lesdites  assem- 
blées provinciales  ou  par  les  commissions  qui  leur  sont 
subordonnées.  » 

C'était  là  une  mesure  de  bienfaisant  progrès  destinée 
à  répandre  la  vie  et  la  fécondité  dans  notre  organisation 
provinciale. 

Elle  devait  soustraire  le  peuple  aux  abus  d'autorité, 
aux  vexations  trop  fréquentes  des  officiers  du  fisc,  créer 
de  nouveaux  modes  de  répartition  et  de  perception  des 
impôts  où  l'équité  remplacerait  l'arbitraire. 

u  L'institution  de  ces  assemblées  provinciales,  dit 
Léonce  de  Lavergne  dans  l'étude  si  complète  qu'il  leur  a 
consacrée,  fut  l'une  des  plus  utiles  créations  de  Louis  XVI. 
Elles  sont  devenues,  après  bien  des  vicissitudes,  nos  con- 
seils généraux  de  département.  On  retrouve  ainsi,  une  à 
une,  dans  les  institutions  de  ce  temps,  tout  ce  qui  a 
survécu  de  conforme  à  l'intérêt  public.  La  première  idée 
des  assemblées  provinciales,  dans  l'intention  de  faire 
contrepoids  au  pouvoir  sans  contrôle  des  intendants, 
aujourd'hui  nos  préfets,  perce  déjà  dans  les  plans  de 
gouvernement  préparés  par  Fénelon  pour  le  duc  de 
Bourgogne.  Le  marquis  de  Mirabeau,  père  du  grand 
orateur,  avait  repris  et  développé  cette  idée  dans  un 
«Mémoire  sur  les  États  provinciaux»  publié  en  1757.  Le 
projet  resta  sans  exécution  durant  le  règne  de  Louis  XV. 
Dès  son  arrivée  au  ministère,  Turgot  manifesta  l'inten- 
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tion  de  la  réaliser;  mais  on  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps. 

Necker  fut  plus  heureux.  Le  12  juillet  1778,  un  arrêt 
du  Conseil,  provoqué  par  ce  ministre,  créait,  à  titre  d'es- 
sai, une  assemblée  provinciale  dans  le  Berry,  l'une  des 
provinces  les  plus  pauvres  de  la  France.  Cette  expérience 
ayant  réussi  au-delà  de  toute  espérance,  l'édit  général  de 
création  des  assemblées  provinciales  fut  rendu  en  1787. 
Les  Parlements  n'accueillirent  cette  innovation,  comme 
toutes  les  autres,  qu'avec  une  extrême  répugnance.  Plu- 
sieurs refusèrent  de  l'enregistrer;  mais  l'édit  n'en  fut  pas 
moins  exécuté  dans  une  grande  partie  de  la  France. 
Vingt-quatre  de  ces  assemblées  furent  établies  et  les 
hommes  les  plus  éminents  de  chaque  province  tinrent  à 
honneur  d'en  faire  partie.  » 

L'auteur  aurajt  pu  signaler,  après  l'expérience  faite 
dans  le  Berry,  d'autres  essais  couronnés  de  succès,  en 
1779  dans  la  Haute- Guyenne,  à  Montauban;  dans  le  Dau- 
phiné  en  1780;  dans  le  Bourbonnais,  le  Nivernais  et  la 
Marche  en  1781.  Leurs  heureux  effets  amenèrent  la  géné- 
ralisation du  système.  Necker  donna  à  cette  organisation 
la  plus  efficace  impulsion.  Grâces  à  lui,  une  innovation 
de  la  plus  grande  importance  fut  introduite  dans  le  mode 
de  délibération  des  assemblées.  C'était  presque,  à  elle 
seule,  une  révolution. 

Il  fit  sanctionner  par  le  roi  un  des  premiers  articles  de 
son  projet;  désormais  dans  ces  assemblées  les  députés 
du  tiers-état  durent  être  aussi  nombreux  que  ceux  du 
clergé  et  de  la  noblesse  réunis  ;  les  votes  furent  ensuite 
recueillis  non  plus  par  Ordre,  mais  par  tête. 

La  généralité  de  Gascogne,  Navarre  et  Béarn,  dont  le 
siège  était  à  Auch  depuis  sa  fondation  en  1716  et  dans  le 
ressort  de  laquelle  se  trouvait  le  pays  de  Comminges,  fut 
dotée  d'une  de  ces  assemblées  provinciale,  qui  se  divi- 
saient en  plusieurs  assemblées  particulières. 

L'assemblée  de  Gascogne  comprit  cinq  districts  ou 
élections  :  le  Comminges,  l'Astarac,  l'Armagnac,  la 
Lomagne,  et  le  pays  de  Rivière- Verdun  dont,  tout  près  de 
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nous,  MoQtréjeau  faisait  partie.  Nous  avons  expliqué  ail- 
leurs ■  ce  qu'il  fallait  entendre  par  ce  terme  «  Election  » 
appliqué  à  un  ressort  administratif.  Il  désignait  les  pays 
où  les  ofliciers  royaux  procédaient  seuls  au  règlement 
des  taxes  et  à  la  répartition  des  impôts,  à  la  différence  de 
ce  qui  se  passait  dans  u  les  pays  d'Etats  »  où  les  délé- 
gués des  communautés  exerçaient  eux-mêmes  ce  privilège. 
L'Election  de  Comminges  avait  son  centre  et  sa  juridic- 
tion financière  à  Muret,  chef-lieu  administratif  et  «  capi- 
tale A  même,  ainsi  qu'on  l'appelait,  de  l'ancien  comté  de 
Comminges,  depuis  le  iiii'  siècle  jusqu'en  1789.  Son 
ressort,  qui  avait  été  créé  par  édit  de  1631,  comprenait, 
avec  Muret,  Lombez,  Saint-Girons  et  Saint-Gaudens. 

En  vertu  du  règlement  du  12  Juin  1787,  cliacune  des 
subdivisions  de  l'assemblée  générale  siégeant  au  chef-lieu 
de  la  province,  était  chargée  «  d'asseoir  et  répartir  toutes 
les  impositions  foncières  et  personnelles,  destinées  soit 
à  être  versées  au  Trésor  royal,  soit  à  être  consacrées 
aux  constructions  et  réparations  des  chemins,  ouvrages 
publics,  indemnités,  encouragements  et  autres  dépenses 
particulières  à  chaque  district  dépendant  de  la  province.'» 

L'assemblée  de  l'Election  de  Comminges  se  composait 
de  vingt  députés  ou  délégués,  cinq  par  chaque  district. 
Le  règlement  précité  disposait  que,  pour  la  première 
session  la  moitié  des  membres  seraient  désignés  par  le 
roi,  l'autre  moitié  devant  se  former  par  la  voie  du  scrutin. 

La  présidence  en  était  dévolue  à  un  membre  du  clergé 
ou  de  la  noblesse  indifféremment.  Ce  fut  Mgr  Antoine- 
Eustache  d'Osmont,  évêque  de  Comminges  depuis  1785, 
qui  fut  désigné  cette  fois  '. 


1.  V.  Ko»  •  Èlati  de  Hibouian  •  publiés  ch«i  HM.  Ab>di«  el  Priol  ta  1S8I,  •!  doit* 
prMDÎsr  irlicle  unint  d'inlrodaclioa  à  I*  Revue  de  Commaga,  l.  [,  1889- 

S.  L'evèqua  de  Cooiniinges,  prësidtDl  habltacl  des  Ëuis  de  t'Assialle  da  Pclil- Langue- 
doc sidgeanl  anDuelleineai  à  VitcQtinc,  éUit  rerse  dans  Jes  quetlioai  sdrniaixralivM.  Il 
stsit  ring  *ui  Grau^li-ËlBls  de  LiQgucdoc 

Aatoins-Eualacbe  d'Oemonl,  ai  »  Sainl-Domingue.  le  G  féiriïr  1754,  if'H  Bit  éa  cb«- 
Tilier  d'Oinum,  il  &t<ii  dauuar  de  SarboaQe  et  'icaLre-gïDéraJ  de  l'ircheTJqaB  de 
TDolooie  loraqu'il  tôt  Dommé  t  l'tiècbé  de  Comminge,  en  178S.  Il  en  piil  poiuitioa  l« 
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II 

RÉUNION  A  SaINT-OàUDENS 

Muret,  chef-lieu  de  l'Election,  était  tout  indiqué  pour 
la  tenue  de  rassemblée;  mats,  eu  égard  à  l'étendue  de  la 
circonscription  administrative,  cette  ville  ne  parut  pas 
assez  centrale. 

Puis  révèque>préaident  avait  à  Saint-Gaudens  une  belle 
résidence  «  qui  lui  donnerait  plus  de  facilités  pour  rece- 
voir et  fêter  dignement  ses  collègues.»  C'était  la  demeure 
si  admirablement  située  en  face  des  Pyrénées  que  les  évo- 
ques de  Comminges  s'étaient  construite'  hors  des  murs 
de  Saint-Gaudens,  près  de  la  porte  de  la  Trinité  et  atte- 
nante aux  grands  bâtiments  du  Séminaire,  œuvre  de  Mgr 
de  Brezay  de  DenonviUe  (1693-1710).  C'est  dans  ces  lieux, 
qu'occupent  aujourd'hui  le  collège  communal  et  la  sous- 
préfecture,  que,  peu  de  temps  avant  la  réunion  dont  nous 
allons  parler,  le  duc  de  Richelieu,  gouverneur  de  Guyenne 
et  Gascogne,  avait  reçu  une  très  brillante  hospitalité,  lors- 
qu'il vint  présider  lui-même  les  Etats  de  Nébouzan. 

L'évêque  obtint  l'autorisation  sollicitée  de  convoquer 
l'assemblée  à  Saint-Gaudens,  et  la  session  s'ouvrit  le 
30  septembre  1787,  dans  la  salle  haute  du  vieil  hôtel  de 
ville,  remplacé  par  le  lourd  édifice^  actuel,  et  que  les  offi- 
ciers municipaux  avaient  gracieusement  offerte. 


15  octobre  «l  flxi  u  rriiideace  à  cAU  da  ïémiDiire  de  S*iat-Giad«D*.  Ce  tut  le  denier 

«ytqae  de  Sainl-B«rlnnd. 

Son  oncle  el  son  prédïceiaeur  sur  la  tourne  liige,  Cha  ri  ei-Ao  loi  ne -Gabriel  d'Oimoat  de 
Médiij.  u  Gl  remarquer  aoi  ËUU  de  Liagnedoc  pir  sei  iptiludel  tdœiDistritiTes. 

1.  Aulrefois  11  demeare  que  lea  ATCqnes  de  Comiolnges  eurent  de  tout  tempi  préi  dl 
l'égliu  lollégiale  de  Sainl-Gaudena,  dont  ili  liaient  lea  premieri  cbanolnea,  élail  ailnM  inr 
ce  qu'on  appelle  sDCore  «ujourd'bn  la  place  da  Sepla  fScplun,  enclosj.  Ce  lien  étiit  lUe- 
unl  an  clollre  siluï  bu  midi  de  l'égNte. 

Dans  lea  deut  derniera  liiclea.  les  értquei,  qui  n'allaiBOt  à  Saînl-BeriraDd  que  ponr  Iw 
cMmoDiea,  résidèrent  babilncllemenl  1  Saini-Gaadena,  el  parfoia  1  Alan,  lear  léjonr  de 
plalaaoce  d'pnis  le  xr-  aiécle. 

Un  Cat^rbiame  de  Comminges  rddigé  par  Mgr  de  La«lic  (l7tO-l7S»)  e*l  daté  d'Alan. 

3.  Il  e<l  regrettable  que  le  uuavel  hûlel  de  Tille  ne  rappelle  en  riea  par  aon  atfle,  r«po- 
qae  d*  la  prlpondéranca  et  dei   IraDcbiiea  da   Saint- Gagdena,   cell*  où  lea  &UU   d* 
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«  L'évêque  de  Commingea  était  au  fond  de  la  ealle, 
l'abbé  de  Malafosse,  vicaire-général  de  Couserans,  à  aa 
droite,  Messieurs  de  la  noblcBse  à  sa  gauche,  suivant 
leur  âge,  et  les  représentants  du  tiera-état,  également 
suivant  leur  âge,  les  uns  joignant  le  clergé,  les  autres 
la  noblesse.  » 

On  s'occupa  d'abord  de  compléter  les  membres  de 
l'assemblée  par  l'adjonction  de  dix  nouveaux  membres 
à  ceux  qu'avait  désignés  la  réunion  centrale  d'Auch,  et 
l'on  nomma  pour  le  clergé  :  l'abbé  d'Osmont,  vicaire- 
général  de  Toulouse,  sacristain  de  la  collégiale  de  Saint- 
Qaudens;  l'abbé  de  MouUin,  archidiacre,  et  l'abbé  de 
Pointls,  dignitaire  de  l'Eglise  cathédrale  de  Couserans. 
La  noblesse  fut  représentée  par  le  baron  de  Sarrieu,  sei- 
gneur de  Martres  et  le  baron  Lingua  de  Saint- Blancat. 
Le  tiers'état  eut  pour  délégués  :  Servat  aîné,  avocat  en 
Parlement  ',  à  Massât  ;  Pégot,  négociant  à  Salnt-Gaudens  *, 
Dauniès,  de  Martisserre,  dans  la  châtellenie  de  l'Isle-en- 
Dodon  ;  Bonnecarrère,  bourgeois  à  Muret,  et  Albertin, 
procureur  du  roi  près  le  siège  royal  de  Samatan. 

Les  dix  membres  que  l'assemblée  d'Auch  avait  déjà 
choisis  étaient:  l'abbé  de  Malafosse  pour  le  clergé;  le 
baron  de  Panetier  de  Montgrenier,  le  comte  de  Vernon, 
seigneur  de  Péguilhan  et  le  comte  de  Montagut-Barrau, 
nommé  deux  ans  après  député  de  la  noblesse  de  Com- 
minges  et  de  Nébouzan  aux  Etats-généraux. 

La  délégation  du  tiers-état  avait  été.  composée  de  : 
Bonin,  avocat  en  parlement  à  Saint'Lizier  ;  Cassens, 
avocat  en  parlement  à  Saint-Girons;  Rouède,  avocat  en 

NébODUB  liAgeaieDt  loai  Isa  int  diDs  •  ton  Tieai  patiîi  cooiaiiiD.  bnté,  miche,  doraD* 
toajoara',  iclon  le  mot  d'Armand  MarrasI,  daai  la  notice  coDucrM  ■  u  Tille  D«Ule 
l'Biitoiri  da  tiltet  lU  Francc.J  Unelqqea  motifa  d>  l'archilectnra  dci  it*  et  iti*  iltele* 
BuaiBDt  «U  It,  k  leur  plaça. 

tlD  laul  letiige  dei  lampa  paia4»  j  a  élé  ron^rvé,  grlce  lo  ragrellé  H.  liorel  qaî  Bt 
ancaslrar,  lu  dïMus  de  la  porte  àa  aaaliiaieaienl,  soûl  la  parroD,  l'archaiqna  tcuMon  da 
GaatOD  da  Foil.  aeignaar  de  SaiDl-GaadcDi  aa  iit>  aitcle.  . 

i.  L'aiDcal  m  Parlemenl  étail  aenlemeat  reça  cl  D'eierçaîl  p«i. 

3.  P«ra  de*  deu  gtnérani  Jean  al  Gnillinm*  Prigou  11  dmit  êlM  «In  d#paU  da  Iih*- 
tui  an  1789. 
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65 
parlement  à  Salies  ;   Dansant,  avocat  en  Parlement  à 
l'Isie-en-Dodon;  Ribet,  seigneur  de  Couret,  juge-royal 
d'Aspet. 

Tous  étaient  des  hommes  éclairés',  choisis  dans  les 
diverses  parties  de  la  province  et  pour  rester  en  fonction 
pendant  trois  ans.  Les  événements  devaient  rendre  plus 
courte  la  durée  de  leur  mandat. 

Une  fois  constituée,  l'assemblée  de  l'Election  nomma, 
en  exécution  du' règlement  organique  du  12  juillet,  une 
.  Commission  extraordinaire  «  pour  s'occuper  du  bien 
public  et  particulier,  des  moyens  de  soulager  les  contri- 
buables, de  faciliter  le  recouvrement  des  deniers  royaux, 
de  se  procurer  tous  les  renseignements  nécessaires  pour 
éclairer  les  bonnes  intentions  de  l'assemblée  de  l'Elec- 
et  de  l'Assemblée  provinciale,  afin  d'arriver  au  but  heu- 
reux que  le  roi  s'était  proposé.  » 

On  ne  peut  qu'être  frappé  de  l'utilité  de  cette  commis- 
sion qui  devait  se  réunir  dana  l'intervalle  des  sessions  de 
l'assemblée  de  l'Election  et  qui  était  ainsi  appelée  à  ren- 
dre de  réels  services.  Ne  la  retrouvons-nous  pas  dans 
<r  la  commission  départementale  u  de  nos  conseils  géné- 
raux, instituée  par  la  loi  des  10  et  19  août  1871  ?  Ainsi  le 
passé  inspire  le  présent;  mieux  avisé,  un  des  orateurs 
lors  de  la  discussion  de  cette  loi,  M.  Ernoul,  eût  trouvé 
dans  notre  ancienne  législation  un  précédent  qu'il  crut 
avoir  rencontré  dans  «  la  députation  provinciale  belge  ». 

Dans  cette  séance  du  30  septembre  1787,  l'assemblée  de 
Saint-Gaudens  choisit  pour  faire  partie  de  la  «  Commis- 
sion -intermédiaire  »  un  membre  de  chacun  des  trois 
Ordres. 

Le  lendemain,  il  fut  décidé  qu'il  serait  adressé  aux  con- 
suls des  communautés  une  circulaire  qui  est  encore  con- 
servée aux- archives  du  département  >,  En  conformité  des 


i.  S4rie3.  —  D'après  les  eilraila  de  M.  Viclor  Fons. 

3.  Il  hui  lire  dans  lea  dindes  de  Teine  sur  l'Ancien  Régime  et  la  Révolution,  ce  qu'il  dit 
iIb  ce*  homm»  •  aoucieui,  aranl  lout,  du  bien  pablic  ■  ai  appliqués  A  leur  mandat,  que 
Im  promces  cboialaiaifiil  pour  s'eccaper  de  lears  affaires. 

Rnm  H  ConiMU,  1»  trlmeiire  1M9.  Ton  XIV.  —  S. 
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recommandations  de  l'intendant  de  Gascogne,  elle  disati 
aux  administrateurs  locaux  :  «  Si  vous  avez  souffert  des 
pertes  par  la  grêle,  par  des  inondations,  par  des  incen- 
dies ou  autres  accidents,  et  si  votre  situation  mérite 
l'attention  particulière  de  l'Assemblée,  vous  adresserez 
vos  mémoires  à  MM.  les  syndics,  ils  les  communiqueront 
à  la  commission  et  vous  obtiendrez  la  justice,  les  secours 
et  les  soulagements  que  vous  pourrez  espérer.  ». 

Puis  on  forma  cinq  arrondissements  en  vue  de  la  répar- 
tition de  l'impôt'. 

Le  premier,  avec  Muret  et  les  villages  éloignés  du  Plan 
et  de  St-Julien,  comprenait  soixante  et  onze  communau- 
tés. Dans  le  second,  avec  un  nombre  égal,  se  trouvaient 
celles  de  Lombez,  Samatan  et  l'Isle-en-Dodon.  Le  troi- 
sième comptait  seulement  soixante-trois  communautés  y 
comdris  Martres-Tolosane,  Salies,  Saînt-Martory  et  Vil- 
leneuve-de-Rivière.  Soixante-treize  communautés  compo- 
sèrent le  quatrième  arrondissement  parmi  lesquelles  les 
villes  de  Massât,  Oust,  Saint-Girons  et  Saint-Lizier,  alors 
siège  de  l'évêché  de  Couserans.  Soixante-dix  huit  commu- 
nautés formaient  le  cinquième  arrondissement  où  se 
trouvaient  Bagnères-de-Luchon,  Fronsac  et  Aspet. 

Ces  cinq  arrondissements,  pris  dans  leur  ensemble, 
constituaient  bien  le  ressort  de  l'Election  de  Commin- 
ges,  dépendant  comme  nous  l'avons  dit  de  la  Généralité 
d'Auch  et  autrefois  de  celle  de  Montauban  et  qui  était 
restée  dans  le  ressort  fmancier  de  la  cour  des  Aides  éta> 
blie  dans  cette  dernière  ville. 

Pays  d'Etats  ayant  conservé  ses  franchises  et  son  auto- 
nomie, notre  Nébouzan  était  resté  en  dehors  de  cette  cir- 
conscription et  sans  modilication  dans  le  régime  de  aea 
assemblées  particulières. 

Telle  fut  toujours  l'œuvre,  toute  priîparaoirc  d'ailleurs, 


t .  Sous  J'aDciei]  régime,  Ja  JiBiribulion  de  1»  Fraoïe  en  JivigioDs  administratives  ne  pré- 
sentait pu  le  ctraetère  de  régularité  territoriale  que  lui  oui  iIoddï  les  décréta  de  1790. 
Lea  ineietiiie*  dliiaiosa  tenaient  t  dea  canaas  cotnpiaies.  j  l'hiatoite  at  aui  matin,  L'nDJ- 
flwtios  c«otr*li*eirica  allait  tout  cbiogar. 
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de  l'aesemblée  de  l'Election  dont  la  session  se  termina 
le  22  octobre  et  qui  fit  pour  quelques  jours,  de   Saint- 
Gaudena,  chef-lieu   du  Nébouzaii,   la  capitale  du  Com- 
minges. 

Une  fois,  le  26  juin  1788,  la  commisaion  intermédiaire  se 
réunit  à  Muret  au  moment  où  des  protestations  s'élevè- 
rent contre  l'établissement  à  Toulouse  d'un  «  Grand 
Bailliage  »  qui  devait  remplacer  le  Parlement,  conformé- 
ment à  l'Ordonnance  sur  l'administration  de  la  Justice, 
du  mois  de  mai  précédent  et  qui  ne  fut  pas  exécutée. 

Quant  à  l'assemblée  de  l'Election  elle  eut  une  dernière 
session  vers  la  fin  du  mois  d'octobre.  Son  acte  unique  fut 
de  délibérer  «  à  l'effet  de  demander  au  roi  de  maintenir  à 
la  province  de  Gascogne  ses  diverses  assemblées  parti- 
culières avec  le  droit  pour  elles  d'envoyer  des  députés 
pris  dans  les  trois  ordres  pour  siéger  aux  Ëtats-généraux 
qui  devaient  se  réunir  à  Versailles  dans  les  premiers 
mois  de  l'année  suivante  ». 

Avec  la  Révolution  de  1789  c'était  la  fin  de  l'ancienne 
autonomie  provinciale.  Bientôt  la  France,  plus  que  jamais 
centralisée,  allait  être  uniformément'  divisée  en  départe- 
ments, et  en  districts  qui  devinrent  les  arrondissements. 

En  dehors  du  fait  lui-même  qui  se  passa  à  Saint-Oau- 
dens,  le  30  septembre  1787,  simple  épisode  de  l'ancienne 
organisation  administrative,  et  qui  marque  dans  les 
modestes  annales  de  notre  ville,  on  trouve  de  l'intérêt  et 
de  l'utilité  à  la  fois  à  revenir  sur  ces  institutions  d'au- 
trefois dont  tout  n'a  pas  péri. 

Ces  études  rétrospectives  permettent  des  rapproche- 
ments avec  plus  d'une  de  nos  institutions  actuelles,  ainsi 
que  nous  avons  pu  le  constater  tout  à  l'heure. 

Il  est  vraiment  instructif  surtout  de  prendre  sur  le  fait 
le  fonctionnement  des  Etats  locaux  qui  donnaient  tant 
de  vie  à  nos  anciennes  provinces. 

Alphonse  COUGET. 
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ARREAU  &   SARRANCOLÎN 


-  ARAEAU 


Ce  n'est  paa  la  première  fois  et  ce  n'est  pas  davantage,  je  Tes- 
père,  la  dernière,  qu'il  est  question  dans  la  Reoue  de  Comminges, 
d'Arreau  et  de  Sacrancolin^  qui  méritent  beaucoup  mieux  que  des 
observations  recueillies  en  passant  et  qui  tôt  ou  tard  auront  cer- 
tainement, ensemble  ou  séparément,  leur  monographie.  C'est  à 
cette  future  monographie  que  je  me  propose  d'apporter  par  cea 
quelques  lignes  une  faible  contribution,  contribution  qui  ne  m'est 
pas  absolument  personnelle  et  qui  est  un  pou  le  fruit  d'opinions 
et  de  remarques  échangées  sur  place  avec  mes  chers  collègues  de 
la  Société  des  Études,  lors  de  l'excursion  annuelle  du  1"  août  1898. 

Arreau  est,  avec  Saint-Bertrand  et  Saint-Béat,  la  ville  du  Com- 
minges —  du  Comminges  ecclésiastique,  le  vrai  —  qui  a  le  mieux 
conservé  sa  physionomie  pittoresque  du  moyen  âge  qu  plutôt  du 
HVi"  siècle,  car  les  maisons  anciennes  n'y  remontent  guère  qu'à 
cette  époque,  et  plus  spécialement  à  1550  et  années  suivantes.  Ces 
maisons,  d'un  style  de  la  Kenai.'jsance  qui  parait  être  de  seconde 
main  et  qui  manque  de  correction,  n'en  sont  pas  moins  d'une  ori- 
ginalité intéressante  ;  elles  ont  en  outre,  pour  arrêter  l'attcnlion 
du  passant  curieux  et  instruit,  leurs  armoiries  et  ces  inscriptions  . 
commémorativea  ou  sentencieuses  dont  le  xvi"  siècle,  catholique 
ou  protestant,  ne  fut  jamais  avare. 

Arreau,  dont  le  site  est  presque  aussi  remarquable  que  les 
édifices,  est  coupé  en  deux  par  la  Neste  d'Aure.  C'est  sur  la  rive 
droite  quo  se  trouvent  les  deux  églises  :  Saint-Exupère  et  Notre- 
Dame. 

Bien  que  n'ayant  que  le  titre  de  simple  chapelle,  Saint-Exupèrc 
a  par  'ses  dimensions  presque  autant  d'importance  que  l'église 
paroissiale,  et  sa  valeur  artistique  et  archéologique  est  bien -supé- 
rieure. Cette  chapelle  fut  reconstruite  au  xvc  siècle  ou  plus  pro- 
bablement à  la  fin  du  xv",  en  même  temps  que  ta  maison  adjacente, 
dans  un  style  gothique  assez  soigné.  Le  vaisseau,  avec  absido 
polygonale,  sans  bas-câtés  ni  transscpt,  ne  manque  pas  d'élance- 
ment; IcM  refouibOos  de  ses  belles  voûtes  à  liernes  et  liercerons 
sont  indiquées  extérieurement  par  des  contreforts  amortis  en 
gables  ;  les  fenêtres  sont  longues  et  sans  meneaux.  A  la  première 
travée  correspondent,  à  gauche  ou  au  nord  le  clocher  qui  est  bâti 
hors  œuvre  ;  à  droite  la  porte,  qui  n'a  pu  être  percée  dans  l'axe,  Ta 
f;)çade  occidentale  étant  engagée  dans  la  maison  attenante,  la- 
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quelle  en  remplace- une  autre  qui,  suivant  une  tradition  très  res- 
pectable et  très  respectée,  aérait  celle-là  même  où  naquit,  an 
IV'  siècle,  saint  Exupère,  l&  gloire  d'Arreau  et  un  des  plua  illustres 
évèquea  de  Toulouse.  Dans  le  Commingea,  d'ailleura,  il  était  rela- 
tivement rare  que  les  portes  principales  des  églises  fussent  ouver- 
tes dans  tes  façades;  on  préférait  pour  elles  la  première  ou  la 
seconde  travée  de  la  nef,  latéralement,  et  plutôt  le  midi  que  le 
nord.  < 

Sans  absorber  en  elle  aeule  tout  l'intérêt  de  l'édllice,  la  porte  en 
est  assurément  le  joyau  archéologique.  Ceux  qui  reconstruisirent 
la  chapelle  comprirent,  comme  nos  contemporains  quoique  plus 
vaguement,  lavaieur  de  cette  pièce  d'architecture  romane,  e1  ils 
la  conservèrent  ou  la  reiilacùrent  après  lavoir  démontée.  Sur 
cette  porte  il  y  a  peu  à  dira  après  le  regretté  M.  d'Agoa,  qui  me 
semble  en  avoir  bien  interprété  les  chapiteaux  de  gauche,  —les 
seuls  qui  soient  historié^i.  —  consacrés  au  péohé  et  à  son  châti- 
ment; le  plue  singulier  tal  bien  certainement  celui  où  les  damnés, 
faisant  des  efforts  désespérés  pour  sortir  de  l'enfer,  y  sont  refoulés 
par  des  dialilea.  !.a  suparposition  des  chapiteaux  aux  colonnes  est 
aussi  à  remarquer,  de  même  que  les  motifs  principaux  des  archi- 
voltes, consistant  pour  l'une  en  un  damier  torique,  pour  l'autre  en 
une  torsade  interrompue  par  des  boules  ;  ces  boules  sont  un  sou- 
venir de  rorncmeniation  commingcoise  du  xi"  siècle;  la  porte 
d'Arreau,  voisine  de  cette  époque,  no  lui  appartient  pourtant  pas  : 
elle  ne  remontei4iit,  à  mon  avis,  qu'à  II  10  ou  1115.  Le  tympan  est 
occupé  par  le  monogramme  grec  du  Christ  inscrit  dans  un  cercle, 
motif  qui,  dans  la  région  pyrénéenne,  a  duré  depuis  le  x"  ou  le 
XI'  siècle  jusqu'au  xv  siècle  et  peut-être  au  delà. 

Le  clocher  de  Saint-Exupère  est  une  preuve  de  la  vigueur  avec 
laquelle  les  traditions  romanes  se  sont  enracinées  dans  les  vallées 
commingcoises  Octogonal  et  percé  d'ouvertures  accouplées  à 
plein  cintre,  il  ne  diffère  pas  sensiblement  d'un  clocher  du  xii°  siè- 
cle, et  il  faut  le  regarder  de  très  près  pour  se  rendre  compte  qu'il 
est  contemporain  du  corps  de  la  chapelle,  s'il  ne  lui  est  même 
légèrement  postérieur. 

La  première  travée  de  la  chapelle  est,  à  l'intérieur,  séparée  des 
autres  par  une  haute  grille  en  fer  forgé  à  pilastres  corinthiens  éga- 
lement en  fnr;  quoique  du  style  de  la  Renaissance,  elle  peut  bien 
n'être  pas  antérieure  au  milieu  du  xvii"  siècle;  il  est  à  noter  que 
le  genre  dit  Charles  IX  a  laissé  une  forte  empreinte  dans  le  Midi 
et  y  a  exercé,  tant  dans  l'architecture  que  dans  la  menuiserie  ot 
la  ferronnerie,  une  forte  empreinte  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV. 

Mes  confrères  du  Comminges  se  sont,  comme  moi,  demande  tout 
d'abord  pourquoi  une  pareille  grille  de  séparation  ailleurs  qu'entre 
chreur  et  nef?  Une  courte  discussion  a  éclalrci  la  chose  Elle  per- 
mettait, en  dehors  des  offices  et  lorsque  ia  chapelle  n'était  pas  sur- 
veillée, de  laisser  librement  ouverte  la  porte  extérieure  et  de 
donner  ainsi  à  toute  heure  accès  aux  fidèles  devant  le  sanctuaire 
en  communication  directe  avec  lui,  sans  qu'il  fût  possible  aux  gens 
malintentionnés  d'avancer  plus  loin  et  de  commettre  sournoise- 
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ment  quelque  dégât  ou  quelque  larcin.  Il  eût  été  domma^.  par 
exemple,  que  l'on  eût  fait  main  basse  sur  le  lustre,  en  fer  forgé  lui 
aussi,  et  un  peu  plus  ancien  que  la  grille,  qui,  avec  sa  statuette  de 
saint  Exupère,  pend  au-dessous  de  la  clef  de  voûte  de  l'abside. 

l/édifice  qui  s'étend  'en  prolongement  de  la  chapelle  n'a  plus  rien 
qui  puisse  rappeler  directement  ta  maison  natale  du  saint.  La  face 
nord  est  tout  à  fait  moderne  et  sans  aucun  caractère;  la  face  méri- 
dionale est  du  XV'  siècle  ou  de  la  première  moitié  du  xvi*,  à  en 
juger  par  les . ouvertures  à  moulures  prismatiques  et  à  croix  de 
pierre. 

L'église  paroissiale  Notre-Dame,  dans  un  quartier  élevé  de  la 
ville,  est  dans  son  ensemble  de  style  gothique  comme  Saint- 
Exupèrc,  mats  d'une  plus  mauvaise  époque  ou  d'une  architecture 
plus  négligée.  Malgré  ses  trois  nefs  voûtées,  sans  arcs-boutants  ni 
fenêtres  supérieures,  elle  est  peu  monumentale  et  d'ailleurs  sa 
renommée  se  borne  à  sa  porte  romane,  sceur  de  celle  de  Baint- 
Exupère  s'il  fallait  en  croire  certains  guides  et  itinéraires.  Or, 
cette  porte  eile-méme  n'est  en  réalité  qu'un  pâle  reflet,  une  dégé- 
nérescence du  type  roman:  son  arc  brisé  dénote  le  xiv«  ou  le  xv* 
siècle;  son  monogramme  grec,  ses  dents  de  scie  barbare,  ses 
chapiteaux  qui  ne  sont  ni  romans  ni  gothiques  dénotent  l'imitation 
ou  la  reproduction  mal  exécutée  d'une  œuvre  ayant  existé  quel- 
que part  dans  la  vallée  d'Aure.  Le  clocher,  à  son  tour,  sur  plan 
carré,  eet,  quoique  du  xvii*  siècle  ou  tout  au  plus  du  xvi*,  une 
.  réminiscence  des  clochers  aurois  ou  larboustois  du  xi°  et  du  xii' 
siècle,  avec  ses  baies  quadruples  séparées  par  des  colonnettes 
isolées. 

Plus  précieuse  que  la  porte  de  Notre-Dame  serait  une  grande 
pierre  sculptée  qui  git  dans  une  propriété  voisine,  celle  de  M. 
Féraud.  C'est  une  cuve  creusée  dans  une  sorte  d'énorme  tailloir, 
très  évasé  sur  deux  côtés  opposés,  où  deux  personnages  en 
cariatides  soutiennent  les  encorbellements;  los  méplats  ou  listels 
sont  ornés  d'arcatures.  Cuve  baptismale  ou  bénitier,  ce  bloc 
mérite  un  examen  détaillé,  que  Je  me  permets  de  recommandera 
M.  l'abbé  Marsan.  C'est  lui  qui  me  l'a  signalé,  qui  m'en  a  montré 
les  détails;  il  n'a  fait  autre  chose  que  m'inspirer  le  vif  désir  de  lui 
en  voir  entreprendre  une  étude  qu'en  sa  double  qualité  d'érudit  et 
de  voisin,  il  peut  faire  avec  un  plein  succès. 

(A  suivre.)  '  Anthyme  SAINT-PAUL, 
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NouB  donnerons  la  plus  grande  place,  cette  fois,  dans  le  chapi- 
tre spécialement  réservé  aux  faits  récents  ou  actuels,  à  ce  oui 
concerne  la  très  prochaine  réunion  à  Toulouse  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes. 

La  Revue  avait  précédeniment  annoncé  cet  événement  qui 
semble  venir  s'ajouter  à  la  création  récente  d'une  Université 
sîégreant  dans  l'ancienne  capitale  du  Languedoc,  <<  la  cité  Palla- 
dienne  <■,  pour  inaugurer  avec  éclat  l'ère  tant  désirée  de  la  décen- 
tralisation intellectuelle. 

L'approche  du  moment  où  vont  se  tenir  ces  instructives  assises 
de  l'archéologie,  de  l'histoire,  de  la  science  et  de  l'art  a  inspiré 
à  un  des  nôtres  la  page  étincelante  au'on  va  lire  et  qui  est  à  la  fois 
un  programme  et  une  leçon  anticipée  par  les  réflexions  sagacea, 
les  apergus  ai  judicieux  et  si  fins  qu'elle  contient.  Elle  est  due  à 
la  plume  brillante  de  M,  Jules  de  Lahondès  le  savant  président  de 
labociété  archéologique  du  Midi  de  la  France,  un  des  hommes  les 
plus  distingués  do  la  région  languedocienne  par  sa  connaissance 
de  l'archéologie  et  de  l'art  méridional  autant  que  par  son  érudition 
et  l'autorité  de  sa  critique  artistique  et  littéraire. 

'Voici  cette  page,  tout  imprégnée  de  patriotisme  provincial,  et 
dont  un  des  organes  quotidiens  du  chef-lieu  «  le  Messager  de 
Toulouse  1  avait  ces  jours  derniers  la  primeur.  A.  C. 


I.  —  Le  CoDgrés  des  Sociétés  savantes 

Un  essai  de  décentralisation  venu  de  Paris  !  Oui  en  vérité,  c'est 
en  haut  lieu  qu'il  a  été  décidé  que  le  congrès  des  Sociétés  savan- 
tes de  France  qui,  depuis  prés  de  quarante  ans,  se  tenait  tous  les 
ans  à  la  Sorbonno,  serait  dorénavant  tenu  alternativement  dans 
une  ville  de  province  et  à  Paris.  Et  Toulouse,  la  ville  de  l'antique 
Université  fondée  par  saint  Inouïs,  la  ville  des  poètes  et  des  artis- 
tes, a  été  choisie  pour  inaugurer  cette  tentative  inattendue. 

Les  malicieux  disent  bien  que  les  congrès  parisiens  se  débili- 
taient peu  à  peu  et  que  la  nécessité  s'est  imposée,  pour  leur 
rendre  la  vie,  de  leur  infuser  la  sève  provinciale.  Mais  nous  som- 
mes bonnes  gens  dans  le  Midi  et  nous  acceptons  de  bonne  grâce 
et  avec  reconnaissance  le  cadeau  et  les  prémices,  l'hommage, 
devrais-je  dire. 

Paris  nous  délègue  ses  savants  de  l'Institut,  MM.  Levasseur, 
Ueron  de  Villefosse,  Gaston  Paria,  Gréard,  de  Lasteyrie  et  bien 
d'autres  qui  préaideront  les  séances,  M.  de  Marsy,  le  directeur  de 
la  Société  archéologique  de  France,  le  prince  Koland  Bonaparte, 
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président  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  les  érudits  de 
marque,  et  le  ministre  de  l'Instruction  publique  viendra  présider 
la  solennité  de  clôture. 

Les  séances  de  lectures  de  travaux  et  de  discussions  s'ouvriroot 
dans  les  diverses  salles  de  Ihdtel  d'Asaézat  dont  la  séduisaote 
m^gniPicence  a  fortement  contribué  au  choix  de  Toulouse,  et  aussi 
à  la  Faculté  des  sciences  dont  les  collections  et  les  laboratoires 
seront  nécessaires  an x  spécialistes. 

iïiO  mémoires  ont  été  envoyés  et  le  nombre  des  congressistes 
dépasse  400.  Tous  les  membres  du  congrès  peuvent  présenter  des 
observations  et  prendre  part  aux  discussions  soulevées  par  les 
lectures  Les  séances  seront  ouvertes  à  ceux  qui  demanderont  des 
cartes  d'entrée. 
On  pense  bien  que  puisque  le  Nord  bouge,  le  Midi  hourra. 
Tandis  qu'à  Paris  le  Congrès  se  poursuit  paisiblement  entre  les 
murs  solennels  de  la  Sorbonne  et  quo  rien  n'en  apparaît  hors  de 
la  porte,  auguste,  Toulouse  multipliera  ses  coquetteries  pour 
tâoher  de  charmer  ses  visiteurs.  Le  mardi  de  Pâques,  jour  d'ar- 
rivée et  d'ouverture,  réception  au  Capilole;  le  mercredi,  soirée 
oITerte  à  l'hôtel  d'Assézat  par  les  Sociétés  savantes  avec  concerts 
du  musique  languedocienne,  projections  lumineuses  de  sites  et  de 
monuments  sous  le  portique  de  la  'cour  ;  jeudi,  représentation  de 
gala  par  les  artistes  do  la  Comédie-Française  ;  vendredi,  soirée 
qu'offrira  l'Université  dans  la  merveilleuse  salle  capitulaire  du 
cloître  des  Jacobins  irradiée  de  feux  électriques,  dont  les  rayons 
iront  faire  flamber  dans  le  ciel  étoile  la  galerie  terminale  du  clocher 
élégant  et  ûcr  ;  enHn  samedi,  grande  séance  de  clôture  à  deux 
heures  dans  la  salle  des  Illustres,  diner  offert  par  la  municipalité 
et  nouvelle  soirée  de  gala  par  les  artistes  de  l'Opéra. 

II  faut  bien  que  le  Midi  se  révèle.  F-:n  de  brut.  Hais  ce  n'est  pas 
tout.  Il  n'y  a  pas  que  Toulouse,  et  la  couronne  de  monuments 
superbes  qui  I  entourent  aura  sa  part.  Plusieurs  même  attirent 
qaelqucs  congressistes  autant  que  Saint-Sernin  ou  nos  hôtels  de  la 
Renaissance.  Le  lendemain  de  la  clôture  du  congrès,  le  dimanche, 
visite  de  la  Cite  de  Carcassonne.  où,  justement,  commencent 
maintenant,  dans  l'ancien  cloitre  de  Saint-Nazaire,  des  fouilles 
qui  ne  manqueront  pas  de  livrer  des  restes  précieux  du  Moyen- 
Age;  lundi,  promenade  à  Martres,  dont  la  villa  romaine,  la  plus 
importante  des  Gaules,  vient  enfin  de  montrer,  sous  les  investiga- 
tions sagaces  de  M.  Joulin,  l'ampleur  complète  de  ses  développe- 
ments, et,  dans  l'après-midi,  à  Saint-Bcrtrand-de-Comminges; 
enfin,  mardi,  afin  de  laisser  aux  voyageurs  un  souvenir  charmé 
par  un  ensemble  d'art  incomparable,  visite  de  Sainte-Cécile 
dAlbi. 

La  revue  que  les  congrossites  passent  ainsi  de  nos  monuments 
méridionaux  laisse  le  regret  que  le  congrès  des  beaux-arts  n'ac- 
compagne pas,  comme  il  l'a  toujours  fait  jusqu'ici,  le  congrès  des 
Sociétés  savantes.  Il  reste  figé  au  palais  du  quais  Malaquats, 
devant  l'hémicycle  de  Paul  Delaroche,  et  même  par  un  coup  de 
Jnmac  inattendu,  qui  serait  digne  d'un  Normand  si  M.  le  dir«c- 
Icar  des  Beaux-arts  n'était  Gascon,  le  congrès,  qui  se  tenait  pen- 
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dant  la  semsine  de  Pâques,  s'ouvrira,  cette  fois,  le  lundi  de  Pente- 
côte, en  pleine  ouverture  du  Salon.  Plusieurs  amateurs  d'art  qui 
seraient  venus  à  Toulouse,  ne  résisteront  pas  à  l'attrait  d'une 
visite  aux  deux  Salons  toujours  désunis,  mais  réunis  au  Champ- 
de-Mars,  qui  ne  leur  avait  pas  encore  été  ofTerte. 

On  sait  en  efîet  qu'une  réduction  de  moitié  est  accordée  aux 
membres  du  congres  par  les  Compagnies  de  chemin  de  fer. 

Et  cependant  ce  sont  surtout  les  passionnés  d'art  qui  devraient 
se  transporter  dans  les  provinces  aCn  de  connaître  et  d'apprécier 
les  variétés  infÎDles,  la  fécondité  puissante,  les  caractères  parti- 
culiers et  saisissants  de  l'art  français.  La  science  est  la  même 
partout,  mais  les  productions  de  l'art  se  diversiQent,  en  France 
surtout,  à  ciiaquB  pas  nouveau  que  l'on  fait  sur  son  sol  couvert 
d'inépuisables  riclieases.  Les  anciens  peintres  toulousains  ne  sont 
pas  connus  comme  ils  le  méritent,  les  sculptures  romanes  de  nos 
chapiteaux  arrêteraient  autant  les  yeux  des  artistes  que  ceux  des 
archéologues  par  leur  finesse  ou  leur  fougue  dramatique:  les 
monuments  surtout  seraient  étudi  Js  avec  plus  d'attention  que  ne 
leur  accorde  au  hasard  et  en  passant,  un  voyageur  isolé. 
'  Le  moment  d'ailleurs  serait  bien  choisi,  car  un  mouvement 
général  se  produit  sur  tous  les  points.  Les  monuments  provin-  . 
ciaux  se  révoltent  enfin  contre  le  sans-gêne  avec  lequel  les  trai- 
tent les  architectes.  Défigurés,  transformés,  condamnés  à  perdre 
leur  aspect  vénérable  eC  jusqu'à  leur  caractère  essentiel,  ils  de- 
mandent justice  et  respect.  Ils  ne  veulent  plus  qu'on  les  oblige  à 
mentir,  et  lorsqu'ils  sont  remis  à  neuf  sans  mesure,  qu'on  leur 
ajoute  des  compléments  ou  des  ornementations  qu'ils  n'atten- 
daient pas,  ils  égarent  l'u'linirutcur  sincère  qui  les  étudie  et 
perdent  toute  leur  valeur  documentaire.  I.a  main  sacrilège  des 
restaurateurs  s'est  promc:icc  partout  à  sa  fantaisie  si  bien  que  les 
archéologues  qui  examinent  en  conscience  nos  trésors  artistiques 
sont  dupes  d'une  illusion,  car  ils  n'ont  plu^  sous  les  yeux  que  des 
œuvres  profanées  due^  à  la  coihiboration  imprévue  des  consruc- 
teura  du  Moyen-Age  et  des  retapouis  modernes. 

L'intérêt  historique  des  harmonieux  édiÛces  médiévaux  ne 
demande  que  des  travaux  do  consolidation  leur  conservant  leur 
valeuc.  entière  de  documents  et  leur  physionomie  puissamment 
expressive. 

S'ils  sont  ainsi  profanés  c'est  qne  presque  toujours  ils  sont 
abordés  avec  des  idées  préconçues,  apportées  de  pays  dilTérent 
du  leur,  lis  s'harmonisent  avec  leur  ciel,  leur  horizon,  leurs  ma- 
tériaux particuliers,  surtout  avec  l'histoire  de  leur  contrée. 
Comment  un  jeune  architecte  débarquant  de  Paris,  ayant  fait 
l'éducation  de  ses  yeux  avec  les  cathédrales  du  Nord,  pourrait-il 
saisir  du  premier  coup  le  s?ns  et  le  caractère  de  nos  églises  méri- 
dionales si  absolument  dilTérentes? 

C'est  pourquoi  un  examen  attentif  avec  les  artistes  et  les  archéo- 
logues locaux  qui  ae  sont  imprégnés  toute  leur  vie  du  passé,  du 
sentiment  et  de  la  signification  de  leurs  édilices,  serait  fort  oppor- 
■tune  et  préviendrait  bien  des  fautes. 

Depuis  soixante  ans,  la  Société  archéologique  dei  France  ouvre 
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tous  les  ans  un  congrès,  toujours  très  suivi,  dans  une  province 
différente,  et  lea  a  ainsi  parcourues  à  peu  près  toutes,  quelques- 
unes  même  plus  d'une  fois.  Elle  est  venue  à  Toulouse  en  1874. 
Mais  une  étude  plus  génértile  jutr  toutes  les  Sociétés  savantes  ou 
artistiques  lui  vicndrali  f^rl  utilement  on  :iide. 

Le  congrès  pour  l'avancement  des  soiences  s'est  tenu  aussi  à 
Toulouse  en  tSlj7,  pendant  l'Exposition. 

J.  de  L. 


-  Pierre  tombale  de  Roger  d'Bapagne  (XV"  Siècle) 


Les  slrea  d'Espagne,  sncêtres  de  la  noble  maison  des  Nftmtea- 
pan,  furent,  au  moyen-âge  et  au  comRieiicenieiiL  de  l'ère  moderne, 
de  hauts  et  puissants  seigneurs  dans  le  Commiziges  dont  lea  com* 
tes  contractèrent  avec  eus  des  alliances  de  famille. 

Il  nous  en  a  été  parlé  >  par  le  regretté  baron  Marc  de  LasBUi, 
cet  érudit  aimable,  ce  fin  et  spirituel  lettré,  qui  mena  de  front 
avec  tant  de  succès,  et  pour  le  profit  de  son  oher  Gommingea, 
l'histoire  et  la  littérature. 

Par  lui  nous  savions  avec  plus  de  certitude,  que  Roger  I"  d'Espa- 
gne, arrière  petil-fila  du  fondatour,  en  paréage  avec  le  roi,  de  la 
0  bastide  ■  de  Mans  regalis,  Montrejeau,  en  l'27'2.  avait  lui-même 
fondé  dans  cette  ville  le  riche  couvent  des  Augustin  et  qu'il  y 
avait  été  inhumé. 

Le  vandalisme  révolutionnaire  détruisit  le  couvent  et  en  dispersa 
matériaux,  tombeaux  et  sculptures 

C'est  ainsi  qu'une  belle  dalle  de  marbre  blanc,  quirecouvrait  la 
sépulture  de  ce  même  Etoger  d'Espagne,  fut  transportée  ailleurs 
et  qu'après  bien  des  vicissitudes,  elle  s'est  trouvée  dans  une  usine 
située  non  loin  de  Montrejeau,  aU  bord  de  la  Neste,  et  dont  eat 
propriétaire  M.  le  docteur  Grand.  Il  l'a  fait  déposer,  non  sans 
peine  à  raison  de  la  lourdeur,  dans  les  dépendances  de  sa  maiaon 
d'habitation  à  Montrejeau  où  les  visiteurs  reçoivent  te  plus  obli- 
geant accueil. 

Singulière  destinée  de  ce  vestige  historique  !  11  servait  mainte- 
nant de  seuil  k  la  vanne  d'un  canal  d'irrigation. 

Cette  vénérable  épave  des  temps  passés  est  longue  de  deui 
mètres  quarante  centimètres,  et  large  d'un  mètre,  avec  trente 
centimètres  environ  d'épaisseur. 

La  face  extérieure  eat  devenue  à  peu  près  fruste,  par  l'usure  et 
les  dégradations.  On  y  aperçoit  pourtant,  ça  et  là,  des  traces 
d'encadrement  en  creux 'caractéristiques  du  xv  siècle.  D'après  les 
renseignements  recueillis  par  M.  de  Lassus,  au-dessus  était  cou- 
chée la  statue  d'un  chevalier,  détruite  au  moment  du  pillage  du 
couvent. 

Sur  les  bords  rabattus  en  biseau  se  lit  encore  en  beaux  carac- 
tères gothiques  l'inscription  relatant  la  dédicace  du  tombeau  de 

1.  Utnt  iê  CMWunfH,  1.  X,  p.  11  «t  tnlTialM. 
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i  noble  Qt  puissant  Beigneur  Roger  d'Esp&gne,  pour  qui  fut  faite 
cette  sépullure  en  1406.  » 

Cet  antique  Bouvenir,  se  ratlacliant  si  étroitement  à  l'histoire  de 
Mootrejeau,  est  en  de  trop  bonnes  maina  pour  que  nous  puis- 
sions douter  de  sa  consenulion  intelligente  qui  fait  l'objet  de  nos 
vœux.  A.  C. 


Le  CongréB  des  Sociétés  savantes 


La  presse  a  plusieurs  fois  annoncé  la  réunion  â  Toulouse  des 
Sociétés  savanlcB  de  France  qui  durera  du  4  au  "i  avril. 

Le  programme  général  en  a  été  adressé  à  toutes  les  associationB 
acientiliques  de  France. 

Nous  n'en  donnerons  ici  que  le  réBumé.  On  a  trouvé  plus  haut, 
dans  la  chronique  qui  précède,  un  rapide  «iiergu  de  ce  que  sera  le 
congrès  qui  va  siéger  dans  la  capitale  de  ce  qui  fut  le  Languedoc. 

Voici  un  résumé  de  l'emploi  du  teniiiiî  durant  la  semaine  qui 
suivra  Pâques  : 

Les  travaux  du  congrès  occuperont  les  journées  des  4,  5,  6  et  7 
avril.  Le  mercredi  soir,  à  S)  heures,  les  Sociétés  savantes  seront 
reçues  au  Capilole  par  la  municipalité,  qui  leur  olTrira  un  punch 
d'honneur;  la  soirée  ae  complétera  de  concert  et  d'une  fête  popu- 
laire, avec  bala  publics  et  retraite  aux  llambeaux. 

Le  lendemain,  mercredi,  les  Sociétés  savantes  de  Toulouse  offri- 
ront aux  congressistes,  dans  l'hôtel  d'Assézat,  l'intéressant  spec- 
tacle de  projections  lumineuses  et  d'auditions  musicales.  On  exé- 
cutera sur  des  instruments  de  musique  du  dix-huitième  siècle  des 
morceaux  inédits  de  Dalayrac. 

Le  jeudi,  une  représentation  de  gala  sera  donnée  SU  théâtre  du 
Gapitole  avec  le  concours  d'artistes  de  l'Opéra. 

Le  vendredi,  les  congressistes  seront  solennellement  reçus  dans 
la  salle  capitulaire  des  Jscobina  par  les  membres  de  l'Université. 

Enfin  le  samedi,  jour  de  la  clôture  du  congrès,  après  un  banquet 
donné  au  Cnpitoie,  une  nouvelle  soirée  de  gala  otlerte  aux  con- 
gressistes empruntera  un  éclat  spécial  à  la  présence  d'artistes  du 
Théâtre-Français,  auxquels  le  ministre  de  l'Instruction  publique  a 
lui-même  demandé  leur  concours. 

Le  lundi  9  avril,  aura  lieu  une  excursion  dans  notre  Comminges. 
La  matinée  sera  consacrée  à  visiter  à  Martres-Tolosane  les  restes 
de  la  villa  gallo-romaine  déjà  célèbre  de  Chiragan.  Puis  les  con- 
gressistes se  rendront,  les  uns  aux  grottes  de  GargaB,  les  autres  à 
Saint- Bertrand. 

Il  y  aura  donc  deux  groupes.  Pour  parler  d'abord  du  deuxième,  il 
arrivera  à  la  gare  de  Montréjeau  à  B  h.  59'  du  matin,  il  partira  pour 
Gargas,  après  avoir  déjeuné  &  Tibiran,  Â  une  heure  11  ae  rendra 
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à  Saint- Bertrand  pour  visiter  en  commun  avec  le  premier  groupe 
l'antique  cathédrale  de  Commtnges  et  la  basilique-  Saint-Just  à 
Valcabrère.  Ce  premier  groupe,  après  la  station  à  Martres,  où  il 
sera  arrivé  à  7  h,  54'  du  matin,  et  d'où  il  repartira  à  10  h.  5?',  sera 
à  Montrejeau  à  12  h.  2'. 

Il  y  déjeunera  et  prendra  des  voitures  pour  Saint  Bertrand  où 
le  retrouvera  le  douxième  groupe  revenant  de  Gargas. 

L'histoire  naturelle  et  la  géologie  le  céderont  alors  à  l'archéo- 
logie. 

On  reprendra  le  chemin  de  Montrejeau  pour  dîner  au  buffet 
Perrière  à  7  h.  1/2,  et  reprendre  le  train  de  Toulouse  à  9  h,  13', 
après  une  journée  bien  remplie. 

Telle  est  la  partie  du  programme  d'excursion  intéressant  spécia- 
lement le  Comminges.  Il  est  conforme  aux  indications  qu'a  bien 
voulu  noua  fournir  notre  aimable  et  savant  collègue  M.  Emile 
Carthailhac.  A,  C. 

Nota  :  I,e  prix  total  des  deux  repas  à  Montrejeau  sera  de  7  francs 
par  tête,  et  celui  des  places  dans  les  voitures  ne  dépassera  pas 
5  francs. 
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LES  HUGUENOTS  EN  COMMINGES 

les  Papiers  des  États  conservés  à  Muret  ' 


APPENDICES 


Gomme  complément  h  notre  enquête  sur  les  guerres  du  xvi«  siècle  en 
Comminges  nous  devons  publier  en  appendice  : 

1°  —  Quelques  additions  aux  pièces  déjà  données. 

2"  —  Divers  documents  groupés  sons  ce  titre  :  Les  Huguenots  à 
Saiat-BertTand.  Le  baut  intérêt  de  ce  second  appendice  n'écbappero  à 
personne,  mais  il  sera  surtout,  nous  l'espérons,  apprécié  des  Commin- 
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lï)62.  —  8  AOUT 
Lettre  adressée  par  ordre  du  Parlement  de  Toulouse 

AUX  SlNDlCS  DE  COMMINGES 

Avis  aax  aindicii  du  Comminges  de  préserver  le  pB,ys  des  eurpri- 
BâB  des  Huguenots. 

Scindiez.  Par  lettre  que  nous  avons  receue  ce  matin 
du  seigneur  de  Terride,  avons  advertisaemena  des  assem- 
blées et  conspirations  qui  se  font  en  plusieurs  eudroictz 
du  pays  par  les  ennemys  du  Roy,  pour  surprendre  les 
villes  et  lieux  dud.  pays,  et  icelles  mètre  hors  l'obéys- 
sancé  dudict  seigneur.  De  quoy  vous  avons  bien  voulu 

I.  Toj.  Bttut  lU  Cemminse*  :  16B9, 1*'  Irim,,  p.  iV-07  at  Tolnmw ant^i^tiiri. 
Him  Di  CoMaiiiaïf,  3*  lrlm«itri  ISW.  Tu»  XIV.  —S. 
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advertir,  afin  que  de  vostre  part  doniez  ordre  à  ta  garde 
et  seurté  des  villes  et  lieux  de  vostre  pays  de  Comenge, 
en  sorte  qu'elles  soient  tenues  et  conservées  en  l'obéys- 
sance  dud.  seigneur,  à  quoy  ne  ferez  faulte,  et  sur  ce 
prions  le  Créateur  vous  conserver  en  sa  grâce. 

Escript   à   Tholose,    en    Parlement ,  soubz  le  signet 
d'icelluy,  le  huictiesme  jour  d'aoust  1562. 

Les  gens  tenans  la  Cour  de  Parlement  pour  le  Roy  à 
Tholose,  vos  bons  amys  :  Raissac. 

A  Messieurs,  Mess"  les  scindiez  du  pays  de  Comenge. 
+  Place  du  sceau,  avec  cette  inscription  : 
S[igillum]  secrète  Curie  Parlamenti  THLE. 

(Pièce  orlginile.  —  Archives  de  Muret  :  Papiera  de  la  ConunnnsuU.) 


1569 
Faits  relatifs  a  la  i-rise  de  Lescube' 

Le  n  septembre  1570,  le  siodio  des  habitants  de  la  vallée  de 
Mollna  es  CaatilloDnais  représente  aux  États  de  Comminges  réu- 
nis à  Samatan  : 

Que  le  dernier  jour  de  julhet  1569,  l'ennemy  s'estant 
assemblé  en  ta  comté  de  Foys  avecque  une  grande  armée 
conduicte  par  les  Vtscomtes  ou  Monguoméry,  pour  se 
acheminer  au  pays  de  Béarn,  Mgr  de  Bellegarde,  gouver- 
neur de  Tholose,  auroit  mandé  audict  scindic,  ensemble  à 
M'  l'Évesque  de  Coserans',  ne  faire  faulte  à  toute  dili- 
gence mander  et  lever  dud.  pays,  en  armes,  pour  ae 
assembler  et  empêcher  te  passatge  de  lad.  armée  sy  faire 
se  pouvoit. 

Conformément  à  cet  ordre,  le  sindic  rassembla  125  arquebusiers 
qui  furent  employés  à  la  surveillaDce  des  passages  pendant  trois 
jours. 

Après  la  prise  de  Lescure  par  les  bommes  que  oonduisait  de 

n  Commingu,  d*  XXIII. 
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Solan,  1«  sindio  vint  prêter  main  forte  h  Hector  d'Osaua  aveo  80 
arquebusiers,  et  dàs  que  la  redilition  du  lieu  eut  été  opérée  il  s'en- 
g&gea  dans  la  ville  de  Saiut^irons  où  tout  était  eu  mouvemeot. 
Les  coosula  firent  fermer  les  portes  de  la  ville  aSn  de  retenir  la 
petite  troupe  «  luy  donnaat  k  entendre  que  on  voulait  aller  assiéger 
ou  recognoistre  le  Mas  d'Âzil.  » 

(Arcblves  de  Muret  :  Etals  de  Samalao,  «eplembra  15il9) 


III 

1572-1573 

Les  Huguenots  a  Lescure,  Mérigos,  Montbbun 
CoNTRAZY,  Camarade,  etc. 

Nous  avoQs  aasigné  déjà  au  18  décembre  lÔTS  la  prise  de  Les- 
cure et  de  Uérigon.  Plusieurs  documents,  dont  la  coDCordance 
quant  aux  dates  n'est  pas  toujours  parfaite,  prouvent  que  ces  lieux 
et  les  villages  circonvoisina  ont  été  occupés  plusieurs  fois,  selon 
le  hasard  des  courses  des  séditieux,  en  1572  et  1573.  Il  suffira  d'ex- 
traire les  passages  principaux  de  nos  dossiere  pour  compléter  les 
renseignements  consignés  au  n°  XXXV. 

1*  —  Prise  du  château  de  MÉaisoN 

Elle  s'accomplit  le  douze  mars  1573  «  par  intelligence,  trahison 
et  Kurprinze.  »  Trois  ou  quatre  jours  après  l'événement  on  se  préoc- 
cupait de  délivrer  la  place.  I^ans  ce  but  «  feust  faiote  assemblée  de 
deux  cens  hommes  ou  plus,  tant  de  Montesquieu,  Daumazan, 
La  Bastide  et  aultres  lieux  pour  faire  vuyder  lesd.  ennemis  dud. 
chasteau,  k  laquelle  assemblée  y  estoit  M.  de  Coserana,  accompai- 
gaé  de  plusieurs  gentilshommes  à  cheval  et  grand  nombre  d'arque- 
buziers  à  pied,  auxquels  ne  fust  possible  faire  vuider  lesd.  euoe- 
mys...  »  Sur  ces  entrefaites  s'était  accomplie  l'icvasioD  de  Mont- 
brun.  On  a  vu  plus  haut  que  ciaq  ou  six  cents  Religionnaires  se 
rendirent  alors  en  ce  village  et  à  Mérigon  «  pour  aydar  et  secourir 
à  leurs  compagnons  »  que  l'Evéque  de  Saint-Lizier  voulait  mettre 
en  déroute.  La  rencontre  entre  Huguenots  et  Catholiques  se  pro- 
duisit «  le  jour  de  Pasques  fleuries,  »  tandis  que  brûlaient  «  les 
mâteries  des  palsans  et  habitans  des  environs.  »  La  conséquence  du 
désastre,  «  des  rançonnemens  »  et  de  «  la  prinse  du  bestailh  de 
labour  et  aultre  >  fut  l'émigratioo  des  infortunés  survivants.  lia 
a'eu  allèrent  ailleurs  «  pour  gaigaer  leur  vie,  qu'est  une  grande 
piUé  et  doleur  !..  » 

(AreblvN  de  Muret:  ÉtâU  linui  sa  1573.) 
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2*  —  ElCiS  DS8  RBLI0I0NNAIRB9  AU2  ENVIRONS  OG   TaIHUONAN;* 

Supplient  humblement  les  pauvres  habitantz  des 
lieux  de  Lorp,  Galhan,  Mercenac,  Senteralhe,  et  aultres 
de  la  juridiction  de  Taurignan,  que  à  ces  derniers  trou- 
bles ilz  auroient  esté  misérablement  sacatgés,  pilhés  et 
brusiés,  en  partie  masacrés  par  ceulx  de  la  nouvelle 
prétendue  relligion,  et  conduictz  en  telle  extrémité  qu'ilz 
sont  aujourd'hui  constrainctz  de  recourir  à  la  mercy  des 
gens  de  bien  pour  se  pouvoir  retirer  et  loger.  Les  aul- 
cuns  ont  esté  constrainctz  quicter  femmes  et  enfantz  et 
s'en  aller  aulx  Espaignhes,  les  aultres  d'extrême  pouvreté 
se  sont  retirés  aulx  hospitaux,  estant  la  calamité  si  grande 
que  si  vostre  charité  n'a  pitié  d'eulx  n'est  possible  ausd. 
habitans  se  reUe\er... 

Vu  la  présente  requête,  les  Etats  accordent  150  livres 
«  moytié  au  acindic  de  Lorp  et  l'aultre  moytié  aulx 
aultres.» 

(Archives  àe  Mural  :  ÈMa  réunis  en  I5T3.| 

3°.  —  Excès  des  Hbligionnairbs 
A  Lbscure,  Montesquieu- de- Lavantes  et  Gontrazt 

A  vous,  etc..  Supplient  humblement  les  Consolz  et 
habitans  de  Lescure,  Montesquieu  et  Contraire,  en  vostre 
recepte,  que  comme  vous  soict  notoire  que  par  les  actes 
et  attestations  faictes  tant  par  devant  M.  le  Séneschal  de 
Tholose  que  ofliciers  dud.  pays,  cy  attachés,  que  despuia 
le  premier  du  moys  de  septembre  1572  que  les  ennemys 
et  rebelles  à  Dieu  et  au  Roy  estans  de  la  nouvelle  pré- 
tendue Uelligion,  perturbateurs  du  repoz  public,  se  sont 
emparés  des  fortz  dud.  lieu  de  Lescure^,  Camarade, 
Galhan,  Mérigon  et  aultres,  les  habitans  ont  esté  cor^s- 
trainctz  vuider  et  abandonner  lesd.  lieux,   leurs  biens 

1.  Ctr..  Lti  Hitgumoii  en  Commtnjes,  □•  XKXV. 

3.  Il  tut  qnaslioD,  ani  EutB  de  CommiDgea  aaninblAi  ù  Murt(  Us  29  «t  U  nul  ISTG,  de 
■ommu  catliï«i  tu  tu*  >'da  1>  datmaliiioa  do  chMiciu  de  l.eieure.  •  — •  Arcfa.  Je  Hiret: 
iM.tU. 
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tant  meubles  que  immeubles,  sans  pouvoir,  rien  joyr 
d'iceulx,  estans  lesd.  meubles  pilhés  et  saoagés,  les  bas- 
timens  bruslés  et  abbatus,  voire  la  plus  grand  part  des 
babitans  tués  et  massacrés,  les  aultres  mortz  de  pouvreté, 
peu  d'iceulx  habitans  en  vye,  et  ioeulx  encore  constrainctz 
aller  mendier  sa  et  là,  ou  gaigner  leur  vye,  ceulx  qui 
peuvent,  à  la  sueur  de  leur  corps...  les  ennemis  ne  vou- 
lant joyr  du  béneffice  de  la  paix.,. 

(Archives  de  Murel:  £la»  râuoia  eo  IS71.1 
4".  —  Attestation  kn  faveur  de  Contraiy 

Nous  Bernard  Béhorre  et  Pey-Arnauld  Chayne  consulz 
du  lieu  de  Montardit  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes 
verront,  s'alut. 

Par  teneur  de  cesdites  présentes  scavoir  faisons  comme 
les  consulz  et  habitans  et  manans  du  lieu  de  Contraire, 
nos  voysins,  nous  ont  requis  leur  voulhoir  attester  des 
domaiges,  bruslementz,  rançonnementz  et  emprisonne- 
ments inférés  et  portés  ausd.  habitantz  par  les  gens  de 
la  Religion  à  présent  résidanz  ez  lieux  de  Camarade  et 
Lescure  lieux  circonvoysins  dud.  Contraire ,  et  néan- 
moings  exillemenz  desd.  habitantz. 

Nous  donc  voyans  la  requeste  desd.  habitans  nos 
voysins  estre  très  juridicque,  ne  avons  peu  faire  de 
moings  que  leur  porter  le  tesmoignage  que  en  sçavons, 
qu'est  :  qu'il  est  très  certain  que  iceulx  habitans  après 
avoyr  esté  pilhés,  rançonnés,  emprisonnés  et  bruslés, 
pour  rendre  leurs  personnes  et  vye  à  assurance  sont 
esté  constrainctz  quicter  leurs  biens  et  se  rendre  fuytifs 
d'iceutz... 

De  Montardit  le  22  novembre  1573. 

(ArcMTea  de  Muret  :  Étsts  réunis  en  1574.) 

S'  —  Encore  les  RE;.iaiONNAiRB3  a  Montbrun 

Le  10  janvier  1574,  k  Tholoee,  Arnauld  BarthèB  oodbuI,  et  Loyi 
Lsporte,  habitantz  de  Hontbrun,  déclarent  à  Bertrand  Cttmboa, 


.yGoogle 


chirurgien  dudK  TholoBe  :  «  que  causant  que  ceulx  de  la  novelle 
oppinioD  rebellea  à  Dieu  et  au  Roy  ont  commancé  et  continuent 
journellement  à  fère  courses  en  armes  et  en  grand  trouppes,  tant  & 
pied  qu%  ctieval,  ez  euviron  du  lieu  de  Montbrun,  le  tout  pour  le 
surprendre  et  l'avoir  en  leur  subiectiou,  pour  &  quoy  obvier  ilz  ont 
présenté  requeste  à  la  cour  de  Parlement  de  Toloae  à  ce  qu'il  leur 
soiot  permis  pouvoir  mectre  garnison,  et  oujoindre  à  toutz  babi- 
tantz  ou  particuUiers  dud.  lieu  en  tenir  en  leurs  fortz  pour  la  garde 
et  detfence  d'iceulx  et  les  tenir  soubz  l'obéissance  du  Roy...  » 
Cambus  est  requis  de  veiller  h  la  conservation  de  la  maison  «  forte, 
fa  quatre  mura,  »  qu'il  possède  à  Montbrun.  Aussitôt  notre  chirur- 
gien obéit,  donne  la  clef  de  son  habitation,  permet  qu'on  y  place 
un  gardien  et  promet  de  payer  sa  part  des  frais. 

(Archives  des  Notaires  deToulouan^Acle  de  PuyiDéjean.  —  Puroiuts:  M.) 


1573 

Reliqionnaires  vers  Saint-Lizier  et  Saint-Girons 
,  Aux  Etats  tenus  k  Muret  le  deux  décembre  1573,  . 

...  M"  Guillaume  de  Cau,  viccaire  général  de  Monsei- 
gneur l'Evesque  de  Coserans,  assisté  de  M'  Pierre  Vitalis 
consul  de  Sainct-Lézé,  a  remonstré  que  ez  environs  dud. 
Sainct-Lézé  et  Saînct-Girons  les  ennehiys  de  Dieu  et  du 
<  Roy  y  font' plusieurs  cources,  commettant  une  infinité  de 
maulx,  murtres  et  voleries,  pillent  et  sacaigent  le  peuble, 
a  requis  l'assistence  leur  porter  secours  et  leur  accorder 
garnison  soufTizante  pour  leur  fère  teste  attandu  qu'ilz 
ne  sont  que  bien  peu  esd.  lieux  et  l'importance  d'iceulx... 

A  esté  accordé  ausd.  habitans  de  Sainct-Lézé  et  Sainot- 
Girons  vingt-cinq  soldats  arquebusiers  forains  pour  leurs 
garnisons  pour  deux  mois  seullement  et  sanB  consé- 
quence, etc.. 

Et  faisant  droict  sur  les  réquisitions  et  remonstrances 
faictes  par  le  sindic  du  Tiers  Estât  dud.  payiâ,  a  esté 
arresté  que  tous  gentilshommes  et  aultres  quelz  que 
soient  ayans  maisons  fortes,  chasteaulx  ou  aultres  places 
desquelles  l'ennemy  se  pourroit  saisir,  seront  tenus  les 
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garder  afin  de  n'estre  surprinses  de  l'ennemy  aulx  fins 
que  demeurent  à  l'obéissance  du  Roy,  et  où  n'en  voul- 
droient  fère,  en  seront  faictes  plaintes  et  remonstrances 
au  Roy  pour  iceulx  faire  dcsniolir.  Et  au  surplus  qu'il 
seroict  enjoinct  à  toutz  habitantz  des  villes  et  villaiges  se 
tenir  en  leur  garde,  et  icellos  [villes]  tenir  en  l'obéys- 
sance  du  Roy,  et  à  tous  mariniers  tenans  bateaulx  sur 
les  rivières  iceulx  tenir  en  asseurance  et  garder  que 
les  ennemys  ne  s'en  puyssent  saisir,  sur  peyne  de 
confiscation  de  corps  et  de  biens  ;  enjoinct  tant  aux 
consulz  de  Muret  que  aultres  dud.  pays  et  comté  de 
Commenge  ostans  proches  desd.  rivières  y  tenir  leur 
creue'  et  en  faire  les  poursuictes  sur  peyne  d'en  res- 
pondre. 

(Arcblves  de  Harot:  ËlaU  de  Uurei,  ilécembre  1&T3.) 


1573 
A  PROPOS  DU  Port  de  La  Cave  ' 

Les  gens  des  États  de  Comminges...  en  délibérant  sur  la 
lettre  missive  envoyée  à  lad.  assemblée  par  Madame  de 
Mauléon  et  icelle  présentée  par  M*  Pierre  Rieupol,  disant 
que  pour  reprendre  le  chasteau  fort  de  la  Cave  estant 
dans  le  corps  de  Commenge  et  iceluy  remettre  à  l'obéys- 
sance  du  Roy,  elle  auroict  preste  aulx  scindiez  dud.  pays 
et  à  leur  prière  et  réquisition,  trois  pièces  d'artilherie 
avec  promesse  de  les  luy  fère  reffàre  où  et  quant  se  rom- 
proient,  le  cas  estant  advenu  et  que  led.  chasteau  a  esté 
rendu  à  l'obéyssance  dud.  s',  requérant  que  suyvant  lad. 
promesse  led.  pals  luy  fera  reffère  lesd.  pièces. 

Et  après  en  avoir  meurement  deslibéré,  ayant  esgard 
que  led.  pais  s'est  servy  desd.  pièces  et  que  le  chasteau 
a  esté  rendu  à  l'obéyssance  dud.  a',  ouys  sur  ce  M*  Arnauld 

I .  AugmaoUtiOD  de  proisoD,  crue  on  >appl«mcnt  da  aoldiU. 
3.  Voi.  Lu  BitgatHo  t  m  Cemmingei,  a'  IXXVL 
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du  Pour,  substitut  du  procureur  du  Roy  à  Salies,  etc., 
a  esté  arresté  que  pour  fère  reffère  lesd.  pièces  sera  baillé 
k  ladite  dame  ou  à  son  certain  mandement,  par  le  tréso- 
rier dud.  pais,  la  somme  de  cent  livres. 

lArcblvet  de  Huret  :  Ëlals  de  Muret,  décembre  15T3.I 

Le  16  février  1607,  les  États  tenant  séance  à  Muret,  H"  Sans 
DuBsolier,  consul  de  Salies,  représenta  que  le  château  de  La  Gave 
ayant  été  démoli,  le  3i'  de  LafStte,  maître  dud.  chftteau,  faisait 
instance  contre  les  consuls  de  Salien  a&n  de  les  obliger  au  relève- 
ment de  cette  place.  Les  États  nommèrent  aussitôt  des  commissaires 
parmi  lesquels  Jean  Daffis,  évéque  de  Lombez,  pour  prendre  avis 
fc  Toulouse  et  décider  ce  qui  serait  convenable'. 


1576 
Lettre  des  États  de  Comminges  a  M"»  de  Termes 

Monseigneur.  Suyvant  le  propos  qu'il  vous  pleust  yer 
représenter  à  ceste  assemblée,  il  feust  escript  à  Tholose 
s'il  y  avoit  paix  assurée,  et  ce  matin  avons  obtenu  respouse 
qu'elle  avait  esté  publiée  à  Paris.  Et  toutesfois  le  seigneur 
de  Méru  estoit  venu  trouver  son  frère  M' le  maréchal  de 
Dampville  aveccent  chevaulx,  et  tousies  deux  avec  quatre 
cens  chevaulx  et  huict  pièces  de  baterie  seroient  allez 
devant  Pezenas  faisant  bruit  qu'ils  vouloient  venir  à  Cas- 
tres. L'on  ne  sçait  pas  qu'llz  ont  délibéré  de  faire.  Cepen- 
dant le  pays  a  délibéré  d'entretenir  la  garnison  de  Sent- 
Lézé  et  Villefranche  et  les  vingt-cinq  salades,  pour 
empescher  que  l'ennemy  ne  ravaige.  Et  vous  prie  ne 
prendre  en  mauvaise  part  la  response  que  voua  fut  yer 
faicte,  parce  que  nous  espérons  plus  tost  la  paix  que 
la  guerre,  et  nous  estimer  que  nous  serons  tousjours 
de  voz  affectionnez  serviteurs,  et  que  nous  mettrons  en  - 
dei^oir  de  recognoistre  le  bon  office  que  vous  a  pieu  nous 

I.  Ta;,  irch.  de  Muret  :  ËUU  da  1607. 
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fère  pour  le  bien  et  solaigement  dud.  pays,  et  s'il  vous 
plaisoit  encores  tenir  la  longueur  des  affaires  pour  mieulx 
assurer  la  vérité  de  lad.  paix 

Priant  le  Créateur,  Monseigneur,  longuement  en  toute 
prospérité  vouB  conserver  en  sa  grâce  et  noua  en  la 
vostre,  que  nous  saluons  de  noz  humbles  et  affection- 
nées recommandations. 

Do  Muret,  ce  isiiii'  may  1576. 

Vos  humbles  serviteurs  : 
Les  Gens  des  Trûys  Estatz  de  Commenge, 
Bertin,  greffier. 

Monseigneur.  Despuis  vous  avoir  escript  la  présente 
avons  receu  la  vostre  et  sommes  marris,  ayant  cogneu 
par  effaict  vostre  bonne  volonté  et  zèle  du  repos  public, 
que  vous  soyez  en  faicherie  et  calompnie  de  malins  qui 
ne  tâchent  que  à  la  ruyne  de  ce  pouvre  pays,  vous  assu- 
rant que  jamays  [n'avons  eu]  telles  oppinions,  ny  ne  vous 
tiendrons  que  comme  père  du  pays  et  espérons  à  vous 
fère  cognoistre  par  effect. 

Bertin,  greffier  [des  Etats.] 

A  Monseigneur,  Monseigneur  de  Termes,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  Roy. 

(Archives  d«  Muret  :  filais  de  Muret,  21  mal  1576.) 

VII 

1579 
Lettre  d'Henri  de  Navarre  a  M.  de  Pailhès 

APRÈS   LA   prise   DE   SaINT-LiZIER  '. 

Mon  cousin,  la  contravention  aux  édictz  du  Eoy  mon 
seigneur  puis  naguère  faicte,  comme  j'ay  entendu,  par 
aucuns  se  dieans  de  la  rclligion,  lesquelz  sans  comman- 
dement ny  adveu  se  sont  saisiz  de  la  haulte  ville  de 
Sainct  Lézer est  cause  que  j'ay  incontinant  dépesché 


I.  Cfr.,  La  BujuejioU  en  Comminçtt,  W  XLII. 
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86 

vers  Mons'  d'Audo  luy  envoyant  pouvoir  suivant  celluy 
qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  me  donner  pour  les  aller  faire 
desioger  '. 


On  lut,  aux  Ët&ta  de  Commiages  tenus  ^  Samatan  en  février  1581, 
les  Lettres  patentes  siguées  «  it  dainl^Maur-deâ-Fossez  le  8  aoust 
1580,  9  par  lesquelles  le  Boi  frappait  le  pays  d'un  nouvel  impAt  en 
vued'asaurer  ia  sauvegarda  Jeâ  villes  concédées  aux  Religioanaîres, 
A  ce  propos  les  Commiogeois  se  plaigaireat  non  sans  raison.  Fai- 
sant allusion  h  la  prise  de  âaint-Lîzier,  en  1579,  ils  disaient  :  «  car 
lorsque  se  pensoient  jouyr  du  bénéffice  de  la  paix  et  articles  de  la 
conférence  faicte  entre  la  Reyne  mère  du  Roy  [Catherine  de  Médicia] 
et  le  Ro;  de  Navarre,  alors  lesd.  ennemys  leur  ont  prins  et  invadé 
la  oitté  de  Sainct  Lézé,  Garravet  et  aultres.  » 

(Arcbhet  de  Muret  :  Ëtste  de  SamalBn,  février  1&81.I 


VIII 

1579 

M,  DE  Lamezan  chargé  de  pacifier  la  Chatelleme 

DE  l'Isle-en-Dodon 

Les  sindics  du  pays  de  Comminges  firent  certaines  remontrances 
aux  États  réunis  &  Ûuret  le  27  janvier  1579,  «  sur  l'invasion  et  tra- 
hison des  villes,  et  conspirations  des  hafntans  d'ieelles.  ■»  Aussitôt 
l'assemblée  de  décider  ; 

Que  le  sieur  de  Lamezan,  sindic  de  la  noblesse,  se 
transportera  ez  lieux  de  Puymaurin,  Sainct  Laurens, 
Anan,  Coelhes  et  aultres  lieux  de  ia  ohastellenie  de  l'Isle- 
en-Dodon,  pour  admonester  les  habitans  de  se  contenir 
en  paix,  union  et  concorde,  et  vivre  en  la  crainte  de  Dieu, 
en  leur  religion  catholicque,  romaihe  et  apostolicque,  et 
tenir  lesdites  villes  à  l'obéyssance  de  Dieu  et  du  Roy,  et 
néantmoings  led  s""  de  Lamezan  constraindre  le  cappitaine 
ou  lieutenant  dud.  t'Isle-en-Dodon  de  rendre  les  clefs  du 
chasteau  entre  les  mains  des  consulz  auxquelz  il  est  en- 

1.  Vof.  Uttnt  iné^tf  if  Benn  IV,  publiéss  par  le  viiomle  Charlei  de  U  HItte,  p.  33. 
—  Àuch,  188S,  Architei  hittmquts  ie  la  Gaicosnt. 
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87 
joinct  de  se  garder  de  surphnse,  et  de  faire  contenir  les 
habitans  en  paix.  » 

{Archives  de  Hural  ;  ËlaU  de  Muiet,  janvier  157S.| 

IX 

1583-1585 

Rectification  concernant  le  Château  d'Aurionac 

Nous  avoDB  affirmé  au  n"  XL VI  dea  Huguenots  en  Commitiges  que 
l'on  procéda,  en  1583,  k  la  démolitioD  du  ch&teati  d'Âurignac.  La 
note  qu'on  va  tire  modifie  cette  assertion  et  prouve  ou  bien  que  le 
projet  de  destruction  de  cette  place  ne  fut  point  esécuté  en  IséS-Sj, 
on  bien  qu'il  ne  fut  réalisé  qu'en  partie. 

M*  Estienne  Lère,  consul  de  la  ville  d'Aurignac,  a  re- 
quis l'assemblée  [États  de  Samatan,  juin  1590],  de  luy 
pourvoyr  de  remède  cotivenable  suivant  les  réquisitions 
par  luy  faictes  aux  Estatz  tenus  à  Saint-Julien,  scavoyr 
de  faire  crUe  et  augmentation  de  soldatz  dans  leur  ville, 
n'en  ayantz  que  cinq  seulement  de  solde,  avec  lesquelz 
il  leur  est  impossible  pouvoir  aeuUement  guarder  le 
chasteau  de  leur  dicte  ville,  attendcu  la  grandeur  dud. 
chasteau  et  circuyt  d'icelluy  et  aussi  que  lad.  ville  est  de 
grande  guarde  y  ayant  besoing  quinze  à  setze  centinelles 
à  chaque  mutation. 

(Arcbtvea de  Hutet  :  ËUts  de  Stmalan,  6,  T,  SJaiii  1500.) 

X 

1585-1587 

Abbèts  du  Parlement  de  Toulouse 

AFIN  DE  SAUVEGARDER  EnCAUSSE ',  MiREMONT,  VaLENTINE' 
ET   MONTSAUNÈS* 

l,  —  Le  7  décembre  1585  la  Cour  de  Parlement  enjoint  aux  Con- 
Bulz  d'Bncauese. . . 

1.  DiDi  Jt  cUiMlt*Die  d'Atpel, 

3.  Dtsi  le  Petit- Comm in gei  on  CommiDgïa  languedocien, 

3.  lUm. 
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...  Pourveoir  à  ce  que  les  habitans  dud.  lieu  Boient 
fournis  d'armes  et  que  led.  lieu  soit  tenu  en  bonne  et 
seure  garde  soubz  l'oboyssance  du  Roy,  sur  peyne  d'en 
respondi'e  en  leurs  propres  et  privés  biens  et  de  leur 
propre  vie,  des  inconvéniens  qui  en  adviendroient  par 
leur  faulte  ou  négligence. 

(Archives  du  Parlement  de  TouIoiisr:  Série  B,  leg.  33,  fol.  176.) 

II.  —  Le  3  décembre  1586  la  Cour,  va  les  requêtes  d'Adrien 
d'Aure  vicomte  de  Larboust,  capitaine  du  ch&teau  de  Miremont 
en  Nébouzan  (20  mai  1586),  et  celle  dee  habitauts  de  Saiat-Qau- 
dens  (18  août  1586),  ordonne 

...que  pour  la  garde  et  deffense  du  chasteau  de  Miremont 
à  l'obéysaance  du  Roy,  seront  mis  quatre  soldatz  sol- 
doyés  à  raison  de  dix  livres  chascung  pour  moys  aux 
dospens  du  scindic  dud.  pays  et  viscoraté  de  Nébouzan... 

(Ibid.  :  B,  reg.  lOÏ,  fol.  lïi.) 

ni.  —  Le  18  avril  1587  la  Cour  ordonne 

...que  l'une  des  portes  de  lad.  ville  [de  Valentine]  sera 
murée  et  fermée  suyvant  la  délibération  prinse  par  les 
consulz,  avec  inhibition  et  deffence  à  toutes  personnes 
donner  trouble  ou  empeschement  à  lad.  fermeure  de  porte, 
sur  peyne  d'estre  déclairés  et  punis  comme  rebelles  à  Sa 
Majesté,  néanmoings  que  contre  ceulx  qui  ont  cy-devant 
donné  empêchement  à  lad.  fermure  sera  enquis  par  le 
premier  magistrat  royal  sur  ce  requis... 

(Jbid.  :  B,  reg.  106,  fol.  164.) 

IV.  —  Sur  requête  des  habitants  de  Fîgarède  (21  et  23  janvier 
1587}  contre  Pierre  de  Hontauban,  chevalier  de  l'ordre  de  Jéru- 
salem, commandeur  de  Uontsaunés,  la  Cour  ordonne  (28  avril 
1587), 

...que  désormais  les  consulz  et  habitans  dud.  lieu  de 
Pigarède  seront  tenus  envoyer  chascung  jour  et  par  tour, 
cinq  desd.  habitans  dud.  lieu  pour  faire  la  garde  au 
chastoau  de  Montsaunès,  et  à  ce  pourront  estre  cons- 
traincts  par  muictes  et  déclarations  de  peynes... 

(J(rid.  :  B,  reg.  106.  fol.  361.) 
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XI 

1586-1587 

Arrêts  du  Parlement  relatifs  aux  Huguenots 

DE  l'Isle-Jourdain 

Les  documents  nombreux  que  noua  avons  publiés*  sur  les  méfaits 
des  Religionnaires  de  l'Isle-Jourdain  doivent  être  complétés  par 
quatre  arrêts  du  Parlement  de  Toulouse  concernant  ces  mêmes 
<  rebelles  et  séditieulx.  » 

I. — Veue  larequeste  présentée  parle  Procureur  général 
du  Roy,  et  ce  pour  obvyer  aux  pernicieuses  entreprinses 
des  rebelles  de  la  nouvello  opinion  ayans  faicte  délibération 
et  desseîng^  de  mettre  en  afferme  etarrentument  les  fruictz 
et  revenuz  tant  des  personnes  ecclésiasticques*  que  autres 
eubiectz  du  Roy  catUolique,  iceulx  prendre  et  enlever, 
et  par  là  avoir  moyen  de  continuer  leurs  rébellions,  cour- 
Hea,  vouleries  et  voyes  de  hostillltc  qu'ilz  exercent  conti- 
nuellement sur  les  subiectz  catholiques,  et  mesme  ez 
environs  des  villes  de  l'Isle-en- Jourdain,  Malvezin,  Mas- 
Qarnier  et  aultres  lieux  circonvoisins,  et  attendu  que  le 
s'  de  Matignon,  mareschal  de  France,  commandant  pour 
Sa  Majesté  en  Guyenne,  est  éloigné  desdits  lieux,  à  cause 
de  quoy  l'on  ne  pourroit  recourir  à  luy  ne  en  avoir  tel  et 
si  prompt  remède  qu'il  seroit  requis,  feust  enjoinct  aux 
scindiez  du  pays  de  Cumenge,  Rivière-Verdun  et  comté 
de  risle,  et  aultres  que  besoing  sera,  se  assembler  le 
plus  promptement  que  faire  se  pourra  pour  délibérer  et 
pourveoir  sur  les  moyens  à  ces  fins  nécessaires. 

I,a  Cour,  agréant  la  requête,  ordonne  en  conséquence. 
(Aicblve 

IL  —  Veue  la  requeste  présentée  par  le  Procureur 
général  du  Roy,  ensemble  la  commission  du  seigneur  de 
Matignon...  au  s'  de  Fontanilhes,  chevalier  de  l'ordre. 
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90 
etc..  La  Court  ayant  esguard  à  la  susdite  requeste  et 
attendeu  l'urgente  nécessité,  a  enjoinct  au  scindic  du  pays 
de  Comenge,  sur  la  somme  contenue  eu  lad.  commission, 
en  tant  moing-s  d'icelle,  fournir  et  deslivrer  dans  troys 
jours,  après  l'inthimation  de  cest  arrest,  la  somme  de 
1.200  esoua  soleil  pour  estre  employés  à  rentretènement 
des  forces  et  compaignies  qui  ont  esté  levées  aux  envi- 
rons de  risle  pour  la  conservation  du  pays  et  aseeurer  la 
récolte  des  fruictz'... 

Paaaé  le  délai  déteroiiné,  le  syndic  sera  contraint  par  toutes  voiea 
raisonnables. 

[Ibid.  :  B,  loi,  roi.  i8.  —  Arrtt  du  i  Août  ISSa.) 

m.  —  Veue  la  requeste  présentée  par  le  Procureur 
général  du  Roy  à  ce  qu'il  soyt  enjoingt  aux  scindics  des 
comté  de  l'Isle,  viscomté  de  Fesenzaguet  et  villaiges  de  la 
Viguerie  de  Tholose  estans  en  Guyenne,  promptement 
s'assembler  et  pourvoyr  aux  moyens  et  expédientz  conve- 
nables pour  rentretènement  des  compaignies  mises  et 
establyes  aux  environs  de  la  ville  de  l'Isle,  afin  d'empê- 
cher et  retenir  les  courses,  ravaiges  et  pilheries  des 
rebelles  de  la  nouveltle  opinion  c'ostans  emparés  de 
ladite  ville  de  t'Islei. 

La  Chambre  séant  en  vacations,  veu  l'urgente  nécessité, 
et  jusques  à  ce  que  par  le  S*"^  de  Matignon...  y  soit  aultre- 
ment  porveu,  ayant  esgard  à  lad.  resqueste  a  enjoingt  et 
enjoingt  aux  scindiez  s'assembler  dans  troys  jours  pro- 
chains et  délibérer  sur  la  continuation  de  l'entretênemont 
des  compaignies,  tant  de  pied  que  de  cheval,  estant  aux 
environs  de  lad.  ville,  ou  de  tel  nombre  que  sera  advisé 
estre  nécessaire  à  ta  conservation  dud.  pays  et  pourveoyr 

1.  To)'.  iDcora  inx  Archiva  du  Parlantnl  de  Toutoitte,  rtliUvcmanl  t  I*  cn«ill>Uc  da 
rniili  CQ  Comoiiiigci  :  B,  lOS.  roi.  20i.  (Arrêt  da  19  mii  1587.)  —  El  IH  trrtu  dM 
U]Dilki«t  Sdéeembralsr?  :  B.  109  et  lll.ral.  391  et  168. 

3.  Le  S7  juip  1S86  le*  coDinlt  da  Uvignoc  préienlent  requtle  au  Pirlamaot  •  iDDchtai 
Im  MDraei  ai  eiitrepnniei  fiictea  pir  Muli  de  In  nouiclte  oppinioa  qai  ae  aonl  empiMi 
da  11  lille  de  l'I  lie -Jourdain.  •  L>  Coar  ordanae  l'ampnaoaa  amant  da  Iraia  prêTeana  : 
G<r*nld  TanU,  Jahan  Carbonoal,  flla  d'autre  Jehau  dit  Teamlio,  et  EUienn*  Bcaida.  — 
{flU.,  B,  M,  fol.  SU.} 
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aux  plus  prompts  expédiens  et  remèdes  que  faire  se 

pourra sommes  requises  à  la  solde  et  payement  desd. 

compaignies  durant  letemps  et  espace  de  deux  moys,  et  ce 
à  peyne  de  4.000  escutz  et  de  respondre  par  iceulx  scin- 
dics  à  leur  propre  et  privé  nom  de  tous  inconvénientz  et 
deCfault  qui  en  pourroyent  advenir.  Permettant  lad.  Cham- 
bre ausd.  scindicB,  aux  fins  du  remborcementdes  sommes 
qui  seront  à  raison  de  ce  advancées,  s'assembler  devant 
le  plus  prochain  magistrat  requis,  imposer»  cottizer  lead. 
sommes  tant  sur  les  manans...  dud.  comté  que  des  villes 
de  Mauvoizin,  Touget  et  aultres  lieux  du  viscomté  de 
Fesenzaguetestans  à  troys lieues  aux  environs  dud.  Isle... 
ensemble  sur'  les  villages  de  lad.  Viguerie  de  Tholose 
estans  en  Guyenne  non  contribuables  en  Languedoc,  le 
tout  en  vertu  du  dictum  de  cest  arrest  et  sans  aultre  com- 
mission. 

tibirf.  ;  B,  10!.  fol.  413  :  Arrêt  du  6  Octobre  1586.) 

IV.  —  Sur  la  requeste  présentée  par  le  Procureur  géné- 
ral du  Roy  à  ce  qu'il  pleust  à  la  Cou  rt  pourveoir  à  faire  ces- 
ser les  cources,  volleries,  leurres  et  impositions  do  deniers 
et  aultres  ravaiges  qui  se  comectent  ordinairement  du  Car- 
tier de  Gascoigne  par  les  séditieux  et  rebelles  qui  occu- 
pent les  villes  de  l'Isle-en-Jourdain,  Mauvoysin  et  aultres 
aud.  pays  sur  les  bons  subicctz  du  Roy  catholicques,  habi- 
tans  ez  envyrons  despuis  la  rivière  de  Save  jusques  à 
Grenade,  et  puis  lad.  ville  de  l'isle-en -Jourdain  jusques  à 
Sainct-Matban,  Montpezat,  Cazères,  le  Fosseret,  descen- 
dant du  cousté  de  la  rivière  de  Garonne  jusques  à  la  villp 
de  Tholose...'  La  Cour  défend  de  favoriser  ces  rebelles, 
les  acomoder  de  vivres ,  armes  et  cbevaulx  et  aultres 
munytions  de  guerre,  leur  fère  logis...  et  moings  permec- 
ïre  qu'ilz  prennent  les  talhes,  décimes,  etc.. 

{Ilnd.  :  B,  111,  fol.  ISO.  —  Arr«l  du  7  Décembre  laS7  ) 
1.  Cit.,  Lit  Hugutttdlt  m  Comminga,  n>  LV,  DOte. 
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XII 

1587 
M.  DE  PONTENILHES  A  LOMBEZ 

La  requête  dont  on  Ta  lire  les  tercaes  se  réfère  &  un  âéjour  que 
fit  M.  de  Fontenilhes  à  Lombez  antérieurement  à  1588.  —  Il  y  a  là 
un  iDcîdent  &  noter. 

Supplie  humblement  Pierre  Guilleron,  licencié,  cha- 
noine de  l'Hospital  Nostre-Dame  de  Roncevaulx  et  com- 
mandeur de  Samathan,  que  pendant  la  garnison  du  s'  de 
Fontanilhes  en  la  ville  de  Lombes,  auroict  esté  faict 
coupper  à  pié  et  nis  de  terre  ung  bon  nombre  de  chesnes 
à  haulte  fustaie  portés  aud.  Lombes  pour  la  provision 
dud.  s',  comme  aussi  pour  la  subvention  de  ta  garde  de 
Samathan,  de  manière  qu'il  n'y  a  esté  rien  layssé  dans  la 
forest  de  mettairie  du  suppliant,  scittuée  en  la  jurisdiction 
dud.  Samathan... 

Pierre  Guilleron  demande  une  indemnité  et  les  Étata  de  Commin- 
ges  lui  répondent  par  oea  mots  peu  courtois  :  «  Se  poarroiera 
comme  bon  lui  semblera.  » 

{Archive!  de  Muret:  Ëlata  de  Samatan,  février  15S9.; 


XIII 

1587 


Autres  particui,arités  concernant  la  prise 

DE   PuTMAUBIN  ' 

1».  —  Arrêt  dd  Pari-bment  de  Toulouse 

Veue  la  requeste  présentée  par  le  Procureur  général 
du  Roy,  la  Court  enjoinct  au  S»' de  Montesquieu  mettre 
les  personnes  qu'il  a  en  son  pouvoir,  chargées  de  la 
conspiration,  invasion  et  surprinse  du  lieu  de  Puymaurin, 
ez   mains  des  consuls  de  l'Iale-en-Dodon*,  pour  estre 

1.  Ctr.  Ltt  Bvguintti  en  ComnUngu,  d>  LI. 
3.  Tegr.  JM  .  noie. 
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admenés  et  conduictz  soubs  bonne  et  seure  garde  èa 
prisons  de  la  Conciergerie,  ce  qu'est  enjoinct  faire  ausd. 
consulz  le  plus  prompteiuent  que  faire  se  pourra  sur 
peine  de  privation  de  teurs  charges,  et  d'estre  procédé 
contre  eulx  comme  faulteurs  des  rebelles,  sauf  à  estre 
rembourcés  des  frays  de  lad.  conduicte  par  le  syndic  du 
pays  de  Comenge  auquel  aussi  enjoinct  de  ce  faire  à 
peine  de  4.000  escus  et  autre  arbitraire. 

(Arctiivus  àa  Parlemeal:  D.  lOT,  toi.  »3.  —  T  mal  158TJ 
2".  —  A.UTBB  Arr<t 

Sur  la  requeste  présentée  par  le  Procureur  général  du 
Roy  que  attendu  l'invasion  et  surprinae  faicte  par  les 
rebelles  du  lieu  et  chasteau  de  Puymaurîn,  lequel  na- 
guères  ilz  auroient  délaissé  après  l'avoir  saccaigé  et 
pillé,  et  ré'duict  les  habitans  d'icelluy  à  telle  extrémité  de 
pouvreté  qu'il  leur  seroict  impossible  de  y  faire  la  garde 
nécessaire  pour  le  maintenir  en  l'obéyssance  du  Roy, 
ce  que  ne  pourroyot  estre  faict  saas  grands  frays  et  des- 
pense, et  pour  obvier  aux:  inconvéniens  que  derecbef  en 
pourroient  advenir,  il  fust  pourveu  à  faire  desmanteler 
led.  lieu  et  chasteau. 

La  Cour  ayant  esgard  à  lad.  requeste  et  pour  pour- 
veoir  et  obvier  ausd.  inconvénians  qui  en  pourroient 
advenir,  a  ordonné  et  ordonne  que  led.  lieu  et  chasteau 
seront  desmantelés  et  mis  hors  de  de!Tense,  et  mis  en  tel 
estât  que  lesd  ennemis  et  rebelles  ne  s'en  puissent  de 
rechef  prévaloir,  enjoignant  au  syndic  du  pays  de  Co- 
menge faire  procéder  aud.  desmantèlement 

(Ibid.:  B,  lOT,  fol,  29t.) 

3°.  —  Requête  du  Sgr  he  GASTELOAiLUAtiD 

La  pièce  suivante  signale  la  présence,  &  Puymauriu,  de  t'ua  det 
capitaines  hugueaots  qat  ont  été  le  plus  funestes  au  CommingaB  : 
Antoine-G-abriel  de  Sus'  : 

I.  Voy.  Ltl  Rugvraolt  en  Committgtt,  0°  UX:  frite  dt  Samatan  (15S9)  el  lu  SujuntM 
A  Saiml-BTtTtiut  (II*  AppiDiJica). 

Him  n  CMonais,  3*  trlmutn  ISH.  Tm  UT.  —  7. 
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A  vous  Messieurs  tenans  les  Estais  généraux  du  pays 
et  comté  de  Comenge.  —  Supplie  humblement  Jehan 
d'Orbessan,  S»'  de  Castelgailhart,  que  s'estans  les  héré- 
ticques  saisis  du  lieu  de  Puymaurin,  il  auroict  esté  prié 
par  M""  de  Junsset,  MM.  les  consuls  de  Samathan  et  de 
risle,  fère  sortir  le  s''  de  Sus  dud.  lieu  de  Puymaurin,  et 
donné  charge  lui  promètre  la  somme  de  3000  escus.  Et 
quoy  qu'il  eut  seu  remonstrer  ne  luy  fut  possible  le  fère 
condescendre  de  sortir  de  lad.  place,  moings  de  lad. 
somme  de  3000  escus,  et  le  rachapt  de  certains  prison- 
niers détenus  par  M'  de  Bérat,  pour  lesquels  il  fust  con- 
strainct  poinct  ne  rompre  le  négoce,  et  les  fère  vuyder, 
plus  tost  promètre  aud.  s'  de  Bérat  la  somme  de  500  liv. 
de  laquelle  il  luy  en  a  payé  95  escus,  et  si  est  fort  pressé 
d'acquiter  le  reste  pour  le  bien  général  du  pais,  qui  ne 
luy  doit  estre  à  préjudice.  Voudroit  vous  supplier  qu'ayant 
esgard  que  sa  promesse  a  esté  faicte  pour  espargner  la 
ruyne  que  ied.  Sus  portoit  ordinairement  à  ce  pais,  etc.... 

Il  demande  un  remboaraement. 

(Archives  de  Muret:  Étais  de  Salnl-JulieD,  mars  lâSl.i 
4».  —  Requête  de  Pibiire  Bon 

Supplie  humblement  Pierre  Bon  de  la  ville  de  l'Isle-en- 
Dodon,  que  par  mandement  de  Mons'de  Junset,  ungdes 
scindics  de  la  Noblesse,  et  attendent  la  venue  de  Monsieur 
de  Montégut  subrogé  par  Mons'  de  Monberaultà  la  garde 
du  lieu  de  Puymaurin,  il  se  seroyt  jette  avec  quatre  vingtz 
harquebuziers  dans  Ied.  lieu  de  Puymaurin  à  l'instant 
que  les  ennemys  de  Dieu  et  du  Roy  qui  s'en  estoyent 
saisis  et  emparés  l'eurent  quitté,  dans  lequel  lieu  et  pour 
le  conserver  soubz  l'obéyssance  de  Sa  Majesté  et  garder 
que  lesd.  ennemys  n'eussent  moyen  de  le  reprendre  et 
s'en  prévaloyr  à  l'advenyr  il  auroyt  demeuré,  délayssant 
toutes  ses  affayres,  avec  les  susd.  soldatz  vingt  et  deux 
jours  entiers  sans  avoyr  rien  receu  que  seulement  partie 
de  SB  deapenue,  à  rayiioa  do  quoy  vou»  plerra,  me^d. 
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sieurs,  ordonner  que  le  suppliant  sera  payé  et  remborcé 
des  diettes  et  vaccations  exposées  à  lad.  garde, 
Et  ferés  bien. 

{ArchtTes  de  Murel  :  Él«la  d'Aurignac,  «vril  1587., 
5«.  —  Requête  des  Capitaines  Camparan  et  Monréjeac 

A  VOUS,  etc.  —  Supplie  humblement  Jehan  de  Campa- 
ran  et  lo  cap"°  Morégeau,  cap"^  des  lieus  et  villes  de  Bo- 
sens  et  Mazères,  que  en  la  année  t587  aulcuns  du  con- 
trère  parti  se  estans  emparés  de  la  ville  et  fort  de  Pui- 
maurtn,  lesd.  supplians  pour  lors  auroient  esté  comman- 
dés à  lever  chascun  pour  son  particulier  compagnie  de 
gens  à  leurs  propres  cotz  et  dcspens,  peu  de  temps  après 
aurôinct  esté  congédiés,  et  pour  avoir  remborçement  des 
deniers  et  sommes  par  eulx  fornies  à  la  noriture  de  leurs 
bandes  de  soldatz,  vous  auroint  jadis  présenté  aultre 
requeste,  estant  la  assemblée  en  la  ville  de  Salies,  au 
blanc  de  la  quelle  auriés  respondeu  que  aulx  généraulx 
Ëstatz  luy  seroict  porveu  de  taxe,  et  despuis  ladite  assem- 
blée lo  sieur  de  Montagut  commandant  pour  Sa  Majesté  en 
la  ville  de  l'Isle-en-Dodon  auroict  escript  particulièrement 
aud.  cap'  Camparan  par  la  quelle  luy  commandoit  le  plus 
hâtivement  que  fère  pourroict  se  achaminer  vers  lad.  ville 
de  risle  avec  vinct  et  quatre  souldats  arcabosiers  et  pour 
le  mettre  en  garnison  dans  lad.  ville  de  Puimauriu,  la 
quelle  receue,  tout  aussi  tost  se  seroit  mis  au  toutal  devoir 
de  satisfère  aud.  commendement  et  deflaict  [de  f&it]  se 
achaminant  avec  lesd.  soldatz  vers  lad.  ville  de  l'Isle  où 
estant  arrive  auroict  trubé  que  des  jà  le  pais  avoit  porveu 
à  lad.  garnison  dud.  Puimaurin. 

Quoy  veu,  tant  par  lesd.  s"  de  Montagut  que  par  les  s" 
delà  Ylhère,  Juncetet  Audirat  sendictz  de  lad.  comté,  les 
toutz  ensemble  auroient  aussi  pour  lors  congédié  led. 
suppliant  et  sad.  compaignie 

Ls  requdte  s'achève  par  une  demande  de  paiement. 

[Signé]  J.  Campar4N. 

Accordé  ;  X  escus  à  chascung,  sans  conséquence,  etc. 

(ArchlTM  de  Hnnt  :  fitsU  da  Uursl,  aoTamb»  lUl.j 
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XIV 

o  MÉMOIRE»    RELATIF   A   LA   PUISE   DE   SaMATAN"  ' 

Mémoyre  de  ce  que  j'ay  forny  pour  le  peys  ; 

Premièrement.  Le  jour  que  Samatan  fust  prins  j'en- 
voyés  à  Tholose  advertvr  la  Cour  de  Parlement  do  la 
dicte  prinse  et  la  supplyer  de  nous  ayder  à  la  reprinze, 
et  par  ce  mesmes,  mander  à  Mons'  le  Jutge  de  Com- 
menge  qu'yl  mandat  au  greffier  d'avertyr  les  Estatz  de 
se  assembler  pour  adviser  à  la  reprinze  dcud.  Samatan  et 
à  la  conservation  du  peys.  Le  messatgier  demeura  troys 
jours  aud.  voïatge,  auquel  ay  donné  xxx  s. 

Plus,  pour  ce  que  Mons''  le  jutge  me  manda  qu'yl  ne 
sçavoyt  où  estoit  le  GrelTier  et  qu'yl  n'en  avoyt  encpres 
peu  sçavoyr  novelles,  je  envoyés  ung  messatgier  à  Ro- 
quètes  où  il  estoyt  retyré  au  conimanssement  que  la  peste 
vint  à  Muret.  Le  messatgier  n'en  trouvant  novelles  aud. 
Roquètes  ala  près  de  Muret  pour  se  enquéryr  de  luy,  et 
n'en  trovant  novelles  se  retyra  à  Monsieur  de  Saubens 
pour  voyr  d'en  povoyr  sçavoyr  novelles  :  en  cela  il  a 
vaqué  troys  jours.  Je  luy  ay  payé  xxx  s. 

Item.  Monsieur  de  La  Mesan  m'escripvit  ugne  lettre  de 
Bordeaus  par  laquelle  me  mandoyt  qu'estant  aux  eaues, 
auroyt  antandeu  la  prinse  de  Samatan,  quoy  ayant  antan- 
deu,  s'en  estoyt  allé  à  Bordeaus  pour  trover  moyen  la 
recovrer  et  de  là  à  Mons'  d'Espernon  qu'il  se  assuroyt  la 
recovrer  et  Madame  de  la  Valète  quy  me  escripvit  qu'elle 
désiroyt  se  employer  pour  le  recovrementdeud.  Samatan, 
que  je  luy  mandasse  mon  advis  pour  toutes  ses  occasions. 
Je  despéchis  Bécanna  notère  de  Hontlirung,  à  cheval, 
pour  faire  antandre  tout  ce  dessus  à  M.  de  Savinhacq  et 
aux  aultres  nos  délégués  pour  recovrir  l'artilherye  de 
Tholose,  aud.  Tholose. 

D'aultant  que  led.  s' de  Savinhac  estoit  empêché  pour 
la  cour  de  Mons'  de  Joieuze  et  des  Mes^iieurs  de  Tholose, 

t.  Cfr.  Lu  llitiiiunoU  rn  CtiiHtnin(|t(>  a'  LIX. 
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led.  Becanna  ne  peult  avoyr  deapêche  de  sa  léguation 
pour  scavoyr  l'avis  desd.  s"  délégués,  sur  ce  dessus^ 
demura  tant  aud.  Tholose  que  à  aler  et  venyr,  quatre 
jours,  despendit  x  [escus]... 

Item,  m'a  faleu  envoyer  à  Tholose  vers  M.  de  Ribayran 
et  Mons'  lejutge,  comme  ilz  peuvent  tesmonier,  par  deux 
foys,  pour  leur  donner  advis  sur  l'assemblée  de  nos 
Estatz  généraulx  et  de  la  prinse  de  Jegun,  et  délibération 
de  nos  ennemis  de  s'en  venyr  par  dessa  pour  nous 
assiéger.  Ay  donné  aux  messatgiers,  à  chascung,  trente 
sols,  sans  compter  la  despensc  qu'ilz  ont  faicte  chez  moy 
au  partyr  et  au  retorn... 

Item.  Mons*^  de  La  Mesan  arivé,  Mons'  de  Juneet  me 
manda  prier  aler  jusques  à  La  Mesan  pour  aviser  à  ce 
qu'estoyt  de  faire,  sur  ce  que  M.  de  La  Mesan  avoyt 
obteneu  pour  le  recouvrement  de  Samatan,  pour  raison 
de  quoy  j'ay  fatct  deus  voyatges  aud.  la  Mesan  et  à  Juns- 
set,  et  oitre  ces  deux  voîatges  nous  fîsmes  ugne  assem- 
blée aud.  Junsset  pour  adviser  s'il  estoyt  nécessère  ho 
non,  de  assembler  les  Estatz,  où  estoyt  M.  Ribayran,  les 
Conssulz  de  Samatan,  de  l'Isle  et  de  Lombes,  et  d'autant 
que  lesd.  conssulz  de  Samatan  et  de  Lombes  ne  peurent 
ariver  le  jour  de'  l'assignation  j'y  vaqués  deus  jours  aud. 
voïatge. 

Item,  se  sont  feites  plusieurs  assemblées,  voyre  plus 
d'une  douzeine,  pour  négotier  des  affaires  deu  peys  :  cela 
ne  se  peult  faire  sans  despense,  etc.. 

Item,  le  xxv:'  janvier  1590  Messyeurs  de  Montastruq, 
de  Junsset,  de  La  Mesan,  de  Bonrepaulx,  les  conssulz 
de  Samatan  et  de  Lombes,  estans  assemblés  au  Planté 
où  nous  avions  apetlés  aussy  les  sieurs  de  Savinhac,  de 

Saterm,  de  Montagut et  de  Montesquieu  quy  ne 

s'y  trouvèrent  pas,  et  c'estoyt  pour  adviser  d'esviter,  s'yl 
estoit  possible,  la  venue  de  l'armée  des  Huguenautz  de 
venyr  puys  deçà,  que  seroyt  s'ytz  hy  viennent  l'antyère 
ruyne  de  tout  le  peys,  et  voyant  que  lesd.  S"  de  Savinhaq 
et  les  autres  sy  nommés  ne  sy  trouvoient  point,  et  que 
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nous  estions  en  petit  nombre,  fust  arreeté  d'avertyr  les 
villes  et  les  pryer  d'anvoyer  quelqu'un^  d'antre  eulx  de 
chaque  ville,  à  l'Isle  et  retorner  an  advertyr  ugnc  bonne 
partye  de  la  noblesse,  ce  que  Mons'  de  Junsset  et  moy 
avons  [faict].  Led.  s' de  Junsset  envoya  au  hault  peys  et 
moy  par  le  bas...  etc. 

Item.  Le  jour  que  Monsieur  de  I  .a  Mesan  morut,  M' de 
Junset  me  manda  pryer  me  trover  sur  le  chemin  de  Sama- 
tan  à  la  Ylhère,  se  que  je  fia,  ont  je  trovis  les  s"  de 
Junsset,  d'Estanssan,  de  la  Batut  et  de  Morrejeau 
quy  me  firent  entendre  comme  M'  de  La  Mesan  avoyt 
ordonné  par  son  testament  que  la  ville  de  Samatan  feut 
randue  au  peys,  en  deschargeant,  led.  peys,  sesenfans  des 
despences  qu'yl  avoyt  fêtes  et  desguatgeassent  les  osta- 
ges;  que  Madame  de  La  Mezan  voloyt  suyvre  la  volunté 
dud.  s'  son  mary,  que  sy  M'  de  Junsset  et  moy  luy  vou- 
lions respondre  de  l'acquitcr  qu'elle  estoit  preste  de  nous 
bailher  la  ville,  ce  que  nous  ne  voulusmes  faire,  mes 
advisames  que  je  advertyroys  M""  de  Savinhag  de  tout  ce 
dessus,  quy  estoyt  au  camp,  pour  en  advertyr  M'  le  mar- 
quis [de  Villars],  afin  d'esvyterla  roynne  deu  peys,  qu'yl 
luy  pleust  de  sursoyr  sa  venue  aud.  Samatan,  jusques  à  la 
tenue  des  Estatz. 

Item,  M.  de  Savinhaq  m'escripvit  ugne  lettre  que  Mes- 
sieurs des  Estatz  ont  vue,  qu'yl  voyoit  nostre  peys 
roynné,  qu'il  me  prioyt  d'aller  trover  Madame  de  La  Mezan 
et  voir  s'yl  y  avoyt  moïen  qu'elle  randit  la  ville,  encorea 
que  j'en  deusse  respondre.  Enfin  j'ay  faict  des  voyatges  à 
Samathan  et  deus  à  la  Has'  et  à  Sént-Andreau'  pour 
aller  trover  à  cest  effect  Mons'  le  Marquis  [de  Villars.] 

Comptes  de  M' de  la  Ylhère,  approuvés  par  les  États. 

(Archivea  de  Muret  :  Étals  de  flBlnl-Julleii,  mars  1590.1 
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1590 
Gens  de  guerre  a  Saint-Hilaire  ' 

A  vous  Messieurs  des  Trois  Estatz  du  païs  et  comté  de 
Commenge  assemblés  en  la  ville  de  Sainct  Julien. 

Supplie  humblement  le  scindic  des  consulz,  manans  et 
habitans  de  Saint-AIary,  que  le  pouvre  lieu  dud.  Saint- 
Alary  a  esté  puys  le  moys  de  septambre  jusques  au  mois 
de  febvrier  entièrement  ruyné  par  les  compagnies  de  gens 
de  guerre  tant  à  pied  que  à  cheval  qui  ont  passé  et 
séjourné  aud.  lieu  en  nombre  sept  à  huict  companies, 
scavoir  : 

La  compainie  du  capitaine  Beaumont  avec  cent  hommes 
à  pied  séjourné  deux  jours.  —  Après  seroint  aussi  venue 
les  sieurs  de  Pontéjac  et  le  capitaine  Sarda  avec  leurs 
compainies  de  gens  à  cheval,  en  nombre  de  60  chevalz  et 
séjourné  ung  entier  jour.  —  Comme  aussi  y  seroict  allé  le 
capitaine  Ségla  avec  sa  compainie  de  gens  de  pied  en 
nombre  de  80  hommes,  demeuré  deux  jours,  et  le  capitaine 
Martre  disant  avoir  comission  de  Monsieur  le  marquis  de 

Villars  pour  dresser  sa  compainie,  l'auroit (?)  dressée 

aud.  Heu  et  y  auroict  séjourné  l'espasse  de  cinq  jours  et 
après  y  seroict  retourné  led.  capitaine  Ségla  avec  sa  com- 
painie et  W  te  capitaine  Montaigut  avec  le  nombre  de  180 
hommes  demeuré  ung  jour  et  aussi  y  seroint  allées  et  y 
séjourné  les  companies  du  s^  de  Gensac  et  le  capitaine 
Marc  avec  leurs  compainies,  led.  s'  de  Gensac,  de  gen- 
darmes à  cheval,  et  le  capitaine  Marc,  de  gens  de  pied,  en 
nombre  de  300  hommes  de  manière  que,  à  raison  de  ce, 
le  pouvre  villaige  est  reduict  en  une  extrême  pouvretté, 
ne  leur  ayant  presque  rien  laissé,  leur  ayant  despendu 
plus  de  1.500  livres,  et,  en  oultre,  leur  auroict  esté  aussi 
cottisé  3  cetiers  bled,  6  cetiers  avoyne,  une  barrique  vin 
et  3  motons,  pour  leur  part  du  mîigasin  de  l'armée  de 

1.  Otni  I*  ctiiUU«DJa  de  Suret. 
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s*"  le  marquis  de  Villars  que  le  suppliant  a  aussi  payé, 
que  n'est  raisonnable  que  le  pouvre  lieu  que  sont  CficJ 
très  catoliques  et  de  l'Union,  qu'en  souiïrent  si  grandz 
frais  pour  tout  le  générât  du  pays. 

Ce  considéré,  etc ,  leur  adjuger  la  somme  de  quinze 

cens  livres  ensemble  led.  magasin,  et  seront  tenus  prier 
Dieu  pour  vostre  estât  et  prospérité,  et  ferez  bien. 

Desingues,  pour  le  suppliant. 

(  Archives  île  Muret  :  ËtBls  do  Suinl-Jullen,  man  1590.) 


XVI 

1590 
Missive  du  marquis  de  Villars  aux  États  de  Comminges 

Messieurs.  Ung  chascung  peult  reconnoistre  le  mal  que 
ceste  province  a  senti  et  le  Iiazard  qu'elle  a  coureu  pour 
n'avoir,  de  bon  heure,  prins  une  ferme  résolution  d'em- 
pescher  et  destourner  les  oraiges  que  l'on  voyoit  de  loing 
tomber  sur  icelle,  ausquelz  ayant  et  auparavant,  et  depuis 
la  teneu  des  Estatz  généraux,  remédié  le  mieux  qu'il  m'a 
esté  possible,  jugeant  par  les  choses  passées  qu'il  n'y  a 
rien  plus  raisonnable  que  de  mètre  quelque  bon  ordre  et 
ferme  establissement  pour  sa  conservation,  et  que  cella 
ne  ce  peuit  aisément  faire  que  par  une  assemblée  d'Estatz 
généraux  laquelle  estant  composée,  comme  j'espère,  des 
plus  notables  et  affectionnés  hommes  de  ceste  province, 
il  sera  presque  impossible  qu'ilz  ne  treuvent  les  remèdes 
propres  ou  pour  sa  guérison,  ou  du  moings  pour  sa  con- 
servation, et  pour  ne  tomber  au  mesme  inconvénient  de 
l'année  passée,  j'ay  trouvé  convenable  et  à  propos  de  con- 
voquer lesd.  Estatz  généraux  en  ceste  ville  d'Agen  tout 
an  commencement  de  ceste  année  prochaine,  ausquelz  je 
vous  prie  envoler  de  personnes  califTiées  et  zellées  au 
parti  de  ia  S"  Union  avec  procurations  et  mémoires  suf- 
tîsantes  pour  résouidre  tout  ce  qu'on  jugera  estre  néces- 
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saire  au  bien  et  repos  de  tout  le  pays,  et  les  faire  rendre 
ici  au  25'  du  mois  de  janvier  prochain,  auquel  jour  j'ay 
donné  le  rendé-vous  aux  depputés  des  aultres  provinces 
particullières.  L'asseurance  que  j'ay  que  vous  aymés  tant 
l'advancement  du  parti  de  l'Union  et  le  bien  du  général 
et  particullier  de  voz  provinces,  me  persuade  que  vous 
ne  fauldréa  de  satisfaire  à  chose  ai  juste,  de  quoi,  encore 
un  coup,  je  vous  prie  le  plus  affection nement  qu'il  m'est 
possible,  et  me  tenir  —  Messieurs  —  pour  vostre  bien 
affectionné  à  vous  faire  service  : 

VILLAR9. 

D'Agen  ce  xx*  décembre  1590. 

A  Messieurs,  messieurs  les  gens  tenans  les  Estatz  du 
pays  de  Comenge. 

(Pièce  orlKinala.  signature  el  siucilptloa  autographes  ;  États  de  Salies,  avril  1591.) 


XVII 

1573 

Absolution  dés  Censures  encourues 
PAR  UN  Religieux  de  la  Daurade  oui  avait  porté  les  armes 

CONTRE   LES   HuGUENOTS 

Plusieurs  prêtres  ont  combattu  lea  Hu^eDOts  par  les  armes. 
Nous  en  avons  Rignalé  divers  exemples'.  La  pièce  qui  suit  nous 
offre  un  modèle  il'absolutioD  des  censures  que  ces  ecclésiastiques 
avaient  encourues  par  leur  conduite  opposée  k  la  discipline  de 
l'Eglise. 

Reverendissimi  inChristo  domini  ac  illustrissimi  Cardi- 
nalîs  Georgii  de  Armaignaco  Prioris  prioratûs  Béate 
Marie  deaurate  Tholose,  Ordinis  cluniacensis,  huius  in 
omnibus  obediens  Eligius  Guigonia,  sacre  théologie  doc- 
tor  ac  humîlis  Prior  clauatralis  et  Vicarius  in  spiritua- 
libus  et  regularibus  eiusdem  domini  Cardinalis  in  dicto 
prioratu,  Dilecto  Nobis  in  X**  domino  lohanni  Andoino 

t.  Voj..  La  ITufi^nad  «i  Conminga  :  XXIII.  YXXIIL  XXXIT.  elc. 
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de    Montgach  eiusdem  monasterii  religioso   presbitero 
expresse  professo,  salutatem  in  Domino  sempiternam. 

Humiliter  suppUcasti  charissime  ut  tibi  dignaremur  de 
gratiâ,  absolutionem  conferre  a  sententià  exeom[munica- 
tionis]  et  ab  irreguiaritate  quam  times  incurrisse  por- 
tando  arma  contra  hereticos  huguenaldos  pro  deffensione 
Ecclesie,  Rei  publiée,  Patrie  et  régie  corone. 

Nos  timorate  tue  conscientie  providentes,  post  interro- 
gationem  factam  si  aliquem  occidisses,  aut  lesisses,  vera 
confessione  accepta,  te  neminem  occidisse  aut  enormiter 
lesisse,  sed  tantum  interfuisse  neci  aliquorum  et  audacter 
et  aîquanimiter  tutasse  partes  bonas,  de  consensu  maio- 
rum  nostri  Capituli,  tue  supplicationi  humiliter  annuen- 
tes,  absolvimus  ie  a  sententià  eccomunicationis  Csic)  et 
irregularitatis  propter  arma  et  vestimenta  militaria  huiua- 
modi  sumpta  et  prolata  viriliter,  reaistendo  hereticis,  ac 
etiam  absolvimus  te  ab  oHicio  aliquando  non  persoluto, 
cum  salutari  penitentia  tibi  iniuncta  et  in  pristinum  statum 
te  restituimus  ut  possis  et  valeas  ofllcium  divinum  et 
missam  eelebrare,  et  alios  actus  ecclesiasticos  eiercere... 

Datum  Tholose  die  décima  sextâ  mensis  septembris 
anno  Domini  millesimo  quingentesimo  septuîigesimo 
tertio. 

Concedimus  ut  supplicatum  est  :  Eligius  Guigoms, 
Prior  claustraiis. 

De  dicti  d"'  Prioris  cUtustr&lis  mandato:  De  la  Bonne, 
sic  aignatus,  etc. 

{Archlvm  do  la  Haule-Oironne.  —  Fond»  de  In  Daurade  :  Liasse  71.) 


XVIII 

Formule  d'abjubatiok  de  l'Hérésie 

Cette  formule  intéresaaate  d'Abjuration  du  protestantiame  était 
usitée  dana  le  diocèse  de  RieuZ,  dont  une  partie  se  trouvait  com- 
prise en  Comminges.  —  C'est  évidemment  la  traduction  an  langue 
vulgaire  d'un  texte  français  ou  latin. 
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Jou  N...  d'un  cor  contrit  et  humiliât  reconesqui  et  con- 
fessi  devant  la  très  sancto  Trinitat  et  touto  la  cour  celesto, 
et  vous  autres  quetz  aîsi  témoings,  d'avé  grandement 
peccat  en  crésen  atz  hérétiquos  et  à  lojirs  différentes 
hérésies,  principalement  à  las  de  Calvin  et  Luter,  mes 
aros  que  per  la  gracie  de  Diu,  ieu  me  reconesqui,  jou 
abiurri,  execri  et  anathématisi  librement,  volentarioment 
et  sincèrement,  toutes  las  susdites  hérésies  et  toutos 
autres,  de  quai  nom  et  sorte  que  se  sion.  De  plus  jou 
consenti  en  toutos  causes  dambé  la  Sancto  Gleîeo  de 
Hemo  et  cenfessi  de  cor  et  de  beuco  et  prometti  de  garda 
teutiour  sincèrement  d'aîsi  en  devant  aquella  fé  que  la 
Gleïse  de  Rome  tén,  garde  et  predico  et  toutes  aquellos 
susdites  causes  jou  prométi  et  juri  de  fa. 

Plassio  à  Diu  de  m'y  aiuda  et  aquestis  Sanctis  Evangelis 
oue  soun  sius  ! 

(ArchlTei  de  la  Haule-Garonne  :  Fonda  de  l'Evâcbé  de  Rieui,  L,  46.) 

J.  LESTRADE. 

(A  suivre.) 
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CHEMINS    DE    TRANSHUMANCE 

DANS  LE  COUSERANS 

Saint-Girons  ,    Exgomeb  ,    Castillon  ,    la   Bkllosgue 
Bethmale,  la  vallée  de  Biros  et  le  port  d'Orlé 


L'histoire  de  la  Transhumance  dans  le  Couserans  est 
peu  connue  en  dehors  des  localités   directement  inté- 


Un  érudit  écrivain,  M.  J.-P.,61adé,  a  publié  dans  la 
Revue  des  Pyrénées,  5'  livraison  de  1894,  un  travail  fort 
intéressant  sur  les  causes  et  les  origines  de  la  transhu- 
mance dans  les  Pyrénées  françaises.  Mais  à  part  des 
considérations  très  remarquables  sur  l'histoire  agrono- 
mique des  Pyrénées,  leurs  productions  agricoles  et  indus- 
trielles, les  us  et  coutumes  antiques,  il  n'a  pas  parlé  de 
la  transhumance  telle  qu'elle  se  pratique  encore  aujour- 
d'hui dos  vallées  de  Saint-Girons  et  de  Castillon-en- 
Couserans,  sur  les  montagnes  d'Espagne. 

Cette  coutume  pastorale,  si  utile  à  quelques-unes  de 
nos  populations  sous-pyrénéenncs,  remonte  à  une  époque 
très  reculée  de  notre  histoire.  Les  besoins  qui  la  firent 
naître,  c'est-à-dire  le  manque  de  fourrages  nécessaires  à 
l'entretien  de  nombreux  troupeaux  dans  les  vallées  infé- 
rieures, subsistent  encore. 

La  transhumance,  ou  émigration  des  troupeaux  d'un 
lieu  vers  un  autre,  des  montagnes  dans  les  plaines  et  des 
plaines  sur  les  montagnee,  peut  être  considérée  comme 
un  dernier  vestige  de  l'ancien  traité  des  Lies  et  Passeries 
qui  a  joué  un  rôle  considérable  dans  les  relations  des 


.yGoogle 


hautes  vallées  tant  de  ce  côté  que  de  l'autre  côté  des 
Pyrénées.  Auaei,  pour  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre, 
je  crois  utile  de  retracer  en  quelques  lignes  les  origines 
de  ce  traité  et  l'esprit  dans  lequel  il  fut  conçu. 

En  vertu  d'anciens  privilèges  plusieurs  fois  confirmés, 
notamment  en  liilS  par  Bernard,  comte  de  Comminges, 
et  en  1490  par  Charles  VIII,  les  habitants  des  hautes 
vallées  pyrénéennes,  tant  françaises  qu'espagnoles,  ré- 
glaient eux-mêmes  les  rapports  internationaux,  assuraient 
la  liberté  du  commerce  et  favorisaient  les  transactions 
utiles  aux  deux  contrées. 

Constituées  en  quelque  sorte  en  fédération  indépen- 
dante, les  communautés  contractantes,  profitant  de  la 
tolérance  qui  leur  était  accordée,  en  arrivèrent  à  conclure, 
même  en  dehors  du  concours  des  monarques  des  deux 
pays,  de  véritables  traites  intéressant  la  délimitation  ou 
la  police  de  la  frontière  établie,  se  réservant  même  la 
punition  des  délinquants  quelque  grave  que  fût  ta  peine 
encourue. 

Ces  traités  étaient  soumis  à  l'appréciation  des  assem- 
blées locales  où  les  formules  de  ces  conventions  étaient 
converties  en  actes  authentiques  par  les  notaires  de  cha- 
que nationalité  et  dans  leur  idiome  respectif.  Maie  ce  ne 
fut  qu'en  1513  que  ces  privilèges  et  coutumes  furent  quel- 
que peu  modifiés,  plutôt  dans  le  sens  de  leur  extension,  et 
que  ces  conventions  locales  reçurent  une  forme  définitive. 

Le  22  avril  1513,  les  députés  de  la  vallée  d'Aran  et 
autres  vallées  limitrophes,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  tes 
députés  de  Luchon,  du  Comminges,  du  Couserans,  etc., 
réunis  au  plan  d'Arem,  conclurent  d'un  commun  accord 
l'important  traité  dit  des  Lies  et  Passeries  qui  servit 
désormais  de  base  aux  relations  mutuelles  des  pays  con- 
tractants et  que  les  rois  de  France  ont  depuis  confirmés. 

Dans  ce  traité  il  était  expressément  stipulé  que  les 
Français  des  vallées  contractantes  pourraient,  même  en 
temps  de  guerre,  librement  circuler  et  faire  du  commerce 
dans  les  limites  du  comté  de  Ribogourga,  dans  le  mar- 
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quisat  de  Pallas  et  dans  toutes  les  hautes  vallées  du 
royaume  d'Aragon  comprises  dans  la  convention.  Réci- 
proquement les  Espagnols  desdites  vallées  pourraient 
librement  circuler  et  se  livrer  à  des  opérations  commer- 
ciales dans  les  vallées  françaises  d'Oueil,  de  gourou,  de 
Larboust,  de  Luchon,  dans  toute  la  seigneurie  d'Aspet, 
dans  te  Couserans  et  dans  toute  la  baronnie  de  Castilïon. 

Je  dois,  cependant,  faire  remarquer  que,  malgré  les 
avantages  que  le  traité  des  Lies  et  Passeries  assurait  aux 
divers  Etats  limitrophes,  ce.même  traité  pouvait,  en  temps 
de  guerre,  devenir  gênant  pour  les  opérations  militaires 
et  même  dangereux.  En  effet,  en  raison  de  la  faculté  dont 
ils  jouissaient  de  circuler  librement  d'un  territoire  à 
l'autre,  les  émissaires  de  l'ennemi  pouvaient,  sous  pré- 
texte de  commerce,  se  renseigner  sur  des  faits  qu'il 
importait  de  leur  laisser  ignorer.  Ces  appréhensions  ne 
tardèrent  prs  à  être  pleinement  justifiées  pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne  de  1701  à  1715.  Les 
agissements  suspects  des  prétendus  commerçants  espa- 
gnols, transformés  en  espions,  firent  naître  de  telles 
craintes  que,  pour  sauvegarder  les  intérêts  généraux,  le 
gouvernement  français  dut  se  décider,  après  toutefois 
bien  des  hésitations,  à  suspendre  pour  deux  mois,  au 
grand  mécontentement  des  frontaliers,  les  effets  des  con- 
ventions locales. 

Le  4'  article  de  la  convention  de  1ÔI3  intéresse  particu- 
lièrement les  montagnes  du  Couserans.  Il  est  dit  dans  cet 
article  que  les  troupeaux  des  pays  contractants  pourront, 
même  en  temps  de  guerre,  pâturer  sur  les  montagnes 
desdits  pays,  et  que  si  les  gens  de  guerre  venaient  à 
enlever  des  bestiaux,  les  habitants  seraient  obligés  d'en 
payer  entièrement  la  valeur  à  moins  qu'on  n'ait  été  averti 
30  jours  à  l'avance  pour  que,  pendant  ce  laps  de  temps, 
les  intéressés  aient  pu  a&  mettre  à  l'abri,  eux,  leurs  mar- 
chandises et  leurs  troupeaux. 

Le  traité  des  Lies  et  Passeries  survécut  à  la  Révolution, 
mais  il  disparut  en  présence  des  restrictions  apportées 
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à  son  exécution  par  tes  traités  de  délimitation  définitive 
des  Pyrénées  conclu  en  1856,  1862  et  1863. 

Toutefois,  une  des  clauses  essentielles  du  4'  article  du 
•traité  de  1513  c'est-à-dire  la  faculté  de  faire  pacager  les 
troupeaux  sur  les  montagnes  des  pays  contractants,  sub- 
sisle  encore  aujourd'hui,  avec  quelques  modifications, 
dans  les  cantons  de  Saint-Girons  et  de  Castillon  ainsi 
que  dans  d'autres  contrées  du  Couserans.  Cette  faculté 
s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  malgré  les  crises  que 
la  France  et  l'Espagne  ont  traversées  à  différentes  épo- 
ques. 

M'appuyant  sur  des  documents  authentiques,  sur  des 
témoignages  officiels,  sur  des  renseignements  précis  et 
aussi  sur  mes  souvenirs  personnels,  je  vais  essayer  de 
raconter  comment  les  transhumance  se  pratique  actuel- 
lement dans  le  Couserans  et  d'énnmérer  les  divers  che- 
mins que  suivent  de  longue  date  les  troupeaux  pour  se 
rendre  sur  les  Ueux  de  pacage. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  aussi,  en  passant, 
quelques  souvenirs  historiques  se  rattachant  aux  princi- 
pales localités  parcourues. 

Toutes  les  communes  du  canton  de  Castillon,  les 
communes  de  Moulîs,  d'Alos  et  de  Lacourt,  du  canton  de 
Saint-Girons,  et  celles  de  Cazavet,  de  Mauvezin,  de  Prat  et 
de  Satiech,  du  canton  de  Saint-Lizier,  envoient  pâturer 
du  bétail  sur  les  montagnes  d'Espagne.  Ces  montagnes, 
situées  dans  la  partie  orientale  de  la  vallée  d'Âran,  sont 
■  au  nombre  de  8,  savoir:  Le  pla  de  Béret,  Barrados,  Par- 
rus,  Bandoulés,  Rioupourqué,  Mariraagne,  Doussaoa  et 
Montoulieu.  Ces  montagnes  appartiennent  à  plusieurs 
villages  de  la  vallée  d'Aran,  notamment  à  Salardu,  Jesse, 
Trédos  et  Bagergué. 

Les  communes  françaises  délèguent  30  à  24  particuliers, 
qui  se  forment  en  société,  soit  pour  la  garde  de  leurs 
propres  troupeaux,  soit  pour  la  garde  de  ceux  qui  leur 
sont  confiés  moyennant  salaire.  A  leur  tour,  ces  particu- 
liers désignent  un  ou  plusieurs  des  sociétaires  qui  s'abou- 
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chent  avec  les  représentants  des  villages  espagnols  aux- 
quels appartiennent  les  montagnes.  Ils  passent  avec  eux, 
par  acte  administratif,  des  baux  pour  une  durée  ds  3  ans. 
Mais  il  est  stipulé  qu'en  cas  de  guerre  entre  la  France 
et  l'Espagne  ces  baux  seront  considérés  comme  nuls  et 
non  avenus,  à  moins  que  les  intéressés  ne  produisent 
une  autorisation  de  leurs  gouvernements  respectifs. 

C'est  du  13  au  15  juin  d'e  chaqus  année  que  commen- 
cent les  migrations  des  troupeaux  pour  se  rendre  sur  les 
lieux  qui  leur  sont  adectés.  Les  troupeaux  de  Saliech 
descendent  à  Prat  par  un  chemin  tracé  le  long  des  pentes 
septentrionales  des  collines  qui  séparent  la  vallée  infé- 
rieure du  Salât  de  la  vallée  du  Lez.  Là,  ils  s'engagent 
sur  la  grande  route  qui  de'  Prat  mène  à  Saiot-Girons  et 
que  prennent  aussi  les  troupeaux  de  Mauvesin  et  de 
Cazavet.  A  Saint-Girons  débouchent  également  les  bes- 
tiaux qui  viennent  de  Lacourt. 

Saint-Girons,  agréablement  situé  sur  le  Salât  au  pied 
des  Pyrénées,  au  débouché  des  vallées  de  Castillon,  de 
Seix,  des  routes  de  Poix  et  de  Toulouse,  rappelle  un 
souvenir  historique  très  intéressant  pour  le  pays  et  géné- 
ralement peu  connu. 

Louis  XIV  tirait  du  Nord  de  l'Europe  la  plus  grande 
partie  des  mats  pour  ses  vaisseaux.  Mais  les  flottes 
anglaise  et  hollandaise  lui  ayant  fermé  l'accès  de  ce  pays, 
Colbert  songea  à  utiliser  les  ressources  que  pouvaient 
offrir  les  Pyrénées  centrales.  Bon  attention  fut  attirée 
sur  les  vastes  forêts  du  Castillonnais  et  de  Seix,  dans  la 
vallée  supérieure  du  Salat.  On  se  mit  immédiatement  à 
l'œuvre  et  ce  fut  désormais  des  environs  de  Seix  et  de 
Castilton-en-Couserans  que  sortirent  les  beanx  mats 
destinés  aux  vaisseaux  de  100  canons.  C'est  à  Saint- 
Girons  qu'étaient  transportés  par  la  voie  du  Salat,  alors 
flottable,  et  des  forêts  de  Castillon,  les  mats  envoyés  aux 
chantiers  de  Toulon,  de  Rochefort,  de  Brest  et  de  Cher- 
bourg, Saint-Girons,  bassin  de  réception  des  eaux  du 
Couserans,  et  situé  à  la  jonction  des  routes  de  péaétra- 
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tion  vers  le  centre  de  la  France,  était  parfaitement  placé 
comme  port  en  rivière,  et  c'est  de  Saint-Girons  que  les 
arbres  préparés  pour  mats  étaient  dirigés  vers  l'intérieur. 

Un  précieux  témoignage  ofTiciel  vient  à  l'appui  du  sou- 
venir invoqué.  Dans  une  lettre  datée  de  Castillon  en 
septembre  1667;  écrite  à  son  ami  et  confident,  M.  de 
Héricourt,  M.  de  Froideur,  envoyé  par  Colbert  en  Lan- 
guedoc en  qualité  de  réformateur  général  des  Forêts,  dit 
qu'il  était  atccompagné  dans  son  voyage  par  deux  gentils- 
hommes du  pays ,  l'un  nommé  Taurignant  et  l'autre 
Saboulies.  «  J'avais  aussi,  dit-ii,  un  nommé  Boisgion, 
commis  à  la  recette  du  bureau  des  tailles  établi  à  Saint- 
Girons  et  qui  a  entrepris  ia  fourniture  des  mats  pour  les 
flottes  du  Roy.» 

Mais  les  forêts  de  Castillon  et  de  Seix  finirent  par 
s'épuiser. 

a  Les  rivières  do  Massât,  d'Ercé  et  d'Ustou,  dit  Dralet 
«  dans  sa  Description  des  Pyrénées,  autrefois  flottables, 
o  ne  sont  plus  que  des  torrents  depuis  que  les  montagnes 
«  au  pied  desquelles  elles  roulent  leurs  eaux  ont  été 
«  ouvertes  à  la  culture. 

«  Le  Salât,  dans  lequel  se  jettent  ces  trois  rivières, 
«  n'est  plus  flottable  dans  le  département  de  l'Ariège, 
«  et  l'ancien  port  de  Saint-Girons  est  devenu  inutile 
«  depuis  que  la  marine  a  cessé  de  trouver  des  ressources 
a  dans  les  environs  de  Seix  et  de  Castillon.  » 

Au  départ  de  Saint-Girons,  les  troupeaux  prennent  la 
route  de  Castillon.  Après  avoir  dépassé  Lédar  où.  l'on 
trouve  un  grand  nombre  d'usines  mues  par  la  rivière  du 
Lez  qui  prend  sa  source  au  lac  d'Albe,  près  des  mines 
de  Seintein,  et  qui,  après  avoir  arrosé  la  vallée  du  Biros 
et  de  Castillon,  se  jette  dans  le  Salât  à  Saint-Girons,  les 
troupeaux  gagnent  par  une  belle  route,  aujourd'hui  recti- 
fiée, la  magnifique  plaine  de  Moulis  qui  fait  suite  au  beau 
bassin  de  Castillon.  C'est  à  Moulis  que  viennent  débou- 
cher les  bestiaux  qui  partent  d'Alos.  En  quittant  les 
granges  et  les  pâturages  du  village  de  ce  nom,  renommé 
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HO 
dans  le  pays  pour  la  qualité  de  ses  fromages,  le  bétail 
passe  par  les  cols  de  Portech  et  de  Houegés,  et  après 
avoir  dépassé  un  certain  nombre  de  hameaux,  entre 
autres  les  hameaux  du  Barrail  et  de  Cap-de-Sours,  il  suit 
la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Sours  qui  coule  au  bas  du 
tue  de  Jugnède  et,  suivant  le  chemin  tracé  le  long  du 
charmant  vallon  de  Legerge  il  aboutit,  à  travers  un  pays 
admirablement  boisé,  à  la  rivière  du  Lez  qu'on  franchit 
sur  un  vieux  pont  pour  entrer  à  Moulis.  Ce  chemin  de 
transhumance,  suivi  depuis  un  temps  immémorial,  passe 
tout  auprès  du  lieu  de  Montfaucon  qui  fut  érigé  en 
vicomte  par  Henri  IV,  en  vertu  de  Lettres  patentes  du 
mois  de  mars  1597,  en  faveur  de  Jean-Jacques  de  Com- 
minges,  descendant  d'Aymerie  III,  baron  de  Péguilhan, 
seigneur  de  Montfaucon,  de  Sours  et  de  Castillon. 

A  trois  kilomètres  de  Moulis  on  rencontre  le  village 
d'Ëngomer,  qui  mérite  d'attirer  un  instant  l'attention  car 
il  a  eu  son  moment  de  célébrité. 

En  1808,  Napoléon  I""  manquant  de  boulets  pour  la 
guerre  d'Espagne,  résolut  d'utiliser  les  vastes  forêts  du 
Castillonnais  et  la  force  motrice  du  Lez.  Le  21  décembre 
de  la  même  année,  il  rendit  un  décret  instituant  une  forge 
à  Engomer,  à  5  kilomètres  de  Castillon,  à  8  kilomètres  de 
Saint-Girons.  Un  savant  distingué,  M.  de  Charpentier, 
ingénieur  des  mines,  auteur  de  YEasai  sur  fa  conatitution 
géogno$tique  des  Pyrénées,  fut  attaché  au  nouvel  établis- 
sement. M.  de  Charpentier  se  rendit  à  Engomer  en  1809 
et  y  resta  13  mois,  pendant  lesquels  les  célèbres  forges 
dites  à  {a  Catalane  furent  organisées.  J'ignore  si  on  fabri- 
qua beaucoup  d'engins  de  guerre  en  vue  desquels  cette 
importante  usine  fut  construite;  ce  que  je  puis  affir- 
mer c'est  que,  pendant  plus  d'un  demi  siècle,  elle  pro- 
*  duisit  de  grandes  quantités  de  fer  au  bois,  fort  apprécié 
et  fort  recherché  en  France.  Mais  depuis  que  l'emploi  du 
fer  à  la  houille  s'est  généralisé,  qu'il  entre  comme  élé- 
ment principal  dans  la  masse  de  constructions  et  de 
travaux  qui  surgiBsent  de  toutes  parts,  le  fer  au  bois, 
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plus  cher  que  le  fer  à  la  houille  et  qui  n'est  maintenant 
employé  que  pour  certains  travaux  spéciaux,  a  dû  céder 
la  place  à  son  rival.  Par  suite,  ta  forge  d'Engomer  ne  se 
trouvant  plus  dan?  les  conditions  économiques  créées 
par  les  progrès  incessants  de  l'industrie  moderne,  a  dû 
disparaître  et  a  été  remplacée,  il  y  a  quelques  années, 
par  une  fabrique  de  papiers  à  cigarettes. 

Au  sortir  d'Engomer,  la  vallée  prend  un  charmant 
aspect.  Le  chemin  suit  la  rive  droite  du  Lez  encadré, 
d'un  côté,  par  Içs  sommets  boisés  du  vallon  d'Engomer 
et  par  le  frais  bassin  de  verdure  au  milieu  duquel  est 
assis  le  village  de  Cescau,  et,  de  l'autre  côté,  sur  la  rive 
gauche  du  Lez,  par  le  pittoresque  vallon  de  Balagué  au 
pied  duquel  est  bâti,  dominé  par  les  ruines  de  la  chapelle 
Sainte-Catherine,  te  village  d'Atas,  autrefois  chef-lieu  de 
la  seigneurie  de  ce  nom. 

Les  troupeaux  cheminent  à  leur  aise  sur  cette  belle 
route  jusqu'à  Castillon. 

A  un  kilomètre  en  aval  de  cette  petite  ville,  à  la  grange 
dite  du  Carrerai,  la  route  se  bifurque.  En  prenant  sur 
ta  droite  on  arrive  au  village  d'Audressein,  au  confluent 
du  Lez  et  de  la  Boutgane.  A  partir  de  ce  village  on  voit 
se  dessiner  les  vastes  espaces  de  la  Bellongue,  magni- 
fique vallée  latérale  dont  la  beauté  excite  l'admiration 
des  quelques  touristes  qui  la  visitent.  Cette  vallée  est 
formée,  au  sud,  par  les  montagnes  du  Biros  qui  la  sépa- 
rent de  la  vallée  de  ce  nom  et  qui  courent  de  l'est  à 
l'ouest,  parallèlement  à  la  chaîne  des  Pyrénées,  depuis 
le  pic  de  Larraing  (1667°)  en  face  de  Castillon,  jusqu'au 
pic  de  Nédé  (1646")  au-dessus  du  village  d'Antras,  et  au 
nord  par  le  massif  de  l'Arbas,  qui  se  développe  aussi  de 
l'est  à  l'ouest  depuis  les  environs  de  Balagué  jusqu'au 
Pic  de  Carnoudère  (ISSO"")  et  qui,  d'un  côté  domine  la 
Bellongue,  et,  de  l'autre,  le  riche  bassin  de  la  Garonne. 

La  Bellongue  est  traversée  dune  extrémité  à  l'autre 
par  la  Bouigane  qui  prend  aa  source  au  pied  des  monta- 
gnes  d'Autreoh,  hameau   de  Saint-Lary,  non  loin  des 
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magniliques  forêts  de  hêtre  et  de  sapin  dont  une  partie, 
environ  1500  hectares,  appartient  à  l'Etat.  ' 

A  Saint-Lary,  le  bourg  le  plus  considérable  de  la  vallée 
et  point  extrême  de  la  frontière  du  Couserans  du  côté  de 
l'ancien  comté  de  Comminges,  la  Bouigane  reçoit  les 
eaux  du  ruisseau  de  I^ortet,  arrose  plusieurs  villages  de 
la  Bellongue  et  12  kilomètres  de  prairies,  toutes  bordées  de 
longues  files  de  peupliers  qui  forment  comme  un  charmant 
rideau  sur  les  bords  déjà  si  gracieux  de  cette  rivière. 

Le  cadre  dans  lequel  je  dois  me  renfermer  dans  cet 
exposé  ne  me  permet  pas  une  plus  longue  description  des 
beautés  que  la  nature  a  prodiguées  dans  cette  célèbre 
vallée  qui  montre  aux  yeux  des  voyageurs  d'admirables 
sites  et  des  paysages  ravissants  dignes  du  pinceau  d'un 
Claude  Lorrain.  Les  quelques  savants  qui  ont  parcouru 
ce  délicieux  pays  en  ont  gardé  une  profonde  impression. 
Mais,  je  le  constate  avec  regret,  la  masse  des  touristes 
ignore  encore,  malheureusement,  les  richesses  pittores- 
ques que  recèle  ce  joli  coin  des  Pyrénées. 

Les  troupeaux  que  les  villages  de  la  Bellongue  en- 
voient pacager  en  Espagne  suivent  la  belle  route,  autre- 
fois très-étroite  et  surtout  très  accidentée,  qui  mène  à 
Audressein  où,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  se  fait  ta  jonction 
du  Lez  et  de  la  Bouigane.  A  Audressein,  on  fait  péné- 
trer le  bétail  sur  l'antique  voie  qu'il  a  suivie  de  tout  temps 
et  qui  aujourd'hui  est  à  peu  près  abandonnée  par  les 
lourds  véhicules.  Ce  vieux  chemin  de  transhumance,  traoé 
au  milieu  d'un  paysage  des  plus  séduisants,  longe  en 
grande  partie  la  rive  droite  du  Lez, et,  par  une  côte  assez 
raide,  aboutit  à  Castillon  où  viennent  directement  débou- 
cher les  troupeaux  arrivant  par  la  vallée  de  Moulis. 

Grâce  à  sa  situation  privilégiée  au  débouché  des  val- 
lées de  la  Bellongue,  de  Moulis,  de  Betiimale  et  du  Biros, 
qui  communiquent  soit  directement  soit  indirectement 
avec  l'Espagne,  et  qui  est  le  point  central  vers  lequel  con- 
vergent les  troupeaux  en  transhumance,  Castillon  mérite 
dans  cet  exposé  une  mention  toute  spéciale. 
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La  virte  de  Castillon  en  Couserans,  chef-lieu  de  canton 
à  13  kilomètres  de  Saint-Girons,  département  de  l'Ariège, 
est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  le  revers  occidental  de  la 
montagne  du  Cours  et  non  loin  de  la  rivière  du  Lez 
qu'elle  domine.  Elle  domine  aussi  un  riche  et  admirable 
bassin  de  verdure  qui  n'est,  à  vrai  dire,  qu'un  parc  con- 
tinu jusqu'à  Moulis. 

Dès  le  XI'  siècle,  les  comtes  de  Commingea  comprirent 
tous  les  avantages  qu'ils  pouvaient  tirer  d'une  position 
qui  commandait  les  divers  passages  aboutissant  en  Espa- 
gne. Aussi  bâtirent-ils  un  château-fort  sur  le  monticule 
appelé  aujourd'hui  le  Calvaire,  et  dont  il  ne  reste  plus 
que  la  chapelle  Saint-Pierre  sur  laquelle  la  Société  ar- 
chéologique du  Midi  a  donné  d'intéressants  détails.  Plus 
tard,  le  roi  Charles  IX,  parlant  du  château  de  Castillon, 
disait  dans  une  lettre  datée  de  1569  :  «  chastel  néces- 
«  sayre  pour  la  tuytion  et  défense  du  pays  contre  les  Es- 
«  pagnols  et  pour  chasser  tous  bandouliers,  voleurs  et 
(1-  autres  gens  de  mauvaise  vie  desdits  monts  et  pays.  » 

J'ai  trouvé  dans  les  archives  de  la  préfecture  de  Tou- 
louse un  certain  nombre  de  documents  dont  je  ne  citerai 
que  le  suivant  : 

«  Le  domaine  du  roi  dans  la  ville  do  Castillon,  chef  de 
«  châtellenie,  consiste  en  la  justice  haute,  basse  et 
«  moyenne,  appartenant  en  seul  au  roi,  exercée  par  le 
«  juge  de  Commenge  et,  en  son  absence,  par  un  lieute- 
«  nant  résidant  audit  Castillon,  où  les  habitans  des  autres 
«  lieux  dont  la  justice  appartient  au  roi  vont  plaider.  » 

En  1316,  lorsque  la  guerre  des  Albigeois  ensanglantait 
le  midi  de  la  France,  un  homme  sans  scrupule  qui,  sous 
le  couvert  de  la  religion,  masquait  d'ardentes  convoitises, 
Simon  de  Montfort,  s'empara  de  la  Gascogne  et  d'une 
partie  du  comté  de  Comminges,  et,  pour  donner  à  son 
usurpation  une  apparence  de  légalité,  il  maria  de  vive 
force  Guy  de  Montfort,  son  second  fils,  avec  Pétronille, 
fille  de  Bernard  V,  comte  de  Comminges,  et  dont  le 
deuxième  mari,  Sanche  Nunez,  fils  du  comte  de  Roussil- 
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Ion,  était  encore  vivant.  Pui  s,  s'avançant  vers  Saint- Lizier, 
capitale  du  Couserans,  pour  régler  certains  différends 
avec  l'évêque  de  cette  ville,  il  fut  rejoint  à  peu  de  distance 
d'Aspet  en  Comminges  par  Terragneux  et  ses  deuf  fils, 
Roger  et  René,  qui  durent  lui  faire  hommage  de  leur 
seigneurie  de  Castillon.  Cette  soumission  forcée  fut  cons- 
tatée en  présence  de  plusieurs  seigneurs  par  deux  actes 
datés  du  vendredi  avant  la  Noël  de  l'an  1216. 

D'après  un  document  que  j'ai  eu  sous  les  yeux  et  dont 
la  confirmation  résulte  de  la  pièce  ci-dessous,  Sentein 
près  Castillon  fut,  au  commencement  du  xvi'  siècle,  le 
théâtre  d'un  combat  dont  l'heureuse  issue  sauva  la  vallée 
do  Biros  et  Castillon  d'un  vrai  désastre.  Une  troupe  de 
Miquelets  espagnols  franchit  les  Pyrénées  et  fit  irruption 
dans  le  Biros  avec  l'intention  de  mettre  ce  pays  au  pillage. 
Dupac  de  Lassaîle,  à  la  tête  de  quelques  troupes  réunies 
à  Castillon,  accourut  à  Sentein,  tomba  sur  les  Espagnols, 
les  défit,  et,  les  poursuivant  l'épée  aux  reins,  les  rejeta  en 
Espagne  par  le  port  de  la  Hourquette  (2.545  "). 

Ce  brillant  fait  d'armes  appelait  une  récompense. 

Le  29  août  1569,  les  habitants  de  Castillon  adressèrent 
au  roi  Charles  IX  la  requête  suivante  : 

Requête  des  habitans  de  Castillon  pour  la  nomination  à 
(a  charge  de  Capitaine  en  faveur  de  Pierre  Du  Pac  de 
Lassàlle  : 

u  Les  consuls  et  habitans  de  la  chatellenie  de  Castillon 
a  supplient  S.  M.  de  vouloir  bien  confirmer  en  faveur  de 
«  Pierre  du  Pac,  seigneur  de  Lassaîle,  la  charge  de  capi- 
«  taine  de  Castillon,  attendu  les  bons  et  agréables  services 
-tt  qu'il  avoit  rendus  et  que  ladite  capitainerie  n'étoit  sortie 
a  de  la  maison  du  prédécesseur  dudit  seigneur  de  Las- 
»  salle  depuis  tant  de  temps  qu'il  n'étoit  mémoire  néces- 
«  saire,  leur  maison  étant  dans  ladite  chatellenie,  frontière 
«  d'Espagne  vers  le  pays  d'Aran  et  que  la  fidélité  et 
«  loyauté  desdits  prédécesseurs  envers  sa  susdite  Ma- 
il jesté  a  été  toujours  sincère  lors  néanmoins  qu'il  étoit 
('  besoin  pour  la  tuytion  et  défense  dudit  pays  contre 
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«  les  Espagnols  en  chassant  tous  bandouliers,  voleurs  et 
A  autres  gens  de  mauvaise  vie  desdits  monts  et  pays; 
o  tellement  que  le  pays  a  toujours  été  content  comme 
«  c'est  à  présent  et  que  la  même  fidélité  et  loyauté  revient 
«  et  consiste  audit  seigneur  de  Lassalle  et,  de  plus,  que 
a  ledit  seigneur  est  vrai  chrétien  et  catholique  vivant 
«  suivant  l'Eglise  catholique  romaine. 

u  Les  consuls  et  habitans  de  la  chatellenie  donnent 
«  procuration  à  Pierre  Pelirus,  de  Sentein,  pour  les 
a  représenter  et  agir  en  leur  nom  auprès  de  S.  M.» 

Le  29  août  1569,  le  roi  accueillit  favorablement  cette 
requête  toute  à  l'honneur  des  habitants  de  Castillon. 

La  ville  de  Castillon  est  restée  cheC-lieu  de  chatellenie 
jusqu'en  1789. 

Avant  d'aborder  les  derniers  chemins  do  transhumance 
que  les  troupeaux  ont  encore  à  parcourir,  je  crois  utile 
de  dire  quelques  mots  des  vallées  de  Bethmale  et  de  Biros 
qui  envoient,  elles  aussi,  leur  contingent  de  bétail  aux 


La  vallée  de  Bethmale  commence  à  Bordes-sur-Lez, 
à  30  minutes  de  Castillon.  Elle  se  développe  au  milieu 
d'un  cercle  de  montagnes  qui  l'enserrent  au  nord,  au 
sud  et  à  l'est,  sur  une  étendue  d'environ  14  kilomètres, 
jusqu'aux  premiers  contreforts  du  Montvallier.  Elle 
communique  avec  Seix,  dans  la  vallée  supérieure  du 
Salat,  par  le  port  de  la  Core  ouvert  entre  la  montagne 
ou  Cap  do  Bouirech  (1872  ■")  et  le  tue  de  l'Aube  (1742  "). 

La  vallée  de  Bethmale  est  couverte  de  beaux  pâturages 
qui  rappellent,  dit-on,  par  leur  admirable  fraîcheur  les 
vertes  prairies  de  l'Irlande.  Aussi  se  livre-t-e!le  avec 
succès  à  l'élève  du  bétail  et  fait-elle  avec  les  villes  de 
l'intérieur,  principalement  avec  Saint-Girons  et  Toulouse, 
un  commerce  important  de  beurre  et  de  fromage. 

Mais  ce  qui  attire  plus  particulièrement  l'attention  du 
voyageur  c'est  le  coquet  et  luxueux  costume  que  portent 
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les  femmes  de  Bethmale.  Ce  gracieux  costume,  dont  tous 
les  éléments  sont  tirés  de  Bethmale  même  sans  le  con- 
cours d'ouvriers  étrangers»  s'est,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  perpétué  à  peu  près  sans  altération  jusqu'à 
nos  jours,  déjouant  ainsi,  à  travers  les  âges,  les  caprices 
et  les  exigences  de  la  mode.  Ce  costume  figura  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1867  où  il  obtint  un  vif  succès  de 
curiosité. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  si  les  habitants  de 
la  vallée  de  Bethmale  constituent  un  groupe  ethnologique 
à  psirt,  sans  similaire  dans  les  Pyrénées,  et  si  le  costume 
actuel  des  Bethmalaises  ne  serait  pas,  comme  le  veut  une 
tradition  fort  accréditée  dans  le  pays,  celui  d'anciens 
colons  grecs  qui  se  seraient  établis  à  Bethmale  au  com- 
mencement du  XI"  siècle;  ou  bien  si,  comme  il  semblerait 
résulter  de  récentes  observations  anthropologiques,  ce 
costume  n'appartiendrait  pas  aux  anciennes  peuplades 
pyrénéennes. 

Après  avoir  dépassé  Bordes,  où  viennent  se  renconter 
les  troupeaux  descendus  de  Bethmale  avec  ceux  arrivant 
par  la  voie  de  Castillon,  on  franchit  la  rivière  du  Lez  et 
on  entre  dans  une  gorge  étroite,  d'aspect  sauvage  mais 
grandiose  :  c'est  la  vallée  de  Biros,  la  plus  voisine  de 
l'Espagne.  Le  bétail  suit  le  bas  des  escarpements  qui  se 
dressent  à  pic  sur  la  route  qui,  sur  certains  points,  do- 
mine elle-même  le  profond  ravin  au  fond  duquel  murmu- 
rent les  eaux  du  Lez. 

Cheminant  pendant  une  heure  à  la  base  méridionale 
des  montagnes  qui  séparent  le  Biros  de  la  Bellongue,  le 
bétail,  avant  de  franchir  sa  dernière  étape,  s'arrête  à 
7  kilomètres  de  Castillon,  au  poste  des  douanes  de  Las- 
coux  qui  garde  le  débouché  de  la  vallée  d'Orle.  Je  dirai 
tout  à  l'heure  les  motifs  de  cet  arrêt. 

Au  village  de  Bonac,  la  vallée,  jusqu'ici  assez  étroite, 
s'élargit  tout  à  coup,  on  entre  dans  un  joli  bassin  de  prai- 
ries à  l'extrémité  duquel  se  dresse  le  clocher  de  Sentein, 
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le  bourg  le  plus  important  de  la  vallée  du  Biros.  Sentein, 
1,400  habitants,  à  761  mètres  d'altitude,  coquettement 
assis  sur  la  rive  gauche  du  Lez,  présente  une  physiono- 
mie toute  particulière,  un  cachet  vraiment  original  :  c'est 
l'église  fortifiée  dont  le  clocher  constitue  un  des  plus 
beaux  monuments  de  ce  genre  dans  l'Ariège.  Cette  église 
est  flanquée  de  trois  tours  encore  intactes  et  qui  ont  été 
construites,  comme  l'église  elle-même,  au  commencement 
du  XIV*  siècle. 

Les  villages  de  Sentein  et  d'Antras  qui  envoient  géné- 
ralement leur  bétail  aux  pacages  de  Montoulieu  et  de 
Barrados,  le  font  passer  par  les  ports  d'Uretz  et  de  la 
Hourquette  en  leur  faisant  suivre,  dès  le  principe,  une 
voie  commune. 

Au  sud  de  Sentein,  on  prend  la  route  qui  suit,  entre 
deux  montagnes,  les  méandres  capricieux  que  décrit  le 
Lez  au  fond  de  la  vallée.  Après  avoir  dépassé  le  hameau 
d'EyUes,  que  dominent,  d'un  côté,  la  forêt  Rouge  et,  de 
l'autre,  le  bois  de  Bastard,  on  arrive  à  neuf  kilomètres  de 
Sentein,  au  bocard  des  mines  du  Bentaillon,  vaste  éta- 
blissement où  l'on  pulvérise  et  purifie  le  minerai.  Là,  les 
troupeaux  qui  vont  dans  la  direction  du  port  d'Uretz  sui- 
vent le  Lez  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  torrent  du  Montner; 
ils  montent  à  travers  de  belles  forêts  et  de  beaux  pâtura- 
ges et,  laissant  à  gauche  les  cascades  descendues  des 
pics  de  l'Homme  et  de  Villenave,  ils  arrivent  enfin,  par  de 
nombreux  lacets,  au  port  d'Uretz  ouvert  à  2,547  m,  d'alti- 
tude entre  le  pic  de  Maubermé  (2,880  m.)  et  le  pic  de 
l'Homme  (2,660  m.).  De  là,  ils  descendent  à  Montoulieu.. 

Les  troupeaux  qu'on  conduit  à  Barrados  par  le  port  de 
la  Hourquette  suivent,  à  droite,  après  le  bocard,  les  nom- 
breux lacets  d'une  belle  route,  construite  à  grands  frais 
par  la  compagnie  des  Mines  entre  la  montagne  des 
Ordouans  et  celle  du  Montner.  Arrivés  au  sommet  d'un 
ressaut  du  haut  duquel  le  Lez,  descendu  du  lac  d'AIbe 
(2.212")  se  précipite  en  cascades,  ils  contournent  la  butte 
Saint-Jean  et  se  trouvent  en  face  des  mines  du  Bentail- 
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Ion  (l.QOS")  creusées  dans  les  flancs  du   pic  de  Lart. 

Les  mines  de  plomb  argentifère  de  Sentein  auraient  été 
découvertes  par  les  Romains  à  l'époque,  croit-on,  de  la 
guerre  que  Sertorius  soutenait  en  Espagne  contre  les 
généraux  de  la  République.  A  défaut  de  documents 
authentiques  concernant  cette  découverte,  on  a  trouvé 
dans  des  galeries  des  preuve^  certaines  d'un  commence- 
ment d'exploitation.  Le»  guerres  civiles  de  Rome  ont  dû 
interrompre  ces  travaux  dont,  depuis  dix-neuf  siècles, 
le  souvenir  s'était  entièrement  effacé.  Ce  n'est  que  vers 
1845  que  les  mines  de  Sentein,  aujourd'hui  en  pleine 
exploitation,  ont  été  retrouvées  par  suite  de  circonstances 
qu'il  serait  trop  long  de  rappeler  ici. 

Non  loin  des  mines  du  BentaiUon  les  troupeaux  traver- 
sent un  plateau  légèrement  ondulé  qu'on  appelle  la  Plaine 
et  gravissant  ensuite  une  pente  très  raide  de  4  à  500  mètres 
environ  ils  parviennent  enfin  au  port  de  la  Hourquette 
étroit  passage  pratiqué  entre  le  pic  de  la  Serre  (2.715°)  et 
le  Maubermé  ('2.880  "].  De  là  les  bestiaux  gagnent  le 
pacage  de  Barrados,  un  des  plus  importants  de  cette 
partie  de  la  vallée  d'Aran. 

Les  deux  ports  d'Urets  et  de  la  Hourquette,  qui  de  la 
vallée  de  Biros  donnent  accès  en  Espagne,  sont  situés  à 
proximité  d'un  vasîe  pâté  de  montagnes  de  haut  relief  qui 
constituent  de  ce  côté  des  Pyrénées  une  formidable  bar- 
rière entre  l'Espagne  et  la  France. 

J'ai  dit  que  le  bétail  venant  de  Castillon  par  la  route  du 
Biros  s'arrêtait  au  poste  de  douane  de  Lascoux  qui  garde 
le  défilé  d'Orle.  Celui  qui  a  écrit  ces  lignes  a  été  pendant 
quelques  années  receveur  des  douanes  à  Lascoux.  En 
cette  qualité  il  était  chargé  de  délivrer  aux  propriétaires 
des  troupeaux,  sous  forme  d'acquit-à-caution,  les  expédi- 
tions nécessaires  pour  assurer  le  retour  en  France  du 
bétail  allant  transhumer  en  Espagne. 

Après  l'accomplissement  des  formalités  douanières,  les 
troupeaux  passent  sur  la  rive  droite  du  Lez  et  s'engagent 
dans  un  vallon  très  resserré,  le  vallon  d'Orle,  formé  par 
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deux  arêtes  de  montagnes  d'où  émergent  plusieurs  pics 
secondaires  détachés  de  la  haute  chaîne  et  entre  lesquelles 
coule  le  torrent  d'Orle. 

Du  10  au  25  juin,  de  nombreux  troupeaux  des  espèces 
bovine,  chevaline  et  surtout  ovine  sillonnent,  formés  en 
immenses  files,  l'étroite  route  qui  longe  constamment  les 
bords  du  torrent  d'Orle,  passant  tantôt  sur  ta  rive  droite 
et  tantôt  sur  la  rive  gauche.  La  vois  des  bergers,  les 
aboiements  des  chiens  et  le  bruit  des  sonnettes  appendues 
au  cou  des  animaux  et  que  répercutent  les  échos  de  la 
montagne,  animent  pendant  plusieurs  jours  cette  antique 
voie  de  transhumance  tant  de  fois  parcourue  depuis  des 
siècles.  Traversant  la  région  des  prairies,  puis  celle 
des  terrains  vagues,  les  troupeaux  gravissent  les  très 
raides  pentes  d'un  vaste  cirque  et,  après  4  ou  5  heures 
d'une  marche  rendue  plus  fatigante  par  les  chaleurs 
de  juin,  ifs  atteignent  finalement  le  port  d'Orle  (2.363°), 
entaillé  entre  le  pic  de  Cingles  et  le  pic  du  port  d'Orle 
2.631  ").  De  là,  les  troupeaux  descendent  par  le  vallon 
espagnol  qui  porte  encore  le  nom  d'Orle  de  l'autre  côté 
des  Pyrénées  et,  se  dispersant,  se  rendent  aux  divers  pâtu- 
rages qui  leur  sont  aiïectés. 

Le  plus  grand  nombre  gagne  le  col  de  Peyra-Blanca, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Pla  de  Béret,  situé  à  1.889 
mètres  d'altitude. 

Le  Pla  de  Béret  est  une  échancrure  ouverte  dans  la 
partie  orientale  de  la  vallée  d'Aran.  C'est  un  immense 
plateau  aux  très  douces  ondulations,  qui  se  développe  sur 
une  longueur  de  huit  kilomètres  dans  la  direction  du  pic 
de  Montvallier.  Ce  beau  tapis  do  verdure  constitue  un 
des  plus  vastes  et  des  plus  magnifiques  pâturages  des 
Pyrénées;  il  forme  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l'Océan 
atlantique  et  de  la  Méditerranée.  C'est,  en  effet,  sur  le 
versant  septentrionnal  de  ce  plateau  que  prend  naissance 
la  rivière  de  Noguera  Pallaresa  qui,  après  avoir  arrosé 
l'hermitage  de  Nuestra  Segnora  de  Montgarry,  se  dirige, 
au  sud,  vers  l'Espagne,  tandis  que  sur  l'autre  versant. 
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à  quelques  centaines  de  mètres'  en  contre-bas  du  col, 
sourdent,  à  une  altitude  de  1.872  mètres  les  Ojos  de 
Ga.rona,  les  yeux  de  Garonne,  dont  les  eaux,  grossies  par 
plusieurs  affluents,  traversent  la  vallée  d'Aran  et,  à  partir 
de  Vieilla,  capitale  do  cette  vallée,  se  dirigent  brusque- 
ment vers  le  nord,  reçoivent  sur  leur  passage  les  rivières 
de  la  Pique,  de  ïa  Neste,  du  S;ilat,  de  l'Ariège,  eto.,  et  se 
jettent  ensuite  dans  l'Océan. 

La  montagne  de  Béret  est  affermée  par  les  Espagnols 
pour  le  prix  de  deux  mille  francs,  et  chacune  des  autres 
montagnes  pour  celui  de  1500  francs.  Le  Pla  de  Béret 
reçoit,  en  moyenne,  rien  que  par  le  port  d'Orle,  environ 
8.000  têtes  de  bêtes  à  laine,  500  tèles  de  bétail  à  corne  et 
un  certain  nombre  de  juments.  Les  autres  montagnes  re- 
çoivent ensemble  17.000  tètes  de  toute  espèce. 

Plusieurs  sources  de  revenus  concourent  au  paiement 
des  frais  nécessités  par  le  fermage  des  pacages.  Dans  ce 
but  on  prélève  0  fr.  60  par  tête  de  brebis  ou  de  mouton, 
4  fr.  par  vacbe,  10  fr.  par  chaque  jument  susceptible  de 
produire,  et  8  fr.  par  chacune  des  autres.  A  ce  produit 
vient  s'ajouter  l'indemnité  que  les  sociétaires  reçoivent 
des  propriétaires  du  bétail  qu'ils  font  garder  et  le  revenu 
des  fromages.  Avec  l'ensemble  de  ces  revenus  les  socié- 
taires paient  le  montant  du  prix  du  fermage,  partagent 
entr'eux  l'excédent,  s'il  y  en  a,  ou  couvrent  le  déficit  de 
leurs  propres  deniers. 

Au  Pla  de  Béret  il  n'y  a  pas  d'abri  pour  le  bétail,  il 
couche  en  plein  air.  Si  le  mauvais  temps  survient  dès 
son  arrivée,  il  a  quelque  peu  à  souffrir  pendant  les  pre- 
miers jours  du  pacage.  Mais  il  trouve  à  Béret  une  abon- 
dante nourriture  rendue  plus  succulente  par  les  plantes 
aromatiques  qui  y  abondent  et  dont  le  bétail  est  friand  ;  e 
après  avoir  brouté  pendant  quelques  jours  de  cet  excellent 
herbage,  il  devient  fort  et  vigoureux  et  peut,  désormais, 
défier  les  rigueurs  de  la  saison.  Il  n'y  a  d'abri  que  pour 
les  bergers  qui  couchent  dans  une  assez  vaste  remise. 
Ici  on  se  trouve  en  présence  d'une  organisation  séculaire. 
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qui  prévoit  les  plus  minces  détails  comme  les  incidents 
qui  peuvent  survenir. 

Les  sociétaires  —  en  patois  Pariés  —  sont  tenus  de 
fournir  chacun  et  de  nourrir  un  Pastou  pendant  toute  la 
durée  du  pacage.  Ils  nomment  un  chef  ou  administra- 
teur appelé  le  Majouraou.  Ce  chef  est  chargé  de  faire 
régner  l'ordre  dans  la  cabane  et  de  distribuer  une  beso- 
gne spéciale  à  chaque  berger.  Il  désigne  les  bergers  qui 
doivent  garder  les  troupeaux  pendant  le  jour  et  ceux  qui 
doivent  les  surveiller  pendant  la  nuit,  car,  tous  les  soirs, 
les  troupeaux  sont  réunis  dans  un  lieu  spécial  appelé 
Couéou.  Le  Majouraou  désigne  aussi  les  Pastous  qui  doi- 
vent traire  les  vaches,  ceux  qui  doivent  veiller  sur  les 
petits  veaux  qui,  pour  un  motif  quelconque,  ne  suivent 
pas  leur  mère  :  ce  sont  les  Hêdérès.  Ils  désignent  enfin 
ceux  qui  doivent  procurer  le  nécessaire  pour  la  fabrica- 
tion et  la  conservation  des  fromages  et  pour  la  produc- 
tion des  notes  de  tous  frais  quelconques. 

Dans  leur  veillée  de  nuit,  les  bergers  ont  avec  eux  des 
chiens  de  montagne  pourvus  de  colliers  hérissés  de  poin- 
tes de  fer.  Et  si,  pendant  la  nuit,  les  aboiements  de  ces 
chiens  annoncent  la  présence  des  ours  aux  abords  du 
Couéou,  les  bergers  sortent  en  masse  armés  de  tisons 
enflammés.  Les  our&,  Inquiétés  par  les  chiens  et  crai- 
gnant la  lumière,  prennent  la  fuite;  mais  il  arrive  parfois 
que,  dans  leur  retraite,  les  plantigrades  ont  le  temps 
d'emporter  quelque  innocent  mouton. 

Non  loin  du  Pla  de  Béret,  dans  un  site  entièrement 
isolé,  se  trouvent  l'église  et  le  presbytère  de  Notre-Dame 
de  Montgarry.  Cette  église  est  surtout  fréquentée  par  les 
bergers  pendant  toute  la  durée  de  la  transhumance  autant 
que   les  exigences  de  leur  service  le  leur  permettent. 

Le  15  août  on  y  célèbre  une  fête  qui  attire,  dans  ces 
parages  déserts  mais  non  sans  charmes,  une  foule  nom- 
breuse de  pèlerins.  Et,  chose  curieuse  à  noter  I  quelques 
jours  avant  la  célébration  de  cette  fête  religieuse,  des 
femmes  du  pays  promènent  de  village  en  village,  renfer- 
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mée  dans  une  sorte  de  caisse,  la  statue  de  Notre-Dame  de 
Montgarry.  L'argent  qu'elles  retirent  de  cette  singulière 
exhibition,  comme  aussi  celui  donné  par  les  pèlerins,  sert 
à  l'entretien  de  l'église. 

Mais  comment  vivent  ces  deux  mille  pèlerins  dans  un 
pays  complètement  dénué  de  ressources  et  situé  à  plu- 
sieurs heures  de  marche  des  localités  dispersées  dans 
cette  partie  de  la  vallée  d'Aran  ?  Ces  étrangers  trouvent 
des  provisions  suffisantes  dans  les  produits  des  trou- 
peaux qui  pâturent,  soit  au  Pla  de  Béret,  soit  dans  les 
montagnes  des  environs.  Ils  assurent  ainsi  à  ces  pro- 
duits :  lait,  beurre,  fromage  et  même  viande,  de  précieux 
et  importants  débouchés. 

Dès  le  commencement  do  septembre,  aux  approches 
de  la  neige  qui  tombe  de  bonne  heure  sur  ces  hautes 
régions,  les  troupeaux,  devenus  très  gras  par  le  fortifiant 
herbage  qu'ils  ont  absorbé  pendant  deux  mois  et  demi, 
sont  ramenés  dans  les  vallées  du  Castillonnais  et  du 
Saint-Giron  nais.  Les  propriétaires  qui  peuvent  les  entre- 
tenir les  font  pâturer  encore  dans  leur  pays  jusqu'à 
l'hiver,  et  les  autres  vont  les  vendre,  aux  foires  de  sep- 
tembre et  d'octobre,  à  Castillon  et  à  Saint-Girons. 

J'ai  dit  que  la  transhumance  se  pratiquait  de  longue 
date  dans  le  Couserans.  Voici  en  quels  termes  s'expri- 
mait, en  1667,  M.  de  Froidour,  déjà  cité,  au  sujet  de  cette 
coutume  pastorale  qu'il  trouva  établie  à  Castillon. 

o  Toute  la  richesse  du  pays,  dit-il,  consiste  en  bestiaux 
«  que  les  habitans  font  pasturer  dans  leurs  montagnes 
«  aussitôt  qu'elles  sont  découvertes  de  neige  jusqu'en- 
«  viron  15joursavant  la  Saint-Jean-Baptiste,  auquel  temps 
«  lorsqu'on  est  en  paix  avec  l'Espagne  ou  que  les  Pasêe- 
a  ries  sont  établies,  elles  font  passer  leurs  bestiaux  sur 
«  les  montagnes  d'Espagne  qu'ils  prennent  à  louage 
«  moyennant  150  ou  300  livres,  outre  la  dîme  du  fromage 
«  qu'ils  payent  au  curé  du  heu.  Et  les  ayant  tenus  dans 
«  ces  montagnes  jusqu'à  la  mi-septembre,  les  font  retour- 
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;  ner  dans  les  leurs  et  les  y  font  pasturer  jusqu'à  ce 
!  qu'elles  soient  couvertes  de  neige'.» 

HiPPOLYTE  CABANNE8. 
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\.  La  lectarede  ce  Mémoire,  bitc  >a  Congrès  des  Sociéléa  unnies  réuni  i  Itûidl 
d'Assïut  1  Tanlonsc,  >  élé  «coulée  stcc  dii«  parUculUre  bieaTailUnee  par  ceux  des 
nembrea  du  Congrès  qui  pré«)daienl  la  léanco  dn  6  iTril  deraier,  piroii  l«»qaeli  na 
renurquaLt  H.  le  doclenr  Hanij,  membre  de  l'Insiitat. 

De  vital  Téliciuiiotis  onl  été  adresiéos  aii  sympuUiique  anteur  doiii  noire  Revue  ■  été 
henreuM  de  reproduire  tt  beau  in  va  il. 

C».  0.  L.  ..) 


.yGoogle 


LA  QUESTION 

DU  REBOISEMENT 

DANS  LE  PAYS  DE  COMMINGES' 


Il  y  a  vingt  ans,  appelé  par  un  tour  de  lecture  à  faire 
une  communication  à  la  Société  d'Agriculture  de  la 
Haute-Garonne,  j'essayai  dans  une  étude  sommaire  de 
montrer  l'influence  prépondérante  que  les  forêts  situées 
en  montagne  exercent  sur  les  inondations.  Il  me  parut 
intéressant  de  ramener  l'attention  sur  cette  question 
vitale,  lorsque  l'émotion  causée  à  Toulouse  par  la  cata- 
strophe de  1875  y  était  déjà  complètement  oubliée.  Car  il 
est  étrange  et  à  la  fois  navrant  de  voir  avec  quelle  rapi- 
dité s'efface  le  souvenir  de  ces  désastres  périodiques. 

Et  les  choses  se  passent  toujours  invariablement  de  la 
même  façon.  Au  lendemain  d'une  inondation,  la  conster- 
nation est  générale.  Le  mot  de  reboisement  nait  sur 
toutes  les  lèvres.  Tous  les  yeux,  courroucés,  se  tour- 
nent vers  les  montagnes,  ces  grandes  coupables.  On  fait 
leur  procès  dans  la  presse,  au  sein  des  sociétés  savantes, 
dans  les  conférences,  au  Parlement.  Les  journalistes 
et  les  savants  aiguisent  leur  plume  et  rompent  de  vaillan- 
tes lances  pour  la  cause  du  reboisement.  Les  conféren- 

I.  Cette  étude  embrasse:  historiquement,  l'ancien  pajs  du  Haut-Commingee, 
le*  (juatre-Valtées,  le  Nébouzan  et  le  Couserans .  ancienne  dépendance  du 
comti  de  Commingee;  —■  géographiquemect ,  la  totalité  du  bassin  de  la  Neate, 
le  bassin  supérieur  de  la  QAroniie,  dans  sa  partie  TraD^ite,  et  la  totalité  du 
b»ssin  du  Satat.  (VoU  i*  rAitt*<tr,) 
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ciers  se  font  chaudement  applaudir  dans  de  fougueuses 
•improvisations  qu'illustrent  des  projections  photographi- 
ques des  plus  suggestives.  Un  député  des  Alpes,  des 
Pyrénées  ou  des  Cévennes,  suivant  le  cas,  s'élance  à  la 
tribune  et,  entre  deux  interpellations,  pose  une  question 
au  Gouvernement,  sollicitant  énergiquement  des  secours 
pour  les  sinistrés,  et,  plus  timidement,  des  mesures  pro- 
pres à  prévenir  le  retour  du  fléau.  Le  Ministre  ne  manque 
pas  de  lui  donner  l'assurance  de  la  constante  sollicitude 
du  Pouvoir  qu'il  représente.  Et  tout  le  monde  est  naïve- 
ment très  satisfait  du  devoir  rempli.  Il  semble  que  de 
toute  cette  agitation  il  va  sortir  quelque  chose  de  pratique 
et  d'utile.  Mais  l'année  suivante,  tout  rentre  dans  le  calme. 
Le  Ministre  a  déjà  trouvé  un  successeur.  Le  député  alpin, 
pyrénéen  ou  cévennol  est  redevenu  candidat.  A  de  rares 
exceptions  près,  il  ne  se  souvient  alors  que  d'une  chose, 
c'est  que  le  sufTrage  universel  l'a  institué  le  protecteur 
vigilant  des  intérêts  pastoraux,  antagonistes  du  reboise- 
ment. Les  conférenciers  et  les  savants  réservent  leur 
éloquence  ou  leurs  communications  pour  des  sujets  plus 
actuels.  Les  journalistes  ne  traitent  plus  que  de  l'Affaire 
du  jour.  Et  l'on  s'endort  dans  une  aveugle  indifférence, 
jusqu'à  ce  que  le  fait  nouveau,  c'est-à-dire  la  prochaine 
inondation,  vienne  imposer  une  fois  encore  la  revision  du 
procès  des  montagnes. 

On  avait  remarqué  et  on  a  souvent  écrit  que  ces  événe- 
ments torrentiels  se  reproduisaient  à  des  intervalles 
d'environ  vingt  années.  On  allait  presque  jusqu'à  vouloir 
attribuer  l'autorité  d'une  loi  à  un  fait  qui  n'était  que  le 
résultat  fortuit  de  circonstances  particulières.  Mais  que 
nous  sommes  loin  déjà  de  cette  situation  relativement 
prospère!  Combien,  hélas,  se  sont  rapprochées  les  fata- 
les échéances!  Il  ne  se  passe  guère  d'année,  sans  que, 
d'un  point  ou  de  plusieurs  points  de  notre  territoire, 
nous  arrive  l'écho,  quelquefois  même  répété  à  de  courts 
intervalles,  des  cris  d'alarme  poussés  par  des  popula- 
tions inondéed.  Il  est  des  régions  voisines  de  la  nôtre,  le 
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Kousaillon,  par  exemple,  où  les  crues  et  les  débordements 
des  cours  d'eau  se  reproduisent  avec  une  fréquence  et 
une  intensité  telles  qu'on  peut  dire  qu'elles  sont  perpé- 
tuellement sous  le  coup  de  leurs  terribles  menaces.  Et  à 
quoi  cela  tient-ilV  Uniquement  à  l'état  de  dénudation 
lamentable  des  bassins  de  l'Agly,  de  la  Tet  et  du  Tech. 
[Jn  de  mes  amis,  M.  de  Boixo,  a  publié  sur  ce  sujet  des 
études  très  documentées  qu'on  aurait  le  plus  grand  profît 
à  méditer'. 

Ceci  m'amène  naturellement  à  parler,  une  fois  de  plus, 
de  l'influence  du  boisement  des  montagnes  sur  les  inon- 
dations. Je  traiterai  la  question  très  brièvement.  Elle  est 
écrite  dans  tous  les  livres  et  la  démonstration  n'est  plus  à 
faire. 

On  sait  que  l'inondation  peut  tenir  à  des  causes  diffé- 
rentes :  soit  à  une  crue  excesive  et  de  trop  longue  durée, 
provoquée  par  des  orages  violents,  une  longue  série  de 
pluies  ou  une  fonte  subite  des  neiges,  soit  a  l'exhausse- 
ment progressif  du  lit  d'un  cours  d'eau  produit  par  le 
dépôt  des  matériaux  arrachés  par  les  torrents  aux  flancs 
des  montagnes  qu'ils  sillonnent,  soit  enfin  aux  barrages 
formés  au  fond  des  gorges  par  les  amoncellements  de 
neiges,  de  terres  et  de  roches  roulés  par  les  avalanches. 
Ces  causes  peuvent  agir  séparément,  mais  le  plus  souvent 
elles  se  combinent.  Dans  les  deux  premiers  cas,  la  crue 
peut  prendre  l'importance  d'une  inondation  générale. 
Dans  le  troisième,  elle  est  toujours  localisée.  Mais  dans  ce 
dernier  cas ,  ces  débordements  locaux  et  périodiques 
perdent-ils  pour  cela  le  caractère  d'une  véritable  calamité 
publique?  Le  mal  n'est-il  pas  d'autant  plus  grave  qu'il  se 
reproduit  toujours  sur  le  même  point?  C'est  la  ruine 
fatale,  rapide,  progressive. 

Or,  quelles  que  soient  les  causes  des  inondations  cfue  je 


1.  Voir  IVMice  lur  la  iwmiaUimt  it  1888  à  1891  ri  lur  U  dibeùmem  iani  k  AsutillM, 
pftr  a.  p.  de  Boixo,  ioipecteur  dea  forêts.  —  Perpignan,  169!. 

Notice  nir  Ici  fitriU  et  lur  le  nbmitneiU  du  Pyrintit-OTUntala,  par  le  même  ftn- 
teur  —  Perpignan,  1693. 
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viens  d'énumérer,  les  forêts  agissent  énergiquement  pour 
les  combattre.  Et  sans  entrer,  —  ce  qui  serait  beaucoup 
trop  long,  —  dans  l'analyse  des  actions  multiples  qu'elles 
exercent  sur  le  ruissellement,  c'est-à-dire  sur  la  nappe 
inondante,  et  des  effets  mécaniques  et  physiques  qu'elles 
produiseni',  on  peut  les  résumer  ainsi,  en  observations 
acceptées  aujourd'hui  comme  des  axiomes  : 

Les  forêts  réduisent  le  volume  des  crues  et  en  ralentis' 
sent  l'allure,  en  en  prolongeant  la  durée. 

Elles  retardent  la  fonte  des  neiges  et  s'opposent  aux 
débâcles  subites. 

Grâce  à  elles,  le  sol  des  montagnes  se  consolide,  les  terres 
sont  maintenues  sur  leurs  pentes  et  l'exhaussement  du  lit 
des  cours  d'eau  est  arrêté. 

Grâce  aux  innombrables  et  invincibles  résistances  qu'elles 
opposent  au  glissement  initial  des  avalanches,  elles  en 
empêchent  la.  formation  et  le  départ. 

Faisant  enfin  l'office  de  gigantesques  barrages,  elles 
interceptent  et  absorbent  dans  la  plupart  des  cas  les  eaux 
qui  s'écoulent  des  pâturages  et  des  glaciers  qui  les  cou- 
ronnent, étendant  de  la  sorte  les  limites  des  zones  qu'elles 
protègent. 

S'attaquant  ainsi  à  toutes  les  causes  des  inondations, 
elles  doivent  les  conjurer  ou  atténuer  au  moins  l'intensité 
des  désastres.  Et  c'est  pourquoi,  il  ne  se  trouve  plus 
aujourd'hui  personne  pour  nier  l'action  bienfaisante  que 
je  viens  simplement  de  rappeler. 

Ces  considérations  générales  me  paraissaient  la  préface 
indispehsable  de  l'exposé  qu'on  m'a  demandé  de  faire  sur 
la  question  du  Reboisement  en  Pays  de  Comminges. 


1.  Voir,  pour  plus  amplu  divaloppamentB,  Êtudt  it  rin/tueucc  dti  FvriU  fur  lu 
JnoniaiiMi,  pftr  E.  da  Ooraae,  soua-inspecMur  d«B  forêts.  —  Toulouae,  1879. 
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Ce  qu'on  y  a  fait 


Le  Pays  de  Comminges  est  situé  au  cœur  des  Pyrénées 
centrales,  c'est-à-dire  dans  la  partie  de  la  chaîne  qui  est 
relativement  la  niieux  boisée.  Est-ce  à  cette  raison  qu'on 
doit  attribuer  le  peu  d'extension  donnée  aux  reboisements 
dans  cette  région?  Je  la  trouve  tout-à-fait  insuffisante. 
Car,  BOUS  l'empire  de  la  loi  du  28  juillet  1860',  la  première 
qui  ait  régi  le  reboisement  des  montagnes,  des  périmè- 
tres obligatoires  eussent  dû  être  constitués  sur  certains 
pointa  de  la  vallée  d'Âure  et  au  fond  de  la  vallée  du  Lou- 
ron,  sur  le  plateau  de  Lannemezan,  dans  les  vallées  du 
Larboust  et  d'Oueil  et,  surtout,  dans  l'immense  bassin, 
éminemment  torrentiel,  du  Salât.  Ils  y  eussent  été  tout 
aussi  utilement  placés  que  ceux  qui  furent  déclarés  d'uti- 
lité publique  dans  l'Aude  et  les  Pyrénées-Orientales,  dans 

1.  La  loi  du  se  juillet  1860  autorisait  l'allocation,  sur  les  fonds  de  l'État,  aux 
oommunes,  aux  établiaMments  publics  et  oui  particuliers,  de  subventiona 
en  nature  (graines  ou  plants)  ou  de  primes  en  argent,  pour  le  rebdisement 
/dculMli/'deB  terrains  situas  mr  la  aommat  ou  sur  la  pente  des  montagnes  (art.  I, 
S  et  S  de  la  loi). 

Dans  le  cas  où  l'intérSt  public  exigeait  que  les  travaux  de  reboisement  fus- 
sent rendus  obUiMira,  par  suite  de  l'état  du  sol  et  des  dangers  qui  an  r^ul* 
taient  pour  les  terrains  inférieurs,  un  décret,  rendu  en  Conseil  d'Etat,  après 
enquête  dans  laquelle  les  oorps  électifs  et  les  intéressés  étaient  appelé*  &  don- 
ner leur  avis,  déôlarait  l'utilité  publique  deadits  travaux,  fixait  le  périmètre 
dana  lequel  ils  devaient  itre  effectués  et  réglait  les  délais  d'exécution  (art.  i  et 
suivants  de  la  loi.  iNoU  dt  f tuteur^ 
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les  Céveanes  et  le  Plateau  central  et  qui  n'ont  eu  d'autre 
but  que  la.  régularisation  du  régime  des  eaux.  Un  seul 
projet  d'une  réelle  importance  fut  étudié,  à  cette  époque, 
pour  le  bassin  de  l'Onne.  Et  encore  ne  fut-il  point  soumis 
à  l'enquête.  La  négligence  de  ces  études  de  périmètres 
obligatoires  sur  tous  les  points  oiî  elles  étaient  nécessai* 
rsB  fut  une  faute,  car  cette  œuvre  utile  serait  aujourd'hui 
à  peu  près  terminée,  tandis  qu'elle  n'est  qu'à  peine  com- 
mencée. 

On  procéda  donc  uniquement  par  voie  facultative.  Mais 
avec  quelle  timidité!  Aussi,  tandis  que  sur  tous  les 
terrains  périmètres  de  l'Aude  et  des  Pyrénées -Orientales, 
des  Hautes  et  des  Basses-Pyrénées,  le  service  forestier 
ne  rencontra  aucune  opposition  sérieuse,  il  eut  à  vaincre, 
au  contraire,  dans  le  Pays  de  Comminges  toutes  sortes 
de  résistances.  L'essor  donné  aux  travaux  facultatifs  de 
reboisement  de  1861  à  1863  fut  sans  ampleur.  Il  se  ralen- 
tit à  partir  de  l'année  1864.  En  1868  et  1869,  les  étendues 
reboisées  devinrent  lout-à-fait  insigniliantes,  et  en  1870 
l'œuvre  entreprise  parut  entièrement  abandonnée.  Il  ne 
fallut  rien  moins  que  la  douloureuse  catastrophe  de  1875 
pour  attirer  de  nouveau  l'attention  du  Gouvernement 
sur  le  bassin  de  la  Garonne,  ce  coin  négligé  des  Pyré- 
nées. Il  importe  d'ailleurs  de  dire  qu'une  circonstance 
particulière  vint  entraver  cette  œuvre  d'intérêt  public,  en 
ce  qui  concerne  du  moins  les  reboisements  entrepris  par 
l'Etat  sur  des  terrains  lui  appartenant.  C'està  cette  même 
époque  que  fut  opéré  dans  la  région  le  cantonnement  des 
droits  d'usage  qui  grevaient  les  forêts  domaniales.  Pour 
aboutir  à  la  solution  amiable  de  ces  épineuses  questions, 
le  service  forestier  fut  conduit  à  comprendre  dans  les 
lots  attribués  aux  communes  usagères  les  vacants  et  les 
pâturages  qui  leur  tenîiient  tant  à  cœur.  Et  du  jour  où 
elles  entrèrent  en  possession  de  ces  terrains,  il  devint 
impossible  d'en  poursuivre  le  reboisement,  en  face  de 
l'opposition  des  nouveaux  propriétaires. 

Est-il  donc  étonnant  que,  dans  ces  conditions,  les 
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résultats  obtenus  durant  cette  période  aient  été  aussi 
minimes  qu'ils  le  lurent?  Entrepris  sans  un  plan  d'en- 
semble qui  est  la  condition  essentielle  d'une  œuvre  de 
cette  nature,  à  la  fois  trop  isolés  et  trop  restreints  pour 
concourir  à  un  but  déterminé,  trop  disséminés  pour  pou- 
voir être  l'objet  d'une  surveillance  et  d'une  protection 
sérieuses  et  voués  par  le  fait  même  de  cette  dissémination 
à  une  destruction  certaine,  ces  reboisements  ont  en  grande 
partie  disparu  sous  l'effet  de  causes  multiples  qu'il  serait 
trop  long  d'énumérer.  Et  c'est  à  peine  si,  en  réunissant 
les  lambeaux  épars  qui  en  restent  dans  les  bassins  de  la 
Neste,  de  la  Garonne  et  du  Salât,  on  arriverait  à  consti- 
tuer un  massif  do  quelques  centaines  d'hectares.  Voilà 
l'œuvre  de  près  d'un  demi-siècle  !  Quelques  centaines 
d'hectares  reboisés,  en  quarante  années,  dans  toute  cette 
immense  région  montagneuse  d'une  superGcie  de  plus  de 
400.000  hectares  !  Quels  infimes  résultats  et  qu'ils  sem- 
bleraient surtout  pitoyables,  si  on  leur  opposait  les  pro- 
grès faits,  danâ  le  même  laps  de  temps,  par  la  dénudation 
des  montagnes! 

Aussi,  n'eût-il  guère  valu  la  peine  d'ouvrir  un  chapitre 
d'un  vide  aussi  attristant,  si  je  n'avais  à  parler  ici,  comme 
on  m'a  invité  à  le  faire,  des  travaux  de  correction  du 
torrent  du  Laou  d'Esbas,  dans  la  vallée  de  Luchon.  Ceux- 
là  ont  une  très  réelle  importance.  J'en  ai  écrit  plusieurs 
fois  la  monographie.  Je  n'en  donnerai  donc  aujourd'hui 
qu'une  description  sommaire,  ne  pouvant  entrer  dans  des 
détails  qui  sortiraient  du  cadre  que  je  me  suis  tracé'. 

La  formation  du  Laou  d'Esbas  est  un  phénomène  tor- 
rentiel de  date  toute  récente.  Le  torrent  de  ce  nom  est 
situé  à  une  dizaine  de  kilomètres  en  amont  de  Luchon, 
dans  une  vallée  secondaire  du  bassin  de  la  Glère,  atlluent 
de  la  Pique.  Il  s'est  créé,  en  une  seule  nuit,  de  toutes 

1.  Voir,  pour  pluB  amples  ditailH,  la  monographio  que  j'ai  écrite  pour  l'ou- 
vrags  :  L'eitindim  dts  ntTrenli  en  France  pur  le  Reboiument,  pablié  en  irâl,  par  P. 
DeinonCzey,  admiDistrateur  des  ForèU,  membre  correspondant  de  l'Inititut. 
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pièces,  pendant  la  saison  des  pluies  prolongées  qui  tom- 
bèrent au  mois  d'avril  1865  dans  la  région  pyrénéenne. 
Avant  cette  époque,  il  coulait,  à  l'état  de  ruisseau  inofïen- 
sif,  dans  un  vallon  gazonné  que  les  attelages  remontaient 
sans  difïicultés  pour  aller,  au  sommet  de  la  forêt,  prendre 
leur  charge  de  traînage. 

De  formidables  glissements  se  produisirent  dans  la 
partie  supérieure  dénudée  de  la  montîigne,  creusèrent 
sur  ses  flancs  boisés  une  gorge  large  et  profonde  et, 
dans  le  fond  de  la  vallée,  douze  hectares  d'une  riche 
sapinière,  peuplée  d'arbres  en  grande  partie  exploitables, 
furent  soudainement  engloutis  sous  les  déjections  de 
cette  énorme  avalanche  de  terres  et  de  roches. 

Plus  de  600.000  mètres  cubes  de  matériaux  furent  préci- 
pités d'un  seul  bloc  dans  la  vallée  de  Joueou  !  Et  du  même 
coup,  à  douze  kilomètres  plus  bas,  un  exhaussement 
subit  du  lit  de  la  Pique,  produit  par  le  dépôt  des  graviers 
et  des  sables  charriés  et  coïncidant  avec  une  crue  excep- 
tionnelle de  l'Onne,  provoquait  l'inondation  de  la  fertile 
plaine  de  Juzet-de-Luchon  à  Salles,  transformée  depuis 
cet  événement  en  marais  improductifs  et  malsains. 

Après  la  rapidité  de  leur  formation,  le  trait  le  plus 
caractéristique  des  torrents  pyrénéens  est  la  rapidité  de 
leur  progression.  Une  fois  la  montagne  éventrée  par 
l'avalanche,  le  torrent  du  Laou  d'Esbas  y  régna  en  maî- 
tre. Creusé  sur  de  fortes  pentes,  dans  des  roches  de 
transition  donnant  un  sol  graveleux  et  dépourvu  de  cohé- 
sion, il  acquit  tout  de  suite  une  puissance  d'affouîUement 
excessive.  Il  lui  avait  sufli  de  quelques  heures  pour  se 
former  de  toutes  pièces.  En  moins  de  dix  années,  il  se 
développait  sur  une  longueur  de  deux  kilomètres,  de  la 
crête  à  la  base  de  la  montagne  ;  la  largeur  de  son  excava- 
tion dépassait  sur  certains  points  200  mètres,  avec  une 
profondeur  verticale  de  120  mètres.  C'est  par  milliers  de 
mètres  cubes  qu'à  chaque  orage,  les  berges  affouillées  à  leur 
pied  s'effondraient,  entraînant  avec  elles  dans  le  thalweg 
des  pans  entiers  de  montagne  boisée.  Et  à  chacune  de  ces 
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fortes  crues  correspondait  une  nouvelle  submersion  de 
la  vallée  de  Luchon.  A  mesure  que  le  lit  de  la  Pique  s'ex- 
haussait par  le  fait  du  dépôt  des  matériaux  entrainés, 
l'inondation  remontait  graduellement  ;  et  il  serait  arrivé 
fatalement  un  moment  où  la  plaine  de  Luchon  et  la  ville 
elle-même  n'eussent  plus  été  à  l'abri  du  redoutable  fléau. 

En  1877,  le  danger  était  tel  que  le  service  spécial  du 
reboisement  créé  à  nouveau,  cette  année  même,  pour  les 
Pyrénées,  plaçait  l'extinction  du  torrent  du  Laou  d'Esbas 
en  tête  de  son  programme.  Il  trouva,  de  la  part  de  la 
Ville  de  Luchon,  le  concours  le  plus  empressé.  L'admi- 
nistration municipale  avait  compris  que  la  station 
thermale  était  menacée  dans  ses  plus  chers  intérêts  ;  elle 
avait  suivi,  anxieuse,  les  progrès  du  mal.  Aussi  se  prêtâ- 
t-elle avec  la  meilleure  grâce  à  la  vente  amiable  à  l'Etat 
des  superbes  pâturages  composant  la  partie  supérieure 
du  bassin  de  réception  du  torrent.  L'étude  du  projet  fut 
opérée  en  1878,  et  les  travaux  commencèrent  en  1879.  Ils 
sont  aujourd'hui  terminés  et  sont  entrés  dans  la  période 
d'entretien. 

Il  ne  m'est  point  possible  d'entrer  dans  les  détails 
d'exécution  de  ces  travaux.  Je  dois  me  contenter  d'indi- 
quer leur  nature  et  leur  objet,  en  faisant  connaître  l'éco- 
nomie générale  du  projet.  Comme  dans  toute  correction 
de  torrent,  le  problème  à  résoudre  pour  celui  du  Laou 
d'Esbas  consistait  à  provoquer  son  extinction  par  le 
reboisement,  la  végétation  forestière  étant  seule  capable 
de  supprimer  le  charriage  des  matériaux,  en  supprimant 
l'affouillement.  De  là,  la  division  des  travaux  en  trois 
catégories  différentes  : 

i"  Travaux  forestiers  ou  de  reboisement,  entrepris 
directement  sur  tous  les  terrains  présentant  une  stabilité 
suflisaiite  pour  qu'on  fût  assuré  de  leur  conservation  ; 

2°  Travaux  "de  correction,  entrepris  préalablement  sur 
tous  les  terrains  instables,  dans  le  but  de  les  fixer  et, 
finalement,  de  les  reboiser,  une  fois  cette  fixation  obtenue  ; 
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3"  Travaux  auxiliaires,  destinés  à  faciliter  l'exécution 
des  autres. 


Travaux  forestiers.  —  Les  travaux  forestiers  compren- 
nent: 

La  création  et  la  culture  des  pépinières  permanentes 
ou  volantes  indispensables  pour  l'exécution  des  planta- 
tions ; 

L'enherbement  par  semis  de  graines  fourragères  ou 
l'établissement  de  bandes  horizontales  et  alternes  opérées, 
suivant  le  talus  de  la  pente,  au  moyen  de  mottes  de 
gazon,  destinés  soit  à  préparer  le  succès  du  reboisement 
des  sois  dénudés,  soit  à  fixer  les  berges  vives  du  torrent  ; 

Les  semis  et  les  plantations  de  résineux  exécutés  par 
potets  ou  par  bandes  alternes  dans  la  partie  supérieure 
du  bassin  de  réception  ; 

Les  plantations  de  feuillus  faites  par  potets  ou  en  cor- 
dons dans  la  section  moyenne  et  inférieure  du  torrent  ; 

Et  les  opérations  de  sylviculture  consistant  presque 
uniquement  en  éclaircies  et  dégagement  des  plants 
menacés  d'être  étouffés  par  les  berbes  bautes  et  épaisses 
qui  entouraient  les  potets. 


Trav&iLX  de  correction.  —  Les  travaux  de  correction 
ont  consisté  : 

En  la  construction  de  barrages  rustiques  dans  les 
ravinements  supérieurs  de  l'entonnoir,  de  barrages  de 
premier  et  deuxième  ordre  dans  le  thalweg  lui-même  du 
torrent:  tous  ouvrages  en  maçonnerie  de  pierre  sèche, 
destinés  à  provoquer  à  l'&mont,  par  leurs  atterrissements, 
un  exhaussement  du  lit  et  un  élargissement  de  la  section 
suffisants  pour  maintenir  le  courant  dans  l'axe  de  ce 
profil  en  travers  artificiel,  combattre  ainsi  l'affouillement 
au  pied  des  berges  et  tarir  la  source  des  matériaux  qu'elles 
fournissaient,  en  les  mettant  à  l'abri  de  toute  érosion,  — 
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à  l'aval,  une  série  de  chutes  ou  cascades  appelées  à 
amortir  la  violence  du  courant,  en  brisant  la  pente  des 
eaux; 

.  En  l'établissement  de  clayonnages  destinés  à  arrêter 
le  décapage  superficiel  et  à  favoriser  le  reboisement  de 
berges  rendues  stables  par  les  atterrissements  des  bîir- 
rages; 

En  l'ouverture  de  foi^iâés  de  drainage  ou  de  rigoles  de 
dérivation  dans  les  terrains  en  glissement,  ayant  pour 
unique  objet  de  les  dégorger  de  l'eau  qui  les  saturait  et 
les  mettait  en  mouvement,  afin  de  permettre  de  les  reboi- 
ser, aussitôt  leur  stabilité  reconquise  ; 

En  travaux  d'hydraulique  entrepria  depuis  1884  en  vue 
du  façonnage  et  de  la  régularisation  du  lit  du  torrent  et 
des  ravins. 


Travaux  auxiliaires.  —  Les  travaux  auxiliaires  com- 
prennent : 

L'ouverture  des  chemins  et  sentiers,  répondant  à 
toutes  les  exigences  de  l'exécution  et  de  la  surveillance 
des  travaux  ; 

Les  transports  de  matériel  et  des  vivres  ; 

La  construction  et  l'entretien  des  baraquements  desti- 
nés à  loger  pendant  six  à  sept  mois  de  Tannée,  en  haute 
montagne,  à  1610  mètres  d'altitude,  les  ouvriers  et  les 
surveillants  des  chantiers. 

C'était  l'outillage  indispensable  de  cette  entreprise  de 
longue  haleine. 

L'ensemble  de  ces  travaux  a  donné  lieu  jusqu'ici  aune 
dépense  totale  de  316.718  francs,  répartie  comme  il  suit'  : 


I.  ftenMignementB  dùB  à  l'ohligeancc  de  mes  camarades  de  Luchon  el  da 
Toulouse. 

Cetle  dépense  comprend  celle  des  travoiux  de  m&me  Renre,  beaucoup  moins 
importants,  il  est  veai,  entrepris  dans  \ea  ravins  de  Lit-Torlo  et  de  Lit-Ter- 
rouse,  îndâpendants  du  torrent  du  Laou  d'Esbaa,  mais  situés  dans  le  môme 
périmètH  et  qui  avaient  pris  depuis  quelque  temps  des  allures  tout  à  fait 
inquiétwitM. 
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Ces  travaux  oiit  pleinement  réussi.  Aujourd'hui  toute 
la  partie  supérieure  du  bassin  de  réception,  dans  la 
région  des  glissemeuta,  est  fixée  et  restaurée.  Les  tra- 
vaux forestiers  et  les  travaux  de  correction  s'y  sont  prêté 
un  mutuel  secours.  Les  ravins  sont  éteints,  leur  fond  s'est 
relevé  et  la  végétation  forestière  s'en  empare.  Dans  les 
sections  moyenne  et  inférieure  du  torrent,  les  berges  sont 
mises  à  l'abri  des  affouillements,  les  combes  sont  reboi- 
sées et  la  source  des  matériaux  du  Laou  d'Esbas  est 
tarie.  Le  monstre  qui  avait  pris  naissance  et  qui  avait 
grandi  sous  nos  yeux  a  été  définitivement  dompté  après 
une  quinzaine  d'années  de  laborieux  efforts. 

La  dépense  est  grande  sans  doute.  Mais  qu'est-elle  en 
comparaison  des  difficultés  qu'il  fallait  vaincre  et  des  inté- 
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rets  majeurs  qu'il  s'agissait  de  sauvegarder?  Rendre  la 
sécurité  à  la  ville  de  Bagnères-de-Luchon,  la  plus  impor- 
tante des  stations  thermales  des  Pyrénées,  si  sérieuse- 
ment menacée  par  le  torrent  du  Laou  d'Eabas,  conjurer  le 
péril  résultant  de  la  submersion  périodique  et  fréquente 
de  la  vallée  de  la  Pique,  empêcher  ainsi  la  conversion  en 
marécages  de  prairies  fertiles  dont  la  valeur  dépasse  cer- 
tainement deux  millions  de  francs  et  prévenir  l'insalu- 
brité du  climat  qui  en  eût  été  la  conséquence  fatale,  pro- 
téger contre  les  divagations  de  la  Pique  la  voie  ferrée  et 
les  routes  de  terre  qui  desservent  la  vallée  de  Luchon, 
contribuer  enfm,  dans  une  certaine  mesure,  à  la  régula- 
risation du  régime  de  la  Garontie  dont  la  Pique  est  un  des 
plus  dangereux  ailluents,  tels  étaient  les  résultats  multi- 
ples à  poursuivre.  Trouvera-t-on  maintenant  qu'on  les  a 
payés  trop  cher? 

Ces  travaux  de  restauration  ont  fait  leurs  preuves  pen- 
dant l'inondation  de  1897.  Sur  aucuns  points  ils  n'ont  été 
entamés.  Nulle  part  il  n'y  a  eu  d'à Ffouillem enta  et  le  tor- 
rent n'a  fourni  aucuns  matériaux  de  transport  à  la  crue. 
Mais  malheureusement,endehorset  à  une  certaine  distance 
de  notre  périmètre,  il  s'est  produit  un  accident  qui  pren- 
drait vite  une  gravité  exceptionnelle,  si  on  ne  se  préoccu- 
pait déjà  d'y  porter  remède.  Le  ruisseau  de  la  Glère  coule 
au  pied  du  cône  de  déjections  du  Laou  d'Esbas.  Démesu- 
rément grossi  par  la  crue  du  3  juillet  1897,  il  a  fait  une 
haute  et  profonde  entaille  dans  ces  terrains  de  transport. 
Et  c'est  de  cette  immense  troncature  de  la  base  du  cône 
de  déjections  qu'est  partie  la  masse  énorme  des  matériaux 
qui  a  bouleversé  de  fond  en  comble  le  val  de  Joueou  et 
provoqué  par  de  nouveaux  dépôts  un  commencement 
d'inondation  dans  la  ville  même  de  Luchon.  II  y  a  là  une 
terrible  menace  :  à  l'amont,  une  source  de  matériaux 
prêts  à  partir,  inépuisable;  à  l'aval,  un  lit  de  rivière 
surexhaussé  et  des  débouchés  de  ponts  devenus  insuffi- 
sants. Mais  j'ai  pleine  confiance.  Je  sais  que  des  yeux 
vigilants  restent  fixés,  de  Toulouse  et  de  Luchon,  sur  le 


.yGoogle 


«37 

ruisseau  de  la  Cilère.  Je  sais  en  quelles  mains  habiles  est 
placée  la  haute  direction  du  service  du  Reboisement.  Et  je 
suis  certain  que  dès  que  l'Etat  aura  pu  être  mis  en  pos- 
session de  terrains  actuellement  détenus  par  un  particu- 
lier, tout  ce  qu'il  sera  possible  de  faire  pour  conjurer  le 
péril,  sera  fait. 

Dans  l'Ariège,  le  service  spécial  du  Reboisement  ne 
resta  pas  inactif.  Indépendamment  des  travaux  de  res- 
tauration exécutés  dans  la  vallée  de  la  Haute-Ariège  (no- 
tamment dans  le  bassin  du  Yicdessosj,  il  entra  dès  sa 
création,  en  1877,  en  pourparlers  avec  le  syndicat  de 
Massât,  Biert  et  Port,  pour  l'acquisition  d'un  vaste  do- 
maine situé  en  montagne  dans  la  vallée  de  l'Arac.  Après 
une  longue  et  laborieuse  négociation,  il  amenait  l'Etat  à 
consentir  à  l'achat  de  804  hectares  de  terrains,  bois, 
broussailles  et  vacants,  au  prix  moyen  de  123  fr.  32  l'hec- 
tare. Un  échange  a  ramené  la  contenance  de  ces  terrains 
domaniaux  à  790  hectares.  Cette  acquisition  avait  un 
double  but.  Le  syndicat  propriétaire,  qui  l'avait  à  cœur, 
trouvait  dans  cette  vente,  le  moyen  do  liquider  une  situa- 
tion financière  absolument  inextricable.  Et  le  service 
forestier,  se  plaçant  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général, 
créait  de  la  sorte,  dans  la  vallée  éminemment  torrentielle 
de  l'Arac,  le  noyau  d'un  grand  périmètre  d'utilité  publi' 
que  dont  la  législation  de  l'époque  permettait  de  rêver  la 
constitution. 

Il  suffisait  d'ailleurs  d'opérer  le  reboisement  des  va- 
cants acquis  par  l'Etat,  et  de  s'en  remettre  pour  la  réfec- 
tion des  bois  et  des  broussailles  aux  seuls  efforts  de  la 
nature.  Protégés  contre  des  exploitations  abusives  et 
contre  la  dent  des  bestiaux,  ces  peuplements  dans  un  état 
de  ruine  plus  ou  moins  avancée  devaient  reprendre  rapi- 
dement la  consistance  qu'ils  avaient  perdue.  Les  tableaux 
suivants  donnent  le  détail  des  travaux  et  des  dépenses 
effectués  dans  ce  périmètre  >. 

1.  RcDaeigaementa  dûs  4  l'obligeance  de  mon  camarade,  M.  Campardon, 
impecMur  des  eaux  et  fortts  A.  Saint-Girona. 
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Enfin,  deux  lois  promulguées  à  la  date  du  27  juillet 
1895  ont  déclaré  d'utilité  publique,  par  application  de  la 
loi  du  4  avril  1882,  les  travaux  de  restauration  à  effec- 
tuer dans  dçux  nouveaux  périmètres  étudiés  par  le  ser- 
vice du  Reboisement  : 

L'un,  pour  le  bassin  de  la  Neste  du  Louron,  compre- 
nant 216  hectares  répartis  sur  le  territoire  de  quatre 
communes  ; 

L'autre,  pour  le  bassin  de  la  Pique,  comprenant  1457 
hectares  répartis  sur  le  territoire  de  dix-sept  communes 
des  vallées  du  Larboust  et  de  la  Layrisse. 

Un  troisième  périmètre  étudié  pour  le  bassin  de  la 
Garonne,  comprenant  131  hectares  répartis  sur  le  terri- 
toire de  deux  communes,  sera  très  probablement  voté 
par  le  Parlement. 

Et  c'est  tout  ce  qui  existe  en  fait  de  projets. 

En  somme,  il  est  aisé  de  voir  que  dans  le  Pays  de 
Coraminges,  l' oeuvre  du  reboisement  est  à  peine  ébauchée. 
Il  me  reste  à  exposer  comment  elle  devrait  être  com- 
plétée. 

E.   DE  GORSSE, 
Conwrvateur  des  B&ux  et  Forita. 
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I.  —  M.  de  Froldonr  à.  Satnt-Bertrond  ea  166? 

Pluaieurs  membres  parmi  lea  plus  marquants  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes,  tenu  à  Toulouse  au  mois  d'avril  dernier,  vin- 
rent, comme  on  sait,  visiter  Saint -Bertrand  après  avoir  vu  la 
curieuse  basilique  Saint-Just  de  Valcabrére  où  quelques-uns 
d'entre  nous  les  attendaient  avec  M.  Anthyme  Saint-Paul. 

Cette  visite  d'archéologues  renommés  et  d'érudits  s'adressait  à 
la  fois  aux  vestiges  de  l'antique  Lugdunum,  l'acropole  de  la  cité  ' 
des  Convènes  et  à  l'ancienne  ville  épiscopale,  reconstruite,  après 
cinq  siècles  de  ruine  et  d'abandon,  par  le  glorieux  évêque  Bertrand 
de  l'Isle,  vers  la  fin  du  XI°  Eîècle,  à  la  célèbre  cathédrale  com- 
mencée par  lui  dans  sa  partie  romane  —  l'élégante  nef  ogivale  et 
l'ensemble  du  vaisseau  s'étant  élevés  dès  le  début  du  XI'V'  siècle 
sous  le  pontificat  de  Clément  V  qui  avait  été  évèque  de  Commin- 
ges  de  1291)  à  1299,  portant  alors'  le  nom  de  Bertrand  de  Goth. 

Pendant  que  j'écoutais  les  appréciations  formulées,  les  observa- 
tions échangées  entre  hommes  de  haute  compétence  à  la  cathédrale 
et  au  cloître,  devant  les  objets  historiques  conservés  à  la  sacristie, 
je  songeais  à  un  autre  visiteur  qui  n'était  précisément  ni  archéolo- 
gue, ni  artiste,  mais  qui  considéra  ta  vieille  ville  et  ses  monuments 
de  cet  œil  observateur  qui  lui  permit  dé  noter  avec  tant  de  soin  ce 
qu'il  voyait  au  cours  de  sa  mission  de  délégué-royal  ou  *  commis- 
saire départi  •  pour  la  réformation  du  domaine  de  la  couronne 
dans  notre  région  pyrénéenne. 

La  pensée  me  vint  d'extraire  de  sa  correspondance  la  relation  de 
ses  impressions  de  touriste  et  de  convier  nos  lecteurs  à  refaire  en 
son  x.honneste»  compagnie,  après  plus  de  deux  siècles,  l'excur- 
sion de  Saint-Bertrand-deComminges. 

Suivons-y  donc  le  sagace  grand-maitre  des  eaux  et  forêts  en 
1667: 

La  ville  de  Saint-Bertr&nd  est  fort  petite;  elle  est  élevée  sur  une 
montagne  toute  pleine  de  rochers.  La  tradition  du  pays  veut  qu'elle 
fut  autrefois  la  capitale,  la  citadelle  ou  forteresse  de  la  cité.  El,  en 
effet,  la  situation  en  est  très  avantageuse  et  commande  sur  toute  la 
plaine.  J'ay  mesme  reconnu  qu'elle  était  dans  t'enceinte  des  anciens 
murs  et  j'ay  veu  aussi  au-dessous  de  la  ville,  du  costé  qui  regarde 
les  montagnes,  de  grosses  pierres  de  maçonnerie  qui  semblent  avoir 
esté  faites  autrefois  pour  arresfer  l'eau  dans  le  vallon  qui  ôBt  entre 
le  derrière  de  Saint-Bertrand  et  les  montagnes  de  la  Barousse. 

Il  n'y  a  presque  place  que  pour  les  ecclésiastiques  qui  composent 
la  chapitre  ;  et  ce  qui  fait  reconnoietre  qu'eiie  a  été  établie  en  des 

1,  CMtat  CiMMMrum,  U  oiroonicription  qui  deTint  le  oomté. 
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tempe  difficiles  pendant  lesquels  on  éloit  en  crainte  das  intiiltes  des 
hérétiques,  c'est  que,  quoiqu'elle  soit  très  petite,  l'on  y  a  fait  encore 
néanmoins  un  pelit  enclos  séparé  el  fortifié  contre  la  ville,  dans 
lequel  l'église  estrenfermée  aoec  la  maison  épiscopale  el  la  maison  des 
chanoines  et  des  prébendiers^ .  Le  reste  de  la  ville  est  habité  de  peu 
de  personnes  et  de  gens  de  petite  considération.  Les  maisons  n'y 
sont  pas  plus  belles  qu'aux  autres  lieux  que  vous  avez  veus. 

Pour  ce  qui  est  de  l'église  elle  est  petite  et  sert  au  chapitre  et  aux 
paroissiens  :  elle  est  toute  bastie  de  marbre  brut  el  sans  aucuns  orne- 
mens  nu  dehors.  Il  y  a  au-dessus  de  la  principale  porte  un  mâchi- 
coulis tout  de  bois  oii  sont  les  cloches.  Le  dedans  est  plus  agréable; 
c'est  une  chapelle  qui  peut  passer,  dans  cette  prouince,  pour  une  église 
des  plus  jolies.  Il  y  a  des  chapelles  tout  autour  du  chœur  et  des  bas- 
costés.  Il  y  a  un  orgue  dont  la  jnenuiserie,  quoique  gothique,  peut 
passer  pour  belle  et  M'  l'énesquo  fit  toucher  lorsqu'il  me  fit  visiter 
l'église  prétendant  qu'il  était  fort  beau.  Le  chœur  est  une  clôture  de 
menuiserie  à  la  mosaïque,  très  belle  el  très  bien  faite,  et  tous  les 
sièges  sont  de  mesme.  Il  y  a  quelques  tombeaux  d'évêques  assez 
beaux,  mais  surtout  le  sépulcre  de  saint  Bertrand  qui  est  derrière  le 
chotur. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que  saint  Bertrand  estoit  nepveu 
du  comte  Raymond  de  Tholose,  fils  d'un  sien  frère,  à  ce  qu'on  pré- 
tend. On  m'a  distaussi  qu'il  estoit  nasHf  et  comte  de  l'Isle- Jourdain 
et  l'on  m'a  fait  voir  dans  l'église  et  dans  le  cloître  ses  armes  qui  sont 
aux  voûtes  ef  à  quelques  endroits  des  murailles  qui  ne  sont  autre 
chose  que  les  armes  des  anciens  comtes  de  Tholose  auec  la  mitre  et 
la  crosse. 

L'on  m'a  fait  voir  dans  un  endroit  qui  est,  h  ce  que  je  crois,  au 
miti'eu  de  ta  sacristie^,  un  méchant  lieu  où.  il  y  a  des  armes  fort 
vieilles  et  fort  rouillées  dont  on  se  servait  pour  la  défense  de  la  ville, 
et  notamment,  dans  l'enclos  du  chapitre,  plus  avant,  un  autre  Heu 
sembl&bleoù.  sont  conservés  plusieurs  anciens  et  beaux  manuscrits  en 
lettres  gAhiques  et  autres.  Il  y  en  a  mSme  plusieurs  qui  sont  en 
velin,  avec  d«  fort  belles  écritures  et  plusieurs  ornemens  en  minia- 
ture. Et  j'ay  eu  un  chagrin  extrême  de  voir  qu'on  avoit  tellement 
négligé  ces  pièces  rares  que,  manque  d'entretenir  la  couverture  de  ce 
misérable  lieu.  Venu  qui  y  était  tombée  des  ptuyes  en  auoif  gasië  et 
corrompu  la  plus  grande  partie.  Dieu  sait  si  j'en  ay  fait  reproches 
aux  personnes  qui  m'accompagnoient.  On  me  fil  voir  aussi  deux 
anciens  calices  fort  beaux,  plusieurs  mitres  des  anciens  évêques* 
parmi  lesquelles  il  y  en  avoit  de  fort  petites  et  fort  vilaines,  et  un 
bois  *  ou  corne  de  licorne. 

1.  I.'&rc«au  touB  [equel  pasa«  la  rue  qui  monte  de  1&  porte  Cabirale  vara 
l'égliae,  marque  encore  une  des  entras  de  cet  •  enclos.  > 
9.  Quel  pouvait  être  ce  •  lieu  i,  cet  •  endroit  >  au  n-.iiieu  de  la  saonstie  1 

3.  Il  n'en  resta  qu'une  qu'en  voit  avec  das  ^ants  épissop^ufc  et  des  brode- 
quins d'itotle  qui  étaient  la  otiauaaure  de  oliœur  ou  de  cérémonie 

4.  C'est  une  défense  de  narval,  donnée  par  Clément  V,  d'apréa  le  procéa- 
verbal  de  visite  de  M<;r  Donaadiau  en  IS21.  Voir  ce  qui  a  été  dit  dans  la  Rtrat, 
t.  VU  p.  208  et  suivantes. 

Rmi  n  CnntKon,  S*  Urimaitn  IBM.  Twii  XIT.  —  10. 
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"  On  dit  pour  faire  expérience  si  elle  éloit  vrayment  de  licorne,  qu'il 
fallait  la  faire  tremper  dans  l'eau  et  qu'à  l'instant  l'eau  bouilliroit. 
Nous  fismes  cclta  expérience,  mais  inutilement,  car  l'eau  ne  prit 
aucune  émotion  et  resta  froide  commue  à  l'ordinaire.  J'appris  seule- 
menl  que  quand  les  bestiaux  étoient  nllaqués  de  maladie,  on  aooit 
recours  au  sacristain  de  l'église  qui  fesoit  paséer  l'eau  dans  la  licorne  ' 
et  la  donnoit  sux  paysans  et  que  les  nnimaux  malades  ayant  bu  de 
cette  eau  ou  d'une  autre  aoec  laquelle  elle  eust  esté  meslée  guéris- 
saient infailliblement. 

Pour  cela,  je  liens  pour  sur  (jue  ce  bois  est  une  corne  de  licorne  ", 
tant  parce  qu'elle  est  de  la  matière  et  de  la  forme  qu'on  donne  ordi- 
nairement à  une  corne  de  licorne,  quand  on  nous  la  dépeint,  qu'à 
csuse  qu'il  n'y  a  au  monde  nul  autre  animal,  du  moins  qui  se  con- 
naisse, qui  en  puisse  aaoir  de  semblable.  C'est  une  corne  qui  est  d'os, 
tirant  sur  l'ivoire,  fort  pesant,  long  de  cinq  pieds,  en  forme  de 
canuUe,  longue  par  le  bas  de  cinq  pouces  ou  environ  el  qui  va  en 
diminuant  jusqu'au  bout  d'en  kaul,  gros  d'un  pouce,  dont  on  a  coupé 
la  pointe,  et  il  y  a  tout  autour  une  raie  en  onde  qui  fait  un  petit 
avancement.  Voyez  si  cela  peut  élred'un  autre  animal! 

J'ai  appris  que,  dans  celle  église,  il  y  avoit  encore  une  peau  de 
crocodile'  qu'on  oublia  de  me  faire  voir. 

Le  dernier  évêque  qui  a  été  élu  en  la  manière  qu'on  faisait  avant 
le  Concordat  du  Pape  et  de  nos  lioys,  éloit  de  la  maison  de  Mautéon  * 
qui  a  fait  à  l'église  les  décorations  qui  y  sont  et  l'on  y  voit  partout 
ses  armes  qui  sont  :  un  lion  rampnnt  de  gueules  en  champ  d'azur. 

La  maison  épiscopal-t  est  entièrement  ruinée  et  M'  de  Commenge^ 
tient  k  louage  une  maison  de  ville  qu'il  a  enjolivée  et  meublée  et 
dans  laquelle  il  y  a,  de  plain-pied,  une  salle  à  mangir,  une  petite 
chambre  à  alcôoe,  une  garde-robe,  un  assez  beau  cabinet  anec  un 
petit  réduit  qui  lui  sert  à  écrire  et  A  prier  Dieu  II  a  une  semblable 
maison  à  Saint-' iaudens,  qui  est  la  ville  la  plus  considérable  du 
diocèse,- 1(  y  a  aussi  un  assez  bon  chapitre  comme  oous  saue;.  Mais 
sa  résidence  el  sa  demeure  principale  sont  à  Alan  qui  est  un  lieu 
dont  il  est  seigneur  où  il  a  fait  accammodet  à  (a  (HOdcrne  d'anciens 
bâtiments  qu'il  y  avoil. 

1.  Elle  est  creuse,  en  effet,  d'un  l>aut  à  l'autre. 

2.  Cette  conviction  n'étail  pas,  dans  tous  les  cas,  celle  d'un  naturaltste.  La 
licorne  n'est  qu'un  animal  fanlastïc(ue. 

3.  A  cette  époque  cet  étrange  ex-voto  étaii  relégué  dans  un  local  particulier 
et  non  a|<pendii  au  mur  de  régllse. 

Une  légende  se  rattachait  à  cecte  dépouille  de  reptile  exotique.  M.  l'abbé  Lm- 
trade  en  a  fait  bon  marché  Jans  la  Hernie  de  Gataujat  {i897.] 

On  voit  un  ex'vuto  semblalile  dans  la  chapelle  du  cbft'c.iu  d'Oyron  (Deux- 
Sèvres)  et  dans  l'église  Sl-Wilfrand  d'Altbeville  (Somme.,  Les  Bollandistes  et 
d'autres  pensent  que  c'était  un  souvenir  rapporté  par  quelque  chevalier  reve- 
nant des  Croiiailes. 

4.  Jean  III  de  Mauléon,  de  pieuse  ei  libérnle  mémoire'  On  lui  doit  les  belles 
boiseries  et  sculptures  de  la  cathélrale,  di;ux  on  trois  r-liapeiles  et  ia  gatarie  du 
cloître  qui  joint  l'église.  Il  répara  la  cloître  de  l'abbaje  i!o  Hiinnefoot  et  bùtil 
une  maison  épiscopale  prés  du  cloître  de  Saint  Ga\idens  (!523.1651.) 

&.  Ugr  Gilbert  de  ChoÎMul,  évâque  de  Coniminges  .le  161J  à  1671. 
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Le  revenu  de  l'êvêché  est  de  20  h  30.000  livres.  Il  y  a  un  prévost  et 
MU  chantre,  douze  chanoines  et  vingt  prébondiere. 
Voilà  ce  que  je  puis  voue  dire  sur  SâintSertr&nd. 

Tel  est,  avec  sa  couleur  archaïque  et  son  ton  plein  d'aisance  et 
de  naturel,  le  compte-rendu  que  donne  M.  de  Froideur  à  M,  Julien 
d'Héricourt,  de  aa  journée  passée,  il  y  a  doux  cent  treiit-deuz  ans, 
dans  notre  Saint- Bertrand  do  Gomminges.  On  y  trouve  d'intéres- 
sants détails  qui  nous  suggéreraient  des  dévoloppoments  dont 
l'étendue  excéderait  do  beaucoup  les  bornes  d'une  chronique. 

Gontentons-nous  d'avoir  vécu  un  instant  avec  ce  visiteur  de 
marque,  qui  fut  un  grand  administrateur'  dont  le  nom  a  souvent 
retenti  dans  d'importants  litiges  entre  nos  populations  commin- 
gieoises  et  les  représentants  du  domaine  de  l'État. 

II.  —  L'anneaa  de  aaint  Bertrand  volé 

D'audacieux  malfaiteurs  ont  récemment  dépouillé  la  sacristie 
de  l'ancienne  cathédrale  de  Gomminges  d'un  de  ses  plus  précieux 
souvenirs.  L'anneau  pastoral,  qu'une  tradition  constante  attribuait 
au  saint  évéque,  patron  de  la  ville,  a  été  volé  nuitamment,  et  par- 
ticulièrement choisi  parmi  les  quelques  objets  conservés  comme 
reste  de  l'ancien  et  riche  trésor  de  l'église,  plusieurs  fois  pillé 
pendant  les  guerres  de  religion  vers  la  iin  du  XVI*  siècle,  et  aux 
mauvais  jours  de  la  Révolution. 

En  or  pâle  que  plusieurs  prenaient  pour  de  l'argent,  cet  anneau 
était  orné  d'un  corindon  bleu  mat  ou  saphir.  C'est  la  pierre  pré- 
cieuse la  plus  dure,  parait-il,  après  le  diamant.  D'un  aspect  assez 
lourd  ce  pieux  bijou  présentait  les  caractères  de  l'orfèvrerie  du 
XI"  siècle.  On  le  considérait  comme  une  véritable  relique. 

C'était,  en  effet,  soue  la  rubrique  •  Reliques  >  qu'il  figurait  su 
■  verbal  de  visite  et  reconnaissance  de  l'égliae  cathédrale  >,  dressé 
par  Mgr  Donnadieu  de  Griet,  en  1627*.  On  y  lit  à  la  fin  d'une 
longue  énumération  et  sous  ce  titre  la  mention  suivante  :  ■  Pour 
le  dernier,  s'est  monstre  l'anneau  de  Sainct  Bertrand.  > 

Ainsi  a  disparu,  en  un  moment,  sans  espoir  vraisemblable  de  le 
retrouver  jamais,  cet  objet  plus  de  huit  fois  séculaire,  auquel  se 
rattachait  un  sentiment  bien  naturel  de  vénération  I 

Le  distingué  doyen  actuel  de  Saint-Bertrand,  M.  l'abbé  Bedin, 
qui  dispose  toute  chose  avec  tant  d'intelligence  dans  son  église 
dont  il  est  le  conservateur  attentif,  avait  placé  l'anneau  9ous  la 
grande  vitrine  de  la  sacristie  où  sont  exposés  divers  ornements 
historiques  :  deux  admirables  chapes  données  par  Clément  V,  dont 
l'une  passa  longtemps  pour  avoir  appartenu  à  aaint  Bertrand',  des 

I.  M.  Pournier  de  Saint-Lary  nnus  avait  parlé  de  lui  CHevae  de  Commngtt, 
t.  VI,  pp.  57, 90, 161.  Depuis,  notre  distingué  et  très  documenié  confrère  M  Paul 
de  Canteran  a  publié  un  éloge  lîe  Proidour,  couronné  par  les  Jeuv-Fioraux,  «t 
•a  correspondance  avec,  de  Oé»  précieuBea  not«B. 

6.  RiPM  i*  Canminga,  t.  Vil,  p.  !0S  et  auivanteg,  article  du  t>aroa  Marc  de 
Laatua. 
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sandalfli  ou  brodequins,  chaussure  de  chœur  des  évêquea,  des 
^ants  épiecopaux  et  une  mitre  basse.  A  cAté  est  suspendu  le 
fameux  bâton  d'ivoire,  plus  haut  décrit  ai  com plaisamment  par 
M,  de  Froidour,  qui  croit,  à  son  occasion,  à  l'existence  d'un  animal 
fabuleux,  la  Licorne. 

Dans  son  (  Rapport  sur  les  anciens  ornements  sacerdotaux,  en 
1857  »,  M.  le  chevalier  de  Linas  parle  ainsi  de  l'anneau  :  »  Le  beau 
saphir  cabochon,  monté  à  l'antique,  qui  m'a  été  présenté,  peut  bien 
avoir  appartenu  à  saint  Uertrand.  » 

Nous  l'avons  dit,  la  tradition  à  cet  égard  n'a  jamais  varié  et  les 
connaisseurs  les  plus  compétents  n'ont  pu  la  contredire.  Aussi 
allons-nous  voir,  k  ta  fin  de  ta  lettre  que  M.  l'abbé  Bedin  a  bien 
voulu  nous  écrire  sur  le  regrettable  événement  et  qu'il  nous  per- 
mettra de  reproduire,  à  quel  point  ta  population  était  attachée  à  la 
possession  du  pieux  souvenir  : 

...  «  C'est  dans  la  nuit  du  23  au  24  avril  que  le  vol  sacrilège  a 

•  'été  commis.  Les  malfaiteurs  se  sont  introduits  dans  la  cathé- 

•  drale  en  brisant  le  vitrai]  de  la  chapelle  de  l'Ange-Gardien.  Us 
«  sont  sortis  par  la  grande  porte  qu'ils  ont  réussi  à  ouvrir  de  l'in- 

•  térieur.  C'est  aussi  par  escalade  que  s'est  faite  leur  entrée  dans 

•  la  première  sacristie.  I/un  d'eux  a  franchi  la  barrière  en  bois 
■-  et  c'est  encore  de  l'intérieur  que  la  fermeture  a  été  forcée. 

<  Quant  k  la  porte  lamée  de  fer  de  la  deuxième  sacristie,  elle  a 

■  été  ouverte  au  moyen  d'une  vieille  clé  trouvée  dans  le  jardin  des 

•  aœura  attenant  à  l'église.  Par  un  hasard  singulier  cette  clé,  à 

<  demi  rouillée,  s'est  trouvée  apte  à  cette  triste  besogne.  Ils  l'ont 

•  laissée  dans  la  serrure. 

<  Arrivés  dans  la  place,  ils  n'ont  pas  eu  de  peine  à  ouvrir  la 

<  vitrine  renfermant  le  trésor  do  nos  vieilles  reliques.  Sans  bria  de 

•  glace  les  malheureux  ont  retiré  l'anneau  et  farfouillé  dans  les 

■  boites  où  sont  contenus  les  sceaux  de  quelques  évéques.  Ils  ont 
f  continué  leurs  dilapidations,  s'ils  n'ont  commencé  par  là,  en 

<  fracturant  tiroirs,  troncs,  armoirea  et  en  détériorant  un  calice 

•  d'argent.  Pourquoi  ce  calice  n'a-t-il  pas  été  emporté  !  Les  voleurs 
'  ont-ils  pris  peur  en  ce  moment?  Ou  le  temps  de  revenir  le  pren- 
«  dre  leur  a-t-il  manqué?  Ou  encore  nont-ils  cédé  qu'à  l'instinct 
"  de  la  destruction  ?  il  est  difficile  de  le  dire.  Mais  qu'importe  !  Ils 
«  se  sont  emparés  du  précieux  anneau,  et,  en  face  de  ce  méfait 

■  tout  le  reste  est  bien  secondaire. 

■  Quand  j'ui  annoncé  cette  disparition  sacrilège,  ta  population 
>  accourue  à  l'église  a  fondu  en  larmes i  ...  » 

III.  —  GommDnioatfoDB  bibliographiques 

l".  Sur  le  Nébouzan 

Nous  aurons  bientAt  la  bonne  fortune  de  publier  un  fort  intéres- 
sant travail  sur  le  Ncbouzan.  Nous  le  devrons  &  la  précieuse  et 
savante  collaboration   de   M.  Jean   Bourdette,   bien   connu   des 
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lecteurs  de  lafîeuue  et  auteur  d'un  important  ouvrage  sur  le  Labédà 
(ou  Lavedan.l,  véritable  travail  de  Bénédictin, 

Sa  connaissance  des  archives  Toulousaines,  de  celles  d'Auch, 
de  Pau  et  de  Tarbes  et  ses  recherches  faites  à  Paris,  pour 
lesquelles  il  n'a  épargné  aucun  laheur,  lui  ont  fourni  d'abondants 
matériaux  pour  ses   études   historiques  sur  notre  région  pyré- 


C'est  ainsi  qu'il  pourra  nous  donner  sur  notre  Nébouzan,  dont 
les  origines  surtout  sont  confuses,  des  données  qui  seront  bien 
souvent  pour  nous  des  révélations. 

Voici  le  sommaire  de  cet  instructif  travail  dont  l'insertion  com- 
mencera prochainement  dans  la  Revue  : 

I.  Nébouz&n  f&ctico,  Nâbouzan  ancien  et  Néboazan  primiLif.  —  II.  LeNébou- 
i»n  uni  au  Cominge.  —  IH.  Le  Nâbouzan  sous  le  comte  de  Bij^orre  et  le 
Vicomte  de  Biarn,  puii  adjugé  a  Mata.  ~-[V.  Le  Nébouzan  et  SaEot-Gaudena 
réunie.  Mata,  dame  de  N.bouzan  —  V.  Cassaguabèra  réunie  au  Nébouzan. 
Erection  de  la  Vicomte.  —  VI.  Depuis  l'érection  en  Vicomte  jusqu'A  la  Hn- 
nionde  Sauveterre.  ~  VII.  Depuis  cette  réunion  jusqu'à  celle  de  Mauvesin. 

—  VIII.  Table  chronologique  du  Nébouzan,  depuis  cette  réuaion  jusqu'en 
179Q.  —  Administration.  Justice.  États.  —  X.  Lista  des  Seignaure  du  Nébim- 
zan  (iB|>uia  le  ComtedeBigorre  BoEOn  de  Martas  —XI  Liste  des  Séoéobaux. 

—  Xll.  Liste  des  Juges,  —  XJH.  Blbliogra^iliie  du  Nébouzan.  —  XIV.  Une 
curiosité  historique  :  Un  Nébouzan  inconnu. 

2°.   MONOCRAPUIB   DB  CaRDBILHAC 

Nous  avons  reçu  de  M.  Lafuste,  instituteur  à  Cardeilhac,  la 
monographie  de  cette  commune  qu'il  vient  de  publier.  Elle  en 
contient  la  topographie,  l'état  de  la  population  et  de  la  production, 
l'idiome  patois,  etc.  La  partie,  pour  nous  la  plus  intéressante,  est 
'celle  relative  aux  anciens  seigneurs  et  à  ceux  qui  ont  suivi  dès 
f379  où  la  seigneurie  n'appartient  plus  à  la  même  maison. 

Dès  le  XI'  siècle  les  documenta  parlent  des  chevaliers  (Miles)  de 
Cardalthac.  Ils  se  ramifièrent  du  Commingea  et  de  la  Bigorre  au 
Quercy.  Guillaume-Arnaud  II  de  Cardailiiac,  prit  part  à  la  5<  Croi- 
sade et  assista,  on  1293  au  sière  de  Constantinople. 

Il  y  eut  les  Cardaillac  de  Lomné,  les  Cardaillac  d'Ozon,  éteints 
en  1748;  les  Cardaillac  de  Gayan,  représentés  aujourd'hui  par 
MM.  Pernand  de  Cardaillac,  conseiller  à  la  Cour  d'Agen  et  par  son 
frère  Xavier,  avocat  à  Tarbes,  notre  érudit  collègue  de  la  Société 
et  publiciste  goûté. 

L'orthographe  du  nom  de  la  commune  s'est  modifié,  comme  cela 
est  arrivé  si  souvent,  dans  le  Comminges  et  ailleurs,  par  des 
variantes  dans  les  manuscrits,  les  chartes  et  autres  actes  et  aussi 
par  l'effet  des  consonnances  dans  la  prononciation.  On  écrit 
aujourd'hui  Cardeilhac. 

Des  fragments  d'antiquités,  des  autels  votifs  ceux-ci  dédiés  à 
Arpen  et  Abellion  et  relevés  par  Sacaze  ont  été  réunis.  Ces  vesti- 
ges de  l'ancien  château  seigneurial  ont  peu  à  peu  disparu.  Ce  qui 
en  restait  ne  datait,  parait-il,  que  du  XVIt*  siècle;  l'église  est  de 
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cette  époque.  On  y  voit  les  armea  des  Gardailhac  <  d'Azur  au 
chardon  à  trois  têtes  arraché  d'or.  » 

M.  Lafuste  a  reçu  plusieurs  médailles  ou  mentions  dans  des  con- 
cours pédagogiques  ou  dans  des  expositions  d'enseignement. 

3".  Mouvance  bt  possession  de  l'abbaye  de  Bonnkfont 
en  comuinoes 

PrIËCISIONS  HI9TOH10UES  TOUCHANT   BOULOGNE -SU  R-GbSSE 

Un  autre  laborieux  dont  la  Revue  a  plusieura  fola  signalé  les 
travaux  et  les  succès,  M.  Décap,  instituteur  à  Muret,  auteur  de  la 
table  alphabétique  et  méthodique  décennale  de  la  Revue  de  Com- 
minges,  vient  de  publier  aussi  deux  nouvelles  notices. 

L'une,  avec  un  préambulo  historique,  présente  le  tableau  des 
possessions  seigneuriales  fort  élondues  de  l'abbaye  de  Bonnefont, 
complément  précieux  de  ce  que  nous  avions  écrit  sur  l'histoire  de 
cette  abbaye  dans  la  Revue,  t.  II,  année  1886. 

Il  a  ensuite  consacré  quelques  pages  à  la  fondation  de  Boulogne- 
sur-Gesse,  bastide  royale  fondée  à  la  un  du  X11I°  siècle  par  les 
moines  de  l'abb.iye  de  Nizors  dite  de  la  Bénédiction-Dieu  ou 
Bénissons-Dieu,  d'après  les  titres,  et  le  sénéchal  Eustache  de 
Beaumarchés,  dont  le  nom  se  retrouve  dans  plus  d'une  charte 
commingeoise  de  cette  époque.  Celui-ci  agissait  pour  le  roi  Phi- 
lippe le  Hardi.  On  donnait  alors,  par  corruption  de  «  Bastille  •,  le 
nom  de  «  bastides  »  aux  villes  construites  d'un  seul  jet,  sur  un  plan 
à  peu  près  uniforme,  bien  disposées  pour  la  défense,  bâties  sur  les 
limites  des  seigneuries  et  défendues  par  leurs  propres  habitants. 
Leurs  chartes  de  fondation'  les  montrent  établies  en  paréage  c'est 
à  dire  partie  par  les  seigneurs  locaux  et  par  le  Hoi. 

Nous  ne  pouvons  en  dire  davantage  dans  cette  simple  note. 

M.  Décap  a  compulsé  les  archives  du  département  pour  rasiicm- 
bler  toutes  les  données  relatives  à  son  sujet.  Mais  les  archives  de 
l'abbaye  de  Nizors  où  il  aurait  puisé  les  plus  précieuses  informa- 
tions, comme  tant  d'autres  fonds  de  documents,  ont  malheureuse- 
ment été  détruites  ou  dispersées.  Il  n'en  rest«  plus  qu'une  analyse 
sommaire,  conservée  dans  l'inventaire  de  1754.  Ce  qu'on  y  retrouve 
présente  encore  de  l'intérêt  pour  cette  histoire  locale. 

L'espace  nous  manque  aujourd'hui  pour  le  résumer. 

IV.  —  DècooTerteB  arobéologlques  A.  Gler-de-HlvlàFe 

On  a  découvert  dans  cette  localité,  qui  domine  si  gracieusement - 
vers  le  Bazet  une  partie  de  la  belle  plaine  de  Valenttne,  des  vesti- 
ges antiques,  sépultures,  substructions,  poteries,  etc.  Il  y  a  là 
matière  à  intéresser  les  archéologues.  Un  intelligent  et  lettré 
correspojidant  de  nos  feuilles  locales  en  s  tenu  bonne  note  et 
pourra  fournir  d'utiles  informations. 

Bornons-nous  à  rappeler  qu'on  a  souvent  exhumé  à  Cier-de- 
Hivière  des  débris  d'antiquités.  Ce  fut  un  Heu  habité  aux  époqueg 
lointaines,  celtiques  et  gallo-romaines.  La  voie  romaine  de  Toloaa 
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Il  Lugdununa  passait  auprès.  Un  jalon  en  reste  encore  plus  baa,  la 
pile  itinéraire  de  Labartho  dont  nous  avons  plua  d'une  fois  parlé. 
Cette  voie  traversait  ausai  Ardiàgo,  si  voisin  de  Cier,  où  l'on 
trouve  encore  des  trace?  d'une  trca  ancienne  agglomération,  aque- 
ducs, mosaïques,  etc.  Lo  dieu  topique  de  cette  dernière  localité 
était  Lolierenn ,  identifié  à  Mars.  M,  de  Hérédia,  le  charmant 
poète  qui  s'est  tant  inspiré  de  sujets  antiques,  séduit  sans  doute 
par  le  site  et  les  souvenirs,  y  a  placé  l'héroine  d'un  de  ses  trophées'. 
Notre  éminent  épigraphiatc,  le  regretté  Julien  Sacaze^  a  décrit, 
après  Du  Môgc,  Cénac-Moncaut  et  Barry  une  plaque  de  marbre 
trouvée  à  Cier,  aujourd'hui  au  musée  de  Toulouse,  dédiée  à 
Andosten  fils  de  Licinius. 

Alphonse  COUGET. 


Une  lectnre  au  Congree  des  Soctétéa  savantes 

MM.  Marchand  et  Fabre*  étudient  :  «  Les  autions  torrentielles  et 
1  subaériennes  sur  les  plateaux  des  Hautes-Py renées. > 

Uans  la  !"  partie  du  Mémoire,  consacrée  à  V Étude  physique  dea 
plateaux,  les  auteurs  exposent  que  la  remarquable  régularité  du 
réseau  hydrographique  de  la  plaine  centrale  sous-pyrénéenne  est 
en  opposition  avec  la  difTusion  théorique  que  devrait  présenter  ce 
réseau  dans  une  région  à  sol  et  sous-sol  éminemment  argileux; 
ce  contraste  provient  en  réalité  de  l'étalement  conique  des  pla- 
teaux d'origine  fluvio-glaciaire  et  de  l'élément  caillouteux  dea 
dépôts  superficiels  qui  y  ont  souvent  des  centaines  de  mètres  de 
puissance.  [,es  auteurs  étudient  ensuite;  !"  le  Réseau  hydrogra- 
phique divergent  de  chacun  des  plateaux,  le  Réseau  convergent 
des  bassins  de  réception  extra-montagneux,  enclavés  à  leur  base  ; 
S"  au  point  de  vue  géologique  et  pétrographique,  le  substratum 
dea  alluvions  fluvio-glaciaires  dos  plateaux,  ces  altuvions  elles- 
mêmes,  et  sommairement,  les  vallées  d'où  elles  sont  issues; 
3°  les  conditions  météorologiques  actuelles  de  la  région  :  vents 
dominants,  pluvieux,  etc. 

La  2«  partie  du  Mémoire  est  consacrée  au  Creusement  des  vallées. 
Les  auteurs  y  étudient  successivement  :  1°  les  érosions  longitudi- 
nales rayonnantes,  divergent  suivant  les  générations  des  cônes, 
en  distinguant  des  vallées  directrices,  origine  du  réseau  actuel, 
et  des  vallées  de  dérivation  que  suivent  aujourd'hui  les  cours  d'eau 
i9BUB  do  l'intérieur  de  la  chaîne;  2°  les  érosions  transversales  suivant 
la  section  droite  des  vallées  longitudinales  ci-dessus.  Des  études 
spéciales  sont  consacrées  à  l'examen  des  influences  dues:  à  la 
rotation  terrestre  Iquc  les  auteurs  considèrent  comme  négligeable), 

1.  RaiM  it  Cmaminga,  t,  tV.  pp.  181-183.  article  de  M.  Gwrgi»  Couget. 
S.  M.  Fabrc,  ancien  inspecteur  des  forSU  à  Bagnères-de-Bigorre,  et  aujourd'hui 
à  Dijon,  a  publié  récemment  dans  la  livraison  du  4'  trimestre  (I89S)  de  notre 
Rnia  un  iutéressanl  travail  intitulé  :  La  Landa  de  LaRittmetm,  liur  utigint,  Itar 
tailaUoa,  leur  avmir. 
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aux  venta  dominants,  pluvieux,  aux  actions  subaériennes  et  de 
ruisaillement  ;  3°  l'évolution  du  réseau  liydrographique,  les  bran- 
chements d'affluents,  captures,  etc. 

Les  conclusions  sommaires  sont  :  1*  L'hydrographie  générale 
des  plateaux  est  d'origine  fluvio-glaciaire. 

2°  Les  actions  subaériennes  et  de  ruissellement  ont  seules  déter- 
miné l'évolution  du  réseau  et  particulièrement  la  diseymétrie  du 
profil  des  vallées  dont  elles  poursuivent  actuellement  l'érosion  en 
leur  conservant  un  caractère  de  rayonnement  divergent  sur  Ven- 
aemble  de  chaque  plateau. 


AVIS    II^FORTANT 


Le  succès  du  37'  congrès  des  Sociétés  savantes,  tenu  cette  année  à  Tou- 
louse et  pour  la  première  fois  en  province,  a  i  ispiré  l'idée  bien  naturelle 
d'en  conserver  le  souvenir. 

La  Revue  des  Pyrénées  était  désignée  pour  réaliser  cette  pensée,  et 
nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  sa  livraison  de  juillet  sera  exclu- 
sivement consacrée  au  compte-rendu  synthétique  et  analytique  des  tra- 
vaux et  des  fêtes  de  ce  premier  congrès  provincial. 

Son  histoire  sera  ainsi  écrite  avec  compétence  par  ceux  qui  en  auront 
été  les  meilleurs  artisans  comme  les  partisans  les  plus  convaincus  :  MM. 
de  Lahondès,  Jeanroy,  Duméril,  Pasquier,  Mathias,  Carlailhac,  Fabre, 
Lary,  Jammes,  baroD  de  Rivières,  Régnault,  de  Rey-Pailhade,  baron 
Desazars,  etc. 

Une  liste  très  complète  des  personnes  ayant  assisté  au  congrès  sera 
pDbliée  dans  cette  livraison  dont  le  tirage  est  subordonné  au  nombre  des 
souscripteurs.  Aussi  engageons-nous  nos  lecteurs  h.  souscrire  au  plus-tùt 
à  ce  compte-rendu.  Les  souscriptions,  au  prix  de  3  francs,  sont  reçues 
aux  Bureaux  de  la  Uevue  des  Pyrénées,  librairie  Edouard  Privai, 
45,  rue  des  Tourneurs,  Toulouse. 


Syndicat  de  la  Presse.  —  Una  réuni 
presse  locale,  régionale  et  élrangère,  com, 
opinions,  a  eu  lieu  le  26  juin  dans  une  âes  sklles  du  Casino  mise  graciauaement 
Â  leur  disposition  prr  l'administration  de  cet  établissement. 

Les  membres  composant  cette  réunion  ont  décidé  de  se  former  en  syndicat 
eïclusiïemenl  destiné  à  la  défense  ries  intérêts  de  cette  belle  station  et  é  cell"  de 
leurs  droits  professionnels.  Et  afin  de  pouvoir  se  consaorer  entièrement  et  en 
toute  indépendance  au  double  but  que  se  propose  le  syndicH.t,  dont  la  prési- 
dence a  été  dévolue  i,  M.  le  docteur  Racine,  îes  membres  du  syndicat  se  sont 
formellement  interdit  entr'eux  toute  discussion  politique  ou  religieuse. 


Jusqu'au  dernier  moment  noue  avions  espéré  recevoir  —  ainsi 
qu'on  jiodK  l'acait  promis,  —  un  compte-rendu  des  séances  des 
Sociétés  savantes  de  Toulouse  en  avril  dernier,  pour  tout  ce  qui 
concernait  les  lectures  intéressant  le  Comminges  et  faites  par  des 
membrcx  de  ta  Société.  Pour  ne  pas  retarder  indéfiniment  la  publi- 
cation de  la  Revue,  nous  ajournons  à  la.  prochaine  livraison  le 
travail  annoncé. 
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Nadailhac  (de).  La  Grotte  d'Aurîgnac  (extrait  de  l'ouvrage  les  Temps 
préhisloriqufs,  t.  II,  p.  17(1),  t.  VI,  p.  310-311. 
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mort  le  6  juin  1891,  t.  VI,  p.  1.59-160.  —  Notice  historique  sur  les 
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Henri  IIl  et  Henri  IV,  rois  de  France,  à  Gëraud  I"'  de  Gémit  de  Luscan 
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LA  QUESTION 

DU  REBOISEMENT 

DANS  LE  PAYS  DE  COMMINGES' 

l'Huile  et  fin) 


Ce  qu'on  y  devrait  faire 

Au  cours  de  la  discussion  du  budget  de  1898  ',  un  de  nos 
députés  commingeois  traitait,  dans  un  discours  d'ailleurs 
très  étudié,  la  question  du  reboisement  des  montagnes.  Il 
fit  aimablement  une  allusion  fort  élogieuse  aux  travaux 
de  restauration  du  Laou  d'Esbas.  Je  suis  heureux  d'avoir 
une  occasion  de  l'en  remercier  publiquement.  Mais,  ce 
devoir  de  reconnaissance  rempli,  il  voudra  bien  me  per- 
mettre de  relever,  très-courtoisement,  quelques-unes  de 
ses  hérésies  forestières.  Où  a-t-il  donc  vu  que  l'extinction 
du  torrent  du  Laou  d'Esbas  a  été  obtenue  par  de  simples 
drainages?  Et  comment  a-t-il  pu  partir  d'une  idée  aussi 
fausse  et  s'appuyer  sur  un  tel  exemple,  pour  donner 
l'essor  à  cette  théorie  si  étrange  de  la  substitution  des 
drainages  au  reboisement  dans  l'œuvre  de  la  restauration 

1.  Cette  étude  embroii«:histariqueni«Dt,  l'ancien  pay»  du  Haut-Commingea, 
les  Qu&tre-V&UéM,  le  Nébouzan  et  la  Couserana ,  ancienne  tlép«ndanoe  du 
comte  de  Comminges;  —  géographiquement ,  la  totalité  du  bassin  de  la  Neste, 
le  baialn  aupérieur  de  la  Qaronne,  dan*  la  partie  ffançaiia,  et  la  totalité  du 
bassin  du  Sfttat.  (Vot*  ié  TAitintr.) 

S.  Jourwl  cffàtl  du  E!  février  1898,  p.  8(0  et  suivantes. 
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des  montagnes,  qui  a  fait  tout  le  fond  de  son  discours?  Il 
n'a  donc  pas  observé  le  peu  de  place  que  ces  drainages 
tiennent,  en  somme,  dans  l'économie  générale  de  ce  projet 
de  correction  de  torrent!  Il  n'a  donc  pas  saisi  le  rôle 
secondaire  qu'ils  sont  appelés  à  y  jouer,  et  que  là, 
comme  ailleurs,  ils  n'ont  été,  dans  la  main  des  fores- 
tiers, qu'un  moyen  pour  arriver  au  reboisement  qui  lui 
cause  tant  d'elTroi  !  Car  il  faut  voir  avec  quelle  insis- 
tance il  demande,  tantôt  au  Directeur  des  Forêts,  tantôt 
au  Ministre,  de  ne  recourir  au  reboisement  que  comme  à 
une  mesure  extrême,  avec  la  plus  excessive  prudence! 
Mais  que  M.  le  Député  veuille  donc  prendre  la  peine  de 
relire  Surell  qu'il  a  cité  comme  une  grande  autorité,  et  il 
a  eu  bien  raison.  Il  verra  quelle  influence  décisive  attri- 
bue aux  forêts  l'auteur  de  cette  étude  magistrale  sur  les 
torrents  des  Ilautes-Alpes  : 

«  La  présence  d'une  forêt  sur  un  sol  empêche  la  forma- 
tion des  torrents; 

«  La  destruction  d'une  forêt  livre  le  sol  en  proie  au;»; 
torrents; 

a  Le  développement  des  forêts  provoque  l'extinction  des 
torrents  ; 

«  La  chute  des  forêts  revivifie  les  torrents  éteints.  » 

Telles  sont  les  quatre  lois  fondamentales  proclamées 
par  Surell,  dont  l'exactitude  s'est  partout  vérifiée  et 
desquelles  découle  la  nécessité  inéluctable  du  reboise- 
ment. Et  ce  que  Surell  dit  de  l'influence  des  focêts  sur  la 
formation  et  sur  l'extinction  des  torrents,  Je  le  dis  à  mon 
tour,  avec  une  autorité  infiniment  moindre,  mais  avec  une 
égale  conviction,  de  l'influence  des  forêts  sur  la  régulari-- 
sation  du  régime  des  eaux,  c'est-à-dire  sur  les  inonda- 
tions. Car  il  y  a  dans  l'œuvre  de  la  restauration  des 
montagnes  deux  questions  qu'on  confond  souvent  et  qu'il 
importe  de  distinguer  soigneusement  :  l'action  à  exercer 
sur  les  torrents  par  des  périmètres  de  correction,  et  l'ac- 
tion à  exercer  sur  le  régime  des  eaux  par  dos  périmètres 
de  l'igvLlarisa.tion.  Or,  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Côven- 
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nés  et  )e  Plateau  central  où  les  manifestations  torrentielles 
sont  encore  heureusement  l'exception  et  ne  sont  en  tout 
cas  que  tout  à  fait  partielles  et  localisées,  c'est  la  seconde 
question  qui  est  la  dominante.  C'est  la  régularisation  du 
régime  des  eaux  qu'il  faut  poursuivre  par  la  création  de 
massifs  forestiers  importants  sur  des  versants  de  monta- 
gne entièrement  dénudés.  C'est  là  le  seul  moyen  d'atté- 
nuer, sinon  de  conjurer,  ces  crues  excessives  et  soudaines 
dont  la  fréquence  et  l'intensité  vont  toujours  en  croissant 
et  qui  nous  coûtent  périodiquement  tant  de  millions,  lors- 
que, chose  plus  douloureuse  encore,  elles  n'engloutissent 
pas  tant  de  vies  humaines! 

Voilà  ma  doctrine  et  voilà  pourquoi  j'ai  le  regret  sincère 
de  me  séparer  absolument  sur  cette  question  brûlante  de 
celle  de  notre  honorable  député  commingeois.  Il  admet 
bien  que  le  reboisement  est  un  des  remèdes  qu'il  peut 
être  efficace  d'employer.  Mais  il  ne  voudrait  l'administrer 
qu'à  la  dernière  extrémité  et  encore  à  dose  homœopathi- 
que.  Tandis  que  je  prétends  que  le  reboisement  est  le  seul 
remède  propre  à  combattre  le  mal,  mais  à  la  condition 
qu'il  soit  appliqué  d'une  façon  extensive,  sur  de  grandes 
surfaces.  Et  tant  qu'on  n'entrera  pas  résolument  dans 
cette  voie,  on  piétinera  sur  place  et  on  n'opposera  à  ces 
sinistres  périodiques  qu'un  palliatif  tout  à  fait  insuffisant. 

Cette  déclaration  de  principe  me  conduit  logiquement  à 
la  discussion  de  la  législation  existante.  La  loi  du  4  avril 
1882,  après  étude  de  plusieurs  projets  successifs,  a  rem- 
placé définitivement  celle  du  28  juillet  1860.  Elle  présente 
sur  cette  dernière  de  réels  avantages  :  la  substitution 
d'une  loi  à  un  décret  pour  la  déclaration  des  travaux 
d'utilité  publique,  qui  est  une  garantie  plus  grande  de  la 
sauvegarde  des  divers  intérêts  qui  sont  en  jeu;  l'obliga- 
tion pour  l'État  d'acquérir,  soit  à  l'amiable,  soit  par 
expropriation,  les  terrains  périmètres,  obligation  beau- 
coup plus  équitable  et  plus  conforme  aux  principes  de 
notre  droit  public  que  la  disposition  législative  antérieure 
oonsistant  dans  la  main-mise  par  l'administration,  sans 
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indemnité  préalable,  aur  des  terrains  communaux  et  dont 
elle  conservait  la  jouissance  jusqu'au  remboursement  des 
avances  faites  par  elle  pour  l'exécution  des  travaux.  Mais 
je  lui  adresse  le  reproche  grave  de  contenir  dans  son 
article  le  plus  essentiel  un  texte  qui  peut  être  diversement 
interprété.  L'article  3  de  cette  loi  est,  en  efTet,  ainsi 
conçu  : 

A  L'utilité  publique  des  travaux  de  restauration  rendus 
«  nécessaires  par  la  dégradation  du  sol,  et  des  dangers 
«  nés  et  actuels,  ne  peut  être  déclarée  que  par  une  loi.  » 

Comment  doit-il  être  interprété?  Est-il  nécessaire,  pour 
qu'ils  tombent  sous  l'application  de  la  loi,  que  les  terrains 
soient  à  la  fois  dégradés  et  qu'ils  constituent  des  dan- 
gers nés  et  actuels?  Oui,  disent  les  uns,  le  titre  même 
«  Loi  relative  à. la  restauration  des  terrains  en  monta- 
gne u  impliquant  un  état  de  dégradation  à  réparer.  Suflît- 
il,  au  contraire,  que  l'état  supei*ficiel  du  sol,  bien 
qu'exempt  de  dégradation,  constitue  des  dangers  nés  et 
actuels  palpables?  Oui,  répondent  les  autres,  puisque  la 
simple  dénudation  des  montagnes  est  la  principale  cause 
des  inondations  que  la  loi  a  pour  but  de  conjurer.  Et 
ceux-là  ont  raison.  Car,  si  le  premier  système  devait 
prévaloir,  je  n'hésiterais  pas  à  dire  qu'il  faudrait  se  hâter 
de  modifier  l'article  en  question 'i  il  serait,  en  effet,  inad- 
missible que,  par  l'interprétation  d'un  texte  douteux,  on 
pût  ainsi  mettre  trois  régions  de  montagne  sur  quatre  à 
peu  près  hors  la  loi. 

Je  prends  un  exemple  bien  topique  dans  la  région. 
Existe-t-il  nulle  part  un  danger  né  et  actuel  plus  grave, 
ou  même  seulement  aussi  grave,  que  celui  qui  résulte 
pour  le  bassin  sous-pyrénéen  de  l'état  de  dénudation  du 
plateau  de  Lannemezan  ?  Il  n'y  a  déjà  plus  qu'un  cri 
d'accusation  pour  lui  attribuer  la  cause  certaine  de  l'inon- 


1.  llautnr&itd'ajonteraux  mota  <  rtndua  oéoeHaErei  par  Ib  difmdation  ■ 
lea  'iT.ots  •  ou  la  denudntion  i.  Les  enqutlM  A  divers  degrés  et  la  diKOMtOIi  (LU 
Pftrlamant  preicritei  par  1»  loi  reitarMient  une  garantie  suâlaaole  contra  tonu 
appllMlion  abutiva  da  m  t«xt«  modifl*.  fUm  U  tMUmr) 
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dation  du  Gers,  des  parties  basses  des  Hautes-Pyrénées 
et  de  la  Haute-Oaronne  et  de  la  région  d'Agen.  Et  le 
plateau  de  Lannemezan,  parce  qu'il  n'est  pas  dégradé 
au  sens  strict  du  mot,  ne  tomberait  pas  sous  le  coup  de 
la  loi  !  Dans  cette  même  séance  du  21  février  1898  '.  si 
instructive,  un  autre  député  du  Comminges  apportait,  à 
son  tour,  à  la  tribune  de  la  Chambre  l'écho  des  inonda- 
tions qui  venaient  de  ravager  sa  circonscription .  Et  se 
souvenant  sans  doute  de  la  journée  sinistre  du  3  juillet 
1897  h  risIe-en-Dodon,  il  parlait  des  huit  ou  dix  rivières 
qui  descendent  du  plateau  de  Lannemezan  et  reconnais- 
sait «  qu'il  faut  évidemment  faire  quelque  chose,  non  pas 
a  pour  empêcher  les  inondations,  mais  pour  en  atténuer 
«r  les  désastres.  » 

«  Nous  voudrions,  ajoutait-il,  que  par  des  mesures  pré- 
«  ventives,  on  empêchât  les  eaux  qui  tombent  du  ciel  d'ar- 
a  river  toutes  à  la  fois,  comme  une  trombe,  sur  les  com- 
«  munes  qu'elles  doivent  traverser,  et  qu'on  les  canalisât 
et  en  quelque  sorte  pour  qu'elles  n'arrivent  que  progres- 
tt  sivement.»  Impossible  de  mieux  poser  la  question.  Il 
semble,  n'est-ce  pas,  que  ces  prémisses  énoncées,  son 
esprit  logique  va  le  conduire-  à  conclure  à  la  nécessité 
du  reboisement  qui  répond  si  parfaitement  au  but  qu'il 
vient  d'indiquer.  Hélas,  non.  Il  déclare  que  les  arbres  ne 
viendraient  pas,  ce  qui  est  inexact,  sur  ce  plateau  «  où  il 
ne  pousse  que  des  bruyères  et  des  fougères  »,  et  il  sollicite 
l'étude  d'un  projet  de  travaux  de  drainages  avec  lesquels 
il  lui  parait  qu'on  obtiendrait  des  résultats.  Des  drai- 
nages, encore  des  drainages  !  C'était,  on  le  voit,  à  la 
veille  de  la  période  électorale,  la  croisade  à  la  mode. 
M.  Fabre  a  fait  d'un  mot  justice  de  cette  extraordinaire 
conception  de  drainages  exécutés  pour  retenir  les  eaux, 
sur  un  plateau  où  les  argiles  sont  à  fleur  de  terre  I  «  Ils 
«  auraient  été,  dit-il,  déplorables  au  point  de  vue  torren- 
«  tiel,  en  exagérant  la  vitesse  d'écoulement  déjà  considé- 

1.  JounMJ  0/)i(Ml  du  22  fâvriw  189B  (p.  810  et  luiTantM). 
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«  rable  des  eaux  qui  inondent  périodiquement  toute  la 
«  Gascogne'.»  Et  il  a  cent  fois  raison!  Car  on  n'avait 
encore  jamais  songé,  pour  mettre  les  gens  à  l'abri  de  la 
pluie,  de  les  placer  sous  les  tuyaux  de  descente  qui 
drainent  et  canalisent  les  eaux  des  toitures.  Le  reboise- 
ment est  sûrement  l'unique  moyen  de  modiûer  les  allures 
de  ces  crues  exceptionnelles  dont  le  plateau  de  Lanne- 
mezan  est  la  source  certaine.  Mais  il  faut  l'employer  à 
haute  dose. 

Si  donc,  on  nous  condamnait  à  n  englober  dans  nos 
périmètres  que  des  terrains  dans  un  état  de  dégradation 
avancé,  nous  serions  désarmés  pour  lutter  efTicacement 
contre  le  fléau  des  inondations.  Nous  pourrions  soigner 
et  guérir  des  plaies  partielles,  ouvertes,  nous  serions 
impuissants  pour  combattre  l'irrégularité  générale  du 
régime  des  eaux  qui  en  provoquerait  d'autres.  Et  le  mal 
progresserait  plus  rapidement  que  notre  insuffisante 
tentative  de  restauration.  Est-ce  que,  lorsque  nos  méde- 
cins sont  en  face  de  cette  hideuse  affection  qu'on  désigne 
assez  clairement  en  ne  Ja  nommant  point,  ils  se  conten- 
tent de  panser  et  de  traiter  les  ulcères  qui  en  sont  la 
manifestation  extérieure?  Ne  s'efiforcent-ils  pas,  en  même 
temps,  d'agir  par  des  prescriptions  hygiéniques  sur  la 
constitution  générale  du  malade,  pour  la  fortifier  et  la 
refaire?  Eh  bien,  il  en  est  de  même  pour  la  maladie  des 
montagnes.  Tant  qu'une  montagne  est  boisée,  elle  est 
dans  un  état  de  santé  florissante.  La  conservation  de  la 
forêt,  c'est  son  hygiène.  Si  la  forêt  disparait,  la  montagne 
devient  malade,  et  si  les  gazons  s'en  vont  à  leur  tour,  le 
mal  s'aggrave.  Car  le  sol,  ainsi  dépouillé  de  toute  arma- 
ture végétale  et  livré  sans  défense  à  l'action  des  météores, 
s'entame  rapidement  et  les  accidents  torrentiels  surgis- 
sent et   se  développent.    Il    ne  suffit  plus   alors,  pour 


t.  Ltt  landrs  Je  Ltnntmtiaa  :  Uur  origine,  leur  ivohiion,  levr  aMnir,  par  L.  A. 
t'sbre,  Inapecleur  dei  Forêta.  Rfvue  dt  CemmiKga,  t.  XIII,  année  1898,  4-  tri- 
mestre. —  M.  Fabre  prépare  sur  le  Piaieau  de  Lannemei«n  une  œuvre  com- 
pt6te  destinée,  je  le  crois,  &  faire  aensation.  (NaU  lit  l'avttur.J 
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guérir  la  montagne,  de  â'attaquer  aux  chancres  qui  en 
rongent  les  flancs.  II  faut  encore  rétablir  son  hygiène, 
c'est-à-dire  la  forêt,  qui,  en  lui  rendant  la  forte  constitu- 
tion qu'elle  a  perdue,  la  mettra  désormais  à  l'abri  de 
nouvelles  érosions. 

J'ai  insisté  longuement  sur  la  nécessité  de  ces  reboise- 
ments extensifs,  parce  qu'ils  sont  la  base  du  programme 
de  restauration  que  je  vais  développer. 

Le  bassin  de  la  Neste  est,  en  général,  assez,  bien  boisé. 
Il  serait  pourtant  utile  de  compléter  par  un  périmètre  de 
régularisation  du  régime  des  eaux  d'une  contenance  d'en- 
viron 300  hecUres  celui  qui  a  été  déclaré  d'utilité  publique 
au  fond  de  la  vallée  du  Louron.  Et  il  serait  nécessaire 
d'établir  des  périmètres  mixtes  de  régularisation  et  de 
correction  dans  la  vallée  d'Aure,  sur  les  territoires  de 
Bazus-Aure  et-  de  Guchan ,  d'Aulon ,  de  Soulan  et  de 
Vignec  et  enfin  d'Aragnouet,  dans  la  gorge  de  Couplan. 
Leur  étendue  totale  ne  dépasserait  pas  400  hectares. 

En  aval  d'Arreau,  jusqu'à  Labarthe,  il  n'y  a  rien  à 
faire.  Dans  la  vallée  de  ta  Neste  proprement  dite,  entre 
Labarthe  et  le  confluent  de  la  Neste  et  de  la  Garonne, 
tous  les  versants  de  la  rive  droite  sont  bien  boisés  et  ceux 
de  la  rive  gauche  devraient  être  protégés  par  le  périmètre 
du  plateau  de  Lannemezan. 

J'ai  essayé  d'établir  l'indispensable  nécessité  d'un  péri- 
mètre de  régularisation  du  régime  des  eaux  qui  s'écoulent 
du  plateau  de  Lannemezan  pour  la  protection  de  la  plaine 
sous-pyrénéenne.  Il  devrait  couvrir  une  superficie  d'au 
moins  3.000  hectares. 

La  vallée  de  Barousse  est  l'une  des  plus  torrentielles 
des  Hautes- Pyrénées.  Les  crues  de  l'Ourse  sont  formida- 
bles. A  Mauléon,  bâti,  comme  on  sait,  au  confluent  des 
Ourses  de  Ferrera  et  de  Sost,  la  crue  du  3  juillet  1897,  à 
midi,  dépassait  de  3  mètres  celle  de  1875.  L'eau  montait 
au  niveau  du  premier  étage  des  maisons  qui  bordent  le 
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torrent  Plusieurs  d'entr'elles  ont  été  démolies  et  ne 
pourront  plus  être  reconstruites.  Du  point  où  l'Ourse  se 
jette  dans  la  Garonne  jusqu'au  village  de  Ferrera  dans 
l'une  des  branches  de  ta  vallée  et  jusqu'au-dessus  du  vil- 
lage de  Sost  dans  l'autre,  c'était  un  amoncellement  de 
ruines. 

L'Ourse  emprunte  plutôt  son  caractère  redoutable  de 
torrentialité  à  l'extrême  déclivité  des  versants  qui  atteint 
jusqu'à  70  7o.  à  leur  constitution  géologique  où  les  roches 
cristallines  et  calcaires  dominent,  et  à  la  nature  des  lits 
des  ravins  creusés  dans  la  roche  vive  et  qui  amènent  les 
eaux  aux  thalwegs  avec  une  rapidité  vertigineuse,  qu'à 
l'état  superficiel  de  la  montîtgne.  Car  la  vallée  de  Barousse 
est  suffisamment  boisée  puisque  les  forêts,  avec  les  vides 
qu'elles  comprennent,  occupent  environ  40  %  de  sa 
superficie.  Il  n'est  donc  pas  besoin  de  les  étendre.  Il  suffit 
de  veiller  à  ce  qu'elles  reprennent  une  certaine  consis- 
tance, car  une  grande  partie  d'entr'elles,  notamment  dans 
la  vallée  de  Sost,  appartenant  aux  particuliers  ou  trop 
longtemps  restées,  après  le  cantonnement  des  droits 
d'usage,  en  dehors  du  régime  forestier,  ont  été  absolu- 
ment ruinées  par  des  exploitations  abusives.  Qu'y  a-t-il 
donc  à  faire  dans  la  vallée  de  Barousse?  Métier  de  gen- 
darme :  1'  pour  s'opposer  avec  la  dernière  énergie,  dans 
les  forêts  communales,  aux  demandes  réitérées  de  dis- 
traction du  régime  forestier  qui  témoignent  du  plus 
désolant  aveuglement;  2°  pour  empêcher  la  dévastation 
des  bois  des  particuliers.  Et  qu'on  ne  croie  pas  que,  pour 
cas  derniers,  cette  surveillance  soit  chose  aisée.  J'en  cite 
un  exemple  bien  instructif.  Le  village  de  Sost  n'a  dû  son 
salut  en  1897  qu'à  la  forêt  qui  l'abrite.  Je  fai  vu,  au  tende- 
main  de  l'inondation,  entièrement  épargné,  grâce  à  elle, 
au  milieu  des  ruines  qui  l'entouraient.  Eh  bien,  veut-on 
savoir  l'acte  de  vandalisme  qui  se  consomme  actuelle- 
ment? Ce  bois  protecteur,  de  350  hectares,  appartient 
aux  habitants  de  Sost  syndiqués.  Ils  en  ont  vendu  tout  le 
matériel  à  une  société  industrielle  de  charbonnage  qui  est 
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tenue,  m'a-t-on  affirmé,  aux  termes  du  marché  à  le  raser 
deprès,  et  à  rendre,  d'ici  10  ans,  le  sol  à  l'état  de  pelouseM 
Et  il  n'y  a,  du  reste,  qu'à  complimenter  les  charbonniers 
du  soin  religieux  qu'ils  mettent  à  accomplir  leur  mission 
de  Bcalpage.  Ne  vaudrait-il  pas  la  peine  d'envoyer  une 
délégation  de  Sostois  en  Suisse  ?  Us  y  verraient  quel  véri- 
table culte  est  voué  par  ces  populations  intelligentes  aux 
lorèts  qui  protègent  leurs  habitations  et  ils  en  revien- 
draient peut-être  plus  maniables  et^mieux  disposés  à  une 
conversion. 

Le  bassin  de  la  Pique  est  merveilleusement  boisé,  les 
massifs  forestiers  y  occupent  près  de  la  moitié  de  la  super- 
ficie totale;  celui  de  l'Onne,  au  contraire,  est  très  dénudé, 
les  bois  ne  couvrent  guère  plus  du  1/8  de  sa  surface  et, 
dans  la  vallée  de  Larboust,  leur  proportion  n'y  atteint 
même  pas  1/20.  Le  périmètre  d'utilité  publique  de  la 
Pique,  voté  par  la  loi  du  27  juillet  1895,  comprend  940 
hectares  dans  la  vallée  de  Larboust.  Il  ne  pénètre- pas,  on 
ne  sait  pourquoi,  dans  la  vallée  d'Oueil  où  il  devrait 
s'étendre  sur  300  à  iOO  hectares.  Il  devra  être  aussi 
remanié  dans  la  vallée  de  la  Pique  et  de  la  Layrisse  où  il 
occupe  déjà  517  hectares.  Les  inondations  de  1897  en  ont 
démontré  la  nécessité.  D'importants  travaux  de  correc- 
tion doivent  être  immédiatement  exécutés  au  val  de 
Jouéou  (troncature  du  cône  de  déjections  du  torrent  du 
Laou  d'Ësbas),  pour  la  protection  de  la  station  thermale 


1.  Les  T&adktes  de  Soit  auront  uns  eurprise.  On  leur  a  dit  certainement  que 
la,  con{4  d'un  bois  à  blamc  étoc  oe  cooatitue  pas  un  dâfricbement  illioite,  qu'il 
n'est  que  la  conséquence  d'un  droit  de  propriétâ  auquel  le  Hervioe  forestier  ne 
Mursit  apporter  aucune  restriction.  Mais  lorsque,  dans  10  ana,  ils  introduiront 
leurs  beatiaux  au  pacage  pour  consommer  la  ruine  du  bois  qu'ils  msent  aujour- 
d'hui et  que  deviendra  maaifeste  Eeur  intention  de  modifier  la  nature  de  leur 
propriété,  ils  oomitiettront  le  délit  de  déFriobement  prévu  par  l'art.  319  du  C.F. 
M  seront  paBsibles  des  oonilam nations  édictées  par  l'art.  321  du  même  code.  On 
ne  saurait,  en  efTei,  comprendre  que  l'État  mia  dans  l'obligation  de  restaurer 
artilloiellemeat  et  i,  si  grands  fraie,  dans  cette  même  région  pyrénéenne,  dss 
montagnes  dont  la  dégradation  est  consommée,  nd  prit  point  toutes  les  mesu- 
res nécessaires  pour  assurer  la  conservation  de  celles  que  la  nature  a  pris  soin 
de  boisar  eUe-m4me.  flfiU  dt  fottlMr.J 
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de  Luchon.  Et  i!  n'importe  pas  moins  de  voler  au  secours 
des  villages  de  Montauban  et  de  Juzet*de-Luchon ,  de 
Font-de-Cazaux,  de  Muna  et  de  Marignuc,  de  Cier-de- 
Luchon  ot  de  Lège  exposés  aux  plus  redoutables  dan- 
gers. 

Il  est  impossible  de  chiffrer,  même  approximativement, 
l'extension  qu'il  y  prendra. 

Le  bassin  supérieur  de  la  Garonne,  dans  sa  partie 
française,  entre  le  Pont  du  Roi  et  Montrejeau,  est  bien 
boisé.  Il  ne  comporte  de  travaux  de  restauration  que  sur 
quelques  points  isolés  et  sur  des  surfaces  peu  étendues. 
Le  périmètre  en  projet  comprend  déjà  13i  hect&res  divisés 
sur  les  territoires  d'Arios  et  de  Melles.  Les  désastres  de 
1897  ont  révélé  la  nécessité  d'y  englober  quelques  terrains 
en  érosion  situés  dans  les  communes  de  Boutx,  de  Lez, 
d'Eup  et  d'Àntichan. 

Les  bassins  du  Ger  et  du  Job  sont  aussi  très  suffisam- 
ment boisés.  Les  forêts  entrent  pour  près  de  moitié  de 
ta  superficie  dans  la  répartition  des  diverses  cultures. 
Il  n'y  a  donc  rien  à  faire  au  pomt  de  vue  de  la  régulari- 
sation du  régime  des  eaux  et  il  suffit  d'exécuter  quelques 
travaux  de  correction  sur  des  terrains  dégradés  de  Cou- 
ledoux,  d'Arguenos  et  de  Montcaup  qui  ne  représentent 
même  point  un  total  de  ÎOO  hectares. 

Le  Salât  est  un  des  plus  redoutables  afïluents  de  la 
Oaronne,  à  cause  de  la  grande  étendue  de  son  bassin  et 
de  l'exceptionnelle  torrentialité  de  son  cours  qui  tient, 
soit  à  l'état  de  dénudation  des  versants,  comme  dans  la 
vallée  de  l'Arac  et  une  partie  de  celle  du  Qarbet,  soit  au 
défaut  de  densité  des  massifs  boisés  qui  les  couvrent, 
comme  dans  les  vallées  du  Lez  et  de  ses  affluents,  du 
Salât  ou  de  Couflens,  d'Alet  ou  d'Ustou. 

Aussi,  l'œuvre  de  restauration  à  entreprendre  est-elle 
considérable.  Je  ne   peux  donner   évidemment   qu'une 
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Idée  approximative  de  son  importance,  des  études  défini- 
tives n'étant  point  faites.  Mais  des  reconnaissance?  nom- 
breuses auxquelles  j'ai  eu  l'occasion  de  procéder  durant 
ma  longue  carrière  et  des  notes  que  j'ai  recueillies  au 
cours  de  ces  tournées  il  résulterait,  à  mon  avis,  l'utilité 
de  constituer,  dans  le  bassin  du  Salât,  des  périmètres 
d'une  étendue  totale  de  6.800  hectares. 

Le  tableau  suivant  en  indiquerait  la  nature  et  la  répar- 
tition  : 


PÉRIMÈTRES 

PÉRIMÈTRES 

d«   régDtaritaUoa  da 

de 

régime  dss  moi 

nsUDraLÎDD    du    «ol 

Bassin  du  Lez 

2.000  h. 

200  h. 

Bassin  du  Salât  oa  de  Conflens 

700 

70 

Bassin  de  l'Alet  oa  d'Usiou 

730 

*  >' 

Bassin  do  Garbet  oa  d'Aulas 

400 

30 

Bassin  de  l'Arac 

Toiaax 

2.500 

150 

6.350  h. 

4S0h. 

Qu'on  ne  s'efTraye  pas  surtout  de  la  grosseur  de  ces 
chiffres  avant  de  savoir  au  juste  ce  qu'ils  représentent. 
Sur  ces  6.800  hectares  à  périmétrer,  il  y  a  5.500  hectares 
environ  sur  lesquels  il  s'agit  uniquement  de  réfections  de 
forêts  existantes.  Ce  n'est  donc  pas  une  conquête  sur  les 
pâturages  que  je  poursuis,  c'est  une  restitution  que  je  ré- 
clame. A  peu  près  partout,  dans  les  vallées  du  Castillon- 
nais,  de  Couflens,  d'Ustou  et  du  Garbet  supérieur,  les  forêts 
occupentsurlesvcrsantslalargeur  de  zone  qu'elles  doivent 
rationnellement  couvrir.  Mais  quel  aspect  navrant  elles 
offrent  malheureusement  sur  bien  des  points  I  Très  clai- 
riéréee,  sauf  quelques  exceptions,  entrecoupées  par  d'im- 
menses vides  sur  lesquels  on  ne  rencontre  que  de  loin 
en  loin  des  vestiges  d'une  végétation  qui  a  disparu,  elles 
ne  peuvent,  dans  cet.  état  de  délabrement,  exercer  sur  le 
régime  des  eaux  qu'un  effet  de  régularisation  très  insuffi- 
sant. Pour  leur  restituer  le  rôle  important  qui  leur  est 
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assigné  à  cet  égard,  il  faut  les  compléter  ou  les  refaire,  et 
c'est  à  cette  œuvre  nécessaire  que  l'administration  doit 
employer  tous  ses  efforts.  Cette  restauration  serait-elle 
difîcile  ou  onéreuse?  Assurément  non.  Presque  partout, 
la  mise  en  défens  sunirait  et  le  repos  laissé  au  terrain, 
à  ses  cépées  abrouties,  à  ses  herbes,  à  ses  pierres,  répa- 
rerait bien  vite  les  abus  du  jouissance  passés. 

Enfin,  puisqu'il  est  avéré  que  l'absence  de  réglementa- 
tion est  la  principale  cause  de  la  ruine  progressive  des 
pâturages,  il  faudrait  donc  que,  parallèlement  aux  reboi- 
sements, en  Pays  de  Comminges  comme  ailleurs,  la  tota- 
lité des  pâturages  communaux  fût  soumise  à  un  régime 
p&stor&l*,  comme  les  bois  sont  soumis  au  régime  forestier. 
Car  s'il  est  bon  de  réparer  les  ruines,  n'est-il  point  meil- 
leur encore  de  les  prévenir?  Mais  pour  cela,  il  faut  une 
loi. 

Telle  est,  à  mon  avis,  l'œuvre  de  restauration  générale 
qu'il  s'agirait  de  poursuivre  dans  nos  Pyrénés  Commin- 
geoises.  Il  lui  faut  cette  ampleur  pour  produire  les  effets 
puissants  qu'on  attend  d'elle.  Et  je  me  fusse  gardé  d'en 
tracer  le  programme,  si  je  la  croyais  inconciliable  avec 
les  intérêts  pastoraux  des  populations  de  ces  montsigncs. 
Je  n'ai  pas  vécu  près  de  quarante  années  au  milieu 
d'elles,  sans  connaître  leurs  besoins  et  leurs  aspirations. 
Le  pâturage  est  leur  principale  et  souvent  même  leur 
unique  industrie.  Elles  ont  le  droit  de  la  défendre  et 
nous  avons  le  devoir  de  la  respecter,  tant  qu'il  n'y  a  pas 
abus  de  jouissance  préjudiciables  à  l'intérêt  général.  Il 
faut  donc  que  si  l'Etat  apporte  à  ces  populations  la  gène 
sous  une  forme,  il  leur  apporte,  en  compensation,  l'ai- 
sance sous  une  autre  forme.  Il  faut  que  par  ces  légitimes 


1.  C'Mt  l'un  <]«  deBidinta  fonnulé«  ptr  met  amii  UM.  Loze  et  Camp&rdor 
devant  la  CoRimiHion  dea  améJiorationB  agricole*  et  forestièreB  Riége*nt  au 
Miniatireda  l'Agrioultur*.  Je  m'avaucie  entièrement  &  leur  propoiition. 
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compensations  leurs  ressources  pastorales  ne  soient  pas 
amoindries.  L'entreprise  est-elle  possible  et  ne  nous 
réserve-t-elle  pas  toutes  les  déceptions  d'une  utopie  ?  Je 
vais  montrer  qu'elle  est  pratique,  et  en  quoi  elle  consis- 
terait. 

En  constituant  le  21  novembre  1896,  au  Ministère  de 
l'Agriculture,  une  grande  commission  chargée  d'une 
enquête  sur  les  améliorations  agricoles  et  forestières 
réalisables,  en  faisant  rendre,  le  1*^  juillet  suivant,  le 
décret  qui  a  chargé  l'administration  des  forêts  de  l'étude 
des  projets  et  de  l'exécution  des-  travaux  d'utilisation 
agricole  des  eaux  dans  les  régions  forestières  ou  pastora- 
les, le  Président  du  Conseil  n'a-t-il  pas  eu  la  pensée  d'ac- 
complir une  réforme  féconde?  3a  pensée  ne  se  dégage-t-elle 
pas ,  nette  et  lucide,  du  discours  qu'il  prononçait  le 
4  décembre  1897  au  Parlement  et  dans  lequel,  traitant  de 
l'aménagement  général  des  eaux  de  montagne,  il  disait  : 
«  J'ajoute  que  nous  trouverons  là,  peut-être,  le  moyen  de 
t  résoudre  dans  sa  partie  la  plus  délicate  la  difficile 
«  question  du  reboisement?»  Et  il  explique  comment.  Et 
si,  comme  il  y  a  lieu  de  l'espérer,  le  programme  du  service 
pastoral  récemment  créé  se  complète  des  études  et  de 
l'exécution  des  améliorations  pastorales  si  diverses  qui 
peuvent  être  réalisées,  ne  pourra-t-il  pas  être  appliqué 
aux  compensations  qu'il  est  indispensable  d'offrir  à  ces 
misérables  populations  montagnardes? 

En  quoi  consisteront  ces  améliorations?  En  procédés 
divers  appropriés  à  l'état  et  à  la  nature  des  terrains  étu- 
diés dans  chaque  vallée  : 

Tantôt  en  assainissements  et  en  irrigations  suscepti- 
-  bles  de  transformer  en  prairies  fauchables  des  fonds 
marécageux  ou  des  versants  infertiles; 

Tantôt  en  extractions  des  plantes  nuisibles,  airelles  et 
mousses,  fougères  et  bruyères,  asphodèles  et  gentianes, 
en  débroussaillements  d'arbustes  parasites,  buis,  ronces, 
genêts,  genévriers,  houx  et  rhododendrons  qui,  mis  en 
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tas  et  décomposés  ou  incinérés,  peuvent  être  convertis 
en  fertilisants  engrais; 

Ici,  en  épierrements  destinés  à  rendre  à  la  production 
herbacée  les  surfaces  parfois  considérables  que  couvrent 
les  roches  roulées  des  sommets  ; 

Là,  dans  le  répandage  du  fumier  qai  s'entasse  dans 
les  jasses  ou  se  perd  dans  les  sentiers  de  la  montagne 
quand  il  n'en  est  pas  exporté;  dans  l'emploi,  s'il  le  faut, 
d'engrais  chimiques  ; 

Plus  loin,  dans  des  semis  de  graines  fourragères  judi- 
cieusement choisies  ou,  plus  économiquement,  fournies 
par  les  balayures  des  granges  ; 

Partout  enfin ,  dans  ce  que  j'appellerai  la  création  de 
l'outillage  pastoral  :  l'ouverture  de  chemins  d'accès  et  de 
ronde,  pour  Faciliter  la  circulation  des  troupeaux  et  des 
pâtres,  supprimer  la  fatigue  des  longs  parcours  et  les 
causes  d'accidents,  aider  à  la  surveillance,  —  l'établisse- 
ment de  banquettes  galonnées,  pour  favoriser  ta  nourri- 
ture à  table  et  le  stationnement  des  bestiaux  dans  les 
montagnes  où  ils  ne  sont  pas  parqués,  —  la  plantation  de 
bouquets  de  bois,  disséminés  dans  les  pâturages,  sur  les 
points  infertiles  où  les  bestiaux  se  réfugieront,  au  lieu  de 
gagner  la  forêt,  pour  se  protéger  contre  les  intempéries,  la 
rage  du  soleil  ou  les  attaques  des  mouches,  —  l'établisse- 
ment de  clôtures  de  parcs  à  bestiaux  ou  de  hangars-abris 
avec  les  matériaux  provenant  des  épierrements,  —  les 
abreuvoirs,  —  la  construction  de  cabanes  rustiques  pour 
la  fabrication  des  fromages  ou,  mieux  encore,  de  châlets- 
fruitières. 

Et  pendant  que  la  commune,  être  collectif,  poursuivrait 
avec  l'aide  de  l'État  l'amélioration  des  pâturages  commu- 
naux, il  ne  faudrait  pas  que  les  particuliers  restassent 
inactifs.  Ils  devraient  se  tancer  avec  résolution,  soit  indi- 
viduellement, soit  en  se  syndiquant,  dans  la  même  voie  de 
progrès.  Ils  franchiraient  ainsi  le  plus  rapidement  possi- 
ble les  quatre  grandes  étapes  de  cette  révolution  à 
arooomplir  dans  l'économie  rurale  des  valléei  montagneu- 
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ses  et  qu'on  peut  définir  dans  ces  termes  ;  substitution 
de  la  culture  fourragère  à  la  culture  si  peu  rémunératrice 
en  montagne  des  céréales,  —  substitution  de  l'élevage  des 
bêtes  bovines  aux  bêtes  ovines,  partout  où  elle  serait 
possible,  —  substitution  de  bonnes  aux  mauvaises  lai- 
tières, soit  par  voie  de  sélection  des  races  indigènes,  soit 
par  introduction  de  races  étrangères  dans  les  étables,  — 
substitution  à  l'initiative  privée  du  principe  de  l'associa- 
tion pour  l'utilisation  industrielle  du  lait. 

Mais  où,  me  dira-t-on,  les  communes  trouveront-elles 
les  ressources  nécessaires  pour  améliorer  les  parcours 
réduits  qu'on  leur  laissera?  Je  réponds  tout  de  suite  à 
l'objection.  L'idée  de  chercher  dans  l'exécution  des  trît- 
vaux  d'améliorations  pastorales  la  solution  du  problème 
du  reboisement  n'est  point  neuve.  Je  me  rappelle  l'avoir  . 
vue  ingénieusement  développée  dans  une  brochure  publiée 
au  lendemain  de  la  loi  de  1860,  par  M.  Paul  Troy,  pro- 
priétaire d'un  grand  domaine  pastoral  dans  l'Ariège.  II 
affirmait  qu'un  hectare  de  pâture  améliorée  pouvant  pro- 
duire une  quantité  de  nourriture  pour  les  bestiaux  meil- 
leure et  aussi  abondante  que  cinq  hect&rés  de  pâture 
sauvage,  il  était  facile  de  déduire  de  cette  proportion 
l'étendue  de  la  compensation  à  offrir  aux  pasteurs.  Ce 
n'était  pas  une  affirmation  en  l'air,  c'était  un  fait  d'expé- 
rience, car  M.  Troy  n'avait  pas  fait  seulement  de  la 
théorie,  il  avait  fait  de  la  pratique.  Et  je  me  souviens  très 
bien,  en  visitant  avec  le  plus  vif  intérêt  son  domaine  de 
Caplong,  d'avoir  vu  les  résultats  obtenus  par  lui  sur  ses 
pâtures  améliorées.  Mais  que  lui  coûtaient  ces  travaux 
d'amélioration?  Cent  fr&ncs  en  moyenne  par  hectare.  Je  me 
rappelle  ce  chiiTre  parce  qu'il  est  facile  à  retenir.  Or, 
cent  francs,  c'est  aussi  le  prix  moyen  que  les  communes 
.  peuvent  obtenir  de  la  vente  à  l'État  de  leurs  terrains 
soumis  au  reboisement.  Il  s'en  suit  donc  qu'en  employant 
les  sommes  qu'elles  recevront  à  des  travaux  d'améliora- 
tions pastorales ,  qui  seront  à  coup  aûr  trèa  largement 
êuboentionnés ,    elles   pourront  créer  sur  lei  paroour* 
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réduits  qu'elles  conserveront  une  potsihilité  p&stor&le 
notablement  supérieure  à  celle  dont  elles  jouiisent  aujour- 
d'hui. 

Puisque  l'œuvre  est  pratique  pourrait-on  hésiter  à 
l'entreprendre?  Il  suffît,  pour  la  mener  à  bonne  fin,  de 
doter  le  service  pastoral  du  personnel  et  des  ressources 
nécessaires.  Et  le  Gouvernement  ou  le  Parlement  ne  con- 
sentiraient pas  à  ces  sacrificesl  Serait-il  possible  que,  dans 
un  budget  aussi  colossal  que  celui  de  la  France,  on  ne 
trouvât  pas  les  millions  à  affecter  à  cette  œuvre  de  pros- 
périté nationale  et  de  salut  public!  Oublierait-on,  en  les 
marchandant,  le  bilan  désastreux  de  chacune  de  nos  inon- 
dations et  que,  pour  n'en  citer  qu'un,  le  chiffre  des  pertes 
dans  le  bassin  pyrénéen,  en  1875  et  1876,  a  atteint  100 
Biillions!  Et  c'est  pourquoi  j'espère  que  cette  grande  entre- 
prise, si  féconde  en  résultats,  sera  l'œuvre  du  siècle  au 
seuil,  duquel  noue  sommes  arrivés. 


Et  puisque  sur  toute  question  il  faut  conclure,  je  le 
ferai  de  la  façon  suivante  : 

Je  voudrais  qu'une  fois  pour  toutsê  une  grande  commis- 
sion, dans  laquelle  tous  les  intérêts  généraux  et  privés 
qui  sont  en  jeu  seraient  représentés,  déterminât  d'une 
fagon  irrévocable  la  place  que  les  bois  devraient  ration- 
nellement occuper  dans  chaque  bassin  montagneux 
dénudé. 

Je  voudrais  que,  leur  champ  d'action  étant  ainsi  nette- 
ment délimité,  tes  forestiers  pussent  y  poursuivre,  sans 
entraves  d'aucune  sorte  de  la  part  des  propriétaires  et- 
des  usagers,  ta  grande  mission  qui  leur  est  confiée. 

Mais  je  voudrais  aussi,  comme  je  t'ai  expliqué,  que  par 
l'amélioration  d'une  étendue  de  pâturages  proportionnée 
à  l'étendue  des  reboisements,  on  rendit  largement  aux 
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populations  des  montagnes  l'équivalent  de  ce  qu'on  leur 
enlèverait,  afin  que  cette  œuvre  de  restauration  pût  s'ac- 
complir sans  porter  la  moindre  atteinte  à  leurs  intérêts 
pastoraux. 

Car  ai  je  suis  un  reboiseur  fanatiquement  convaincu,  je 
ne  suis  pas  un  reboiseur  féroce.  Et  je  ne  voudrais  pas  me 
faire  lapider,  dans  ce  cher  pays  de  Comminges  auquel  je 
suis  depuis  longtemps  attaché  par  les  liens  du  cœur,  où 
j'espère  trouver  bientôt  un  repos  bien  gagné  et  où  je  ne 
demande  qu'à  vivre  et  à  mourir  tranquille,  mais  à  l'abri, 
s'il  est  possible,  des  inondations. 


PkU,  le  2S  mars  1 


E.  DE  GORSSE, 
ConservaUurdea  Baux  et  PortU. 


f  trlatitn  im.  Tan  XIT.  -  il 

DigitizcdbyGOOgle 


LES  HUGUENOTS  EN  COMMINGES 

les  Papiers  des  États  conservés  à  Muret  ' 
II-  APPENDICE 


LES  HUGUENOTS  A  SAINT-BERTRAND 


Les  hiatoriena  moderne^  de  la  ville  de  Saint-Bertrand  ne  déter- 
minent pas  d'une  manière  concordante  les  époques  où  oette  place 
fut  prise  par  les  Huguenots.  Quelques-uns  —  tels  le  baron  d'Agos^ 
et  M.  Alphonse  Couget' —  indiquent  les  années  1577,  1586  et  1593. 
Quelques  autres,  comme  M.  MorelS  s'arrêtent  à  15S4,  1589  et  1593, 
ou  bien  h  la  suite  d'Armand  Marrast  '  optent  pour  1566,  1589  et 
1594. 

Disons-le  d'abord  :  les  dates  1584  et  1589  sont  absolument  con- 
trouvées,  autant  d'ailleurs  que  celte  de  1594  substituée  par  Julien 
Sacase,  le  trop  patient  correcteur  d'Armand  Marrast.  On  sait  que  ce 
polémiste,  improvisé  historien,  a  multiplié  les  erreurs  dans  son 
étude  du  Comminges,  de  Saint-fiertraud  et  de  Saint-Oaudens.  Par 
distraction  il  avait  attribué  à  1514  Les  méfitits  des  Belig-ionnaireB 
de  1593. 

Pour  les  année  1586  et  1593  aucun  doute  n'est  possible,  mais 
reste  1577. 

Tandis  que  UM.  d'Agos  et  Couget  abondent  en  détails  fort 
curieux  quand  ils  racontent  les  sièges  assignés  aux  dates  posté-  - 
rieures  (1586  et  1593),  ils  se  contentent  d'affirmer  la  prise  de  1577, 
sauf  toutefois  l'épisode  de  la  femme  Paterette  qui  aurait  donné 
entrée  aux  Huguenots  «  par  sa  maison,  située  sur  les  remparts, 

I.  Toy.  Bevunit  Comminga  :  IB99,  3"  Irim.,  p,  77-103  el  valumes  ■Qlérican. 

3.  yoj.NoIre-DamtdeComminga,  par  Louis  di  Flsncelic  barun  d'Agos.  —  Siial-GiadeDS, 
imp.  Abadic,  IS76.  pp.  IX  et  135. 

3.  Voy.  fliuue  4e  Camminga,  t.  VII,  p.  303  :  Ealitieiiunl  tt  re$litulion  de  la  Lif  nu.  — 
Crr.,  £lurJei  hitloriqaei  sur  le  pays  du  Qiuure-ValUts,  IB74.  pi(  B.  Birifoaie,  p.  88. 
—  H.  Catlillon,  àtaa  «an  HUleiTe  dts  Populalinni  pyrinéenntt.  l.  [I,  p.  164-tSS,  ^»a  lient 
(Bxdalea  1583  «1)594. 

l.  Voj.  E$Mit  lar  Sainl-fienmnil  it  Comrniasa.  Ifi99.  p.  51-53. 

9.  Vor.  BUuÀn  du  Cmmmst;  etr.,  1B89,  f.  16-47. 
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peadtQtque  les  cbaDoines  cbantaieat  matinaa'.  •  Maie  il  y  a  lieu 
de  se  demander  si  U.  d'Agos  n'a  point  confondu  tes  éTènoments  de 
1577  avec  ceux  de  lâ86.  Du  moins  un  document  que  nous  produi- 
rons tanUt  aemble-t-il  autoriser  ce  soupçon  La  pièt',e  dont  noua 
parlons,  rédjfi^e  il  est  vrai  au  xvm«  siècle,  mérite  cependant  sérieux 
examen  car  elle  vient  de  Larcher  un  érudit  qui  avait  à  sa  disposi- 
tion les  archives  oapitulaires  de  Comminges,  et  se  trouve  ample- 
ment justifiée  par  un  acte  de  1587  >.  Or  quand  Larcher  parle  de  la 
trahison  d'une  femme,  du  vol  des  lampes  ei  des  calices  de  la  cathé- 
drale, il  fixe  à  1586  la  date  de  ces  événements  que  M.  d'Âgos  place 
en  1577.  A  eux  seuls  ces  incidents  forment  la  substance  du  récit 
de  M.  le  baron  d'Agos  qu'il  appuie,  par  une  trop  brève  indication, 
sur  une  attestation  des  consuls  de  Saint-Bertrand  et  sur  leâ  dépo- 
sitions de  plusieurs  vieillards  >.  Mais  pourquoi  ne  pas  publier  de 
pareils  témoignages  ?  Â  quelle  époque  les  a-t-on  consignés  par 
écrit?  Comment  expliquer  la  confusion,  à  tout  le  moins  partielle, 
des  faits,  que  ces  pièces  impliquent  ?...  Quel  est  le  nom  de  l'aven- 
turier qui  s'empara  de  la  ville  antérieurement  à  1586,  le  nom  de 
celui  qui  la  délivra?..-  Sans  nier  absolument  le  siège  de  âaiot- 
Bertrand  en  1577,  uous  nous  croyons  autorisé,  jusqu'à  preuve  du 
contraire,  à  le  considérer  comme  problématique,  ou,  si  l'on 
préfère,  comme  environné  de  beaucoup  d'obscurité.  Sur  ce  point 
nos  recherches  personnelles  n'ont  abouti  à  aucun  résultat.  En 
revanche  les  textes  sont  nombreux  quand  il  s'agit  des  incursions 
des  Religionn aires  et  de  leurs  ex6ès  en  1586  et  1593. 

Après  avoir  donné  quelques  renseignements  sur  des  faits  anté- 
rieure à  ces  époques,  nous  pablieron^in  extenso  le  dossier  qu'an- 
nonce le  titre  du  second  appendice  :  Let  Hugiienots  i  Saint-Bertrand. 


I567-I5(>a 
Participation  des  habitants  de  Saint -Bertrand 

À  LA  REPRISE  DE  l'aBBAYE  DE  l'EsGALE-DiEU 
ET  A  l'expédition  DE  TeREIDE  EN  BÉAftN 

L'abbaye  de  l'Escale-Dieu  dans  li^  Bigorre  fut  prise  et  incendiée 
en  1567.  Voici,  d'après  Larcher,  l'exposé  de  ce  fait  auquel  prirent 
part  les  habitants  de  6aint-Bertrand. 

I.'  Voj.  NolrfDamt  de  ComminQu,  p.  I13-IS4.  -~  Cfr.  La  Vir  de  Salai  Btrlnni,  par 
M.  I'*bb«  BoDGh«,  p.  374-275. 
3.  Voj.  Ut  anfiunott  i  Saint-Serlraud,  no  U,  i. 
3.  Vojr.  NttTt-ÛMiu  ât  CetiminfUt  p.  1S4. 
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Quoiqu'il  y  eut  plusieurs  Religionnaires  en  Bigorre  à 
cause  du  suport  que  la  reine  Jeanne  d'Albret  leur  don- 
noit ,  ils  ne  firent  aucun  mouvement  dans  la  Comté 
jhsqu'en  1567.  Alors  un  bandit  nommé  Jcan-Guilhem  de 
Linières  descendit  de  la  vallée  d'Au  re,  traversa  la  Bigorre 
avec  une  poignée  de  gens  et  alla  loger  dans  le  village 
de  Ger  situé  à  l'extrémité  du  Béarn.  Sa  troupe  s'y  accrût 
par  la  jonction  de  quelques  habitans  de  Tîkrbe  et  de  Ra- 
bastenx.  Aidé  de  ce  renfort  il  alla  piller  à  Pintac  !a  mai- 
son d'un  prêtre  qui  étoit  opulent,  il  porta  son  butin  dans 
l'abbaïe  de  l'Escale-Dieu,  s'y  établit,  et  faisoit  contribuer 
les  villages  du  Nébousan  et  de  Bigorre  qui  étoient  voi- 
sins de  l'abbaïe. 

Il  avoit  projeté  de  s'emparer  du  château  de  Mauveain 
que  les  Huguenots  de  Béarn  et  de  Foix  désiroient  de 
posséder  pour  assurer  leur  communication,  mais  il  man- 
qua son  coup.  Les  seigneurs  de  Montsérier,  de  Tilhouse 
et  d'Ouront  le  forcèrent  dans  l'Escale-Dieu,  emmenèrent 
Jean-Guilbem,  les  six  principaux  de  la  bande  et  seize  de 
leurs  complices  dans  la  ville  de  Saint-Bertrand,  et  les 
firent  de  là  conduire  au  bout  de  quinze  jours  à  Toulouse, 
où  ils  turent  exécutés  dans  la  place  de  Saint-Georges. 
Le  reste  de  la  troupe  fut  tué  dans  l'abbaïe  '.  ^ 

Au  souvenir  de  ce  premier  exploit  les  habitants  de  Saint-Bertrand 
joignirent,  en  1570,  dans  des  Remonstrations  au  maréchal  de  Dam- 
ville,  celui  de  leur  oontributîOD  à  l'expédition  de  Terride  en  Béarn 
(1569.)  —  Nous  n'avons  pas  à  nous  attarder  sur  ces  événements 
d'ailleurs  assez  connus.  Il  nous  suffit  de  signaler  en  passant  te  rôle 
des  habitants  de  Saint^Bertraud  comme  nous  l'avons  fait  déj&  pour 
leurs  voisins  dans  Les  Huguenots  ett  Comminges  '. 

Les  habitants  de  Saint-Bertrand  représentent  au  maréchal  de 
Daœville,  en  1570,  le  triste  état  auquel  ils  étaient  réduits. 

I.  Vof.  j4rcftj«et  dt  Tarbtt  :  Beqûtrei  de  Urcher.  —  Cfr..  Ilugaenalt  tn  Stgane.  VAdt 
^  mnù(  da  chef  des  iiii*nili»ire»  d»  l'ïbbaie  de  l'EKsIe-Dieu  pnur  Un  pir  k  i'  ■  dt 
HoDlnrier  condail  el  remis  mire  les  miins  el  au  pnuvnir  rie  Monajenr  de  Manlnc  <n  de 
MoDt'  1*  premier  président  de  Toulouse,  ou  bien  de  Uoas'  de  Belleinrde,  ponr  j  inbir 
)«*  paioei  qii'ili  |.l"  Liaiirea  cl  ses  rompignons]  tnérii^ni.  ■  p.  MO.  —  Voy.  «nui 
l'^iflaire  nligieiat  dt  la  Bujom,  par  Batel*  de  Lagrèie.  p.  340  el  lUiiaiitM. 

1.  Toj.  lue.  cil.,  n'iïi 
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Remonstrations  des  habitans  de  Saint-Bertrand  à  très 
illustre  et  puissant  seigneur  Monseigneur  de  Dampville, 
maréchal  de  France ,  gouverneur  et  lieutenant-général 
pour  le  Roi  en  provinces  de  Guienne,  Languedoc,  Pro- 
vence et  autres  lieux,  suivant  son  ordonnance  du  27  jan- 
vier 1570,  sur  la  requeste  renvoyée  par  le  Roi. 

Lesd.  consuls  par  commandement  de  feu  Ms^  de  Belle- 
garde  que  Dieu  absolve,  de  par  le  Roi  et  M.  de  Monluc, 
eurent  ordre,  le  8  octobre  1567,  de  tenir  ladite  cité  sous 
seure  et  bonne  garde. 

Ils  tiennent  tout  tems  des  gardes  aux  portes  de  lad. 
cité  qui  font  laisser  les  armes  aux  portes  d'icelle  aux 
viateurs,  et  donner  raison  de  ce  qu'ils  viennent  faire  et 
négotier.  —  Hz  assemblèrent  300  soldatz  sous  la  charge 
du  seigneur  de  Palatz.  Peu  de  jours  aprè-?  partirent  de 
Pau  certain  nombre  d'ennemis  sous  la  conduite  du  capi- 
taine Jean-Guillaume  de  Linières  qui  prirent  l'abbaye  de 
l'Ëscale-Dieu  où  ils  furent  assiégés.  On  y  fit  des  prison- 
niers qui  restèrent  15  jours  dans  la  cité  et  menés  au  nom- 
bre de  23  à  Tolose  où  ils  furent  exécutés. 

Les  Etats  Généraux  de  Guyenne  furent  assemblés  le 
19  décembre  1567  à  Gimont,  le  11  décembre  1568  à  Tolose. 
Les  habitans  de  Saint-Bertrand,  quoiqu'ils  ne  fussent 
qu'au  nombre  de  25,  envoyèrent  des  vivres  à  M.  de  Ter- 
ride  qui  étoit  à  Navarrenx.  Le  comte  de  Mongonméry 
passa  tout  près  de  la  ville,  brûla  plusieurs  villages,  la 
garnison  l'empêcha  de  brûler  la  cité  :  les  comp2ignies  de 
Malsès  et  de  Fontenilles  étoient  dans  le  paîs.  Palatz 
garda  la  ville  durant  sept  mois  avec  300  soldats  nourris 
et  soldoyés  par  les  habitans.  Le  Roi  exempta  de  toutes 
impositions  tant  l'Evèque  ou  économe  de  lad.  Ëvêché  que 
Messieurs  du  chapitre  et  clergé. 

Les  États  de  l'Union  ou  de  la  Ligue  furent  assemblés 
par  ordre  du  Parlement  de  Tolose,  au  faubourg  Saint- 
Ciprien,  depuis  le  27  juillet  jusques  au  12  d'août  1567. 
M.  de  Montespan  était  surintendant  de  l'armée  qui  devoit 
être  payée  eur  les  diocèses  d'Auch,  Comenge>  Couserana, 
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Tarbe  et  Lombes  ;  sur  les  baronies  de  Terride,  Faudoas, 
Marestang;  les  vicomtes  tie  Couserans,   Monléon,  En- 
causse,  Sauveterre,  Montespan,  Auterive  et  Lomagne  et 
la  vicomte  de  l'Isle. 

Capitaines 

M.  de  Comen^e ....    50  salades. 

M.  de  PoateQilles  . 

M.  de  Monluo     .     - 

U.  de  Moateapan    . 

M.  de  Laar    .    .    . 

M.  de  MoDtberaard. 
arquebusiers  k  cheval. 

M.  le  Baron  de  Pé^uilhan.     40  cuirasses. 

M.  de  Faudoas  .    .    /  .    65  salades  et  45 
arquebusiers  b.  cheval. 

M.  d'AotiD 25  cuirasses. 

M.  de  Bsudéau  ....     25         > 

M.  de  Pepious    ....    25         > 

M.  de  Salem 25         » 

M.  de  PontéJBC  ....    25         » 

M.  deBernet 40  arquebusiers 

)t  cheval. 

Le  chef  aiant  par  mois  30  écus  soleil,  le  soldat  6  écus 
2  tiers  par  mois.  M.  de  Gajan  étoit  capitaine.  Les  gens 
de  pied  ctoient  composés  des  régimens  de  Bérat  qui 
avoient  6  compagnies  de  cent  bommes  ;  de  Boulet,  de 
4  compagnies  de  100  hommes;  de  Gignan,  de  6  com- 
pagnies de  cent  hommes.  Il  avoit  sous  lui  les  capitaines 
de  Salenave  et  du  Puy  et  le  capitaine  César.  Le  tout 
coûtoit  6.000  écus  par  mois. 

(Archlvu  de  Tarbes  :  Registre  de  Larcbtr,  B.  Sl-«2.| 


II 


Prise  et  déliybance  de  Saint-Bertrand-de-Comminges 

1,0  trop  fomeux  baron  de  Sua,  qui  devait  s'emparer  de  Puymaurin 
en  1587  et  de  âaroatan  en  1589  ',  occupa  la  cité  de  Saint-Bertrand 
le  22  avril  1586.  Assiégé  par  les  catholiques  que  l'évoque  Urbain 
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de  Sajnt-Gelais  mecait  au  comb&t,  de  Sus  se  rendît  après  une 
résistance  do  48  jours.  Le  pays  de  Comminges  contribua  de  ses 
deniers  à  la  reprise  de  cette  place  '  et  les  Toulouàains,  sur  lesquels 
l'évéque  de  Saint-Bertrand  exerçait  le  plus  grand  ascendant,  en- 
voyèrent quelques  pièces  d'artillerie. 

En  souvenir  de  la  délivrance  de  la  ville,  Urbain  de  Saint-Gelais 
institua  une  fête  que  l'on  célébrait  chaque  année  le  8  jain. 

I,  —  WLéctt  «e  Irimlier,  ■■(car  d'aae  Vie  iafdile  de  tainl  Berlrtni 

Le  baron  de  Sus,  calviniste,  prit,  le  22  avril  1586,  la 
cité  de  Comenge,  par  la  négligence  des  habitans  qui 
étoient  de  garde  et  la  trahison  de  quelques  bourgeois  qui 
favorisoient  les  sectateurs  des  nouvelles  opinions. 

Ce  baron  de  Sus  n'étoit  pas  de  la  maison  d'Astorg  et 
de  la  branche  de  Montbartier,  mais  béarnois  et  seigneur 
de  la  Salle  près  Pau,  de  la  Bastide  de  Ceserac,  de  Bour- 
ganeuf,  et  de  Susmion.  —  Une  femme  poussa  la  trahison 
jusqu'à  indiquer  aux  Huguenots  le  lieu  où  l'on  avoit  caché 
le  trésor  de  la  Cathédrale  dans  le  souterrain  du  cloitre. 
Les  soldats  y  prirent  15  lampes  d'argent  appartenant  aux 
autels  du  Saint-Sacrement  et  de  la  Sainte-Vierge,  et  une 
quarantaine  d'autres  lampes  de  même  métal  appartenant 
aux  autres  chapelles  de  l'église,  de  plus  120  calices  et  un 
milier  pesant  d'argenterie.  Le  chapitre  dût  payer  une 
rançon  de  10.000  liv.  Un  soldat  s'étant  emparé  du  chef  de 
saint  Bertrand  et  de  diverses  autres  reliques  les  cacha  en 
un  puits,  à  Puisségur  prèsdeLectoure.  Or  Jean  de  Hanly, 
archidiacre,  et  Jean  de  Chastanet,  chanoine  de  Lectoure, 
les  achetèrent  pour  60  livres  et  firent  connaître  au  chapi- 
tre de  Comenge  cet  heureux  événement.  Les  chanoines 
envoyèrent  quelques  délégués  pour  les  recevoir  à  Valca- 
brère,  en  l'église  des  Cordeliers  où  on  les  avoit  déposées, 
le  25  mai  1591.  Le  chapitre  de  Comenge  reconnaissant 
remercia  celui  de  Lectoure  en  lui  offrant  un  ornement 
violet  complet  sur  lequel  on  avoit  brodé  ces  mots  :  ob 
restitutas  Sancti  fhrtrandi  reliquiaa. 

lArchJve»  du  Qraiid  Séminaire  d'Aucb  :  □•  IB.Ui.) 
1.  Vo]r.  Im  frufocnob  «  Saint-Bertnnd,  d*  ii,  S. 
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l».  —  Arrêt  do  28  Avril  1586 

Veue  la  requeste  présentée  par  le  Procureur  général 
du  Roy  sur  le  faict  de  l'invasion  faicte  naguières  par 
aucuns  vouleurs,  de  la  ville  de  Sai net- Bertrand  de  Com- 
menge,  la  Court  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  s'era  enquis 
de  ladite  invasion,  murtres,  bruslemens  et  autres  excès 
sur  ce  interveneuz,  par  le  premier  des  conseillers,  huis- 
sier ou  magistrat  royal  sur  ce  requis  pour  ce  faict,  et 
l'inquisition  rapportée,  estre  ordonné  et  procédé  contre 
les  coulpables  ainsi  qu'il  apartient,  et  cependant  a  en- 
joinct  et  enjoinct  à  tous  seigneurs  juridictionnels,  gentilz- 
hommes,  consulz,  communaultés,  se  assembler  à  tocque- 
sin  ou  autrement  pour  courir  sus  ausd.  vouleurs  coulpa- 
bles desd.  excès,  et  leurs  adhérans,  les  rompre  et  tailler 
en  pièces,  et  faire  tous  aultres  effortz  pour  remectre  lad. 
ville  en  l'obéyssance  du  Roy. 

(ArchlvM  du  ParlsniBDl  :  Sdrle  B,  RagUtrs  97,  fol.  Î2?.) 

2<>.  —  Arrêt  du  6  Mai  1586 

Veues  les  requestes  présentées  par  le  Procureur  général 
du  Roy,  Messire  Urbain  de  Sainct-Uelays,  conseiller  dud. 
Roy  en  son  Conseil  privé  et  en  la  Cour  de  Parlement, 
évesque  de  Cumenge,  et  le  scindic  de  la  ville  de  Montréal- 
de-Rivière,  sur  le  faict  de  l'invasion  et  occupation  naguè- 
res  faictes  par  aulcuns  voleurs  soy  disans  de  la  nouvelle 
opinon  et  préthendeue  religion,  de  la  ville  de  SainCt-Ber- 
trand  de  Cumenge,  la  Court  ayant  esgard  ausd.  reques- 
tes, et  attendu  l'importance  de  lad.  ville,  a  .enjoinct  ot 
enjoinct  aulx  scindiez  et  consulz  tant  dud.  pays  de 
Cumenge  que  de  Rivière  et  Verdun,  se  assembler  le  plus 
promptement  que  pourra  estre  faict  pour  adviser  et 
apporter,  cliascun  en  son  endroict,  les  moiens  convena- 
bles, et  remectre  lad.  ville  soubz  l'obéyssance  du  Roy, 
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subvenir  et  contribuer  aulx  frais,  vivres,  munitions  à  ce 
nécessaires...  Enjoinct  à  tous  seigneurs  juridictionnelz, 
gentilzhommes,  consuiz,  communautés...  desd.  pays,  se 
assembler  et  venir  en  armes  pour  aider  de  tous  leurs 
moïens  au  recouvrement  et  délivrance  d'icelle  ville,  et  au 
surplus  faict  défenses  à  toutes  personnes,  de  quelque  estât 
et  condition  que  soient,  de  ne  aider  ou  acomoder  lesd. 
voleurs  de  vivres  ou  aulcuns  aultres  moïens  sur  peine 
d'estre  punis  comme  complices  et  crimineulx  de  lèze 
majesté  et  aultre  arbitraire,  et  en  oultre  qu'il  sera  enquis 
tant  contre  ceulx  qui  ont  faicte  lad.  invasion,  que  ceulx 
qui  leur  auroient  tenu  la  main  ou  auroienteu  intelligences 
ausd.  fins,  et  quy  leur  donnent  advertissemens,  etc.,  etc. 

{/bid.,  B,  9S,  Ibl.  13.) 
3«.  —  AhrAt  du  12  Mai  1586 

Veues  les  requestes  présentées  par  le  Procureur  géné- 
ral du  Roy  et  messire  Urbain  de  Sainct  Gelays,  conseiller 
du  Roy  en  son  conseil  privé  et  en  la  court,  évesque  de 
Comenge,  à  ce  que  les  scindiez  de  Comenge,  Rivière  et 
Verdun,  feussent  constrainctz  contribuer  la  somme  de 
quatre  mil  escuz  pour  estre  employée  aulx  fraiz  néces- 
saires pour  la  deffance  desd.  pays  et  remettre  la  ville  de 
Sainct-Bertrand  en  l'obéyssance  du  Roy,  ensemble  l'ar- 
rest  du  sixieeme  de  ce  mois. 

La  Court  ayant  esgard  ausd.  requestes,  attandeu  l'im- 
portance de  lad.  ville  et  nécessité  présente,  et  veue  aussi 
l'offre  faicte  par  led.  de  Sainct  Gelays,  évesque,  se  obli- 
ger pour  icelle  somme  rendre  au  cas  qu'elle  ne  feust 
employée  ausd.  fins,  a  ordonné  et  ordonne  que  lesd.  sein- 
dicz  de  Comenge,  Rivière  et  Verdun,  seront  tenuz  dans 
trois  jours  mectre  icelle  somme  de  4.000  escus  pour  estre 
employée  à  la  deiïance  desd.  pays  et  pour  remectre  icelle 
ville  en  l'obéyssance  du  Roy'. 

I.  Dani  une  l41lrg  adraM^i  m  niarriihal  de  HtUgnoD.  Ii  8  »ri1  1588.  tei  £uu  d*  Cmb- 
mÎDgM  (Manient  qui  la  reprise  de  Saint-Berlrsnd  el  de  Piijmeiino  leur  n*tl  coHU  6.07G 
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La  Cour  enjoinct  aux  siodics  de  cotiser  lad.  somme:  celui  de 

CommiDges  cotisera  tant  sur  led.  pays  que  «  sur  les  vicomtes  de 

Cozeraas  et  sultres  lieux  des  aydes  dud.  comté  de  Comenge  et  lieux 

circonvoisics  de  lad.  ville  de  (Jainct^Bertraud.  » 

{Ibid..  B,  W,  fol,  l(R.) 

i".  —  Arrêt  ul  S  juillbt  1586. 

La  Cour  a  ordonné  et  ordonne  que  la  ville  de  Sainct- 
Bertrand  de  Comenge  naguières  réduicte  en  l'obéyssance 
du  Roy  sera  remise  ez  mains  et  pouvoir  de  Measire 
Urbain  de  Sainct  Gelaye  éveeque  dud.  Comenge,  et  ce 
faisant  les  seigneurs  et  gentilzhommes  que  y  sont  de 
présent  avec  leurs  trouppes  et  gens  de  guerre  vuideront 
et  délaisseront  lad.  ville,  ce  que  leur  est  enjoinct  fère  et 
à  chascun  d'eulx,  et  au  surplus  ordonne  aussi  que  tes 
Reliquaires  et  aultres  ornemens  apartenans  à  lad.  esgltse 
cathédralle  mentionnés  en  V Inventaire  sur  ce  faict,  et 
mesme  VAlicorne  '  dont  mention  est  faicte  en  lad.  requeste 
et  informations,  seront  aussy  remises  en  lad.  esglise,  et 
à  ces  fins  tous  détempteurs  constraihctz  par  toutes  voyes 
deues  et  par  corps,  enjoignant  à  tous  gentilshommes, 
seigneurs  juridictionnels,  consulz  et  communaultés,  se 
employer  à  la  restitution  de  lad.  alicorne  et  exécution  du 
contenu  en  cest  Arrest,  à  peyne  de  10.000  escus  et  aultre 
arbitraire. 

l/bid..  B.,100,  (bl.  571 


LerAlejouéà  T ou loase,  durant  la  Ligue,  par  l'évgque  de  Saiot- 
Bertrand,  Urbain  de  Saiot-Gelais,  lui  a  valu,  et  lui  vaut  encore,  tes 
épithètes  les  plus  dures.  Âiosi  qu'oa  va  le  voir,  Catherine  de  Médicis 
parlait  du  prâlat  oommiogeois  en  de  meilleurs  tennea.  Le  jugement 

«eut  ;  •  ...  la  somin*  de  ciaq  mill«  etcnlz  employés  poar  le  recouTreiBcnt  àtt  tîIIh  de 
Sirnct-BeriraDii  et  de  Paymaarin,  avec  les  intéresli  qui  rienaenl  mil  septinle-sii  ■•cdU 
mIod  l'tBUt  de  noitre  collecteur...  •  —  Arch.  Se  Marti  :  ËUti  de  risl«-«o-Dodap  (vril 
1588. 

1.  Il  Mn  r*il  plai  amplt  mention  de  ta  fjmcii-i'  •  licorne  •  d«DS  les  docameoti  relititt 
k  le  prÎM  ds  SiiatBertnad  ea  IS93. 
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de  la  reioe  eat  k  rapprocher  de  celui  de  Jean  Daffla.  Dans  l'appré- 
ciation si  flatteuse  du  premier  Président  du  parlement  de  Toulouse 
se  reflète  l'opinion  des  diocésains  d'Urbain  de  ëaint-Oelsis  : 

«  Sire,  je  ne  puis  obmettre  vous  faire  très  humble  requeste  qu'il 
vous  plaise  commander  à  Monsieur  l'évesque  de  Commenge  de  ne 
se  despartir  poinct  de  ces  endroicts,  y  estant  si  nécessaire  pour 
Toatre  servies,  que  chacan  juge  que  le  salut  du  pays  de  Commenge 
deppend  de  lui,  et  la  noblesse  et  tous  autres  estats  l'on  en  telle  esti- 
mation, que  par  aa  prudence  et  le  grand  debvoir  qu'il  y  a  faict,  oe 
dict  paya  qai  estoit  en  grand  danger  de  se  perdre,  a  esté  par  luy 
conservé  sans  aucun  incoorénient'.  » 

Monsieur  mon  fils,  l'évesque  de  Commenge  vous  a 
faict  ce  bon  service,  comme  vous  avez  nîiguières  entendu, 
d'avoir  pris  la  ville  de  Saint- Bertrand  de  Commenge, 
très  forte  place  située  entre  les  monts  Pirénées  et  qui 
importe  merveilleusement  à  vostre  service;  car  elle  tient 
en  eeureté  ta  pluspart  de  tous  ces  quartiers-là  et  donne 
faveur  et  moyen  de  retirer  voz  deniers,  tant  des  tailles  que 
aultres  subventions  et  aussi  les  décymes,  se  montant  le 
tout  à  très  grandes  sommes  de  deniers,  et  n'eust  peu  le 
dict  évesque  de  Commenge  faire  et  exécuter  ceste  entre- 
prinse  sans,  oultre  ses  moyens  qu'il  y  a  tous  mis,  y 
emploier  aussi  beaucoup  de  ceulx  de  ses  amis,  qui  se 
montent  à  grandes  sommes  desquelles  il  s'est  obligé, 
comme  il  vous  plaira  entendre  de  ce  gentilhomme  pré- 
sent porteur,  qu'il  envoie  devers  vous  aflîn  qu'il  voua 
plaise,  comme  je  vous  en  supplye  affectueusement,  de 
voulloîr  faire  pourveoîr  à  son  remboursement  et  rempla- 
sement  des  advances  qu'il  a  faictes  pour  l'exécution  de  la 
dicte  entreprinse,  et  que  par  cy  après  il  puisse  avoir 
moyen  de  continuer  à  s'emploier  et  faire  tousjours  ce 
qu'il  pourra  (comme  serviteur  très  affectionné  qu'il  vous 
eat)  pour  vostre  service  et  en  quoy  il  vous  espargne  beau- 
coup ;  car  au  lieu  qu'il  faudroit  nécessairement  que  vous 
entretinssiez  quelqu'un  d'auctorité  par  delà  pour  y  main- 

I.  Lettre  de  J.  Daffli  an  roi  Hearf  111  {i  jain  1580).  Ce  rrtgmeiil  ^piitol*ire  a  élé 
pdbijjpar  H.  Ph.  Tînmes  de  Lirroqne  l'Aniu  iiGatttgtu,  l.  VIII,  p,  43.) 
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tenir  vostre  service,  il  vous  en  descharge  et  le  faict  à  ses 
propres  cousts  et  despcns  avec  ses  amis  qu'il  a  en  grand 
nombre  au  pais,  et  qui  sont  et  les  maintient  tous  vos 
serviteurs,  en  quoy  il  mect  le  peu  de  moyens  que  Dieu  et 
vous  luy  avez  donnez,  mais  pour  cela  il  n'entend  vous 
estre  aucunement  à  charge,  vous  requérant  seullement  de 
le  faire  rembourser  des  frais  extraordinaires  où  ij  s'est 
constitué  pour  l'exécution  de  la  dicte  entreprinse  qui  a  si 
bien  succeddé  et  qui  apporte  tant  d'utilité  à  vostre  service. 

M'asseurant,  monsieur  mon  lilz,  que  c'est  chose  à  quoy 
vous  aurez  esgard,  je  ne  vous  en  diray  sur  ce  poinct 
davantaige,  mais  vous  prieray  encores  d'une  chose  dont 
il  vous  requiert  aussi,  qui  est  qu'il  vous  plaise  escripre 
fort  expressément  au  baron  Jacques,  frère  du  vicomte  de 
Lerbourg'  (que  vous  scavf.z  bien  quelles  gens  ce  sont, 
qu'ilz  ayent  à  rendre  tous  les  ornemens  dont  ils  se  sont 
saisys  des  esglises  dudict  Saint-Bertrand,  et  mesmes 
une  licorne  appartenant  à  la  grande  esglise  de  ladicte 
ville,  laquelle  a  de  haulteur  environ  cinq  pieds  et  qui  est 
de  fort  grande  valleur.  Ledict  évesque  de  Commenge  et 
les  aultres  ecclésiastiques  de  ladicte  esglise  desireroient 
bien  qu'il  vous  pleust  la  prendre  vous  mesmes,  car  c'est 
une  pièce  digne  de  vous  et  laquelle  demeurant  en  ladicte 
esglise  sera  tousjours  en  danger  de  se  perdre,  et  oultre 
cela  donneroit  occasion  à  ceulx  qui  ont  envie  de  mal  faire, 
défaire  de  nouvelles  entreprinses  pour  avoir  ung  tel  butin. 

Me  remectant  à  ce  dict  porteur  pour  vous  faire  plus 
amplement  entendre  les  aultres  particularitez  dont  l'a 
chargé  ledict  évesque  de  Commenge,  je  ne  vous  feray 
plus  longue  lettre,  priant  Dieu,  monsieur  mon  filz,  qu'il 
vous  vueille  tousjours  bien  conserver,  et  voua  donner  en 
parfaicte  santé  très  longue  et  très  heureuse  vye. 

Escript  à  Coignac,  le  vin*  jour  de  décembre  1586. 

Vostre  bonne,  affectionnée  et  hoblygee  mère: 

CATERINE. 

(Rmut  ds  fiùi^c-jane  :  l.  XIV  (1B73,  p.  S«B  ) 
1.  Ticomb  di  Larbonn. 
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IV.  —  VcBte  de  dlveroM  piteaa  «'arcaBtorle  par  I*  Ckap'*^ 

Les  cbanoioes  de  daint-Bertrand  de  CommiDges,  ruinéi  par  les 
Huguenots  en  1586,  se  voient  dans  l'obligation  de  vendre  divers 
objets  d'or  et  d'argent  afin  de  subvenir  aux  plus  preesantee  oécessi- 
tés  de  leur  église  et  de  la  ville. 

Acquit    de    deschahge    de    Mbss"   Bertrand    Sartor, 
Guillaume  Laportb  bt  Manault  Labordb 

Comme  la  cité  de  Sainct- Bertrand  de  Comenge  ayt  esté 
invadée  le  22'  d'avril  dernier  passé,  par  quelque  trouppe 
de  la  nouvelle  et  prétendue  religion  réformée ,  et  que 
l'église  catholique  d'icelle  ayt  esté  en  effet  pilhée  et  sac- 
cagée et  expouilliée  de  tous  tes  ornemens  qui  estoyent 
destinés  pour  la  décoration  du  divin  service,  singulière- 
ment des  reliques,  calices  et  aultres  joyaux  consistans 
en  argenterie,  que  lesd.  assassineurs  et  entrepreneurs 
auroyent  cassé  et  réduict  en  plat,  et  le  reste  des  orne- 
mens ecclésiastiques  couppé  et  mis  à  leur  usage,  si  que 
pour  aucunement  remettre  une  partye  desd.  ornemens  en 
lad.  esglise  pour  la  continuation  dud.  service,  réparations 
et  fortifications,  garde  et  protection  de  ladite  ville,  les 
sieurs  chanoines  du  chappitre  d'icelle  estans  expotiés  de 
leurs  revenus  et  aultres  moyens ,  pour  subvenir  à  la 
nécessité  qui  se  présentoit  en  cest  endroict,  auroient 
trouvé  le  plus  expédient  de  vendre  en  Tholose  de  ceste 
argenterie  qui  leur  estoit  demeurée  de  reste  par  la  capi- 
tulation faicte,  avec  lesd.  occupateurs,  à  la  reddition  de 
lad.  ville,  pour  employer  les  deniers  en  provenans  à 
l'efîect  devant  représenté,  et  que  pour  ceate  considération 
ilz  ayent  faict  et  constitué  leurs  procureurs,  en  premier 
lieu  M'  Guillaume  Laporte  prebstre  en  la  mesme  esglise 
et  sire  Manauld  de  Laborde,  marchand,  bourgeois  de 
Tholose,  affîn  d'effectuer  lad.  vente,  et  du  despuis  M*  Ber- 
trand de  8artor,  docteur,  chanoine  théologien  de  lad. 
esglise  et  led.  s'  de  Laborde  comme  résulte  des  instru- 
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mens  de  procuration,  le  premier  retenu  par  M»  Jehan  de 
Gtarièa,  notaire  royal  de  Valcabrère,  le  20*  jour  du  moys 
de  septembre,  autorisé  par  Monseig'  l'évesque  dud.  Sainct- 
Bertrand  de  Gomenge  le  29*  dud.  moys  de  septembre  par 

acte  retenu  par  M*  Jehan  Bonnet,  notaire escript  au 

pied  de  lad.  procuration,  et  le  second  par  M*  Pierre 
Cazaux,  aussy  notaire  royal  de  la  mesme  ville  de  Valca- 
brère, le  10'  jour  de  novembre  dernier  huictante  et  six, 
aussy  authorisé  par  led.  seigneur  évesque,  ainsy  qu'il 
résulte  aussy  par  l'acte  Bur  ce  faict  le  xiii°  dud.  moys  de 
novembre  dernier  quatre-vingt-six,  retenu  par  M*  Aymery 
de  Jauris  not.  royal  de  Tholose,  et  que  en  vertu  desd. 
deux  actes  de  procurations  et  authorisations  lesd.  procu- 
reurs, c'est  à  savoir  de  Laporte  et  de  Laborde,  ayent 
vendu  trente-six  marcz  et  un  quart  d'once  de  lad.  argen- 
terie à  17  livres  le  marc,  montant  612  liv.  10  solz,  et  con- 
sécutivement ied.  s'  de  Sartor  et  de  Laborde  aussy  80 
marcz  de  la  mesme  argenterie  â  17  livres  10  soiz  le  marc, 
montant  1.400  livres  tournois,  ainsy  qu'appert  des  actes 
desd.  ventes  en  nombre  de  froys  retenus  le  1"''  par  M'  Gas- 
pard Cazavet,  not.  royal  dud.  Tholose  le  4*  octobre  der- 
nier, et  les  aultres  deux  par  M*  Pierre  Duclaux,  not.  royal 
dud.  Tholose,  le  15  et  le  19  novembre  aussy  dernier  1586. 
Et  d'auttant  que  lesd.  de  Laporte,  Sartor  et  de  Laborde, 
procureurs  susdits,  ont  deapuis  en  sa  baillés,  et  délivrés 
les  susd.  sommes  montant  en  bloc  2.012  liv.  10  solz  à 
MM.  tes  chanoines  et  chappitre  dud .  S'  Bertrand  de 
Comenge,  à  cause  de  quoy,  et  d'ailheurs  que  lesd.  cha- 
noines et  chapitre  désirent  agréer  lesd.  ventes  et  suffizam- 
ment  descharger  lesd.  de  Sartor,  de  Laborde  et  de  Laporte 
leurs  dicte  procureurs,  ce  jourd'hui  pénuttiesme  du  moys 
de  janvier  1587,  dans  ta  cité  de  S'-Bertrand  de  Comenge 
et  esglise  cathédrale  d'icelle,  heure  de  huict  devant  midy, 
régnant,  etc..  Henry  parla  grâce,  etc..  personnellement 
establis  MM.  Arnauld  de  Cuyeux  archidiacre  de  Rivière, 
Raymond  d'Ârraentin,  archidiacre  de  Bourjac,  Jacques 
Dulaur  archidiacre  d'Aure,  Jean  Pontatz,  archidiacre 
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d'Aran,  Michel  Cazaux  ouvrier,  Bertrand  de  Gémit  pré- 
centeur,  Pierre  Gramont,  Bernard  Danla  et  Guillaume 
Barége,  Pierre  Abbadye,  chanoines  en  lad.  esglise,  faisant 
la  plus  grande  partye  du  chappitre  d'icelle,  cappitulairem' 
assemblés,  lesquels  agréablem'  et  tant  pour  eux  que  pour 
les  autres  chanoines  absens  et  leurs  successeurs  advenir, 
ont  agréé  et  approuvé,  agréent  et  approuvent,  par  ces 
présentes,  lesd.  ventes  de  116  marcz  ung  quart  d'once  de 
lad.  argenterie  rompeue  et  cassée,  faictes  par  les  suad. 
procureurs  pour  lesd.  sommes  montant  en  bloc,  comme 
dict  est,  2.012  liv.  10  sols,  etc. 

Témoins  :  Jehan   Madegan,   pr6tre;  Pierre  Stivayre; 
Cazaux,  clerc;  Bertrand  Lay,  notaire. 

(OrigiDti.  —  Archives  du  Gruod  SémiDaire  d'Aucb  :  u-  16. bU. 


III 

1593 

Prise  et  délivrance  de  Saint- Bertrand 

(1593-1594) 

Gr&ce  k  l'enquâte  qui  suit,  noua  eommex  parfaitement  renseignés 
sur  les  circDnatancea  qui  accompagnèrent,  le  20  novembre  1593, 
la  prise  de  Saint-Bertrand  par  te  vicomte  de  Larboust.  Le  récit  de 
Pierre  Fianoette  est  du  plus  piquant  intérêt.  Les  ecclésiastiquea 
taxés  et  n'obtenant  aucune  sécurité  après  qu'ils  se  sont  résignés 
à  un  gros  sacrifice  pécanîaire,  le  pillage,  le  viol,  oe  sont  choses 
auxquelles  l'étude  des  mœurs  hugu>inotes  nous  a  habitués...  Mais 
les  Religionnaires  ont  aussi  de  petites  récréations  et  alors  ils  se 
moquent,  ils  prononcent  «  paroles  vilaines  et  scandaleuses  »  qui 
choquent  les  chanoines  effrayés,  ils  s'approchent  des  prébendiers 
«  et  font  voler  leurs  bonnets  de  leurs  tètes.  »  Voilh  un  trait  pitto- 
resque et  nouveau.  , 

A  noter  aussi  les  nombreuses  Communautés  d'où  accouraient 
vera  Saint-Bertrand  les  amis  du  vol  et  du  déaordre. 
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bit«  pu  ordre  du  MkréchAl  de  Matignon  eo  1S94 

Enquête  sur  la  prise  de  la  ville  de  Sainl- Bertrand  en  (599 

Inquisition  secrètement  faite  d'autorité  et  par  permis- 
sion de  M^^  de  Matignon,  maréchal,  pair  de  Fraucet  gou- 
verneur et  lieu  tenant -général  pour  le  Hoi  au  Pais  de 
Guyenne,  par  nous  Pierre  de  Rivets,  licencié  en  droit, 
lieutenant  en  la  judicature  de  Comenge,  siège  de  Saint- 
Julien,  commissaire  parled.  seigneur  député  de  et  sur  le 
contenu  de  sa  requête  à  Sa  Grandeur  présentée,  et  inten- 
dit mis  devant  nous  par  Messire  Urbain  de  Saint-Gelais, 
évêque,  les  sindics  du  Clergé  et  chapitre  dud.  Comenge, 
à  la  ville  de  Saint-Béat,  sous  nous  Pierre  Marnay  notre 
greffier,  en  la  forme  suivante  : 

Du  9"  jour  du  mois  de  mars  159(t. 

Maitre  Pierre  Fiancette,  praticien,  habitant  à  présent  la 
ville  de  Saint-Béat,  âgé  de  40  ans  ou  environ,  témoin 
assigné,  produit  et  reçu,  aïant  juré  aux  S"  Evangiles  dire 
vérité,  a  dit  : 

Que  par  capitulation  faite  par  le  s'  de  Monluc  < , 
commandant  en  absence  dud.  s'  Maréchal  de  Mati- 
gnon l'armée  par  lui  conduite  au  siège  de  la  ville  de 
S'-Gaudens,  avec  les  sindics  du  Chapitre  et  habitans 
de  la  ville  de  3'  Bertrand,  et  de  ce  tems  lesd.  s"  chapitre 
9t  habitans  de  S'  Bertrand  se  seroient  déclarés  et  rendus 
vrais  serviteurs  et  sujets  du  Roi,  non  obstant  quoi  et  lad. 
capitulation  à  laquelle  Corbeyran  d'Aure  s' de  Larboust 
et  Adrien  d'Aure  vicomte  se  disant  dud.  Larboust»  ont 
assisté  et  soient  les  principaux  de  ceux  qui  l'îtccordèreat, 
depuis  le  20  novembre  dernier  sur  les  quatre  à  cinq  heu- 
res du  matin  iceux  de  Larboust  assistés  et  accompagnés 
de  grand  nombre  de  Huguenots  auroient  entrepria  sur 
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lad.  ville  de  S*  Bertrand,  entrés  par  escalade  en  icelle  en 
forme  d'hostilité,  auroient  tués  et  fait  tuer  à  leur  entrée 
3  ou  4  habitans,  pillé  et  saccagé  les  ecclésiastiques,  pris 
et  ravagé  plusieurs  ornemena,  calices,  deux  chapelles 
qu'on  appelle  l'une  Notre-Dame,  l'autre  du  Purgatoire, 
la  Licorne  de  l'église  cathédrale  de  S'  Bertrand,  desquels 
ravages  et  pilleries  et  incursions  lesd.  s"  tant  pour  ioeux 
ecclésiastiques  que  habitans  se  voulant  rédimer,  même 
étant  menacés  d'être  tués  ou  conduits  ez  villes  de  Mon- 
tauban  et  l'Isle-enJourdain,  se  retirèrent  aud.  Vicomte 
so  disant  de  Larboust,  13  ou  15  jours  après,  le  priant 
de  congédier  lesd.  Huguenots  pour  le  cruel  et  inhumain 
traitement  que  fesoient  ausd.  ecclésiastiques,  leurs  hôtes, 
et  autres  habitans,  lequel  répondit  ne  le  pouvoir  faire 
ayant  besoin  d'eux  pour  la  garde  de  lad.,  ville. 

Toutefois  depuis  lad.  réponse  auroit  entremis  quel- 
qu'un de  ses  adhérans  et  fait  dire  en  cachette  par  iceux 
au  sindic  du  chapitre,  que  moyennant  3.000  écus  qu'on 
lui  donneroit,  feroit  sortir  lesd.  Huguenots  dud.  S'  Ber- 
trand, laquelle  summe  de  3.000  écus  n'ayant  iceluy  sindic 
pu  promettre  ni  bailler,  acorda  lui  en  donner  mil  qui  lui 
furent  bien  et  réalement  comptés,  suivant  lequel  payement 
et  réception  effectuelle  assura  et  jura  sur  sa  foy  iceluy 
vicomte  se  disant  de  Larboust,  lesd.  Huguenots  d'icelle 
ville  feroit  sortir.  Toutefois  n'en  fit  sortir  que  40  ou  envi- 
ron retenant  les  autres  et  7  ou  8  ingénieurs  contre  sa 
promesse,  foy,  et  honneur  de  gentilhomme,  promise  en 
lad.  ville.  Lesquels  hérétiques,  7  ou  8  jours  après  y  fit 
retourner  et  les  logea  comme  avoit  fait  auparavant  chez 
lesd.  ecclésiastiques  et  autres  habitans  où  sont  encore 
ces  jours  présens  logés,  continuant  leurs  mauvais  trai- 
temens,  pilleries  et  saccagemens  avec  leurs  adhérans  et 
complices  ez  maisons  des  ecclésiastiques  et  habitans,  si 
que  du  tout  ont  laissé  aucuns  meubles,  provisions,  ni 
aucune  comodité,  ont  ruiné,  brûlé  et  démoli  presque 
toutes  les  maisons,  emporté  les  dépouilles  à  ce  que  bon 
leur  auroit  semblé. 
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Ont  aussi  lesd.  Huguenots  et  leurs  adhérans  brûlé  le 
consistoire  de  l'Onicialité,  le  tincl  de  la  maison  épisco- 
pale,  ensemble  les  aix  et  tout  le  bois  des  cloitres,  sans 
laisser  ni  épargner  rien.  Et  a  led.  de  I,arboust  vicomte  se 
disant,  constraintement  fait  bailler  aud.  chapitre  de» 
grains  comuns  d'icelui,  et  depuis  les  distributions  faites 
du  reste,  par  le  celérier,  desd.  grains  comuns  à  cbacun 
dead.  chanoines  et  prébendiers,  6,  8,  à  10  septiers  desd. 
grains  qui  leur  étoient  demeurés  pour  leur  vivre. 

Dit,  en  outre,  qu'un  appelé  Teserly  huguenot,  grand 
voleur  du  pais,  comandant  aud.  S'-Bertrand  en  l'absence 
dud.  de  Larboust,  y  a  pris  et  ravi  par  force  et  violence  une 
fdle  nommée  Domengc  par  lui  violée  et  déflorée,  ne  lais- 
sant iceux  Huguenots,  complices  et  adhérans,  entrer  en 
lad.  église  iceux  ecclé9iasti{iues  aux  heures  accoutumées 
pour  y  dire  les  offices  et  y  faire  tous  devoirs  requis,  à 
cause  de  quoi  sont  contraints  de  cooiencer  les  heures  à 
haut  jour,  heures  extraordinaires  à  9  et  10  h.  du  matin, 
contre  lesquels  ecclésiastiqilo^s  et  en  dérision  d'eux  et  de 
leur  état  outre  que  leur  otent  et  font  voler  leurs  bonnets 
de  leur  tètes,  usent  de  toute  espèce  de  moqueries,  oppro- 
bres, contuméiies,  parolles  vilaines  et  scandaleuses,  les 
faisant  rançonner  et  ausd.  habitans,  comme  argent  et 
autres  choses,  tout  ce  que  peuvent  avoir  par  contraintes 
et  menaces. 

Et  entre  autres  cruautés  lors  de  l'invasion  et  entrée 
d'icelle  ville  que  furent  faites,  et  excès  par  ceux  qui  entrè- 
rent et  la  surprinrent,  fut  envers  une  demoiselle  mère 
du  s'  de  Luscan,  laquelle  âgée  de  80  et  plus  d'ans, 
trouvée  dans  son  lit  atteinte  d'une  griève  maladie,  bâti- 
rent et  donnèrent  inhumainement  grands  coupe  en  la 
personne  d'icelle,  et  prirent  les  deniers  qu'elle  avoit, 
après  avoir  fait  cherche  d'iceux,  et  tant  de  désordre, 
pillerie  et  menaces  faites  envers  les  ecclésiastiques  que 
réduit  iceux  en  extrême  misère,  auroieut  été  contraints 
vuider  lad.  ville  en  habits  dissimulés  les  uns  après  les 
autres  en  nombre  de  74  ou  7.5,  vivans  ça  et  là  comme 
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perdus  et  égarés,  et  les  autres  qui  peuvent  être  6  ou  7 
deraeurans  détenus  en  leur  puissance  comme  itiisérables. 
Depuis  lesquelles  pilleries  et  saccagemens  faits  auad. 
ecclésiastiques  et  habitans,  iceux  hérétiques,  complices 
et  adhérans  ont  fait  un  trou  pour  entrer  à  la  salle  où  le 
chapitre  s'assemble,  en  laquelle  étoient  tenus  et  con- 
servés tous  les  documens  d'icelui,  aïans  rompu,  mis  en 
friche  et  emporté  la  plus  grande  partie  de  celle  qu'au- 
roient  voulu  desd.  documens. 

Et  pour  tenir  à  leur  obéissance  lad.  ville  de  S'  Ber- 
trand, iceux  de  Larboust  y  auroient  fait  venir  à  leur 
secours  plusieurs  villes  et  villages,  même  pour  iceux 
mieux  faire  lesd.  ravages,  piileries,  meurtres,  sacagemens 
et  excès,  lesquels  volontairement  y  seroient  venus  et 
accourus  bien  armés  et  en  grand  nombre,  entre  autres 
de  !ad.  ville  de  Saint -Gaudens,  y  aïans  les  consuls 
d'icette  fait  conduire  deux  grands  mousquets  de  fonte, 
envoyé  30  ou  40  soldats  armés,  lesquels  aians  emporté  du 
plus  beau  et  riche  des  meubles  et  biens  dudit  S' 
Bertrand,' les  habitans  de  la  ville  de  Boulogne  en  une 
grande  troupe  armés,  favorisons  lesd.  excès,  sont  venus. 

Le  sénéchal  d'Aure  appelé  Philippe  de  Cazaux  favori- 
sant lesd.  meurtres,  sacrilèges  et  excès  y  a  conduit  3  ou 
400  hommes  armés  se  disans  Croquans  et  de  la  conférence. 
Lesd.  soldats,  tant  d'un  ne  autre,  au  déposant  incogneus 
sauf  un  nommé  Tourètes,  le  bastard  de  Pradel,  le  bastard 
de  Bésian....,  de  la  Salle,  commandant  et  conduisant  les 
autres  en  nombre  de  4  qu'il  connoit  bien,  lesd.  Huguenots 
sont  de  la  ville  de  l'Isle-en-Jourdain  et  de  Vic-Pezensac, 
et  les  villages  qu'ont  assisté  ausd.  excès  sont,  fait  et 
commis  iceux,  assistant  et  favorisant  encore  lesd.  de 
Larboust,  sont  :  Sauveterre,  La  Barte  de  Rivière,  Taille- 
bourg,  La  Roque  de  Nébozan,  Lespugue,  Sarraméjan, 
Blajan,  Saint-Martori,  Cardaillac,  La  Barte  de  Neste, 
Saint- Blancat,  Aventignan,  Generest,  La  Broquère,  Mont 
d'Astarac,  Montmaurin,  Anisan,  Lodes,  Ciadoux,  Mont- 
gaillard,  Saman,  Valcabrère,  Bordes,  Cier-de-Luchon  et 
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de  la  vallée  de  Luchon,  connaissent  d'iceux  villages  un 
capdet  Rogier  de  Borderis  et  Paul  Oasteran  dud.  lieu 
d'Aventignan ,  le  capitaine  Laporte  dud.  Saint-Blancat, 
un  nommé  Bertrand,  un  neveu  de  maître  Guillaume  Mula- 
tier,  prêtre  dud.  Larroque,  le  capitaine  Agut  habitant  de 
Tusaguet,  imposans  lesd.  de  Larboust  de  leur  propre 
ordinairement,  puis  lad.  prise  et  invasion  dud.  Saint 
Bertrand,  tailles  sur  les  habitans  et  lieux  voisins,  exigeant 
et  levant  les  deniers  d'icclles,  outre  ce  les  contraignant 
contribuer  et  porter  vivres  pour  l'entretènement  desd. 
hérétiques,  adhérans  et  complices,  prenant  leur  bétail 
pour  conduire  dans  lad.  ville  iceux  vivres,  de  sorte  que 
ne  peuvent  travailler  leurs  terres.  —  Si  font  grandes 
assemblées  et  monopoles  pour  surprendre  autres  villes 
et  lieux,  avec  leurs  fauteurs  et  adhérans. 

Telle  a  dit  être  la  vérité,  et  savoir  ce  dessus  pour  l'avoir 
vu,  ouï,  entendu,  été  présent,  même  pour  lui  avoir  été 
communiqués  lesd.  mandemens  d'aucuns  lieux  circon- 
voisins  dud.  Saint-Bertrand,  portant  contrainte  dud.  de 
Larboust,  vicomte  soi-disant,  de  lui  porter  deniers  des 
tailles  et  des  vivres. 

Et  recelé  a  persévéré  et  s'est  signé  :  Fiancette. 

lArcliiTcs  da  Tarb«B,  —  Rei^lstre  de  Larrlipr  :  S.  ii-Sî.] 


IV 

1594 

Le  Chapitre  de  Saint-Beutrand  et  la  Restitution 

DE  LA  <-  Licorne  « 

Il  a  été  plusieurs  fois  question,  dans  les  documents  qui  précè- 
dent, de  la  fameuse  Licorne  couservée  parmi  les  objets  précieux  de 
la  cathédrale  de  Comminges.  Le  Chapitre  tenait  fort  à  ce  b&ton 
d'ivoire  que  l'on  peut  voir,  aujourd'hui  encore,  ht  Saint-Bertrand. 
Aucune  peine  n'a  coûté  aux  chanoines  pour  le  recouvrer  au  cours 
dea  guerres  du  xvi"  siècle.  Quand  il  fut  dérobé,  Catherine  de  Médi- 
cii  en  écrivit  au  Boi.  les  agents  du  clergé  de  Trance  intervinrent, 
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le  Parlement  de  Toulouse  prît  un  arrêt  :  Larboust  rendit  eofln  la 
Lioorae  eu  1601. 

Nous  o'aTOQH  pas  à  dÏEicuter  ici  la  nature  et  la  valeur  de  la  rareté 
qui  avait  excité  la  convoitise  da  spoliateur.  C'est  chose  faite 
depuis  longtemps'.  Consignons  plutdt  en  cette  note  la  dépréciation 
que  la  Licorne  subit  au  ztiii"  siècle  dans  l'estime  des  chanoines. 

Voici  ce  que  l>archer  observe  k  ce  propos:  * 

Le  Chapitre  [de  Saint-Bertrand]  a  fait  jadis  grand  cas 
de  la  célèbre  Licorne.  Le  célerier  était  chargé  de  la  garder 
et  la  transmettoit  officiellement  à  son  successeur.  On  pré- 
tendoit  que  des  marchands  avoient  offert  d'en  payer  l'once 
plus  que  l'or.  C'est  cette  opinion  où  l'on  étoit  de  la 
grande  valeur  de  la  Licorne  qui  explique  sans  doute  tes 
mouvemens  que  le  Chapitre  s'est  donné[s]  pour  en  obte- 
la  restitution  en  1594,  pendant  les  guerres  de  Religion. 
Adrien  d'Aure,  vicomte  de  Larboust,  qui  s'en  étoit  saisi 
fut  obligé  de  la  rendre  le  5  mars  1601.  Il  prétendit  alors 
que  l'ayant  trouvée  derrière  le  maître-autel  de  la  cathé- 
drale, il  l'avoit  prise  de  peur  que  ses  gens  de  guerre  ne 
l'égarassent.  Cette  déclaration  ne  trompa  personne,  car 
on  sait  à  quoi  s'en  tenir,  il  en  avoil  donné  la  preuve  en 
1587. 


1595 

Le  s'  de  Sarp  nommé  Gouverneur  de  la.  tillb 

DE  Saint-Bertrand 

Les  savants  éditeurs  des  Mémoires  de  Jean  d'Ântras,  accompa- 
gnent de  cette  notele  document  que  nous  leur  empruntons  :  «Nous 
ne  savons  sj  c'est  k  Gaspard  de  8arp  ou  à  son  fils  Bertrand  que 
l'on  doit  rapporter  les  provisions  de  gouverneur  de  la  ville  de 
Saint-Bertrand  de  Comminges...  dont  suit  la  teneur  :  » 

Au  sieur  de  Sarp,  salut  :  Ayant  advisé  de  pourvoir  à  la 

I.  Toy.  Rttut  df  Comminges,  i.  VII.  p.  SOS  (élad«  de  M.  Alphoate  Coagct).  el  BmlUU» 
de  b  SocâtU  t'chéologiqui  du  Midi,  Sétmt  du  10  msn  ISTi  (commaDimlJaD  de  H.  NoolM). 
—  Ctr.,  LiOra  dt  M.de  Ftoidour,  publiées  par  M.  F.  de  Catlenn,  p.  \U  do  tirage  t  f*n. 

3.  Voj.  ArchtTM  do  Gnnd  Séminiire  d'Anch,  n»c,  IS.551,  fol.  30. 
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eeureté  et  conservation  de  la  ville  de  Sai net- Bertrand, 
attendant  que  8a  Majesté  ait  commandé  son  intention  sur 
'  la  dernière  reprinse  faicte  d'icelle  par  le  sieur  de  Luscan 
et  autres  duçant  que  le  sieur  vicomte  de  Larboust  qui  en 
avoit  ta  charge  estoit  près  de  notre  personne,  asseuré  de 
vos  sens,  sufTlsance,  etc.,  vous  avons  commis,  établi,  etc., 
pour  commander  en  ladite  ville  de  Saint-Bertrand  et  lieu 
appelé  le  Scepte'  et  la  maintenir  et  garder  en  l'obéysaance 
de  Sa  Majesté,  sans  introduire  ny  recevoir  en  icelle  ceux 
qui  ont  assisté  à  ladite  reprinse  ny  pareillement  ledit 
sieur  vicomte  de  Larboust,  ny  personne  de  quelque  ordre 
et  qualité  qu'il  soit,  et  pour  cet  efTect  nous  vous  avons 
ordonné  le  nombre  de  soixante  soldats,  etc. 
Paict  à  Saint-Sulpice  le  zxvii'  jour  d'apvrit  1595. 

Mationon. 
Par  Monseigneur  le  Maréchal, 

SUBRINAULT  '. 


VI 

Adhésion  d'Ubbain  de  Saint-Gelais  a  Henri  IV 

L'éTéque  se  réjouit  de  la  conversion  du  Roi  et  proteste  de  son 
dévouement  fc  U  personne  du  prince. 

Sire, 
Tout  auasy  toat  que  la  très  heureuse  nouvelle  vint  à 
ceste  extrémité  de  vostre  province  de  Guyenne,  que  Vostre 
Magesté,  suyvant  l'ancien  rôle  de  ses  très  chrestiens  pré- 
décesseurs vouloit  establir  pour  vray  et  solide  fondement 

I .  LiBU  spécial  eomnie  un  cloitre,  od  encore  an  quertier  de  Yille,  cDf  Iroont  de  nnnlllea  : 
KtpluiH,  —  On  ■  dcrit  perCoii,  pu  corruplion,  tctptre. 

3.  Vdi.  «Mioimde^nficl'jltilriii.  publiés  phMH.J.  de  Cartélededu  Popl  cl  Ph.  Tsmiie; 
de  Ijirroqiii;,  p.  lOS.  —  CIr.,  auires  leLtret  de  proiiiion  de  lemblable  fonction  en  fmear 
du  cipiumi  Gémit  de  Lniian,  signées  i  Ljoa  par  Henri  IV,  Is  9  octobre  tS95  :  •  Déiinnl 
pourroir  t  la  consenalion  el  artrelé  son>  noire  obéisunce  de  I*  «lie  de  Sainl-Bcrlnod  eo 
notre  protïnce  de  Conmenge.  etdei  Torls  qui  j  sont  el  en  donner  la  cbarge  à  qoelqucboa 
el  eipériiBanlé  penonnage  de  la  fidllitë  el  alTectioa  duquel  nous  ajoaa  parfaite  lunrance, 
etc..  «te.  •  (RtvaedeComminga.  t.  11,  p.  193.  DAcament  pnblîri  par  J.  Stca»  el  exlnild* 
U  collKlian  de  M.  d'Agoa.) 
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de  sa  couronne  le  service  de  Dieu,  que  l'esglise  catholi- 
que, apostolique  et  romaine  ha  de  tout  temps  enseigné  à 
à  voz  très  humbles  et  très  tidelles  vassaulx  et  subjects,  des 
lors  un  chascun  cogneust  que  sa  divine  bonté  qui  faict 
régner  ses  premiers  enfanz  et  ses  ymages  en  terre,  qui 
se  proposent  de  le  fayre  régner  aussy,  touchoit  d'une  non- 
velle  et  fervente  ardeur  de  très  humble  et  très  fidelle 
obeyssance  ceux  que  la  religion  avoit  détenu  suspendz  et 
regardantz  au  ciel  pour  attandre  le  signe  de  victoyre  mère 
de  paix,  que  le  souverain  seigneur  des  armées  donna  par 
le  oharactère  de  la  croix  au  grand  empereur  Constantin 
et  qu'il  est  servy  maintenant  d'octroyer  avec  si  évidents 
miracles  à  Vostre  Majesté  qu'il  nous  faict  cognoîstre 
avoir  oingt,  esleu  et  choysi  pour  aller  devant  son  Israël 
et  pour  estre  chef  et  deCfenseur  de  son  ancien  heritaige 
et  de  celluy  qu'il  demonstre  vouloir  que  vous  luy  acqué- 
riez, Sire,  pour  l'honneur  et  grandeur  aussi  de  laquelle 
il  se  prépare  de  vous  donner  bien  ample  rétribution. 

Or  n'estant  pas  digne  de  suyvre  vos  catholiques  prédi- 
cateurs, mais  d'estre  en  la  presse  de  voz  plus  infimes 
très  humbles  vassaulx,  subjects  et  serviteurs,  avec  très 
profonde  reverance,  très  humble  submission,  je  presante 
aux  pieds  de  Vostre  Majesté  ma  très  humble,  très  fidelle 
et  très  obeyssante  servitude  et  subjection  que  ie  la  sup- 
plie très  humblement  daigner  accepter,  protestant  et 
promettant  que  si  Vostre  Magesté  ha  pour  agréable  de 
m'en  estimer  digne,  que  iamais  homme  de  ma  robe  et 
profession  n'ha  servy  plus  fidèlement  voz  très  chrestieas 
prédécesseurs  que  je  feray  à  Vostre  Majesté  très  chres- 
tienne  mon  roy,  mon  seigneur  et  mon  maistre,  et  après 
luy  avoir  par  très  humble  requeste  requis  une  petite 
audiance  que  le  sieur  de  Terrecabe  attandra  de  sa  bonté 
et  clémence  j'employerai  dorenavent  toutes  mes  meil- 
leures heures  à  prier  Dieu, 

Sire, 

qu'en  très  parfaitte  santé  de  très  longues  années  il  luy 
plaise  rendre   tousiours    vostre   couronne   victorieuse 
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comme  celle  de  David,  opulente  comme  celle  de  Salomon 
et  ardente  à  l'exaltation  de  sa  gloyre  comme  celle  du  bon 
Théodose. 

Vostre  très  humble,  très  obeyssant  et  très  Bdelle  ser- 
viteur, subgectet  orateur: 

De  S'  Gelais,  E.  de  Com[min]ge8 '. 

(iteime  dt  Gticegnt,  t.  VIII.  p.  4â.) 


1595 
Lettre  d'Urbain  de  Saint-Gelais  a  Henri  IV 

L'évoque  de  Saint-Bertrand  se  plaint  au  roi  des  excëa  du  vicomts 
de  Larboust  et  prend  la  dôfenae  de  ses  diocésains.  —  ÂlluBÎon  à  la 
recoDuaissance  d'Henri  par  les  babitants  de  Saint-Oaudeas. 

Sire, 

Les  graves  occupations  de  Vostre  Majesté  et  la  mo- 
destie de  nostre  debvoir  ne  permettent  pas  à  nous,  vos 
très  humbles  serviteurs  et  subjects,  d'estre  importuns 
devant  Vostre  Majesté,  sy  le  bien  de  son  service  ou  de 
sa  justice  ne  le  requiert  ou  commande. 

Geste  considération,  Sire,  ha  esté  cause  que  je  n'ay  osé 
jusques  à  présent  remémorer  devant  Vostre  Majesté 
l'honneur  et  clémence  qu'il  luy  ha  pieu  m'octroyer  et  par 
ses  lettres  patentes  et  par  ses  lettres  particulières. 

Ayant  aussi  pieu  à  Nostre -Seigneur  visiter  de  conta- 
gion le  lieu  de  ma  demeure,  j'eusse  fait  une  très  grande 
faute  de  me  présenter  devant  Vostre  Majesté,  et  en  papier 
par  très  humble  requeste,  et  en  présance. 

Maintenant  qae  la  bonté  de  Nostre  Seigneur  ha  restitué 
tous  mes  diocésains  et  moy  en  sainte  disposition  pour 
employer  nos  vyes  et  moyens  au  très  humble  et*  très 
fîdelle  service  que  nous  debvons  et  avons  juré  à  Voàtre 
Majesté,  avec  très  humble  et  très  profonde  révérence,  je 
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luy  baise  très  humblement  les  mains  des  grâces  et  favo- 
rables conceesions  qu'il  ha  heu  agréable  que  je  receusse 
de  sa  royalle  générosité. 

Et  pour  rendre  compte  à  Vosjré  Magesté  de  ce  qui  est 
de  ma  charge  en  ce  vostre  pays  de  Commenge,  il  luy 
plairra  entendre,  sire,  que  par  mon  exhortation  la  plus- 
part  des  villes,  n'ayant  point  volu  estre  forcées  comme 
Sainct-Gaudens,  se  soubmirent  en  vostre  obeyssance  avec 
la  pure  et  franche  dévotion  que  vos  bons  et  très  fidelles 
serviteurs  et  subjects  doivent  à  vostre  service,  duquel  par 
déception  nous  avions,  à  nostre  très  grand  regret  qui  a 
Jamais  durera,  esté  esloignés. 

Vostre  ville  de  Saint-Bertrand  monstra  le  chemin  à 
toutes  les  autres  en  ce  bon  debvoir  et  vous  jura  fîdélité 
entre  lesmains  de  Monsieur  de  Monluc,  qui,  avec  Mes- 
sieurs  de  la  noblesse  qui  l'assistoyent,  signa  la  capitula- 
tion en  laquelle  le  viscomte  de  Larboust,  pour  com- 
mancer  à  paroistre  en  quelque  chose  de  vostre  service, 
se  signa  aussy. 

Neantmoings,  sire,  ledit  viscomte  de  Larboust,  ne  se 
souvenant  point  de  sa  parolle  et  de  sa  foy  testifiée  par 
escrit  et  ne  rendant  pas  le  respect  et  obeyssance  qu'il 
debvoit  aux  edits  de  Vostre  Majesté  et  aulx  particulières 
grâces  qu'il  luy  ha  pieu  faire  à  son  pays  de  Commenge, 
Rivière  et  Verdun,  déclarant  attaincts  et  convaincus  de 
crimes  de  lèse  majesté  ceulx  qui  enfreindroyent  vos 
ordonnances  et  commandements  et  qui  outrageroyent 
vos  bons  subjects  et  singulièrement  les  ecclésiastiques, 
il  s'empara,  pendant  qu'à  l'esglise  ils  pryoient  Dieu  pour 
vostre  santé  et  prospérité,  de  vostre  ville  de  S'  Bertrand, 
où  11  pilla  et  saccagea  tant  la  dicte  csglise  que  toutes  les 
maysons  des  habitans  qu'il  remplit  incontinent  de  meur- 
tres et  de  feu.  ce  qu'il  n'avoit  jamais  entreprins  contre 
ceulx  qui  n'estoyent  pas  déclarés  vos  très  humbles  servi- 
teurs et  vassaulx. 

Et  voyant,  sire,  que  par  tels  attentats  vos  commande- 
ments, vos  toix  et  vos  edicts  estoyent  violés  avec  très 
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grand  scandale,  non  seulement  de  vos  très  humbles  sub- 
jects,  mais  de  ceux  qui  n'avoyent  point  désillê  les  yeux  et 
au  lieu  de  se  remettre  en  vostre  obeyssance  prenoyent 
ces  mauvays  actes  pour  prétexte  de  s'en  esloigner. 

Ceux  démon  clergé  et  moy  iismes  entendre  nos  justes 
plainctes  à  Monsieur  le  maroochal  de  Matignon,  et  Mon- 
sieur de  Mauleon  et  Monsieur  l'abbé  de  Bonnefont  firent 
de  mesme  pour  semblable  injuste  surprise  que  ledit  vis- 
comte  de  Larboust  et  ses  nepveux  ont  faict  de  la  place  de 
Lastelle,  quy  pour  la  grande  partye  est  du  domayne  de 
Vostre  Majesté,  qui  est  aussy  bien  voilé  et  pillé  que  les 
biens  roturiers  de  vostre  pouvre  peuple. 

Monsieur  le  mareschal  de  Matignon  ha  faict  aussy  bonne 
justice  et  favorable  response  aulx  ungs  et  aulx  autres  que 
nous  pouvions  espérer  de  celluy  qui,  avec  très  grand 
mérite^  représente  l'authorité  de  Voetr.e  Majesté. 

Mais  n'estant  pas  raysonnable  qu'il  laissast  ce  qui  est 
du  gênerai  service  de  Vostre  Majesté  aux  environs  de 
Tholose  pour  acourir  à  nos  misères,  Sire,  les  habitants 
de  S'  Bertrand  et  moy  avons  pensé  qu'il  falloît  que  nous 
lissions  preuve  d'estre  plus  dignes  serviteurs  de  Vostre 
Majesté  que  ledict  viscomto  de  Larboust  et  que  tout  ainsy 
qu'en  les  surprenant  indeuement  il  s'estoit  déclaré  crimi- 
nel de  lèze  majesté,  y  avoit  rompu  l'inviulable  ordonnance 
de  vos  edicts  que  nous  serîon»  recogneus  très  obeyssanta 
à  iceulx,  sy  en  suyvant  leur  teneur  nous  rentrions  dans 
nos  biens  et  mayaone  pour  y  employer  nos  vyos,  fidélité 
et  tout  ce  que  à  jamais  Dieu  nous  donnera,  pour  le  trea 
humble  service  que  nous  debvons  et  que  nous  avons  juré, 
non  seulement  avec  constance,  mais  s'il  faut  avec  perti- 
nacité  à  Vostre  Royallo  Majesté. 

Tout  aussy  tost  vous  avons  envoyé  à  Monsieur  le 
mareschal  de  Matignon  les  clefa  de  vostre  ville,  nous 
l'avons  supplyé  d'envoyer  recognoistre  et  s'informer  de 
Testât  et  de  l'intention  des  habitans.  Il  nous  a  fait  ceste 
faveur,  Sire,  de  nous  deinonstrer  qu'il  en  estoit  fort 
satisfaict  et  content,  et  pour  n'importuner  point  l'urgente 
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néceasité  de  vos  finances,  oeulx  de  mon  chapitre  et  moy, 
par  son  congé  et  soubs  son  commandement,  y  entretenons 
pour  le  service  de  Vostre  Majesté  cinquante  harquebu- 
ziers,  pour  ce  que  les  sieure  de  Larboust  ne  nous  ont 
guerre  laissé  à  garder  autre  chose  que  les  cendres  de  nos 
maysons,  que  nous  arroueerons  si  souvent  d'eau  beniste, 
priant  Dieu,  Sire,  pour  vostre  santé  et  prospérité,  qu'ellea 
produyront  plus  que  le  possible  pour  vos  tailhes  et  deb- 
voirs,  si  les  informations  que  nous  avons  mis  vers  vostre 
justice  ne  font  cognoistre  que  nos  calamités  méritent 
quelque  grâce  et  pitié  ou  pour  consolation  du  chastiment 
de  ceulx  qui  sans  cause  nous  ont  misérablement  saccagés 
et  ruynés. 

Geste  prolixité,  sire,  trop  importune  parmy  vos  armées 
requiert  très  humblement  pardon  à  Vostre  Majesté,  puis- 
que c'est  non  une  très  humble  lettre  mais  une  très  hum- 
ble requeste  pour  le  très  humble  service  que  tous  mes 
diocésains  et  moy  debvons  à  Vostre  Majesté  et  pour 
implorer  vostre  justice,  de  laquelle  nous  supplyons  très 
humblement  Vostre  Majesté  avoir  agréable  et  commander 
que  nous  soyons  renvoyés  pour  les  très  humbles  remons- 
trances  que  nous  avons  cy  après  à  luy  présenter;  et 
comme  vos  très  humbles  et  très  fidelles  serviteurs,  vas- 
saulx  et  subjects  et  orateurs,  nous  prirons  incesserament 
Nostre  Seigneur,  Sire,  qu'en  très  parfaicte  prospérité  et 
santé,  qu'en  augmentation  de  victoyres  et  couronnes,  pour 
le  soustien  de  son  honneur  et  gloyre,  il  maintienne  Vos- 
tre Majesté  à  très  longues  et  très  heureuses  années  en  ea 
saincte  garde  et  protection. 

De  Vostre  Majesté  très  humble,  très  obeyssant  et  très 
fidelle  serviteur,  subject  et  orateur. 

De  vostre  Alan  ',  ce  29'  d'Aouat  1595. 

De  S'-Gelays,  év.  de  Commenge. 

I Annie  dt  Gtt*cogia,  t.  VIII,  p.  4t-4).) 

J.  LESTRADE. 

I.  ChàtMi  d'ilu,  propriéU  det  évtqaes  de  $(ial-B«rtraD<l. 
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LE  CONGRÈS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

A  Saint-Bertrand  *  a  Valcabrère 


La  date  da  10  avril  1899  est  une  de  celles  qui  tiendront  noe  plsœ 
éminente  dan»  les  annales  de  la  Société  du  Comminges.  Les  deux  perles 
archéologiques  de  notre  région,  Valcabrère  et  Saint-Bertrand,  ont  été 
visitées  par  an  groupe  de  savants  que  recommandaient  particulièrement 
l'autorité  considérable  que  plusieurs  de  ses  membres  se  sont  acquise  dans 
l'érudition  contemporaine  et  le  caractère  officiel  dont  cette  délégation  était 
revêtue ' . 

C'était,  en  effet,  une  portion  tr^s  notable  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  qui,  après  ses  travaux  à  Toulouse,  du  4  au  8  avril,  quittait  le 
lundi  suivant  la  cité  palladienne  pour  se  diriger  vers  nos  montagnes^. 

Les  excursionnistes  étaient  conduits  par  le  président  même  du  Congrès, 
M.  Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Institut;  on  remarquait  en  outre 
parmi  eux  MM.  Hamy,  Babelon  el  Cordier,  membres  également  de  l'Ins- 
titut, M.  le  comte  de  Marsy,  directeur,  et  M.  Emile  Travers,  trésorier 
de  la  Société  française  d'arcbéologie  fondée  par  Arcisse  de  Caumont,  M. 
Félix  Regnault,  organisateur  de  l'excursion,  etc. 

Martres- Tolosan es,  qu'on  ne  pouvait  oublier  sur  le  parcours,  a  été 
l'objet  d'une  étape,  trop  longue  paur  nous  Commingeois  qui  regrettions 
les  moments  soustraits  par  là  même  à  l'examen  des  merveilles  classiques, 
trop  longue  pour  une  connaissance  suffisante  de  ces  fouilles,  aujourd'hui 
non  moins  célèbres,  pour  lesquelles  néanmoins  les  magistrales  explications 
de  M.  Joulin  ont  suppléé,  dans  une  large  mesure,  &  la  brièveté  du  temps 
disponible. 

Nos  hôtes,  au  nombre  d'une  trentaine,  étaient  amenés  en  voilure  du 
bnSet  de  la  gare  de  Montrejeau,  où  ils  avaient  déjeftnë,  h  la  porte  du  cime- 
tière de  Valcabrère,  où,  un  peu  avant  deux  heures  de  l 'après  midi,  ils 
étaient  reçus  par  la  Société  de  Comminges,  que  représentaient  le  rédac- 

1.  Cen'estpaaIapremiÈrefmaqueSpint-Bertrandet  Valcabrère  ont  élé  visi- 
tas coller. tive m eit  Je  me  oonCentcrai  àc  rappeler  l'excursion  dirigée  par 
MM,  Palustre  M  Jules  de  Lnuriôrc,  ù,  la  suite  du  Congres  archéologique  ds 
Touiouae,  en  IBTl,  et  t'cxcuralon  ori-aniB^e,  en  septembre  1S92,  par  !a  Société 
archéologique  de  Tairn-et-Oaronne,  et  linna  laquelle  notre  jeune  Souiélé  fut  iar* 
gement  représentée,  camme  elle  vient  de  l'r^I.re  en  1899. 

2.  Plusieurs  des  mémoires  lus  à  cat  important  Congrès,  le  premier  en  son 
genre  tenu  hors  de  la  Sorhoono.  ont  Mft  fournis  par  nos  confrères  ou  concer- 
nent le  Comminges.  Je  me  propuau  d'eii  d  rr.aoder  les  résumés  à  leur*  auteurs, 
en  vue  d'un  article  dettiné  au  plus  proohaiu  numéro  de  notre  Btnt. 
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leur  de  ces  quelques  li^es,  le  me  président  M.  Alphonse  Conget,  le 
secrétaire  M.  Abadîe,  Mgr  Compans  et  une  dizaine  d'autres  membres. 
Ceci  nous  tenait  lieu  de  la  promenade  annuelle  de  1899;  nous  ne  pouvions 
mieux  la  faire  qu'en  nous  joignant  k  celte  imposante  réunion  d'érudits  et 
en  notis  mettant  ainsi  en  état  de  recueillir  des  remarques  précieuses. 

Je  dois  ouvertement  le  déclarer,  sûr  d'ailleurs  d'exprimer  la  pensée 
tant  de  mes  confrères  commingeois  que  de  nos  visiteurs  euï-mèmes  :  le 
programme,  qui,  en  vérité,  ne  pouvait  guère  être  autre  que  ce  qu'il  était, 
se  prêtait  difficilement  à  des  observations  approfondies.  Outre  les  anti- 
quités de  Martres,  la  gfotie  de  Gargas,  qui  n'était  pas  non  plus  à  négliger, 
surtout  après  les  notices  pleines  d'intérêt  que  lui  a  consacrées  M,  Félix 
Regnault  et  les  découvertes  qu'il  y  a  faites,  la  grotte  de  Gargas  se  tullalt 
une  part  sur  les  les  heures  réservées  à  Vatcabrère  et  i  Saint- Bertrand; 
elle  devait  détourner  de  leur  itinéraire  direct  les  voyageurs  à  leur  retour 
vers  Montrejeau  et  nécessiter  un  départ  prématuré.  On  s'est  donc  contenté, 
pour  le  ((  clou  de  la  journée  n,  de  trois  beures  et  même  un  peu  moins, 
ascension  de  Saint- Bertrand  comprise,  et  on  s'est  borné,  faute  de  mieux, 
à  jeter  en  passant  sur  cbaque  cbose  un  coup-d'œil  rapide,  presque  distrait. 

Il  y  eût  fallu  la  journée  complète,  du  lever  au  coucher  du  soleil.  J'ai 
entendu  formuler  maint  regret  à  cet  égard  ;  je  sais  aussi  que  des  confrères 
passionnés  pour  notre  moyen-àge  français,  tels  que  M.  de  Lastejrie  et 
M.  Lefèvre-Pontaiii,  étaient  déjà  venus  isolément  pour  jouir  de  cette 
journée  complète  dont  ils  avaient  pressenti  la  nécessité,  et  qu'ils  s'en 
sont  applaudis  hautement.  Mais  que  je  suis  loin  de  vouloir  ici  faire  le 
procès  aux  excucsions  collectives!  Même  rapides,  elles  ont  leurs  avanta- 
ges :  si  elles  sont  naturellement  peu  fécondes  en  observations  décisives, 
elles  donnent  lieu  à  des  échanges  d'impressions  qui  ne  sont  pas  toujours 
aussi  superScielles  qu'elles  le  paraîtraient  tout  d'abord,  qui  souvent  suffi- 
sent ù  détruire  une  erreur  accréditée,  à  confirmer  ou  à  fixer  une  vérité 
entrevue,  à  placer  sous  son  vrai  jour  une  question,  à  provoquer  une  utile 
recherche.  Il  serait  souverainement  injuste  de  laisser  croire  que  la  réunion 
d'érudits  la  plus  imposante  que  Saint -Bertrand  ait  vue  jamais  puisse 
demeurer  sans  autre  trace  que  le  souvenir  reconnaissant  de  l'insigne  hon- 
neur accordé  â  la  vieille  cité  des  Convènes. 

Si  encore  tes  études  relatives  à  Saint- Bertrand  et  à  Valcabrère  sont 
appelées  6  bénéficier  de  ce  passage  du  Congrès,  plusieurs  de  ses  membres, 
ceux  qui  venaient  pour  la  première  fois,  ne  se  sont  pas  repentis  de  leur 
visite,  toute  rudimentaire  qu'elle  était.  Ils  ont  éprouvé  un  saisissement  et 
une  admiration  dont  j'ai  eu  plus  d'une  fois  la  satisfaction  de  recueillir  le 
témoignage  non  déguisé. 

Je  tirerai  de  ce  fait  une  conclusion  partielle  à  laquelle  sera  d'ailleurs  un 
peu  analogue  la  conclusion  générale  qui  terminera  ce  bref  compte -rendu. 

On  dépeint  très  volontiers  les  Gascons,  dont  nous  sommes,  nous  Corn- 
Commingeois,  on  nous  dépeint  très  volontiers  comme  exagérant  au-delft 
de  toute  pudeur  tant  les  mérites  de  notre  pays  que  notre  valeur  person- 
nelle. Pour  notre  grand  site  archéologique,  du  moins,  l'imputation  ne 
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saurait  nous  atteindre.  Bien  an  contraire,  si  enthousiastes  qne  Dons 
soyons  de  Saint-Bertrand  el  de  Saint-Just,  nous  restons  k  leur  égard 
d'une  modestie  peu  compatible  avec  le  caractère  que  l'oD  nous  prête.  Il 
nous  est  permis  de  renchérir  sor  l'éloge  et  d'appliquer  presque  à  la  lettre 
le  mot  de  saint  Thomas  d'Aquin  :  Quantum  potes,  lantum  aiuie,  ti  Allez 
sans  crainte  dans  la  louange  aussi  loin  que  vous  pourrez.  »  La  gloire  dont 
la  Société  des  Etudes  est  la  fortunée  gardienne  est  non  seulement  la  gloire 
historique  et  archéologique  du  Comminges,  mais  la  gloire  des  Pyrénées, 
mais  une  des  gloiress  nationales.  Si  le  langage  étonné  de  maint  risiteur 
B  trahi  quelque  reproche  à  notre  égard,  c'est  justement  le  reproche  de  ne 
pas  proclamer  assez  bruyamment  cette  gloire  et  d'inspirer  trop  faiblement 
h  nos  compatriotes  des  antres  régions  de  la  France  le  désir  d'entrepren- 
dre pour  elle  un  vrai  voyage.  Aujourd'hui,  la  course  à  Saint-Bertrand  n'est 
le  plus  souvent  qu'un  épisode  comme  un  autre  d'un  séjour  à  Bagnëres  de- 
Lucbon.  Nous  devons  prétendre  à  mieux. 

Une  constatation  de  cette  aorte  serait-elle  l'nnique  fruit  du  passage  des 
congressistes,  nous  nous  tiendrions  déjà  pour  leurs  obligés.  Mais  je  vais 
avoir  à  enregistrer,  à  leur  sujet,  quelques  observations  qui  ont  aussi  leur 
prix. 

Ces  observations,  H  était  pour  moi  dans  les  convenances,  telles  que  je 
les  concevais,  de  les  provoquer  plutôt  que  de  les  émettre.  Des  confrères 
trop  bienveillants  ont  voulu  voir  en  moi  le  ((  cicérone  n  de  l'excursion,  un 
peu  ce  qu'avait  été  le  malin  M.  Joultn  k  Martres  et  ce  que  devait  être  sur 
le  soir  M.  Regnault  à  Gargas.  Je  me  suis  gardé  d'une  pareille  ambition. 
Mon  titre  de  président  de  la  Société  des  Etudes,  plutôt  que  mon  plus  ou 
moins  de  notoriété  comme  archéologue,  m'imposait  le  devoir  de  prendre 
certaines  initiatives  et  d'éviter  que  rien  d'intéressant  échapp&i  aux  regards. 
Décrire,  raconter,  apprécier,  aurais-je  osé  le  faire,  en  présence  de  collègue) 
commingeois  qui  vivent  plus  près  de  Saint -Bertrand,  qui  le  connaissent 
mieux  et  en  présence  d'étrangers  de  mérite  dont  plusieurs  étaient  pour 
moi  des  maîtres  et  qui  n'étaient  pas  tons  des  inconnus  dans  la  ville  de 
Saint- Bertrand? 

De  (ait,  chacun  parlant  ou  écoutant  h  propos,  le  temps  a  été  employé 
le  mieux  qu'il  pouvait  l'être. 

Un  premier  sacrifice,  et  c'en  était  bien  un  en  présence  de  M.  Héron  de 
Villefosse  à  qui  elles  sont  familières,  a  été  celui  des  inscilptions  romaines, 
devant  lesquelles  il  a  été  impassible  de  s'arrêter.  Le  recueil  de  Julien 
Sacaze  est  heureusement  là  pour  adoucir  notre  regret. 

Une  question  de  M.  de  Villefosse,  durant  le  trajet  de  la  porte  de  Saint- 
Just  h  celle  de  l'église  m'a  rendu  quelque  peu  perplexe,  bien  que  cette 
question  se  fût  déjà  offerte  à  mon  esprit  :  Que  devinrent  les  évêquea  de 
Comminges  et  où  residèrent -ils  depuis  la  destruction  jusqu'au  rétablisse- 
ment de  la  cité?  L'obscurité  est  loin  d'être  absolue  et  notre  Retme  est  l«in 
d'être  muette  sur  cette  période  cinq  fois  séculaire;  mais  j'ai  dû  avouer 
qu'un  travail  spécial  documenté  et  raisonné  reste  à  entreprendre.  L'utilité 
et  l'intérêt  d'un  essai  de  ce  genre  ne  seront  contestés  par  personne,  et  j'ose 
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espérer  qv'il  tentera  uo  de  mes  collègues  ;  il  y  a  là  certain ement  la  m&tiëre 
d'un  long  article  et  une  source  de  n-vi^laiions  curieuses. 

Notre  diocèse  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul  qui  ait  subi,  avant  le  xi*  siècle, 
une  inteiTuption  notable  dans  l'exercice  régulier  de  l'autorité  épiscopale. 
A  la  suite  des  grandes  invasions  du  v  sitcle  et  des  incursions  sarrasines 
du  vui^,  plusieurs  sièges  épiscopaux  disparurent  dans  le  Midi  :  Eauze, 
Lectoure,  Lescar,  Oloron,  Maguelonne.  A  pari  Eauze,  dont  les  archevè 
ques  d'Anch  se  refusèrent  à  rétablir  le  siège  métropolitain,  ces  antiques 
cités,  Lescar  la  première,  furent  successivement  relevées  à  partir  des  der- 
nières années  du  x'  siècle  jusqu'au  commencement  du  xii«.  Où  furent 
leurs  cathédrales  durant  cette  demi  éclipse  de  leur  histoire  ? 

I.a  question,  au  sujet  du  Comminges,  était  on  ne  peut  plus  naturelle 
en  face  de  Saint  Just,  qui  a  passé  longtemps  pour  la  cathédrale  provi- 
soire. Cette  opinion  est  contestée  actuellement  ;  doit  elle  être  définitive- 
ment abandonnée  ?  Sous  le  bénéfice  d'une  discussion  ultérieure,  j'admet- 
trais  facilement  que  Saint-Jusi  a  bien  été  construit  pour  servir  de  cathé- 
drale ;  je  ne  m'expliquerais  plus  i^ans  cela  un  édifice  d'une  importance  et 
d'nne  solidité  exceptionnelles  pour  l'époque  et  la  contrée  où  il  fui  bAti. 
Et  en  l'élevant  sur  cet  emplacement,  l'évèqne  à  qui  nous  le  devons  ne 
quittait  pas  en  réalité  sa  capitale  ;  il  était  seulement  descendu  du  cœur 
de  la  ville  h  nn  des  faubourgs  ;  dt''s  lors  les  convenances  étaient  sauves 
i  la  rigueur,  et  le  provisoliv  ne  constituait  pas  un  état  trop  violent.  Une 
cathédrale  dans  un  faubourf,'  n'était  pas  une  anomalie  :  tel  fut  le  cas  dans 
le  Paris  gallo-romain.  Après  que  Notre-Dame  de  Comminges  fut  sortie 
renouvelée  de  ses  ruines,  Snint-Just  garda  son  chapitre  et  sans  doute 
aussi,  pendant  quelque  temps,  le  titre  de  cathédrale  concurremment  avec 
l'église  rebfttie  par  saint  Bertrand.  11  y  aurait  eu  ainsi  deux  i(  concatbé- 
drales  »  dans  la  cité  de  Comminges  ;  pareil  état  de  choses  s'est  produit 
&  Saini-Lizier  ;  il  y  a  eu  peut-être  une  origine  analogue  et  il  s'y  est  perpétué 
jusqu'i  la  Révolution,  fîordeaui,  Sisteron,  et  peut-être  quelques  autres 
villes  du  Midi,  ont  eu  également  des  «  cou  cathedra  les  ». 

Cathédrale  ou  non,  Saint-Jusl  de  Valcabrère  est  une  curiosité  de  pre- 
mier ordre,  et  les  excursionnistes  ont  eu  toutes  les  peines  du  monde  à 
s'arracher  à  la  contemplation  de  son  chœur  et  de  ce  que  je  crois  avoir  été 
son  transsept.  L'œuvre  est-elle  mérovingienne  ou  carolingienne?  Je  ne 
pouvais  manquer  do  soulever  cette  question  de  date,  et  j'ai  eu  la  satis- 
faction d'entendre  ta  majorité  des  voix  se  prononcer  sans  hésitation  en 
faveur  de  la  période  la  plus  ancienne.  Cette  opinion  ne  serait  pas  sponta- 
nément la  mianne,  mais  je  la  signale  de  grand  cœur  &  ceux  qui  ne 
demandent  qu'un  encouragement  pour  la  soutenir,  et  peut-être  sera-t-elle 
nn  jour  celle  qui  triomphera. 

La  porte  de  Saint-Just,  où  l'histoire  des  deux  patrons  de  l'église,  les 
mariyi^  Just  et  i'asteur,  s'unit  assez  bizarrement  à  des  traits  de  la  vie 
de  saint  Bertrand,  n'a  pas  été  examinée  avec  l'attention  qu'auraient 
exigée  le  style,  la  position  actuelle  et  la  date  de  ses  statues, 
œuvre  unique  dans  la  région   des  Pyrénées  françaises.  Un  coup-d'œil 
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sommaire  a  pu  montrer  seulement  qu'elles  adhéraient  tontea  primitive- 
ment &  des  colonnes,  qu'elles  ont  été  déplacées  après  un  remaniement, 
sans  doutée  la  suite  des  guerres  de  religion,  et  qu'elles  sont  du  dernier 
quart  du  xil»  siècle,  peut-être  de  120O  environ,  c'est-à-dire  postérieures 
&  la  canonisation  de  notre  grand  évéque.  La  nef  doit  être  d'une  centaine 
d'années  antérieure. 

Les  fragments  gallo-romains  encastrés  à  l'intérieur,  tes  précieux  témoi- 
gnages de  la  consécration  de  l'autel  en  1200  découverts  par  notre  confrère 
M.  Bernard  et  le  tombeau  gothique  qui  surmonte  ledit  autel  avec  les 
escaliers  qui  y  accèdent  et  le  réduit  qu'il  surmonte,  ont  retenu  plus  long- 
temps les  visiteurs,  mais  sans  que  des  paroles  échangées  il  résulte  des 
aperçus  nouveaux. 

A  la  prière  de  mon  homonyme  et  presque  concitoyen  M.  Saint-Paul, 
curé  de  Valcabrère,  qui,  prévenu  en  temps  utile,  était  venu  nous  faire  les 
honneurs  de  son  église,  h  sa  prière  et  aussi  d'après  ma  propre  impulsion 
et  celle  de  mes  collègues  de  la  Société  des  Etudes,  je  me  suis  permis,  h  la 
sortie  de  l'église,  d'attirer  l'attention  des  admirateurs  du  monument  sur 
l'état  périlleux  d'abandon  où  il  se  trouve  et  dont  il  n'est  pas  difBctIe  de 
s'apercevoir.  Un  vœu  unanime  a  été  aussitôt  émis  tendant  à  appeler  sur 
Saini-Just  de  Valcabrère  la  pressante  sollicitude  de  la  Commission  des 
Monuments  historiques  ;  ce  vœu  sera  incessamment  transmis  à  qui  de 
droit  ■ . 

Mais  voici  que  le  bourdon  de  la  cathédrale,  mis  en  branle  par  ordre  de 
M.  le  doyen,  jaloux  de  bien  recevoir  nos  illustres  hûtes,  voici  que  le 
bourdon  nous  annonce  que  nous  sommes  impatiemment  attendus  à  Saint- 
Bertrand  ;  ses  sons,  malheureusement,  étouffés  dans  sa  nouvelle  cage  de 
bois,  ne  nous  parviennent  plus  avec  l'ampleur  et  la  majesté  que  je  leur 
ai  connus  jadis.  On  est  pressé  de  gagner  la  cathédrale  eC  le  cloître  ;  pas 
de  halte  à  la  porte  Cabirole,  &  peine  un  regard  sur  l'ancien  pied-à-terre  - 
épiscopal,  et  on  n'est  passé  devant  la  maison  Bridault  que  pour  constater 
avec  stupeur  la  disparition  de  son  huis,  enlevé  quelques  jours  auparavant 
pour  enrichir,  à  Paris  dit-on,  une  collection  d'amateur.  On  s'est  occupé 
davantage  des  trois  fenêtres  romanes  du  pakis  présumé  de  saint  Bertrand  ; 
à  leur  style  avancé  et  déjà  délicat,  ces  baies  à  colonnettes  ont  paru  du 
milieu  ou  de  la  seconde  moitié  du  xii°  siècle.  ' 

M.  Bedin,  curé  doyen  de  Saint -Bertraud  et  un  de  nos  confrères  les 
plus  zélés  de  la  Société  des  Etudes,  était  là,  heureux  de  se  trouver  au 
milieu  de  savants  prêts  à  admirer  sa  cathédrale,  que  lu!  aussi  aîrae  d'un 
amour  d'archéologue  autant  que  de  son  cœur  de  prêtre.  De  longtemps  U 
paroisse  n'avait  eu  à  sa  tête  un  pasteur  aussi  attaché  à  ses  souvenirs  et 
aussi  préoccupé  de  les  faire  revivre,  autant  que  le  permet  la  différence 
des  temps  et  des  situations,  Grèce  à  lui  les  cérémonies  de. la  fêle  patronale 
dn  16  octobre  et  celles  du  Jubilé,  dont  la  décadence  commençait  à  se 

1.  Il  l'eût  été  déjft  sans  la  maladie  d'un  membre  émirent  de  cette  Commission 
dont  le  Buffrage  eit  un  appui  que  je  juge  dei  plui  utilai  «u  succès  de  notra 
démarohe. 
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précipiter  d'une  manière  Inquiétante,  ont  repris  ia  splendeur  qu'elles 
avaient  eue  aux  meilleures  années  de  ue  siècle.  Et  si  l'édifice  qui  abrite  ces 
fêtes  imposantes  n'a  pas  repris  l'aspect  et  recouvré  la  solidité  qu'il  avait 
i  la  veille  des  guerres  de  religion,  i;e  n'est  pas  que  M.  Hedin  ait  ménagé 
ses  efforts  pour  obtenir  des  secours  en  vue  de  restaurations  indispensables. 
En  attendant  mieux,  il  explore  sa  basilique,  non  toujours  sans  succès,  il 
s'enquiert  de  son  histoire,  de  son  style,  de  la  provenanue  probable  et  de 
la  valeur  réelle  des  objets  divers  contenus  dans  son  trésor.  On  comprendnt 
dès  lors  avec  quel  empressement  il  s'est  mis  à  la  disposition  du  Congrès. 

En  dépit  de  la  logique,  cependant,  la  visite  a  commencé  par  où  elle  eût 
dO  se  terminer,  par  le  cloître.  C'est  que  notre  Société  du  Comminges,  è 
son  tonr,  tenait  à  faire  acte  d'hospitalité.  Quelques  rafraîchissements, 
qui  ont  été  cordialement  acceptés,  étaient  disposés  dans  le  préau.  Mais 
Ils  n'ont  pu  détourner  qu'à  peine  un  instant  l'attention  générale,  que 
soiltcitaieni  impérieusement  tant  le  cloître  lui-même  que  ses  quatre  sta- 
tues romanes,  ses  inscriptions  romaines  et  du  moyen  âge  et  ses  tombeaux. 

Quant  au  clottre  lui  même,  une  énigme,  se  présentant  subitement  à 
moi  poop  la  première  fois,  a  arrêté  ma  parole  au  moment  où  j'allais 
improviser  une  description  et  des  explications.  Les  arcs  des  galeries  ne 
sont  pas  semblables,  puisque  les  uns  sont  bruts  et  les  autres  toriques; 
les  chapiteaux  sont  plus  divers  encore  et  suivent  en  quelque  sorte  une 
échelle  séculaire,  depuis  le  chapiteau  à  nattes  de  la  fin  du  XP  siècle,  ft 
travers  le  chapiteau  historié  ou  à  feuilles  convenlionnelles  du  xii^  siècle  ', 
jusqu'au  chapiteau  A  crochets  du  régne  de  Philippe- Auguste.  Et,  malgré 
cela,  les  bases  sont  toutes  d'un  profil  ideniique,  et  ce  profil  est  celui  qui 
concorde  comme  style  avpc  les  chapiteaux  les  plus  récents  et  avec  l'en- 
semble des  arcades  de  ia  salle  capilulaire.  Le  cloître  serait  donc  des  der- 
nières années  du  xii"  siècle  ou  des  premières  du  xiii",  et  les  différences 
d'époques  indiquées  par  tes  chapiteaux  ne  seraient  qu'apparentes  :  les 
sculpteurs  en  seraient  responsables,  ayant  les  uns  routintèrement  suivi  de 
vieux  errements,  les  autres  s'en  étant  affranchis.  Les  quatre  statues  si 
connues  d'Evangélistes  ne  militent  point  contre  cette  hypothèse.  Le 
dessin  qu'en  a  donné  Violletle  Duc  dans  son  Dictionnaire  de  l'Archi- 
tecture française  est  beaucoup  trop  flatté,  comme  tant  d'autres  de  cet 
ouvrage;  néanmoins,   malgré  leur  barbarie  réelle,  elles  peuvent  n'être 

1.  Je  doJB  faire  bien  observer  que  le  i^hapiieau  hiïtori^  roman  s'est  maintenu 
dam  les  Pj'rânAei  et  trertaines  autres  r^^lonH  du  Sud-Ouest  de  la  France 
Jusqu'au  cnmmencement  du  xtv*  siècle  ot  que  le  chapiteau  gothique  s'est 
ensuite  inspiré  de  lui  r  urant  pr^s  de  daux  cents  ana.  Il  y  aurait  A  ce  sujet  ie» 
paRdB  intéressantes  à  écrire.  Je  me  contenterai  pour  le  moment  de  recom- 
mander k  mes  confrères  du  ComTiiiog''8,  comme  très  dignes  d'une  notice 
spéciale,  les  ebspit^aux  de  la  porte  de  rèftlisA,  a  Lannemezlin.  que  j'ai  ravus 
au  retour  de  l'excursion  da  I89fl,  et  dont,  alors,  l'analogie  avec  les  chapiteaux 
(tes  éfEliaea  He  Grisolles  [Tarn-el-GaronneJ.  Je  Rabastens  et  de  Roumanou 
(Tarn)  m'a  singulièrement  frappé  ;  sans  préjuilir^e  des  rapports  qu'on  pourrait 
leur  trouver,  dans  le  Comminges  mfime,  avec  les  ohapitoaux,  un  peu  plut 
aoeieni,  de  Montiaunès, 
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qu'un  essai  tait  sur  des  œuvi-es  d'un  style  plus  avancé;  en  aucnn  cas 
d'ailleurs,  l'énorme  chapiteau  qui  p&se  sur  leurs  têtes  ne  serait 
antérieur  au  milieu  du  xii"  siècle,  A  quand  l'analyse  raisonnée  de  notre 
dottre  et  l'interprétation  de  ses  chapiteaux  historiés?  Je  les  appelle  de 
tous  mes  vœux  et  me  propose,  si  je  ne  suis  prévenu,  ce  que  sincèrement 
je  souhaiterais,  je  me  propose  de  tenter,  h  mon  prochain  voyage  &  Saint- 
Bertrand,  un  commencement  d'exécution.  Je  voudrais  bien  comprendre 
aussi  pourquoi  la  galerie  de  l'Ouest,  où  se  trouvent  les  chapiteaux  histo- 
riés et  les  statues,  est  plus  riche  que  les  autres  ;  serait-elle  légèrement 
différente  d'époque  ? 

La  galerie  du  Nord,  celle  qui  longe  l'église,  échappe  aux  remarques 
précédentes,  car  elle  a  été  complètement  l'etaite,  au  xv  siècle,  avec  de 
larges  travées  voûtées,  pour  supporter  des  chapelles  latérales.  Elle  n'en  a 
pas  moins  son  haut  intérêt  dans  ses  tombeaux,  en  forme  de  sarcophages 
antiques,  dont  un  parait  antique  en  i-éalité,  et  dont  les  autres,  du  xiip  ou 
du  xiv°  siècle,  avec  ornements  caractéristiques  de  ces  époques,  sont  un 
témoignage  précieux  de  la  persistance  étrange  de  certaines  traditions 
romaines  d'architecture  sépulcrale.  On  voit  au  musée  de  Toulouse  des 
sarcophages  en  pierre  et  en  marbre  [ournissanl  un  témoignage  analogue 
pour  d'autres  régions  du  Midi. 

Deux  i  trois  heures  eussent  à  peine  suffi  pour  examiner  ces  tombeaux 
et  eu  disserter  convenablement.  On  n'a  pu  toutefois  se  résoudre  à  passer 
derani  l'épitaphe  de  Vital  d'Ardengost  sans  essayer  la  traduction  du 
distique  final  ; 

Hic  jacel  in  lumba  rosa  mundi,  non  rosa  munda  ; 
Pion  redolet,  sed  olet  quod  redolere  solet. 

Voici  l'interprétation  que  j'ai  proposée,  et  qui  du  reste  n'est  pas  abso- 
lument nouvelle  :  u  Ici  repose  dans  la  tombe  celui  qui,  après  avoir  été  une 
rose  de  ce  monde  »,  —  on  dirait  mieux  en  français  k  une  Qeur  de  ce 
monde»,  —  «  n'est  plus  qu'une  rose  immonde;  son  odeur  n'est  plus 
l'odeur  des  parfums,  mais  la  fétide  exhalaison  d'un  cadavre,  m  C'est  une 
forme  quelque  peu  insolite  de  la  leçon  que  nos  ancêtres  des  xiii^  xi^** 
et  xv  siècles  aimaient  k  faire  graver  sur  leurs  pierres  sépulcrales.  Le 
mot-&-mot  grammatical  soulève  bien  ici  un  semblant  d'objection,  à  cause 
des  deux  sens  opposés  qu'aurait  dans  le  même  vers  le  mot  redolore,  don- 
nant une  première  fois  l'Idée  de  parfum  et  une  seconde  fols  celle  de  puan- 
teur. Mais  je  pense  que  toute  autre  traduction  ferait  disparaître  l'ensei- 
gnement moral  que  le  rédacteur  a  eu  certainement  en  vue  et  contiendrait 
une  insinuation  injurieuse  h  l'égard  du  défunt,  qu'elle  nous  présenterait 
comme  une  manière  de  petit  chanoine  musqué.  Le  parfum  marqué  par  le 
premier  verbe  redolet  est  évidemment  celui  des  vertus  et  non  celui  de  la 
personne  ;  on  se  servait  couramment  de  cette  image  pour  exprimer  la 
sainteté  des  mœurs  et  la  bonne  réputation.  Evrard  de  Fouiltoy,  fondateur 
de  la  cathédrale  actuelle  d'Amiens,  est  appelé  dans  son  inscription  redo- 
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len$  nardus  fama;  un  antre  évèque,  dont  le  nom  m'échappe  en  ce  mo- 
ment, est  dit  Tedolens  ut  pislica  nardus. 

Si  l'on  a  dû  se  résigner  à  laisser  au  cloître  presque  tous  ses  mystères, 
i  combien  plus  forte  raison  n'a-t-il  pas  fallu  renoncer  à  pénétrer  tous 
ceux  que  nous  cache  de  son  cOlé  la  cathédrale  I  Ils  ne  sont  pas  impéné- 
trables sans  doute,  mais  ils  ne  seraient  dissipés  que  par  de  longues  heures 
bien  employées,  et  il  leur  a  été  accordé  une  courte  demi  heure  I  Et  encore 
quelques  minutes  de  cette  demi  heure  onl  été  absorbées  —  je  me  garderais 
bien  de  dire  (i  usurpées  i)  —  par  la  chflsse  de  saint  Ebbons,  que,  sur  la 
demande  de  la  Société  des  Etudes,  M.  le  curé  de  Sarrancolin  avait  bien 
voulu  nous  apporter  lui-même  pour  avoir  sur  sa  valeur  l'appréciation  du 
Congrès.  Je  reviendrai  bientôt  sur  ce  précieux  ouvrage  d'orfèvrerie  '. 

La  cathédrale  de  Saint  Bertrand  est  un  édifice  complexe,  mais  dont 
l'intelligence  ne  nous  semble  pas  difficile.  Les  données  de  l'analyse  qu'il 
réclame  le  rendent  plus  intéressant  encore  pour  l'archéologie  que  je  ne 
l'avais  cru  jusqu'à  présent. 

Notre-Dame  de  Comminges  a  subi  durant  la  première  moitié  du 
xiv  siècle  une  opération  analogue  à  celle  qui  avait  déjà,  depuis  1150  en- 
viron, supprimé  les  bas-côtés  dans  certaines  églises  importantes  à  triple 
nef.  Ces  églises  portent  souvent,  dans  leurs  murs  latéraux  conservés,  la 
trace  manifeste  de  cette  transformation  :  ainsi  l'église  abbatiale  de  Fonle- 
vreult,  les  cathédrales  d'Angers  et  de  Toulouse.  Tel  est  exactement  le  cas 
de  la  cathédrale  de  Saint-Bertrand.  Cette  dernière,  à  l'époque  romane, 
avait  trois  nefs  que  je  suppose  s'être  prolongées  sans  interruption  jusques 
à  autant  d'absides.  L'emplacement  de  la  salle  capitulaire,  assez  claire- 
ment indiqué  par  les  restes  subsistants,  écarte  l'hypothèse  d'un  transsept, 
dont  cette  salle  eût  empêché  le  développement,  directement  appuyée 
qu'elle  était  au  mur  latéral  sud  de  la  triple  nef.  L'édifice  ne  devait  pas 
être  sans  quelques  rapports  avec  la  collégiale  de  Saint  Gaudens,  dans  les 
piliers  particulièrement;  mais  les  différences  sont  pour  le  moins  aussi 
'  sensibles.  Une  singularité  qui,  cette  fois,  m'a  frappé,  c'est  que  les  travées 
n'étaient  éclairées  qa'alternativement,  la  première  travée  étant  aveugle,  la 
seconde  avec  fenêtres. 

La  cathédrale  romane  de  Saint- Bertrand  a  été  sans  done  commencée 
par  notre  illustre  évèque,  mais  sur  la  Au  seolement  de  sa  carrière  ;  le 
chœur,  exécuté  le  premier  selon  l'babftade  du  moyen  âge,  devait  être  de 
son  temps  ;  mais  ce  que  nous  voyons  de  la  nef  ne  peut  prudemment  être 
attribué  qu'à  son  successeur  immédiat. 

Les  remaniements  et  additions  de  la  période  gothique  ont  dû  être 
poursuivis  d'un  seul  jet;  si  utie  différence  notable  de  dates  se  trahit, 
ee  serait,  me  semble-t-il,  au  profil  de  l'antériorité  de  la  nef  actuelle  sur 
l'abside.  Ce  qui  m'inclinerait  vers  cette  hypothèse,  c'eat  le  caractère 
avancé  des  profils  des  chapelles  absidales,  profils  qui  même  sentent  le 
XV*  siècle  plutôt  que  te  xiV.  Par  une  bizarrerie  d'ordre  inverse,  les  deux 

1.  Dana  la  Moonde  partie  de  mon  artiole  A:rtau  a  SarraiiMUit. 
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grandes  chapelles  de  la  nef  ont  des  profits  et  des  chapiteaux  qui  )es 
rattacheraient  archéologiquement  au  xiv"  siècle,  alors  que,  d'après  les 
documents  les  plus  authentiques,  elles  sont  du  xv». 

L'église  resta  longtemps  sans  voûtes,  car  ce  n'était  pas  une  mince 
entreprise  que  de  relier  par  des  croisées  d'ogives  des  murs  séparés  par  un 
aussi  large  espace.  L'église  des  Augustins  de  Toulouse  et  la  cathédrale 
de  Mirepoix  n'ont  été  voûtées  l'une  que  cinquante  ans  après  sa  consécra- 
tion, l'autre  que  de  nos  jours.  J'avais  cru  d'abord  que  les  armoiries  et  la 
devise  de  Jean  de  Mauléon  se  rapportaient  aux  peintures  dont  les  voûtes 
de  Saint- Bertrand  ont  été  ornées  au  xvi«  siècle,  mais  je  suis  convaincu 
maintenant  qu'elles  se  rapportent  également  à  la  maçonnerie,  el  je  me 
souviens  vaguement  d'avoir  lu  quelque  part  cette  opinion,  qui  m'avait 
trouvé  d'abord  hésitant. 

Telles  sont  h  peu  près  les  considérations  que  j'ai  cru  devoir  soumettre 
k  nos  visiteurs,  mais  sur  lesquelles  ils  n'ont  pas  eu  le  temps  de  se  pro- 
noncer avec  la  maturité  voulue.  Quant  à  la  ourieuse  coupole  de  la  travée 
romane,  quant  à  la  porte  et  &  son  énigmatique  inscription,  quant  k  la 
tour  et  aux  restaurations  qui  lui  ont  rendu  ses  fenêtres  à  colonneties  ei 
qui  ont  agrémenté  de  festons  ses  liourds  de  bois,  il  n'est  pas  resié  une 
seule  minute  ù  leur  consacrer. 

La  cathédrale  commingeoise  n'est  pas  seulement  un  monument  gran- 
diose, elle  est  aussi  un  écrin,  et  point  n'est  besoin  d'énumérer  de  nouveau 
les  richesses  que  cet  écrin  renferme. 

A  la  vue  de  l'orgue  et  de  la  chaire  qui  lui  est  si  curieusement  annexée, 
groupement  sans  doute  unique,  l'admiration  est  devenue  presque  du 
ravissement.  M.  Garravé,  l'organiste  aussi  bien  que  le  dévoué  et  intellî- 
geni  gardien  de  l'église,  n'a  pu  malheureusement,  étanl  ce  jour-là  malade, 
nous  faire  entendre  les  sons  doux  et  mélancoliques  de  l'Instrument. 

Les  stalles  ont  suggéré  à  deux  ou  trois  membres  une  afUrmatioo  pénible 
à  entendre,  pour  nous  Commingeois.  On  a  évoqué  des  in  fiuences  alle- 
mandes, mais  l'bypotbèse  n'a  pas  tenu  devant  les  solides  appréciations 
de  M.  de  Marsy. 

Par  contre,  le  Directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  a  mis  en 
avant  des  influences  bourguignonnes  sur  le  tombeau  de  Hugues  de  Châ- 
tillon  ;  il  a  aussi  donné  à  entendre  que  quelques  fragments  proviendraient 
d'un  autre  monument  funéraire.  Cela  mérite  considération  ;  il  est  bien 
acquis,  en  attendant,  que  le  tombeau  n'est  ni  du  xiv^  siècle,  ce  que 
dément  son  style,  ni  de  1541,  date  gravée  au  couteau,  en  chiffres  arabes, 
sur  l'oreiller  du  prélat,  mais  du  milieu  ou  de  la  seconde  moitié  du 
xv«  siècle,  et  probablement  de  l'épiscopat  du  cardinal  de  Foix,  auteur  du 
mausolée  de  saint  Bertrand,  avec  lequel  le  tombeau  de  Hugues  de  Châtillon 
n'est  pas  sans  présenter  quelque.i  analogies. 

Le  mausolée  de  saint  Bertrand  réservait  une  nouveauté  aux  membres 
du  Congrès  :  ce  sont  les  peintures  récemment  découvertes  par  M.  le 
doyen  sur  la  face  extérieure.  Ces  panneaux,  de  la  fin  du  xvi"  siècle,  et 
dont  l'exécution  n'est  pas  trop  mauvaise,  figurent  des  miracles  obtenus 
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par  rintercesaion  de  saint  Bertrand.  Une  des  scènes  se  passe  en  me  de 
la  ville,  qui  nous  est  montrée  telle  qu'elle  pouvait  être  sous  le  roi  Henri  III. 
La  sortie  de  l'église,  l'heure  pressant,  a  étâ  si  précipitée  que  nul  n'a 
songé  à  expliquer  ou  à  demander  l'origine  du  fameux  crocodile  ;  la  plupart 
des  excursionnistes  ne  l'oni  peut-être  même  pas  vu.  Son  histoire  est 
suffisamment  connue  depuis  que  M.  l'abbé  Lestrade,  dans  ta  Revue  de 
Gascogne,  a  fait  justice  de  la  tradition,  d'ailleurs  assez  récente,  dont  ce 
reptile  était  le  sujet.  j 

Le  trésor  proprement  dit,  dans  la  sacristie,  l'espace  ne  s^  prêtant  pas, 
n'a  pu  être  exposé  convenablement  à  tous  les  regards.  Il  a  fallu  défiler 
devant  lui,  puis  au  plus  vite  gagner  les  voitures  qui  attendaient  les  excur- 
sionnistes pour  les  mener  à  Gainas.  Ces  voitures  ont  passé  sous  la  porte 
Majou  sans  donner  le  temps  d'en  lire  l'inscription  romaine  et  les  curieux 
bas  reliefs.  Des  remparts  antiques,  du  rocher  de  Matacan  il  n'a  même  pas 
été  question. 

La  journée  toutefois  ne  pouvait  être  considérée  comme  t^solument  ter- 
minée pour  Saint -Bertrand.  MM.  Héron  de  Villofosse,  de  Marsy  et  Tra- 
vers n'ont  pu  se  contenter  de  l'examen  rudim?^itaire  du  trésor,  et,  sacrifiant 
Gargas,  ils  sont  restés  à  la  sacristie  avec  l'auteur  d-  i—s  lignes,  qui  est 
venu  les  y  retrouver  après  avoir  pris  congé  des  excursionnistes  de  Gainas, 
et  avec  M.  le  curé,  curieux  de  recueillir  sur  ces  chères  reliques  des  obser- 
vations aussi  autorisées  que  celles  des  trois  érudits  ci-dessus  nommés. 

Ici  le  cœur  du  prêtre  s'est  trouvé  douloureusement  en  conflit,  chez 
M.  Bedin,  avec  le  sentiment  de  l'archéologue  et  les  émotions  de  celte  lutte 
ne  pouvaient  qu'être  comprises  et  partagées  par  mon  &me  de  chrétien  et  de 
Commingeois.  Il  s'agit,  est-il  besoin  de  le  dire?  des  pièces  du  trésor 
auxquelles  des  traditions  respectables  attachaient  le  souvenir  soft  de  saint 
Bertrand  soit  de  Clément  V.  Il  faudrait,  semble-t-il,  quelque  peu  rabattre 
de  nos  pieuses  croyances,  particulièrement  en  ce  qui  touche  la  mitre 
attribuée  è  saint  Bertrand,  laquelle  serait  de  la  fin  du  xii'  siècle  ou  du  xiii", 
et  la  chape  attribuée  &  Bertrand  de  Goth  ou  Clément  V,  laquelle  lui  serait 
postérieure  de  plus  de  cent  cinquante  ans.  Si  à  propos  de  cela  je  rappelle 
que,  d'après  des  hypothèses  dues  en  partie,  je  l'avoue,  à  ma  propre  initia- 
tive, rien  des  constructions  romanes  subsistantes  dans  la  cathédrale,  le 
clottre  et  le  vieux  palais  épiscopal  ne  remonte  avec  probabilité  au  temps 
même  de  saint  Bertrand,  on  verra  ce  que  nos  pieuses  croyances  sont  en 
danger  de  perdre  par  suite  du  Congrès.  Ce  serait  donc  k  cet  égard,  pour 
Saint -Bertrand,  une  mauvaise  journée  que  celle  du  10  avril  1899.  Je  ne 
veux,  pour  le  moment,  ni  en  convenir  ni  en  disconvenir.  Je  prends  seule- 
ment, non  en  philosophe  insouciant,  mais  en  fidèle  disciple  de  la  vérité  — 
laquelle  ne  peut  porter  atteinte  qu'à  un  prestige  local  et  jamais  à  la  reli- 
gion elle-même  —  je  prends  mon  parti  de  décisions  qui  semblent  si  peu 
faites  pour  nous  plaire  en  déclarant  qu'après  tout  il  en  est  parmi  elles  qui 
ne  sont  pas  &  l'abri  de  doutes  légitimes. 

Sans  appuyer  autrement  sur  ces  considérations,  je  conclus  par  cette 
antre,  d'une  ponée  plus  précise  et  plus  générale  : 


.yGoogle 


210 
Satnt-Bertr«nd  et  Valcabrère  sont  loin  d'avoir  dit  leur  dernier  mot,  Is 
visite  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  a  achevé  de  ie  démontrer  à  tous 
ceux  qui  y  ont  pris  pan.  La  canière  dans  laquelle  sont  déjà  entrés  des 
devanciers  illustres  :  Sacaze,  Louis  d'Aj^os,  Morel,  Marc  de  Lassus,  Jules 
de  Lauriëre  ei  autres,  n'est  pas  encore  fermée,  et  plusieurs  étapes  restent 
encore  à  fournir.  Nous  avons  à  poi-ier  nos  regard  sur  le  chemin  parcoum 
et  en  avant  pour  marcher  sûrement  et  posément  vers  la  station  terminaie. 
Nous  avons  chez  nous  un  sile  archéologique  de  premier  ordre  dont  c'est 
notre  honneur,  à  nous  Société  des  Etudes  du  Gommin^es,  d'être  les  gar- 
diens naturels,  et  auquel  il  est  impérieusement  de  noire  devoir  d'arracher 
tons  ses  secrets.  Ce  site  arcKèologique  est  presque  une  des  raisons  d'être 
de  notre  existence.  Une  monographie  définitive  et  complète  de  Saint- 
Bertrand  et  de  Valcabrère,  telle  sera  notre  plus  belle  couronne.  A  d'inap- 
préciables trésors  nous  consacrerons  un  monument  impérissable,  dont 
nous  serons  collectivement  les  architectes.  Chacun  de  nous,  chaque  année, 
chaque  circonstance  favorable  '  apportera  sa  pierre.  La  chose  vaut  la  peine 
qu'on  en  reparle,  et,  mes  chers  el  honorés  confrères  du  Comminges,  notre 
Jtevue  en  reparlera,  soyez-en  certuns. 

A.  SAINT  PAUL. 


1>  Parmi  ces  circonstances  favorables,  ja  compte  la  visite  qu'a  bien  voulu 
me  faire  eapérer  la  F.  Camille  de  la  Croix  l.e  passage  de  l'habile  •  dicou- 
vreur  ■  d'antiquités  romainss  serait  un  des  événements  les  plus  heureux  aur 
lesquels  noue  pussions  compter  pour  l'exécution  de  nos  projets. 
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NOTICE   DU   NEBOUZAN 


Ceci  n'est  pas  une  Histoire  du  Nébouzan  ;  c'est  à  peine 
une  Notice  historique,  et  encore!...  Mon  objet  principal 
a  été  de  montrer  quand  et  comment  le  Nébouzan  aux  cinq 
Chàtellenien  s'était  formé.  La  curiosité  de  m'expliquer  sa 
configuration,  pour  moi  énigmatique,  m'a  fait  entrepren- 
dre des  recherches  dont  les  résultats,  acquis  depuis  plu- 
sieurs années,  vont  être  mis  sous  les  yeux  du  lecteur, 
avec  tout  le  développement  nécessaire  à  une  complète 
démonstration. 

Au  cours  de  ces  recherches,  j'ai  rencontré,  dans  les 
Livres  nombreux  qu'il  a  fallu  co.nsulter,  et  particulière- 
ment dans  \'Hi&toires  des  Populations  Pyrénéennes  de 
Castillon,  des  assertions  qui  m'ont  paru  erronées,  et 
que  j'ai  signalées  et  combattues,  non  par  esprit  de-con- 
tradiction, mais  uniquement  pour  détruire  l'erreur  et 
rétablir  la  vérité  historique,  autant  qu'il  a  été  en  mon 
pouvoir,  et  toujours  en  m'appuyant  sur  des  preuves 
solides. 

Le  récit  de  la  formation  du  Nébouzan  aux  cinq  ChÂtel- 
lenies,  conduit  jusqu'à  l'an  1415.  J'ai  cru  bon  de  le  com- 
pléter par  une  simple  Table  des  évènemens  ultérieurs 
jusqu'en  1790,  intéressant  le  Pays  de  Nébouzan,  une 
Liste  de  ses  Princes,  et  une  autre  de  leurs  Sénéchaux,  etc. 
Je  termine  par  une  revue  des  Auteurs  qui  ont  parlé  du 
Nébouzan,  et  enfin,  par  une  vraie  curiosité  historique, 
généralement  ignorée  ;  je  veux  dire  une  courte  Notice  sur 
les  Seigneurs  d'une  Vicomte  de  Nébouzan  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  le  Nébouzan  dont  Saint-Gaudens  fut  la 
Capitale. 

Jean  Bouhdbtte. 

Toutûuse,  le  94  juin  i899. 


.yGoogle 


812 

CHAPITRE  I*"* 
Les  Trois  Nébouzans 

Le  Pays  appelé  de  Nébouzan,  a  varié  d'étendue  et  de  cotnpotiUon 
terriloriaUs,  dans  la  auile  des  ftges,  jusqu'à  l'an  141S,  où  il  a  pris  sa 
forme  déflaitiïe,  qui  s'esl  maintenue  jusqu'en  1790;  et  j'estime  que, 
sous  ce  rapport,  il  y  a  lieu  de  distinguer  trois  Nébouzans,  que  l'on  peut 
appeler  le  Nébouzan  Primitif,  le  Nébouzan  Ancien,  et  le  Nébouzan 
Factice. 

Le  Hébonzan  Faotloe 

J'appelle  Nébouzan  Factice,  le  Nébouzan  aux  cinq  Ckàlelleniet,  qui 
est  le  seul  généralement  connu,  et  le  seul  dont  aient  parlé  les  Historiens  et 
Géographes  des  deux  derniers  siècles  et  du  présent,  qui  touche  i  sa  Ûa. 
Je  l'appelle  factice,  parce  que,  manquant  d'unité  naturelle  ou  territoriale. 
Il  a  été  artificiellement  formé  de  cinq  Territoires  bien  distincts,  non  con- 
tfgus,  bien  séparés,  réunis,  -sous  la  dénomination  de  Nébouzan,  k  des 
époques  diverses,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  suite  de  ce  travail. 

Dans  un  beau  Mémoire  intitulé  :  Mémoire  du  Pais  et  des  Estats  de 
Niboiizan,  daté  du  15  Juin  1670,  publié  par  Jean  Bqurdette  dans  la 
HtKue  des  Pyrénées  (t.  3",  pp.  94  6  387,  année  1891),  Louis  de  Froi- 
DOUR,  qui  fut  Grand  Maître  des  Eaux  et  Forêts  du  Département  de 
Toulouse,  a  tracé  un  tableau  Adèle  du  Nébouzan  de  son  temps,  qui  était 
de  son  ressort,  qu'il  avait  plus  d'une  fois  parcouru  à  l'occftsioD  de  ses 
fonctions,  et  dont  il  avait  acquis  une  parfaite  connaissuice.  C'est  dans 
son  Mémoire  que,  pour  la  première  fois,  on  trouve  l'énnmération  des 
liens,  répartis  en  cinq  Ch&tellenies,  qui  le  composaient,  énumération  qoe, 
pour  cause  de  clarté,  il  est  nécessaire  de  reproduire  ici. 

Les  cinq  ChAtellenies  de  1670  étaient  (je  suis  l'ordre  de  Froideur) 
celles  de  Saint-Gaudens,  SaintBlancard  (sic)  ',  Cassagnabère,  Sauve- 
terre  et  Mauvézin. 

I»  La  Chttellenie  de  Saint-Gaudens  comprenait  Saint-Gaudens  ex 
Miramont. 

'±°  Celle  de  Sainl-Blancard  :  Saint-Blancard,  Blajan,  I/t  Roque, 
Uspugue,  MoMmaurin,  Sarramézan,  Anizan  (pour  Nizan),  Lodes, 

i.  Kroidoupi'cril  Saint-Blancari.  d'anlrtt  Saint- BItncal.  Sainl-Plaïutri, Scinl-Fitncai,  el 
rAdmiDialnlion  Saint-Plaaaird.  On  trouva  daoi  la  Gars  une  comainne  it  Sainl-Btanmri, 
union  de  Masi>«ube  :  il  ne  s'agit  pis  ici  d«  celle-lii. 
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Franquevidle,  Sarraeave,  Bâesta,  Cunq^  et  Chaufepi(pom  Cauhapé). 

3»  Celle  de  Csasagnabére  :  Castagnabère,  Auhn,  Peyrouxet,  Saint- 
Hélix,  Séglan,  Laneméian,  Tuzaguet,  Eseala,  Pinas,  Lagrange  et 
liariscan. 

40  Celle  de  Saaveterre  :  Sauveterre*,  La  Barte,  Ardiége,  Gourdati, 
Barbazan  et  Labroguère. 

&>  Et  celle  de  Mauvézin  :  Maaviiin,  Capbern,  Asque,  TUhouîe,  BégoU, 
Avézar-,  La  Rite,  Balsère,  Bulan,  Uzer,  Sarlabous,  Ckelle,  Pouma- 
rous,  Cietitat,  Marias,  Casiillon,  Fréchendels,  Espieilk,  Bourg,  Benqué, 
Cazavet,  Bordes-Vieille  (ou  Pérè),  Especk,  Lulillous  et  fjmmé  (lieui 
auxquels  il  faudrait  ajouter  Àrligamy,  Gourgueet  autres). 

Voici  commeat  Froideur  définit  le  Nébouzao,  an  point  de  vue  géogra- 
phique : 

«  Le  Nébouzan  esi  un  petit  Pals  situé  au  pied  des  Pirénées,  à  ta  jooc- 
tion  des  deux  rivières  de  Garonne  et  de  Neste.  Il  contient  en  longoeor 
cinq  à  six  lieues  d'étendue,  allant  du  Levant  au  Couchant,  et  deux  lieue* 
ou  environ  de  largeur,  allant  du  Septentrion  au  Mîdy.  Il  est  enclavé  dans 
les  Pals  de  Cominge,  de  Bigorre,  de  Rivière  et  les  Quatre- Vallées  abonnées 
d'Aure,  Neste,  Barousse  et  Magnoac.  » 

Si,  d'après  ce  signalement,  on  se  figurait  un  Pays  tout  d'un  tenant, 
deux  ou  trois  fois  plus  long  que  large  et  entouré  par  les  quatre  sus- 
nommés, on  pourrait  croire  voir  le  Nébouzan  de  Froidour  ou  de  1670,  el 
l'on  se  tromperait.  Pour  en  avoir  une  vue  nette,  et  se  taire  une  exacte 
idée  de  sa  configuration,  il  faut  prendre  la  peine  d'en  dresser  une  Carte 
ou  un  Croquis,  d'après  l'é numération  de  ses  lieux  habités,  et  de  tracer  tes 
limites  de  chaque  Chàtellenie.  Et  alors  apparaît  en  complète  évidence  un 
fait  inattendu,  surprenant,  singulier,  qui  n'avait  pas  sans  doute  échappé 
i  Froidour,  bien  qu'il  ait  omis  de  le  noter,  el  qui  en  valait  pourtant  la 
peine  tant  il  est  caractéristique  :  c'est  que  les  cinq  Chitellenies  forment 
autant  de  territoires  sans  lien  physique  les  uns  avec  les  autres,  détachés, 
non-contigua,  et  séparés  par  d'autres  terrtioires  étrangers  au  Nébouzan. 

De  plus  :  tandis  que  les  quatre  Chàtellenies  de  Saint-Gaudens,  Salnt- 
Blancard  (je  dis  comme  Froidour),  de  Sauveterre  et  de  Mauvézin  sont 
chacune  d'un  seul  tenant,  celle  de  Cassagnahëre  est  faite,  an  contraire,  da 
deux  morceaux  très  éloignés  l'un  de  l'antre,  séparés  par  la  Chàtellenie  de 
StJnt-Blancard,  le  principal  étant  au  Levant  de  cette  Chàtellenie  el  com- 
prenant Cassagnabère  avec  lea  cinq  lieux  d'Aulon,  de  Peyrouzet,  de  Saint- 

s.  Cuilq  Mt  un  hanciu   d«  Béitila.  Froidour  i-t-ii  tddIh  dtrt  Lt  Cuinj  * 
3.  La  C«mmiuiauU  df  SiuTSItrre  fil  otmpoit*  da  odk  tiII*|M  qoi  soit  ;  BafM,  L* 
Barry,  Sdiimb.  Bruncan,  Gamért,  Gife,  Gatel,  Ilhtn,  Létan,  LS  (t  Ratau. 


iiGoogle 


214 
HëUx,  de  Séglao  et  de  Gariscan,  qui  t'entourent  et  l'avoisinent;  el  le 
subordonné,  composé  des  cinq  lieux  de  Lanemézan,  Pinos,  Escala,  Tuza- 
guet  et  La  (irange,  formant  un  tout  contigu  h  la  Chfttellenie  de  Mauvëiin, 
la  plus  occidentale  de  toutes,  à  laquelle  il  semble  que  ces  cinq  lieux  dussent 
tout  naturellement  se  rattacher,  et  cependant  indépendans  d'elle. 

Evidemment  un  Pays  ainsi  façonné  de  pièces  et  morceaux  écartés  tei 
uns  des  autres,  n'est  pas  un  l'ays  naturel.  Je  m'explique.  Sont,  snirant 
moi,  pays  naturels,  ceux  qui,  comme  la  Bigorre,  le  Béarn,  VArmagiMC, 
le  Quercy,  le  Rouergue  et  beaucoup  d'autres  qu'on  pourrait  nommer,  sont 
uns  de  territoire  et  homogènes  de  population.  Le  Nébouzan  de  1670  ne 
remplit  pas  ces  deux  conditions;  il  est  fait  de  cinq  territoires,  et  j'oserais 
affirmer  que  ce  n'est  pas  une  seule  ei  même  race  qui  les  a  peuplés. 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  si  j'insiste  sur  la  consliiution  fragmentaire  dn 
Nébouzan  de  Froideur,  je  la  trouve  à  la  fois  très  caractéristique  et  très 
suggestive,  et  je  ne  m'explique  pas  que  la  généralité  des  auteurs  l'ait 
ignorée  ou  considérée  comme  un  fait  négligeable.  Je  n'en  connais,  en 
effet,  que  deux  qui  en  aient  fait  mention  en  termes  nets  et  précis,  mais 
tout  simplement,  en  passant,  et  sans  en  tirer  la  conséquence;  ce  sont  : 
Pelletier  de  la  HotiSsaye,  Intendant  de  la  Généralité  de  Montauban,  dans 
un  Mémoire  écrit  en  1699  et  resté  inédit  jusqu'en  1886,  où  il  a  été  publié 
par  M.  Morel,  dans  la  Bévue  de  Comminges,  t.  1I«,  p.  80  ;  et  Dom 
Vaissette,  l'un  des  deux  auteurs  de  la  grande  el  belle  Histoire  de 
Languedoc,  dans  sa  Géographie  Historique,  Ecclésiastique  et  Civile, 
t.  III^,  p.  33,  parue  en  173S. 

Cherchant  à  me  rendre  compte  de  celte  conformation  singulière,  je 
m'arrêtai  à  cette  hypothèse,  qu'à  un  noyau  primitif  du  nom  de  Nébouzan, 
le  seigneur  qui  le  possédait  avait  dû  successivement  réunir,  à  mesure 
qu'il  les  acquérait,  chacune  des  autres  parties,  et  cela  sans  doute  dans  le 
but  d'en  simplifier  et  unifier  le  gouvernement  sous  un  seul  et  même 
otBoieik 

Que  valait  cette  conjecture?  Je  l'ai  demandé  &  tous  les  auieurs  qui,  à  ma 
connaissance,  ont  écrit  sur  le  Pays  de  Nébouzan,  soit  directement  pour  le 
décrire,  soit  indirectement  el  par  occasion  ;  depuis  (jvillaume  Mauran, 
auteur  de  la  Sommaire  Descriptiœi  du  Pais  et  Comté  de  Bigorre,  écrite 
après  1614  et  publiée  en  IHHI  par  un  érudit  bigourdan,  M.  G.  Balende, 
jusqu'à  M.  Àlph.  Couget,  qui  a  publié,  en  1880  et  depuis,  de  solides 
études  sur  le  Nébouzan  qu'on  lit  avec  beaucoup  d'intérêt  et  de  profil, 
même  après  le  magistral  Mémoire  de  Froidour.  J'ai  pu  constater  qu'aucun 
n'explique  comment  s'était  formé  le  .\ébou::an  aux  cinq  Châleilenies,  ni 
ne  semble  se  douter  que  cela  puisse  taire  question;  tous  paraissant  croire 
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ou  admettre  tjue  ce  Pays  fut  toujours,  avant  et  depuis,  ce  qu'il  était  en 
ffi70  au  temps  de  Froideur;  et  cela  cesse  de  surprendre  en  voyant  qu'au- 
cun d'eux  n'a  fait  son  objet  principal  de  l'Histoire  du  Nébouzan  ou  n'en 
a  rapporté  que  quelque  particularité. 

Toutefois  j'ai  pu  arriver,  sans  leur  secours,  à  des  résultats  qui  om  con- 
firmé ma  conjecture,  et  qui  peuvent  »e  résumer  ainsi  : 

1°  Vers  l'an  1330,  le  Nébouzan  de  l'époque,  qui  n'était  pas  celui  de 
Froideur,  a  été  séparé,  en  fait,  du  Comté  de  Cominge;  il  en  ailé  séparé, 
par  Sentence  Arbitrale,  en  l'an  1307; 

2°  Saint'Gaudens  a  été  séparé  du  Cominge  et  réuni  au  Nébouzan, 
sous  la  même  Seigneurie,  en  fait  vers  1330,  et  par  Sentence  Arbitrale, 
en  1367; 

3"  La  Ckdtellenie  de  Cassagnabère  en  sa  partie  principale  compre- 
nant: Cassagnabère,  Àulon,  l'eyrouzet.  Saint  Hélix,  Séglan  et  Garis- 
can,  a  été  réunie  au  Nébouzan  sous  la  même  Seigneurie,  en  l'an  1371 
au  plus  tôt  ; 

4"  La  Châtellenie  de  Sauveterre  a  été  réunie  au  Nébouzan  en  l'an1390; 

5"  Ixi  Ckdtellenie  ou  Viguerie  de  Mauvézin  déjà  réunie  au  Nébouzan 
en  l'an  1379,  ne  l'a  été  d'une  manière  définitive,  qu'en  l'an  1415; 

6°  La  séparation  du  Nébouzan  et  de  Saini-Oaudens  d'avec  le  Comté 
de  Cominge,  prononcée  par  la  Sentence  Arbitrale  de  1367,  fut  absolu- 
ment définitive  et  irrévocable,  et  jamais,  depuis  lors,  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  firent  retour  au  Cominge,  même  passagèrement; 

7"  ,4uïs»  longtemps  que  le  Nébouzan  dem&tra  uni  au  Comté 
de  Cominge,  c'est-à-dire  jusqu'en  1367,  jamais  il  ne  prit  ni  reçut  le 
titre  de  Vicomte  ;  (/  était  simplement  appelé  Terre  de  Nébouzan.  On 
continua  de  l'appeler  ainsi  jusque  vers  1340,  et  c'est  alors  seulement 
ou  peu  d'années  après  quapparaU  le  titre  de  Vicomte,  sans  qu'on  sache 
comment; 

8°  Jusqu'en  1367,  le  nom  de  Nébouzan  désigna  un  Pays  naturel,  tout 
d'un  tenant,  peuplé  d'une  même  race  plus  ou  moins  distincte,  mai» 
pourtant  distincte,  des  races  voisines  et  environnantes,  puisqu'elle  por- 
tait un  nom  particulier  qui  l'en  séparait  ; 

9"  Enfin,  depuis  1367,  ce  mène  nom  de  Nébouzan  a  servi  à 
dénommer  le  même  pays,  mais  augmenté  d'autres  plus  ou  mHns  éloi- 
gnés de  lui,  et  formant  avec  lui  un  Nébouzan  Factice  qui  est  allé 
s'aceroissant  d'étendue  et  variant  de  composition,  jusqu'à  l'an  1415  oin 
U  a  pris  son  plus  grand  et  dernier  accroissement  ' . 

I.  Il  sait  de  là,  soit  dîl  en  pasunL,  que  pour  éLre  bx*cI  et  nel  qumJ  od  p<rle  du 
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Ce  qui  précède  permet  de  préciser  ce  qu'était  le  Nébou2an  Ancien,  ei, 
par  ces  mots,  j'entends  le  Nébouzan  tel  qu'il  était  pendant  une  certaine 
période  dont  je  ne  puis  préciser  le  commencement,  mais  qui  a  fini  en 
1267.  En  effet,  si  on  vent  bien  admettre  momentanément  les  faits  de^ 
réunion  plus  haut  mentionnés,  et  qui  d'ailleurs  seront  amplement  exposés 
ci-après,  A  savoir  que  les  quatre  CliAtellenies  de  Saint-Gaudens,  Cassa- 
gnabère,  Saureterre  et  Mauvézin  ont  été  respectivement  jointes  au  Né 
bouian  en  1267,  1S71,  1390  et  141»,  on  voit  qu'en  les  retranchant  du 
Nébouzan  Factice,  la  Ghàtelienie  de  Saint-Blanoard,  qu'on  aura  pour 
reste,  est  et  ne  peut  être  que  le  Nébouzan  Ancien.  Mais  ce  Nébouzan 
Aneien  n'était  pas  le  Nébouzan  Primitif  ;  il  n'en  éttdt  qu'une  partie. 

Nébouzan  Primitif 

On  sait  qu'à  leur  origine  les  circonscriptions  ecclésiastiques  :  IHocèiex, 
Arcbidiaconés,  ArchipriCrés,  se  calquèrent  généralement  sur  les  circon- 
tcriptions  civiles,  qui  alors  étaient  naturelles,  c'est-à  dire  unes  de 
territoire,  et  homogènes  de  population. 

De  cela,  les  exemples  abondent;  en  voici  trois  que  j'emprunte  A  la 
vieille  Province  de  Bigorre,  ou  pays  des  Bigourdans.  Le  IHoche  de 
Bigarre  comprenait  toute  la  Bigorre,  rien  de  plus,  rien  de  moins  ;  \'Ar- 
ckidiaconé  de  RivUre-Basse,  toute  la  partie  septentrionale  de  la  Bigorre, 
appelée  du  nom  de  li ivière- Basse  ;  V Archiprêtré  de  Barège,  toute  la 
Vallée  de  ce  nom  et  rien  qu'elle. 

On  peut  en  trouver  de  pareils  partout  ailleurs.  Dans  le  Piocise  de 
Cominge,  qui  embrassait  tous  les  pays  qui  formaient  primitivement  le 
Comté  de  Cominge  avant  son  démembrement,  on  trouvait  un  Arckipritré 
de  Nébouzan,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  fait  du  pays  de  ce  nom  ;  et 
cela  est  tellement  vrai  que,  dans  ce  même  Diocèse,  on  trouvait  les  Arcki- 
pritTifs  de  Rivière,  de  Pieste,  de  Barotisse,  de  Larboust,  de  Louron, 
d'Aure,  de  la  Vallée  d'Aran,  etc.,  lesquels  s'étendaient  ni  plus  ni  moins 
et  respectivement  sur  les  pays  naturels  dont  ils  avaient  pris  les  noms. 
Tous  ces  Archiprètrés  étaient  fort  anciens  '.  Ils  nous  sont  connus,  avec 

Kéboniin.  il  hudnit  loBjours  (prënnlioii  généiaUmcnt  ni^glig^e)  dire  dr  qurllt  ^lofiir, 
c«r  oa  voit  qu'il  j  i  JV^bouiun  «t  A/hiuMn, 

1.  Je  a*  Mnr*ts  iclD«lleai«Dt  «Mignsr  1*  d>t«  de  Itar  créilion,  mais  Je  u<i  doute  pas 
qn'ille  Mil  tris  recuits,  «chant  qoB  le  Chrlslianisnie,  précb^  àtm  nos  rtgioui  par  saint 
Salurnin.  dèa  !•  milieu  du  premier  ilir'.c,  i-'y  pmpagei  rapidemirni.  et  que  les  Cari» 
durent  bienlAi  devenir  trop  Dombreai  pour  que  ri^rtqne  seul  pAt  eierter  une  aurreillaDM 
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leurs  Parroittes  et  Annexet,  par  un  Fouillé  de  l'ao  1387,  publié  en  1888 
dans  la  Revue  de  Comminges  (i.  IV^,  p.  275),  par  M.  Morel,  et  se  sont 
maintenus,  sans  modification  de  ressort  et  avec  leurs  dénominations 
significatives,  jusqu'en  l'anDée  1751,  à  partir  de  laquelle  on  les  désigna, 
on  ne  sait  pourquoi,  par  le  nom  de  leur  siège  ou  ciief-iieu,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  Tableau  qu'en  a  donné  Casttllon,  t.  11°,  p.  453,  de 
soa  Histoire  des  Populations  Pi/Ténéennei. 

Or,  voici  quelles  étalent,  en  1387  et  encore  en  1751,  les  Parroisses  et 
Annexes  de  l'Archipretré  de  Nébouian,  au  nombre  de  22: 

Lespugue  et  Sarramézan  ;  Lécussan  et  Villeneuvt-de  Lécvuan  ;  Ami 
el  Bazordan,  Nizan;  Corneiltan  et  Sarrecave;  Larroque,  et  ses  deux 
annexes  Saint  Cristopke  ei  Sainl-Saturnin  ;  Gmsac  et  Saint-Loup; 
Saint- Plancard  et  Sédeilhac  ;  Cazarilk  et  Balesta  ;  Boulogne  et  Ilhette- 
Toupière  ;  Blajan  et  Saint- Pé-del-Bosc  '. 

Ces  22  Parroisses  et  Annexes,  sous  la  réserve  d'une  observation  qui 
suivra,  composaient,  suivant  moi,  le  vrai  Nébouzan  d'origine,  celui  que 
j'appelle  Piébouzan  Primitif,  tel  qu'il  était  h  l'époque  très  reculée  de 
l'établissement  de  l'Archipretré,  et  avant  que  des  vicissitudes  mal  ou 
point  connues  l'eurent  diminué  d'une  douzaine  de  ces  villages,  au  profit 
du  Pays  de  Magnoac,  de  1&  Jugerie  de  Rimh-e,  et  de  la  Seigneurie  de 
Monlespan,  lesquels  douze  lieux  ne  se  retrouvent  plus  dans  le  Nébouzan 
Ancien. 

Et  cette  assertion  n'est  pas  émise  au  hasard  ;  elle  est  fondée  sur  le 
document  cité  de  l'an  1387,  et  conforme  au  principe  qui  avait  présidé,  à 
l'origine,  à  la  délimitation  des  Archiprétrés,  lequel  voulait  qu'ils  ne  fissent 
qn'un,  autant  que  possible,  avec  tout  un  pays  naturel.  Et  je  me  demande 
par  quel  argument  sérieux  on  pourrait  la  contester. 

Je  prévois  une  objection  :  u  Pourquoi,  dtra-t-on,  admettre  Boulogne 
ei  Blajan,  parmi  les  villages  du  Nébouzan  Primitif,  puisque  nous  savons 
que  ce  sont  deux  bastides  créées  en  1283?  »  —  La  réponse  est  facile; 

cfSctc*.  De  lï,  D^cMiité  de  s«  Taira  >id«r  par  plosieurs  dVnlrc  eui.  élevés  1  I*  digailf 
d'Areblprltr*.  chargi'i  it  tarveiWtr  cipi  comprii  dans  !«3  liinilo  de  l'Archlprêlré. 

I.'Archipr«lré  d«  N^bnuinn  eii^lail  aianl  l'an  1240  :  dans  on  Acie  d'infi'oilniinn  de  ceue 
taaée  pour  le  l'rjeiir  de  Sainle-Anne  en  Cominge,  nn  irouir,  parmi  les  Umoini.  S.  Sano, 
ArchipritTt  it  NébeuMn.  Gel  Arte  fnl  vlué  le  U  ïtmer  t671  par  Barba  un  de  HanlëoB. 
(Ateh.  de  la  H.-G..  BiïljrmWion  du  Comngt.J 

t.  EdITSI,  ruranl  crét«  deux  Arcbtprttr^s  nomresux.  an  déprnsdeceiii  exieiana  depdii 
nn  temps  imm^morlil,  savoir  etlai  dt  Saint-lïaudtnt  «L  crliii  de  Bouiogni,  et  k  ce  dernier 
turent  sonmisas  les  Parroisses  de  Boviej/nt,  Sainl-Pé-4tl-Itoic,  Lttpugue,  Sarricace  et  Blajan, 
ditachiee  de  l'Archiprflrf  de  Néboulso.  Depuis  lors  celoi-ci  ne  fat  plui  appelé  que  dn 
nom  de  ion  cheMieu,  qni  était  Sainl-Slanenrd,  peui-éire  parce  qu'il  ne  corrMpondalt 
piM  i  tout  U  NéboMBD  Frimllir. 
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d'abord  l'emplacement  de  ces  bastides  était  en  terre  nâboozanaise  ;  ensuite 
si  les  villages  de  Blajan  et  de  Boulogne  furent  créés  comme  bastides  en 
1283,  cela  ne  veut  aucunement  dire  qu'ils  n'existassent  déjà  ;  l'Abbé  de 
Nizora,  qui  en  était  Seigneur,  estima  qu'ils  étaient  situés  dans  des  condi- 
tions favorables  pour  se  développer  si  on  leur  accordait  une  Charte  de 
Coutumes  assurant  divers  avantages,  alors  fort  appréciés,  à  quiconque 
irait  s'y  fixer;  et  c'est  ce  qu'il  Ht  en  l'an  1283,  en  paréage  avec  Hogi- 
Bernât  et  Margalida  de  Moncade,  Comte  et  Comtesse  de  Foix,  Seigneur 
etDamedeNébouzan,  pour  Blajan,  et  en  paréage  avec  le  Roi  PAt/ippe  ///, 
dit  le  Hardi,  représenté  par  son  Sénéchal  de  Toulouse  Eustache  de  Beau- 
marchés,  pour  Boulogne.  Donc  les  deux  villages  reçurent  chacun  sa 
Charte  ;  mais  tandis  que  l'un  conservait  son  nom  de  Blajan,  l'autre,  qui 
s'appelait  Menkano,  y  perdit  le  sien  pour  prendre  celai  de  Bolognr,  en 
souvenir  d'une  célèbre  cité  d'Italie,  imposé  probablement  par  le  Sénéchal 
de  Toulouse,  suivant  en  cela  le  goQt  du  temps  '. 

Le  Nébonzan  Primitif  réduit  au  Nébonzan  AdoIod 

Comment  le  Nébouzan  primitif,  avec  ses  22  villages,  fut-il  réduit  au 
Nébonzan  ancien,  qui  en  comptait  beaucoup  moins? 

D'alHird,  trois  lieux  disparurent,  abandonnés  par  leurs  habitans  qui 
sans  doute  allèrent  s'établir  dans  les  bastides  nouvelles,  attirés  par  tes 
avantages  qui  leur  étaient  offerts.  Ce  sont  :  Corneillan,  Saint-Christophe 
et  Sainl-Saturtiin.' 

Deux  furent  réunis  à  la  Vallée  de  Magnoac,  j'ignore  en  quelles  circons- 
tances. Ce  sont  .Irné  et  Bazourdan. 

Trois  furent  annexés  à  la  Jugerle  de  Rivière,  savoir  :  Boulogne,  Ilhetfe- 
Toupière  et  Saint- Pé-del-Bosc. 

Enfin  six  passèrent  dans  la  Seigneurie  de  Moniespan,  je  ne  sais  ni 
quand  ni  comment.  Ce  sont  :  Lécttssan,  Yilleneuve-de-Lécussan,  Sédeil- 
iac,  Gensac,  Saint-Loup  et  Cazarilh. 

Au  total,  quatorze  villages  retranchés  du  Nébonzan-Primittf  '  auquel  il 
ne  resta  que  les  huit  suivons  :  Lespugue,  Sarramézan,  A'tsan,  Sarra- 
cat>e,  La  Roque,  Saint- Blancard,  Balesta  et  Blajan. 

Ces  huit  lieux  réprésentent  le  ^^bouian  diminué,  réduit,  que  j'appelle 
Nihouzan  Ancien,  lequel,  ai-je  dit  plus  haut,  n'était  autre  que  la  Châtel- 

I.  Jb  dirait  volouticrl  VmsouaMnt  da  lempl  qoind  Je  jjeaae  l'ii  bailldes  de  fltiiraaw 
(ou  Flar«Dce),  PlaiMOrv,  Panc.dsni  l'Armagiiac  ;  ï  Relie  de  Cordai  ou  Cordm»  sa  Albigeoit  ; 
à  celiei  de  Grtnaàt  en  div«rsei  prariDce*,  etc. 

S.  Lm  wrritoirw  de  csi  qiwiorzB  villiget  hrouBJeai  une  iMDd*  IwrdiDt  le  NéboDun  tnr 
ttoli  tàUt  :  Nord,  Conehiat  «  Midi. 
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Unie  de  Sainl-Blaneard;  c'est  de  quoi  on  ne  saurait  doater  quand  on 
constate  qu'ils  se  retrouvent  tous  dans  la  Chàtellenie. 

Et  parce  que  ta  ChAiellenie  comprend  en  outre  les  cinq  lieux  de  Mont- 
mauTin,  Ijxies,  Caukapé,  Cung  ei  l'Yanquetielle,  celte  idenlillcation  ne 
doit  pas  moins  être  tenue  pour  exacte'.  Ainsi,  la  Cliâtellenie  de  Saint- 
Blancard  était  bien  le  Nébouzsn  de  1^17  ou  le  Nt^bouzan  Primitif  réduit. 

Je  ne  veuii  pas  passer  sous  silence  que,  suivant  l'auteur  d'un  Mémoire 
(non  signé)  sur  la  Géoffrapliie  du  Languedoc  au  Moyen-Age,  n  Saint- 
Gaudens,  cb.-l.  et  les  trois  ChAteilenies  de  Sauvetene,  Saint  Plancar 
et  Cassagnabère,  formant  un  tronçon  situé  dans  le  Diocèse  de  Commin- 
ges,  étaient  l'ancien  Nébouzan.  >i  (Hist.  de  Languedoc,  id.  Privât, 
t.  XII«,  Notes  p.  S96.) 

Cela  est  doublement  inexact.  D'abord,  Saint-Gaudens,  Sauveterre, 
Saint -Plancard  et  Cassagnabère  formaient,  non  pas  un  tronçon,  mais 
quatre  tronçons.  Ensuite,  ni  Saini-Gaudens,  ni  Sauveterre,  ni  Cassagna- 
bère ne  Srent  jamais  partie  du  Nébouzan  d'avant  1267,  le  seul  qu'on 
puisse  qualiRer  d'ancien. 

Les  Noms  «  Néboazaa,  Oaobrlzate^,  Onobuzates  n 

Après  avoir  montré  ce  qu'était  te  Nébouzan  priniUif,  il  conviendrait  de 
remonter  aux  origines  de  ses  habitans  et  d'expliquer  ce  nom  de  Nébouzan. 

Sur  ces  deux  points,  très  obscurs,  ni  les  auteurs  anciens,  ni  les  docu- 
mens  connus,  qu'on  a  très  soigneusement  étudiés,  ne  noua  ont  appris  rien 
de  certain.  A  moins  de  documen^t  nouveaux,  encore  à  découvrir,  on  ne 
pourra  qu'ajouter  des  hypothèses  plus  ou  moins  ingénieuses  h  celles  déjà 
imaginées.  Or,  ce  que  nous  voulons,  c'est  la  vérité  historique  et  non  des 
suppositions  qui  en  tiennent  lieu.  Le  plus  sage  est  donc  de  s'en  tenir  à  ce 
qu'on  fait  sûrement,  en  attendant  que  quelque  heureuse  trouvaille  résolve 
ces  questions. 

Je  me  conflnne  dans  cette  manière  de  penser  par  l'opinion  de  deux 

I.  Eii  ce  qui  conurne  Monlmflurin.  il  ne  peut  j  avoir  de  iJODie,  celte  battide.  qa'OD  f*U 
daler  de  l'an  1317,  «lanl  ailuée  en  plein  pifa  a^banzanai».  an  bord  de  la  Sitc.  eolra 
La  Roque  «l  LMpngae. 

Les  quatre  autres  lieui  sont  sur  la  litière  aiienlale  do  >ébouziin,  tiiueiion  qui  force  de 
lei  relUchïr  au  Pays  du  Néboutaa  ou  an  Pays  (je  ne  dis  pas  JugerieJ  de  HiiJére.  On  trouve 
que  Pranqneviejle  était  en  13S7  de  l'Arcliipr^iré  de  Riiièrc,  donc  du  Payi  de  Hivière,  et  ce 
lien  a  pu  pauer  dans  le  Nébouzan  par  loie  d'tchange  ;  nous  le  trouvons  dans  rArchiprèlré 
de  Sainl-PIancard  1  partir  d«  ITSt.  Lodea  était  de  l'Arcblpréiré  de  Rourjac  ea  1387,  avec 
Ordèilhïc,  Aurignac,  Ciaaagnabére,  etc.,  et  de  celui  de  Saint-Gaadens  (nouveau  nom  de 
cetni  de  Bourjat)  è  partir  de  1751  ;  Je  crois  que  ce  village  eliit  nébouzanais  d'origine, 
ainsi  qne  Le  Cung  et  Caubapé,  qu'on  ne  trouve  pat  mealionnéi  dam  la  Pouillë  de  1387, 
mai)  dans  celai  de  (7SI.  comme  membres  de  l'Ariihlprliré  de  Salst-Blancinl. 
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boDS  juges  que  personne  ne  songerait  h  récuser.  M.  Julien  Sacaze  écrf- 
T4il  ce  qui  suit  dans  la  Revue  de  Cormninges,  année  1886  (l-  II»,  p.  108)  : 

u  Presque  tous  les  écrivains  s'accordent  à  penser  que  le  Nibouzan 
correspond  i  l'ancien  pays  des  »  Onobrizates  ou  Onobuzaies  n.  Sans 
adopter  ni  combattre  celte  identification,  j'observerai  qu'elle constilue  nu* 
simple  hypothèse.  Mais  il  est  une  erreur  que  je  veux  extirper  définitive- 
ment, parce  qu'elle  a  déjà  poussé  des  racines  trop  profondes  dans  notre 
pays,  et  même  ailleurs. 

<(  Ni  SPrabon,  ni  aucun  autre  écrivain  de  l'antiquité,  sauf  Pline  [liv.  ir, 
cb.  19),  n'ont  fait  mention  des  Onobrizates  ou  Onobuzates.  Tous  les 
manuscrits,  toutes  les  éditions  de  Pline  portent  Onobrizates.  La  variante 
Onobfizates  a  été  créée,  h  une  époque  relativement  récente,  pour  établir 
une  ressemblance  plus  grande  entre  ce  nom  et  celui  de  Nibouzan.  C'est 
àîAnxnile  qui  a  commis  le  premier  cette  falslficallea  géographique.  11  fant 
dire  Onobrizates,  jamais  Onobuzales.  » 

En  revenant  sur  le  même  sujet,  à  l'occasion  d'une  brochure  de  M.  le 
Baron  Désazars,  intitulée  Note  sur  les  Onobuzates  (LIbr.  Privât,  1886), 
Il  dit  encore  : 

((  Strabon  n'a  jamais  fait  aucune  mention  des  Onobrizates.  Seul  des 
auteurs  anciens  Pline  les  a  énumérés  parmi  les  peuples  de  l'Aquitaine 
primitive.  C'est  une  erreur  manifeste  que  de  prétendre  que  Strabon  les  a 
nommés  dans  sa  Géographie. 

«  Les  Onobrizates,  dit  M.  Désazars,  p.  4,  occupèrent  les  divers  cantons 
qui  formaient,  encore  au  xviiP  siècle,  la  Vicomte  de  Nébouian.  »  Cette 
identification  proposée  par  d'Anville  repose  sur  une  falsification  de  textes. 
On  ignore  quel  était  le  pays  occupé  par  les  Onobrizates,  car  il  n'est  nulle- 
ment établi  que  ce  pays  soit  le  Nébouzan.  Le  seul  argument  donné  par 
les  amateurs  de  conjectures  gratuites,  c'est  que  le  mot  Nibousan  vient 
du  mot  Onobrizates.  Comme  Alfana  vienl  d'equus,  sans  doute,  n  (Même 
Revue,  t.  II«,  p.  342,  année  1886.) 

El  cette  opinion  très  nette  et  très  réfléchie  de  M.  J.  Sacaze  est  absolu' 
ment  partagée,  je  le  sais,  par  un  autre  savant  qui  m'honore  de  son  amitié, 
M.  Bladé,  d'Agen,  qui  pense  que  du  texte  de  Pline,  tel  qu'il  nous  est 
parvenu,  on  ne  peut  rien  conclure  ;  que  la  substitution  d'Onobuzates  à 
Onobrizates  est  arbitraire  ;  et  que  de  plus,  d'après  les  règles  connues  de 
la  dérivation,  aucune  de  ces  deux  formes  ne  peut  régulièrement  donner 
le  mot  Nëbouzan.  (Lettres  des  31  Mars  et  J"  AvrQ  1898.) 
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Saint-Planoard 

Terminons  ce  chapitre  par  quelques  mots  aur  SaiDt-Plancard,  lieu  le 
plus  notable  du  vieux  Nébouzan. 

Saint -Plancard  fSanctus  Pancratius)  était  le  lieu  principal  du  Nébou- 
zan k  cause  de  son  Château,  qui  commandait  toute  la  Chfttellenie,  et  parue 
qu'il  était  le  siège  de  l'Archiprëtré.  Il  est  situé  dans  la  haute  vallée  de  la 
Save,  et  au  bord  de  cette  rivière. 

Il  est  mentionné  dès  l'an  1039  dans  une  Charte  qui  porte  que 
u  Arnaout,  Comte  d'Aure,  en  vue  d'expier  ses  péchés  et  eeux  de  ses 
parens,  ayant  fondé  à  Sarrancolin  un  Prieuré  sous  l'Invocation  de  saint 
Pierre,  qu'il  soumit  &  l'Abbaye  de  Simcrre,  et  voulant  assurer  l'existence 
des  Religieux  appelés  &  le  desservir,  leur  donna  des  biens  importans 
parmi  lesquels  un  cazai  et  des  vignes  sises  à  Saint-Plancat  :  «  ...  et  in 
Sancto  Plancaio,  cum  uno  cazale  et  cum  ipsis  vineia...  ))  La  Charte  de  lad. 
fondation  est  datée  du  3'^  des  Nones  de  Juillet  (Jeudi  S  Juillet)  de  l'an 
1039.  Elle  a  été  publiée  par  Dom  Bruuelles  [ChToniques  du  Diocèse 
d'Auch,  Preuves  de  l'Abbaye  de  Simorre,  p.  10),  et  par  Davezac- 
Macaya  en  182.'5  (Histoire  de  la  Bigarre,  i.  1",  p.  161). 

Remarquons  qu'Arnaout  d'Aure,  s'il  donna  un  cazai  et  des  vignes 
sises  au  lieu  de  Saint-Plancat,  ne  donna  pas  la  Seigneurie  de  Saiot- 
Plancat,  qui  était  au  Comte  de  Cominge. 

On  trouve  une  seconde  mention  de  Saint-Plancat  et  de  son  .Cbtteau  en 
l'an  1232,  dans  des  circonsiancea  que  nous  aurons  à  rapporter. 

CHAPITRE  H 

Le  Nébouzan  jusqu'à  la  mort  du  Comte  Bernard  V 
en  1226 

Le  •Vébouzan  JVimtft/' était  adjacent  au  Pays  de  Comlnga,  par  le  efité 
occidental  de  ceiui-ci;  et  Saint  G&udens  n'en  faisait  pas  parti*.  Ses  des- 
tinées furent  d'abord  celles  du  Cominge. 

Il  subit  successivement  la  domination  des  Romains  jusqu'à  l'an  418, 
puis  celle  des  Vizi-Gotks  jusqu'en  307  ;  celle  des  Clovitiens  jusqu'en  752, 
et  celle  des  Carolingiens  jusqu'à  la  On  du  ix"  siècle,  continuant  d'avoir, 
sous  ces  derniers,  des  Princes  cloviaiens  pour  seigneurs.  Ajoutons  que 
les  Mores  d'Espagne  le  possédèrent  quelque  temps,  au  temps  des  Clovi- 
sieDS. 

Vers  l'an  900  se  conitltua  le  Comté  de  Cominge  aux  dépens  du  vaite 

Riviti  M  Comuau,  8*  irlmMira  I8H.  Ton  XIT.  —  IS. 
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Duché  d'Aquitaine  ;  le  Nébouzan  en  Ht  partie.  Àznar  en  fut  le  t^'  Comté. 
Je  passe  sous  silence  les  successeurs  d'Aznar  et  arrive  tout  de  suite  au 
Comte  Bemat  V;  mais  avant  de  p&rler  de  lui,  il  faut  présenter  au  lecteur 
les  deux  célèbres  Abb&yes  de  Bonnefoni  et  de  Nizors. 

L'Abbaye  de  Bonnefont  (1136) 

Celte  Abbaye,  de  l'Ordre  de  Cileaus,  fui  fondée  en  1136,  dans  une 
solitude  boisée,  près  des  villages  de  Leslelle  et  d'Arnaud -Bernard,  dans 
la  Chltellenie  d'Aurî^nac,  par  Flandrine,  veuve  de  Gaufrédi,  seigneur 
de  Montpézat,  et  ses  trois  flis  Bernai,  Guilkim  et  Forl-Ant,  qui 
donnèrent  à  Dieu  et  &  Vaucher,  Abbé  de  Morimond  en  Lorraine,  une 
partie  de  leur  domaine,  non  lein  du  Cbàleau  de  Monlpéiat,  leur  demeure. 

Favorisée  par  t'Évéque  et  le  Comte  de  Cominge  et  par  les  Seigneurs  de 
la  région,  l'Abbaye  ne  tarda  pas  à  prospi'rer  et  truelifler.  Elle  en  produisît 
plusieurs  autres  parmi  lesquelles  il  faut  nommer  i-elle  àe  Boulbonne  sur 
les  bords  de  l'Ariège  (1151),  et,  plus  laril,  celle  de  yizorx.  L'Abbaye  des 
Feuillans,  du  même  Ordre,  fondée  en  1144,  dans  le  diocèse  de  Rieux, 
lut  fut  soumise. 

Bonnefoni  fut  le  lieu  de  sépulture  de  plusieurs  Comtes  de  Cominge. 

L'Abbaye  n'était  pas  en  terre  de  Nébouzan,  bien  qu'elle  en  fût  très 
voisine;  cependant  ses  Abbés  enii-èrenl  aux  Etats  de  ce  Pays,  )e  ne  saisi 
quel  titre'. 

L'Abbaye  de  Nizors  (avant  1194) 

La  célèbre  Abbaye  de  Nizors  était  en  Nébouzan,  au  bord  de  la  Gesse, 
entre  Boulogne  et  Blajan.  Rien  de  plus  obscur  que  sa  fondation,  dont 
l'année  précise  et  le  nom  du  fondateur  sont  ignorés.  On  sait  seulement 
qu'elle  était  fille  de  r.\bbaye  non  motus  célèbre  de  Bonnelont,  dont  elle 
était  voisine. 

Quelques  auteurs,  entre  autres  l'Abbé  Expilty,  ont  fixé  à  l'an  1313  1% 
fondation  de  Nizors.  C'est  une  date  trop  tardive.  La  fondation  est  de  la  fin 
du  douzième  siècle,  puisque  en  l'an  1184,  Bernât,  premier  Abbé  de 
Nizors,  reçut  de  Berlran  de  Laïla  (vraisemblablement  La  Isla),  tous  tes 
territoires  que  ce  Seigneur  possédait  &  La  Serrada.  (Gallia  ChrUttana, 
t.I*',cûl.  iH8.) 

Cette  première  donation   fut  suivie  de   plusieurs   autres  non  moins 

I.  Sur  Bana«[oiii.  yajti  une  eu  bsl  a  mi  elle  iNolice  île  M.  ^Ipti.  Cuug«t.  dans  la  Arcue  de 
Commingts,  anoée  IS86,  l.  i[>,  |i,  :•!',  ;  el  sur  le  Châlc.iu  (li"Monlpi^aU  demeure  de  Fiio- 
drine,  fondatrice  Ait  Uoniiefonl,  une  deacriptinn  dËtiillUe  dans  Fuit  el  Comingt,  p>r 
H.  RoMbacb.  Les  mines  de  ce  Château,  lia  enire  Sainl-HariDri  cl  Maacioux,  odI  «1«  raie 
TéM  in  parti!  par  M.  l'Abt»*  Fibr*  d'F.ii*itB,  leur  propriritaira  aciaal. 
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imporlaotes  faites  par  le  mfime  Bertran  de  t'isie,  qui  fui  un  grand  bien- 
faiteur de  la  jeune  Abbaye;  et  en  con:«idâranl  les  possessions  importantes 
qu'elle  avait  en  Nébouzan.  il  me  paraît  très  vraisemblable  que  son  fonda 
teUr  fut  le  Comte  de  Cominge. 

Autour  de  l'Abbaye  se  forma  le  village  de  Nizors,  qui  au  xviiP  siècle 
était,  suivant  Expilly,  une  parroisse  de  140  feux. 

Quand  les  Etals  de  Nébouzan  furent  établis,  on  ne  sait  ni  quand,  ni 
par  qui,  l'Abbé  de  Nizors,  comme  le  plus  haut  dignitaire  ecclésiastique  du 
pays,  en  fut  le  Président  et  le  resta  jusqu'en  1789. 

Suivant  Expilly,  l'Abbaye  rapportait  4.000  liv.  de  rente  à  VAbbé 
Cammendataire  de  son  temps  ■. 

Voici,  d'après  un  de  ses  Dénombremens,  quelles  étaient  les  possessions 
de  i'Abbaye  : 

Il  item  disent  et  confessent  les  susdits  Abbé  et  Stndic  que  le  Monas- 
tère de  la  Bénédiction -Dieu  est  assis,  fondé  et  édifié  en  la  viscomté  de 
Nebouzan,  et  dans  le  territoire  nommé  La  Hillète-Toupière. 

«  Item  disent  lesdits  Abbé  et  Sindic  que,  au  moyen  de  ladite  Abbaye 
de  Nizors,  tiennent  ils  en  laditte  viscomié  de  Nebouzan  ledit  terroir  de 
la  Hillète-Toupière,  dans  lequel  a  certaine  Métairie  avec  certaines  terres 
laboradisses  et  eertain  petit  bois,  le  tout  joignant  le  dit  Monastère,  auquel 
terroir  de  la  Hillète-Toupière  ont  ils  aussy  toute  juridiction  haute,  basse 
et  moyenne;  aussy  prenent-ils  des  habitans  dudii  lieu  les  fiefs,  oblies, 
lods  et  ventes,  décimes  et  autres  droits  seigneuriaux  ;  dans  lequel  terroir 
et  auprès  du  Monastère  ont-ils  anssy  deux  Moulins  assis  sur  un  petit 
ruisseau  nommé  la  Gesse. 

((  Item  disent  et  confessent  lesdits  Abbé  et  Sindic  de  Ntzors,  qu'ils 

1.  t'iibéCtmmeadaUire  éliiic  nn  prttre,  ou  mime  un  l.iiqnit  cëlibulsire.  <\a\  jouisMii  im 
nvmaa  da  i'Abbajc .  alnndnDii*n[  la  pujs^nct  Kpirilacllc  ■  do  des  Hoioia  appel*  ii 
Prifur  claiiitrat.  Cet  Abbé,  rnnni  le  doilre  *t  11  tïe  rsligieiise.  a'to  allait  vitre  Joftnie- 
meol  dans  le  motide.  iiisust  eai  Naines  ■  le  «oin  de  louer  Diru.  • 

Les  Abbés  ComtneDdalairea,  irais  psrasitis  des  Abbayes,  n'avaient  cerlalnemeni  pas  tH 
ptéin«  ni  par  ks  saints  fondateura  dKS  Ordres  Monarliques,  ni  par  les  pirsonnas  pieuse* 
dont  les  Tondaliani  et  les  leRS  accumulés,  atec  deMiniliaD  leliRicD»  bien  déllnie,  avaient 
«>il»ilué  les  revenus  des  Abbayei.  Cammenl  donc  liDrenl-ilsî 

Cs  Furent  d'abord  de  drands  Seigneurs  ou  mime  des  Koia.  k  qui.  dans  des  temps  irou- 
blH,  les  Huines  donnèreut  le  litre  d'Abbi.  en  retour  de  ta  proteclioD  qu'ils  ea  recevaienl. 
Puis  ce  Furent,  tentés  par  la  trop  grande  richesse  des  Moines,  des  usurpateurs  poissans, 
qui,  par  le  droit  du  pins  Fart,  s'emparèrent  des  Abbajes  pour  jouir  de  leurs  Irnils  ou 
reienui.  Ainsi  Chtrlti  Martel  les  saisi!  al  les  distribua,  comme  récompense,  i  nés  compa- 
gnons d'armes. 

Enlin  ce  qui  n'avait  été  qu'une  violence  ou  un  >bu»,  devint  un  usnge  ri5gnlier.  sanctionné 
par  le  l'ape,  quand,  par  le  Coacardst,  de  ISI6.  Françou  I"  eut  obtenu,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  le  droit  etcluaiF  de  nommer  au>  Abbayes, 

Ce  scandale  passa  si  bien  an  réjjle  qu'ancori  au  tviii*  tiicla,  laa  cvnMinporaïui  o'm 
«tiient  paa  offanMi, 
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(tenneat,  en  ladite  riscomté  de  Nebouzan,  un  lieu  et  place  nommé  Hlajan, 
sous  le  pareage  du  seigneur  Conili'  [de  Foix],  avec  certains  pacis  et 
rétentions  a  plain  en  t'inatrument  de  paréage  cnpansés;  auquel  tieu  a 
ledit  Monastère,  la  moitié  des  fiefs,  oblie.s,  lods  et  ventes  ;  dans  les  limites 
dndit  paréage,  prend  ladite  Abbeyte  tous  les  fiefs,  agries,  lods  et  ventes 
et  autres  droits  seigneuriaux  ;  et  l'autre  moitié  de  la  juridiulion  par  tout 
ie  distinct  dudit  lisu,  et  tes  tiefs  et  les  ventes  dans  ledit  parésge,  est  su 
seigneur  Vieoomte.  » 

Voici  encore  d'autres  énumérées  dans  un  Ai^te  d'Hommage  rendu  par 
l'Abbé  de  Nizors,  le  U  Mai  \lâ%,  à  Pau  : 

(I  Hommage  pour  raison  de  l'Abbaye  de  Notre  Dame  de   Nizors 

située  au  tieu  de  Lithette,  en  baule,  moyenne  et  basse  justice,  avec  les 
droits  et  revenus  en  dépendans  ;  plus  pour  la  terre  de  Blajan  et  ses 
dépendances  ;  plus  pour  la  terre  do  Iji  Lougc  en  grain  qu'il  possède  par 
indivis  avec  nous  en  haute,  moyenne  et  basse  justice,  avec  les  droits  et 
revenus  en  dépendans  ;  plus  pour  la  Melterie  noble  de  La  Mazère,  droits 
et  biens  en  dépendans,  située  à  Saint- Pan cat  ;  plus  pour  la  dixnie  de 
Bazourdan  ;  et  enfin  pour  le  terroir  appelé  de  ta  Gesse,  et  les  flefs  du 
lieu  A'Anizati,  le  tout  uzurpé  sur  ladite  Abbaye  avec  les  droits  et  revenus 
en  dépendans  mouvana  de  nous  A  cause  de  de  notre  Vicomte,  m 

Le  Comte  Bernât  V 

Depuis  longtemps  les  Comlngeois  vivaient  en  état  de  guerre  presque 
continuelle  avec  les  Bigourdans,  leurs  voisins  du  côté  du  Couchant.  Cen 
tôt  m,  l'un  des  Comtes  les  plus  recommandables  de  la  Bigorre  par  les 
soins  qu'il  se  donna  pour  assurer  la  sécurité  de  ses  peuples  et  par  les 
chartes  d'aSrancbissemenI  qu'il  concéda  aux  principales  villes  de  son 
comté,  connut  et  réalisa  le  projet  de  marier  Estiénéla,  sa  fille  unique  et 
sa  future  héritière,  avec  le  Comte  Semai  Tde  Cominge,  et,  par  cette 
union,  d'assurer  une  paix  durable  entre  les  deux  voisins,  ennemis  hérédi- 
taires. Le  mariage  fut  célébré  avant  llSii  et  Bernât  et  Estiénéta  se  trou- 
vèrent, par  leur  union  et  bientflt  par  la  mon  de  Centot,  vers  1185,  Comte 
el  Comtesse  de  Cominge  et  de  Bigorre. 

La  naissance  d'une  fdle,  qu'on  nomma  Peyrouna  (en  fr.  Pétrontih), 
semblait  devoir  consolider  l'union  des  deux  époux.  11  n'en  (ut  rien,  ei 
peu  de  temps  après,  sans  motifs  connus.  Bernât,  infecté  de  ta  morale 
facile  des  .\lbigeois,  délaissa  la  Comtesse  pour  épouser  Comtors,  fille 
d'Arnaout-Guilliem ,  Vicomte  de  La  Barte,  de  laquelle  il  eut  un  fila 
nommé  Bemat,  comme  lui,  tandis  qu' Estiénéta  était  toujours  vivante. 
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Il  importe  d'observer  quB  ce  second  mariage  éiait  radicalement  nul,  le 
premier,  régulièrement  contracté,  n'ayant  pas  été  dissous  par  autorité  de 
l'Eglise. 

En  ces  tcmps-lk,  l'bomme  et  la  femme  qui  voulaient  contracter  mariage 
se  présentaient  à  la  porte  de  l'Eglise,  et  le  prêtre  leur  donnait  la  bénédic- 
tion nuptiale,  en  sorte  que  le  mariage  n'était  point  entouré  des  conditions 
qui  de  nos  jours  en  assurent  la  régularité.  11  ne  fut  donc  pas  difficile  an 
Comte  de  se  faire  marier  avec  Comtors.  Mais,  quand  il  fut  fatigué  d'elle, 
il  s'aperçut  qu'ils  étaient  parens  au  degré  prohibé  par  l'Eglise,  et,  en  Als 
respectueux  de  ses  lois,  il  exposa  le  cas  à  l'Evéque  de  Cominge,  qui  était 
Hamoun-Arnaout  de.  La  Barie,  oncle  de  Comtors.  Il  fut  reconnu  que  les 
deux  époux  étaient  parens  au  ^^  degré,  ce  qui  rlciail  leur  mariage.  L'ETé- 
que  prononça  leur  séparation,  l'an  1197,  au  mois  de  Norembre.  (Voir 
l'Acte  dans  l'Histoire  de  Languedoc,  édition  de  1737,  t.  III»,  Preuwï, 
col.  185.) 

Un  mois  après  cette  sentence,  c'est-i-dire  le  7  Décembre  1197,  le 
Comte  Bernai  contracta  un  troisième  mariage  avec  Marie  de  Montpélier, 
ftlle  de  fiuUktm,  Seigneur  de  Montpélier,  et  veuve  de  Barrai  ou  Bar- 
raou.  Vicomte  de  Marseille.  Le  contrat  fut  solennellement  possé  à  Mont- 
pélier, en  la  demeure  seigneuriale,  en  présence  des  Evèquea  d'Ancb,  de 
Cominge  et  de  Toulouse,  qui  furent  cautions  pour  le  Comte  Bernât,  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  Ecclésiastiques- et  de  Seigneurs.  (Acte  en 
Castillon,  Histoire  des  Populations  Pyrénéennes,  t.  II",  p.  464.) 

Marie  apportait  en  dot  âOO  marcs  d'argent  fin  et  ses  ornements  nup- 
tiaux. De  son  cAté,  Bernât  donnait  en  viager,  i  Marie,  le  bourg  de  Mnrel 
avec  toute  sa  juridiction,  puissance  et  appartenances.  <i  Que  si  j'ai  un  fils 
de  vous,  Marie,  porte  te  contrat,  je  lui  donne  et  concède  irrévocat>lement, 
et  à  perpétuité,  toute  ma  Terre,  quelle  qu'elle  soit,  sans  aucune  rétention, 
et  dès  qu'il  sera  né,  je  la  lui  ferai  jurer  par  lous  mes  hommes...  Toutefois 
j'excepte  de  cette  donation  et  me  retiens  Mondésert,  et  Favars,  et  Coverse 
et  Gaillac,  pour  les  pouvoir  donner  à  mon  flis  Bernât  que  j'^  eu  de  la 
Comtors,  flile  d'Arnaout-GutIhem  de  Berta,  et  arec  ces  bourgs  je  veux 
qu'il  soit  content  et  qu'il  ne  puisse  plus  rien  demander  en  ma  Terre.  » 

Ce  troisième  mariage  ne  tut  pas  plus  durable  que  les  précédens,  mais 
cette  fois  ce  n'est  pas  Bernât  qui  le  rompit.  Quand  il  épousait  Marie,  il 
savait  bien  qu'ils  étaient  parens  entre  le  troisième  et  le  quatrième  degré,  et 
il  se  prometiaii  d'user  à  sa  convenance  de  ce  motif  de  séparation.  Mais  sa 
femme  le  prévint  :  fatiguée  de  ses  mauvais  procédés  et  traltemens,  elle 
l'abandonna,  et  s'en  fit  séparer  par  l'autorité  ecclésiastique  par  le 
motif  que  son  père  avait  usé  de  force  et  de  violence  pour  la  contraindre  i 
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épouser  le  Comte  ;  puis,  la  séparation  obtenue,  elle  épousa  Don  P6dro, 
roi  d'AragOD,  par  contrat  du  13  Juin  lâ04. 

Du  mariage  passager  du  Comte  Bernai  et  de  Marie  de  Montpélier 
étaient  nées  deux  filles,  savoir  :  Matkilde  de  Cominge  qui  épousa  Sanche 
de  La  Barte,  Seigneur  d'Aure,  et  Peyrouna  de  Cominge  qui  âpousa 
Cenlot  II,  Comte  d'Aatarac.  {Castillon,  t.  I",  p.  230.) 

Le  Comte  Bernai  s'était  vivement  jeté  dans  le  parti  des  Héréliquts  dits 
Albigeois,  avec  Ramon  VI,  Comte  de  Toulouse,  son  cousin,  Ramon  Rogé, 
ComtedeFoix,  Gaston,  Comte  de  Bigorreet  Vicomte  de  Béarn,  et  un  grand 
nombre  d'autres  Seigneurs  de  nos  contrées,  sans  tenir  aucun  compte  de  la 
Bulle  du  Pape  Innocent  III,  de  l'an  iâlO,  par  laquelle  il  lui  était  ordonné, 
ainsi  qu'auxd.  Comtes  de  Toulouse,  de  Fois  et  de  Bigorre,  non -seulement 
de  ne  pas  combattre,  mais  encore  de  favoriser,  secourir  el  aider  Simon, 
Comte  de  Monlfort  et  de  Leycester,  Clief  de  la  Croisade  contre  les  Albi- 
geois, défenseur  de  la  cause  de  l'Eglise  Catholique.  (  Voir  la  Huile  ett 
Castillon,  t.  1"',  p.  43S.)  Il  perdit  dans  cette  guerre  le  Bas-Cominge  et 
le  Nébouzan,  que  pourtant  il  récupéra  dans  la  suite. 

Nous  voyons  par  un  acte  du  3"  des  Nones  d'Avril  de  l'an  1211,  que  le 
Comté  de  Cominge  fut  donné  à  Rogé  de  Cominge,  qui  en  rendit  Hommage, 
pour  lui  et  tous  ses  successeurs,  à  Simon  de  Montfort,  devant  Lavaur  que 
celui-ci  assiégeait.  (Voir  l'Acte  en  VHistoiTe  de  Languedoc,  édition  ori- 
ginale, t.  III",  Preuves,  col.  S30.)  Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  ce 
Comte  Rogé,  qui  d'ailleurs  fut  dépossédé  après  la  mort  de  Simon,  arrivée 
en  1218. 

En  1212,  Saint  Gaudens  se  rendit  volontairement  à  Simon  de  Monttort, 
ainsi  que  tout  le  pays  environnant  ;  et  les  Seigneurs  particuliers  du 
Nébouzan,  du  Cominge  et  du  Couzérans  vinrent  h  l'envi  lui  rendre  Hom- 
mage dans  celte  ville.  (Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  VI*,  p.  393.) 
Au  commencement  de  l'année  suivante,  il  y  conduisit  son  fils  .imaurg  et 
le  mil  en  possession  de  cette  ville  ei  du  pays. 

On  sait  l'entière  défaite  des  Princes  Albigeois  et  la  mort  du  Roi  Don 
Pedro  d'Aragon,  devant  Muret,  le  12  Septembre  1212,  par  les  Croisés.  H 
ne  restait  plus  au  Comte  Bernai  d'autre  ressource  que  de  se  réconcilier 
avec  l'Eglise,  dont  il  avait  encouru  l'excommunication,  et  c'est  ce  qu'il 
fit,  à  Narbonne,  au  Palais  de  l'Archevêque,  le  13"^  des  Calendes  de  Mai 
(ou  ttt  Avril)  de  ruiiin'i-  suivaute  12H,  ainsi  que  le  Comie  de  Foix,  entre 
les  mains  du  Cardinal  l'ierre  de  Bénénent,  Légal  du  Pape,  en  présence  do 
Comte  de  Foix  et  de  nombreux  dignitaires  de  l'Eglise  et  de  Seigneurs 
'alques.  (Voir  l'Acte  en  l'Hist.  de  Languedoc,  éd.  orig.,  t.  Ilfi,  Preuves, 
el  dans  Castillon,  t.  !■",  p.  43i.) 
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En  gage  de  sa  parfaite  soumissioD  à  l'Eglise,  le  Comie  Bernât  promet 
aa  Légal  de  lui  livrer  le  Chftteau  de  Salies,  à  sa  première  réquisition,  ei 
de  lui  faire  jurer  obéissance  par  les  hoinmes  qui  l'ont  en  garde,  malgré  la 
fidélité  à  laquelle  ils  sont  tenus  envers  lui  et  ses  fils;  il  promet  qu'au  pre- 
mier commandement  du  Légat,  il  lui  livrera  sans  retard  en  6tage  l'un  de 
ses  fils,  excepté,  son  fils  le  Chevalier;  et  il  s'engage  à  faire  jurer,  obser- 
ver et  accomplir  par  son  fils  Bernât  (sans  doute  le  Chevalier),  tout  ea 
qu'il  vie  it  lui-même  de  promettre  et  de  jurer. 

L'Acte  qui  spéciDe  ces  choses  ne  dit  pas  que  Bernât,  fils  du  Comte,  fût 
présent  â  la  soumission  de  celui-ci,  comme  l'assure  Costillon.f.  /",  p.  266. 

Malgré  celte  soumission,  par  laquelle  il  espérait  rentrer  en  possession 
des  Terres  qui  lui  avaient  été  enlevées,  le  Comte  vit  ie  Concile  de  Latran, 
par  une  décision  du  3  Novembre  121i>,  adjuger  le  Nébouzan  et  Saint- 
Gaudens  h  Simon  de  Montforl  qui  déjà,  on  vient  de  le  dire,  en  était  en 
possession.  (Hisl.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  Xll",  p.  S77,  note.) 

Simon  ayant  été  tué  au  siège  de  Toulouse,  le  25  Juin  1218,  les  Croisés 
ne  surent  pas  conserver  leurs  avantages.  Le  Comte  Bernât  profita  de  leur 
désarroi  pour  reprendre  Saint  (laudens,  le  Nébouzan  et  le  reste,  sur  Jori 
ou  George,  Lieutenant  du  Comte  de  Montfort,  qui  en  avait  la  garde. 
(Marca,  p.  751.) 

Le  Comte  Bernât  vivait  encore  au  6  du  mois  de  Mai  1224;  à  cette  date 
il  assistait  son  dis  Bernât  qui  épousait  Cécile  de  Foix.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  sans  avoir  fait  de  testament.  La  date  et  le  lien  de  son  décès 
sont  controversés. 

Suivant  le  P.  Anselme,  au  mois  de  Septembre  1224,  Il  fit  une  donation 
&  l'Abbaye  des  Feuillans,  sise  au  diocèse  de  Rieux,  et  il  mourut  et  fut 
inhumé  la  même  année  dans  celle  de  Boulbonne  où  il  aurait  pris  l'habit 
monastique,  (l.  3^,  p.  d'il  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne.) 

C'est  plus  vraisemblablement  dans  l'Abbaye  de  Boonefont,  où  plusJetirs 
de  ses  prédécesseurs  étaient  déjà  inhumés,  que  dans  celle  de  Boulbonne, 
étrangère  au  Co;ninge,  qu'il  aurait  pris  l'habit  et  terminé  sa  vie  agitée. 

Et  quant  à  l'année,  il  est  vraisemblable  que  la  mort  du  Comte  fut  suivie 
de  près  par  l'hommage  de  son  lîls  Bernât  au  Roi  de  France  Louis  Vlll, 
lequel  est  du  mois  d'Août  I22C,  ce  qui  porte  h  croire  que  Bernât  V  mou- 
rut dans  la  première  moitié  de  l'an  1220.  Et  cette  conjecture  est  confirmée 
par  le  vieil  historien  Catel,  auteur  de  l'Histoire  des  Cpmtes  de  Toulouse, 
oA  il  est  dit  qu'il  mourut  au  mois  de  Février  de  l'an  1225  v.  st.,  c'eat-i- 
dire  de  l'an  1220,  sans  dire  le  lieu  de  sa  mort,  ni  celui  de  son  inhumation. 
(Hist.  des  Comtes,  Preuves,  p.  323.  Toulouse,  1623.) 
Les  Bénédlelins,  auteurs  de  VHistoire  de  Languedoc,  oa%  adopté  tt 
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TefSion  de  Cuel.  (Ed.  orig.  t.  III',  p.  355;  éd.  Privât,  t.  I7«,  p.  604.) 

Le  Comte  Bernât  laissait  plusieurs  enfans  dont  quatre  sont  sûrement 
connus.  Le.s  voici  par  ordre  de  oalasance  :  i"  Peyrouna,  née  d'Estiénéts, 
Comtesse  de  Bigorre;  S»  Bernât,  né  de  Comtors  de  La  Bana;  3°  et  4" 
Mathide  et  Peyrouna,  nées  de  Marie  de  Montpélier. 

II  eut  en  ojtre  plusievrs  flis,  et  cela  résuite  de  son  Acte  de  Sonmiflaion 
H  l'Église  en  1214,  analysé  ci-dessus  |p.  226)  ;  c'étaient  des  Uiards  dont 
on  ignore  les  noms,  comme  aussi  ceui  de  leun  mères. 

A  raison  du  rOle  impartant  de  Peyrouna,  fille  d'Estiénéta,  dans  la  suite 
de  ce  récit,  il  convient  de  la  faire  connaître  moins  sommairement  qu'en 
rappelant  son  nom  et  aa  qualité. 

En  1101,  Alphonse  11,  Boi  d'Aragon,  la  tenait  sous  aa  tutelle,  comme 
son  parent  et  comme  Suzerain  du  Comté  de  Bigorre  ;  et  en  Septembre 
1192,  il  la  fiança  k  Gaston  de  Moncade,  Vicomte  de  Béarn.  Le  mariage 
fut  célébré  dès  que  la  jeune  Comtesse  eut  atteint  l'ige  de  pnberté,  c'esl- 
ft-dire  l'an  11%  au  plustâi,  suivant  Marca  (p.  499.) 

Gaston  de  Moncade  mourut  en  121.'î,  n'ayant  pas  eu  d'enfans.  Sa  jeune 
'  veuve  se  remaria,  dans  l'année,  avec  Don  Sougno,  Comte  de  Cerdagne, 
neveu  du  Boi  Don  Pedro  d'Aragon,  tué  A  la  bataille  de  Muret.  Lea  deux 
époux  se  séparèrent  bientôt  pour  raison  de  parenté  prohibée. 

Au  mois  de  Novembre  lâlG,  elle  prit  uu  3»  mari,  c'était  Guy  de  Mont 
fort,  fils  du  Comte  Simon,  le  Ctief  des  Croisés.  Guy.  guerroyant  sana 
cesae,  fut  tué  quatre  ans  après  au  siège  de  Caste)  naudary. 

Ce  n'était  pas  pour  être  veuve  que  la  Comtesse  s'était  déjà  mariée  trola 
fois  ;  aussi  épousa-t-elle,  en  1220,  Aymar  de  Rançon,  Chev^ier  français, 
croisé  contre  les  Albigeois  sous  la  conduite  du  Comte  Simon.  Ce  qua- 
trième mariage  ne  fut  pas  de  beaucoup  plus  longue  durée  que  les  précé- 
dens,  Aymar  mourut  en  1^5  ou  1226,  et  la  Comtesse,  par  vocation  pour 
le  mariage,  et  surtout  par  de  sérieux  motifs  qu'on  dira  plus  loin,  épousa 
Rozon  de  Mastas,  Seigneur  de  Cognac  en  Angoumois,  à  une  date  anté- 
rieure au  5  Décembre  de  l'an  1^8. 

De  ce  mariage,  qui  fut  le  dernier,  car  la  Comtesse  mourut  en  1^2 
avant  Bozon,  naquit  une  flile  nommée  Mata  ou  Amala,  qui  fut  mariée  à 
Gaston  VU  de  Moncade,  Vicomte  de  Béarn,  en  l'an  1240. 

Voilà  ce  qu'il  importait  de  savoir  de  Peyrouna,  le  premier  des  enfana 
de  Bernât  V,  issu  de  lilgilime  mariage. 

De  Bernât,  fils  de  Comtors  de  La  Barte,  on  sait  peu  dechose  avant  son 
avènement  au  Comté,  et  ce  peu,  je  le  dirai  dans  le  Chapitre  suivant. 

(A  suivre.)  Jean  BOL'RDETTE. 
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I.  ~  Olanage  Commlngeols 

C'est  dana  Iob  livraisons  des  mois  d'avril,  de  mai  et  de  septom- 
hre  derniers  do  la  W"i)we  d'!  Oascngnn  que  nous  glanions  récemment 
deux  épia  comniingeois;  on  prend  d'ailleurs  son  bien  où  on  le 
trouve,  surtout  quand  cela  ne  fait  tort  à  personne,  et  c'est  comme 
un  tribut  que  nous  apporte  cet  excellent  recueil. 

Il  s'agit  de  deux  communications  faites  i!k  la  Société  de  (îasco- 
^ite,  notre  voisine  et  amie  :  l'une  de  M.  Paul  de  Oasteran.  notre 
confrère  —  et  notre  collahorateur  un  pou  intermittent,  il  est 
vrai  —  mais  qui  poui'suit  avec  de  lirlUants  succès  ses  reclierches 
historiques  sur  lu.  région;  l'autre  de  M.  l'abhé  Lestradc,  notre  col- 
laborateur aasidu  celui-là,  dont  les  travaux  sont  aussi  de  grande 
valeur  pour  Ihistoire  commingeoise.  Son  studieux  concours  est 
également  fort  apprécié  ailleurs. 

I^  Bulletin  dea  Arcliivea  historiques  de  la  Gascogne,  en  annon- 
(,-ant  la  publication  de  documents  sur  les  guerres  do  religion  dans 
le  Commingea  et  le  Nébouzan,  s'exprimait  ainsi  naguère  :  "  Cela 
complotera  les  deux  volumes  que  nous  avons  déjà  publiés,  les 
IIugu>:not&  en  Higorrv  et  les  Huguenots  en  Biiarn.  •  Cette  collection 
do  documents  se  recommande  d'ailleurs  par  le  nom  do  l'érudit 
qui  l'a  formée,  M.  J.  Lestradc,  vicaire  de  la  Dalbade  à  Toulouse, 
membre  do  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France.  " 

Nous  ajouterons  qu'il  appartient  aussi,  on  le  sait  bien,  à  notre 
Société  de  Comminges  qui  a  publié  les  importants  documents  dont 
va  profiter,  à  son  tour,  un  recueil  voisin. 

1°.  -  La  Vtdlé*  da  E^rbouat 

Tel  est  le  titr^'  d'une  notice  qui,  en  trois  pages,  réaumc  la  géo- 
graphie et  l'histoire  de  cette  belle  vallée  aux  aspects  si  variés,  ai 
pittoresque  et  si  riante,  qui  s'élève  graduellement  de  Luchon  jus- 
qu'au port  de  Feyresourde,  avec  ses  treize  villages,  dans  son  cadre 
attrayant  de  hauts  sommets,  de  pentes  âpres  ou  verdoyantes,  de 
pâturages  et  de  torrents. 

l,e  chef-lieu  était  Oôon  ae  dressent  encore  les  restes  brunis  d'un 
donjon.  Là  était  le  centre  de  ia  seigneurie  dea  vicomtes  de  Lar- 
boust,  relevant  eux-mêmes  des  comtes  de  Comminges,  mais  à  qui 
rendaient  hommage  sept  gentilshommes,  seigneurs  particuliers  de 
la  vallée. 

«  Les  yicomtos  de  Larboust.  dit  l'auteur,  prélevaient  deux  tètes 
de  bétes  à  laine  sur  chaque  troupeau  conduit  par  les  Aragonais. 

Le  druit  de  trantihumauce  est  aujourd  hui  payé  en  argent  ■. 

Le  Larboust  était  du  diocèse  de  Comming^^s,  mais  il  dépendait 

1.  Dan*  UD  récent  mémoire,  tu  au  Cungrès  de  Toulouse,  U.  Catunnes  nous 
donnait  l'iatéresunt  historique  de  ce  droit  pour  aa  qui  concerne  le  Cou«eran«> 
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de  la  ju^erte  de  Rivière  dont  le  siège  royal  était  à  Montréjeau. 
Voici  la  précieion  que  nous  fournit  à  ce  sujet  M.  de  Casteran  :  ■  Le 
17  juin  1493,  lo  Parlement  de  Toulouse  décida  que  la  juridiction 
haute,  moyenne  et  baase  du  Lai'boust  serait  exercée  par  le  juge 
royal  de  Montréjeau,  pour  un  quart  au  nom  du  roi,  et  pour  le 
reste  au  nom  du  seigneur  Géraud  d'Aure,  en  vertu  de  cette 
maxime  consacrée  par  l'édit  du  Housaillon  :  •  Les  cosseiRneurs 
qui  ont  le  roi  pour  compagnon,  I  ont  aussi  pour  maître,  »  C'est 
pour  cela  que  le  Larbouet,  comme  dautrea  portions  du  Commin- 
ges,  où  le  roi  avait  acquis,  à  divers  titres,  des  Fractions  de  justice, 
dépendaient  de  la  jugerie  de  Rivière  «  D'après  le  •  Mémoire 
manuscrit  de  M.  de  l.a  Houssaie  sur  la  généralité  dç  Mootauban 
en  1699  »,  précieux  document  publié  dans  la  Revue  en  1886,  c'était 
Tune  des  deux  judicatures  de  iéicclion  de  Kivière-Verdun.  Hien 
qu'incidemment,  il  nous  parait  bon  de  transcrire,  parce  qu'il  est 
instructif,  ce  passage  du  Mémoire  de  l'Intendant  :  "L'Élection  de 
Rivière- Verdun  est  composée  de  deux  judicatures  royales  :  celle  de 
Rivière,  qui  comprend  douze  sièges,  est  formée,  pour  ta  plu8 
grande  partie,  des  paroisses  du  bureau  de  Montréjeau*  voisines 
des  Pyrénées;  et  celle  de  Verdun—  vers  la  Loumagne  et  TArma- 
gnac  —  qui  comprend,  on  liuil  .siégea,  presque  toutes  les  paroisses 
du  bureau  de  Grenade,  tirant  vers  la  Rivière  de  Garonne  11  y  a  un 
juge  à  la  tête  de  chaque  judicaturc  et  des  lieutenants  avec  des 
procureurs  du  roi  dans  les  sièges  particuliers.  Outre  ces  judicatu- 
res, on  a  établi,  depuis  quinze  ou  seize  ans,  des  juges  royaux  dans 
les  villes  de  Gimont  et  de  Ueaumont.  Il  y  a  aussi  des  justices  sei- 
gneuriales. "  Toutes  ces  justices,  tant  royales  que  seigneuriales, 
resBortiasent  au  sénéchal  et  siège  présidial  de  Toulouse.  » 

C'est  surtout  du  Larbouat  au  Moyen-Age  que  parle  la  notice. 
Puis,  au  XVI'  siècle,  elle  montre  la  seigneurie  de  la  vallée  passant 
de  la  puissante  maison  d'.Aurc  à  celle  d'Astorg  qui  dut  la  con- 
server jusqu'en  1789. 

Quant  au  dernier  état  administratif,  nous  l'avons  trouvé  dans  le 
"Tableau  do  la  Sénéchaussée  d'Auch»,  dressé  en  1776.  A  cette 
époque  la  vallée  de  Larboust,  on  va  le  voir,  avait  été  incorporée 
à  ce  ressort. 

Elle  se  composait  toujours  de  treize  "  terres»  ou  communautca. 

Le  quart  de  la  justice,  comme  il  avait  été  réglé  au  xv  siècle, 
appartenait  au  roi,  mais  pour  dix  seulement  «  desdites  terres  »  : 
Bernef,  Caeaux,  Castillon,  Catervielle,  Garen,  Jurvietle,  Poubeau, 
Saint-Aventin,  Saint-Tritous.  Les  trois  autres,  aux  termes  d'un 
arrêt  du  Parlement  de  Toulouse,  rendu  le  17  juin  1.^93,  étaient  des 
justices  seigneuriales  et  particulières,  sans  aucune  part  pour  le 

Notons  qu'en  1776  le  siège  royal  de  Montréjeau,  dont  le  Larboust 
dépendait  toujours,  avait  pour  titulaire  M.  François  de  Lassus,  et 

1,  Bien  que  siège  de  l'évèchc  cio  Comminges,  la  *ille  de  Saint-Bertrand 
n'appartenait  pas  bu  Commin>.'rs  aiministratif.  Muret,  on  ie  sait,  en  fut  tou- 
jours le  cb«f-li«u. 

2.  Il  n'y  a  aujouril'hui  dam  le  Larboust  aucune  commune  ds  ce  nom. 
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que  les  fonctions  de  procureur  du  poi  y  étaient  alors  exorcéee  par 
M'  Lagucns,  notoire,  on  vertu  d'une  conimisBion  du  procureur 
flénéral. 

Chemin  faisant,  après  les  aperçua  historiques,  l'auteur  de  la  notice 
n'omet  pas  de  signaler  ce  qui  a  trait  à  l'archéologie.  D'un  mot,  il 
rappelle  les  monuments  mégalitiquea  de  la  montagne  d'Espiau  et 
les  autres  découvertes  celtiques  faites  par  Sacaze  et  M.  Mauriee 
(iourdon,  les  monuments  gallo-romans,  stèles,  cippes  funéraires, 
iiutels  votifs  et  inscriptions  ;  puis,  pour  le  Moyen-Age,  les  églises 
romaueH  de  Saint-Aventin  et  de  Cazaux,  décrites  en  honne  place 
dans  la  llKvue.  Enfin  il  mentionne  les  légendes,  si  nombreuses 
dans  ce  pays' où  elles  ont  traversé  les  siècles  sans  s'afFalhlir.  Une 
des  moins  lointaines  est  celle  de  ces  Bénédictins  de  Sarrancolin, 
jadis  cosscigneurs  des  oratoires  de  la  vallée,  qui  reviennent  la  nuit 
<■  célébrer  de  macabres  oftîces  ".  Malheur  au  voyageur  qui  vien- 
drait les. troubler,  attiré  par  leurs  chants  et  la  lueur  des  cierges  ! 

2o.  —  Un  projst  de  doUaucfla  du  TlarB-Ët*t  pour  Valeiitiii* 

En  1789,  à  la  veille  de  la  réunion  des  États-Généraux,  quand  un 
mouvement  irrésistible  emportait  les  esprits  vers  les  réformes, 
des  flols  de  projets  dans  ce  sens  surgissaient  de  toute  part.  Les 
»  Cahiers  de  doléances  »  se  préparaient  partout.  Us  avaient  com- 
mencé d'affluer  au  moment  de  la  réunion  des  Notables  sous  le 
ministère  de  Oalonne  (12  février  l7K7i. 

Au  cours  de  ses  recherches,  si  bien  conduites  et  si  précieuses 
pour  notre  hialuire  du  Comniinges,  M.  Lestrade  a  trouvé  précisé- 
ment un  projet  de  ces  vœux  et  »  doli;incea  ■,  rédigé  par  un  bour- 
geois de  la  petite  ville  de  Valentine,  diocése  <le  Cnmmingcs,  préci- 
sion qui  rappelle  ce  i|ue  nous  avons  expliqué  ailleurs  en  traitant 
de  l'organisation  ancienne  de  notre  contrée.  Valentine  ne  faisait 
partie  du  Commînges  qu'au  point  de  vue  •iioc^sain.  Pour  ce  qui 
concernait  l'administration,  Valentine  et  huit  autres  communau- 
tés ,  la  plupart  disséminées  dans  le  comté  de  Comminges,  appar- 
tenaient au  Languedoc;  cela  formait  le  petit  Commingas  ou  le 
Çommingcs  languedocien.  Valentine  en  ôtait  le  clief-lieu  et  des 
Etats  particuliers  y  siégeaient  tous  les  ans.  Nous  leur  consacre» 
rons  bientôt,  dans  la  Rcnua,  un  article  spécial. 

Bref,  c'est  en  collectionnant  que  M.  l'abbé  Lestrade  a  trouvé 
récrit  en  question,  qui  apporte  sa  contribution  à  'l'exposé  des 
remèdes  que  réclame  le  corps  social.  » 

Les  «  doléance.^  »  rédigées  par  le  bourgeois  oal''nlinois  en  ques- 
tion peuvent  se  résumer  ainsi  : 

l"  Suppression  d'un  prieur  inutile  à  Valentine.  C'était  le  prieuré 
d'Ai-nesp  établi,  paiait-il,  sur  les  ruines  de  la  ville  romaine  dont 
le  regretté  M.  Moivl  a  donné  la  description  au  tome  2'  de  la  Heaue  ; 

2'  Injustice  causée  à  ta  communauté  do  Valentine  par  la  mécon- 
naissance de  son  droit  de  nomination  à  la  charge  consulaire  ; 

3"  Abus  dans  le  mode  do  répression  des  délits  commis  dans  les 
forêts  royales  situées  dans  la  juridiction  do  Valentine-, 
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4*  Tort  porté  à  l'agricuttiirc  et  iiu  commerce,  en  cette  même 
communauté,  par  la  levée  et  le  maintien  dos  milices. 

A  ce  sujet,  l'auteur  du  mémoire  oit  cahier  émet  le  vœu  d'un 
nouveau  recrutement  militaire  «  pai-  des  volontaires  dont  chaque 
province  fournirait  sa  quotité  à  lElat  et  en  défaut  une  contribution 
proportionnée.  » 

On  était  encore  loin  du  service  obligatoire  et  universel. 

3°-  —  ITn  Prélat  oommlogeois  approuve  les  ■  Pansées  tle  Fasoal  >> 

Dans  un  autre  article  plus  récent,  sous  ce  titre,  M.  Lestrade 
raconte  comment  eut  lieu  lexamcn  tliéologiquo  de  ce  livre,  au 
moment  de  sa  publication,  et  auquel  participa  Mgr  de  Choiscul, 
évoque  de  Uomminges,  dont  il  a  été  plusieurs  fois  question  dans 
notre  recueil'. 

C'était  un  point  à  retenir  et  nous  remercions  l'auteur  de  nous 
l'avoir  signalé  dans  son  article  paru  dans  le  dernier  fascicule  delà 
même  Revue  de  Gascogne. 

Voici  le  texte  de  l'approbation  : 

Approbation  de  Monseùpiew  de  Comenge 

■  Ces  Pensées  de  M.  Pascal  font  voir  la  beauté  de  son  génie,  sa 
-  solide  piété  et  sa  profonde  érudition.  Elles  donnent  une  si  excel- 
1  lento  idée  delà  Religion,  que  l'on  acquiesce  wans  peine  à  ce 
*  qu'elle  contient  do  plus  impénétrable.  Elle»  touclient  si  bien  les 
"  principaux  points  de  la  morale,  qu'elles  découvrent  d'abord  la 
"  source  et  le  progrés  de  nos  désordres  et  les  moyens  de  nous  on 
«  délivrer;  et  elles  effleurent  les  autres  sciences  avec  tant  de  suffi- 
0  sance,  que  l'on  s'aperçoit  aisément  que  M.  Pascal  ignoroit  peu 
t  de  cbosos  de  ce  que  les  hommes  savent. 

«  Quoique  ces  Pensées  ne  soient  que  les  commencemons  des 
<t  raisonneniiïns  qu'il  méditoît,  elles  ne  laissent  pas  d'instruire 
"  profondément.  Ce  ne  sont  que  des  semences,  mais  elles  produi- 
«  sent  leurs  fruits  en  même  temps  qu'elles  sont  répandues.  L'on 
«  achève  naturellement  ce  que  ce  savant  homme  avoit  eu  dessein 
«  de  composer,  et  les  lecteurs  deviendront  eux-mêmes  auteurs  en 
«  un  moment  pour  peu  d'application  qu'ils  ajent.  Kien  n'est  donc 
>  plus  capable  de  nourrir  utilement  et  agréablement  l'esprit  que 
0  la  lecture  de  ces  essais  quelque  informes  qu'ils  paroissent,  et  il 
■  "  n'y  a  guère  eu  de  production  parfaite  depuis  longtemps  qui  ait 
<•  mieux  mérité,  selon  mon  jugement,  d  êiie  imprimée  que  ce  livre 
■  imparfait. 
*  A  Paria,  le  4  septembre  16G9. 

«  Gilbert,  E.  de  Comenge.  • 

Une  autre  approbation  est  de  M.  de  Drubec,  docteur  de  Sor- 
bonne,  abbé  de  Boulancourt,  neveu  de  Mgr  de  Choiseul,  que 
M.  de  Froidour  avait  trouvé  à  Saint-Bertrand  auprès  de  son  oncle, 

1 .  Gilbert  de  Choiaeui,  rfocUur  en  tliéoloRie,  friTO  de  César,  comte  de  Pl«isis- 
Pralin.depuis  maréchal  de  France,  était  fils  de  FrMéric,  coin  to  du  PIcssie,  elde 
Madeleine  de  Beauvcri;er  (èvpquede  lOI'tà  1*171).  L'éli>(;o  de  ce  prélat  se  trouve 
dans  te  Journal  det  Savants  (iliSU).  En  racontunt  «  le  Mariage  de  Louis  XIV  >, 
M"deMmtoville,  qui  mourut  en  HW.',  cite  oe  mrnie  prdlat  comme  y  ayant 
a$«isté  à  Kontarabie  en  Juin  IGbU.  «  A  c^.:"  du  l"aulel  étaient  asale  l'évAqoe  de 
Fréjus  et  l'évèque  de  Comeoge,  de  la  maison  de  Choiseul   > 
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aveo  le  titre  d'archidiacre,  lorsque  ce  délégué  royal  pour  la  réfor- 
tnatjon  des  forêts  y  Vint  en  IfitiT. 

Knftn  un  autre  ecclésiastique  commingeois  furmula  encore  son 
jugement  approbalif  sur  les  «  l'ensées  de  Fasca)  »,  M.  de  Hibeyran, 
arcltidiacre  de  Comminge«  lui  aussi. 

'  Ce  fut  un  grand  honneur,  i  it  i»vec  raison  j\l.  I^eslrade,  pour 
•  nos  Conimingeois,  d'avoir,  en  IW!),  un  rôle  si  lonvoité  par  de 
>  très  hauts  dignitaires  ecclésiaâtiques  et  de  s'être  trouvés  ainsi 
•>  placés  dans  le  rayonnement  du  nom  de  Pascal.  ■ 

[I.  —  Bibliographie 
1>.  —  Cent  un*  anz  Pyrénésa,  t.  II,  par  H.  BAraldi 

M.  Béraldi  nous  a  gracieusement  oITert  le  deuxième  volume  de 
son  attrayant  ouvrage  Cenl  nnn  aux  Pyi'èndes,  consacré  à  toutes 
les  publicalione  qui  ont  été  faites  dc|juis  un  siècle  par  les  explo- 
rateurs de  nos  Pyrénées.  I.e  style  en  est  agréable,  piquant,  alerte 
comme  il  convient  A  un  admirateur  zélé  de  nos  montagnes  dont 
il  est  le  familier  annuel,  jamais  rebuté  par  les  fatigues  qu'impose 
leur  fréquentation,  ni  parles  périlsauxqucls  elles  exposent  parfois 
les  plus  expérimentés  pyrénêistes. 

Cette  seconde  partie  de  lœuvre  va  de  1810  à  1860;  de  Chau- 
aengue  et  Franqucville  à  I.czat,  auteur  de  iieaux  travaux  orogra- 
phiqueu  d'où  est  sorti  cet  admirable  plan  en  relief  de  nps  Pyrénées 
luchonnaises,  —  cotte  œuvre  admirable,  sauvée  d'une  destruction 
imminente  et  progressive,  par  les  soins  liabiles  et  minutieux  de 
M.  Maurice  Gourdon. 

horsqu'aura  paru  le  volume  annoncé  pour  l'an  prochain,  nous 
extrairons  de  l'ouvrage  entier  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  région 
commingeoise,  et  ce  sera  d'un  vif  intérêt  pour  nos  lecteurs. 

a*.  -  M.  F41ix  B«gnauU 
et  )•■  Congrasslates  en  Oommingea  en  <••• 

En  une  plaquette  de  douze  pages,  M.  Félix  Kégnault,  notre 
savant  confrère,  correspondant  du  ,  Ministère  de  l'instruction 
publique,  l'explorateur  hardi  de  la  grotte  de  Gargas,  a  eu,  lui 
aussi,  l'heureuse  pensée  do  consigner,  en  traits  rapides,  le  sou- 
venir de  l'excursion  en  Comminges  d'une  quarantaine  de  membres 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes  au  mois  d'avril  dernier. 

La  première  visite  sur  le  parcours  a  été  naturellement  pour 
Martres-Tolosancs,  où  Dumège  et  Chambcrt  d'abord,  plus  lard 
M.  Lebègue,  récemment  M.  .Toulin  avec  le  concours  intelligent  et 
dévoué  de  M.  Abel  Ferré,  ont  exhumé  les  aubstructions  de  la  plus 
spacieuse  villa  gallo-romaine  qui  ait  existé  dans  les  provinces  de 
l'Empire  romain.  Notre  Reçue  a  parla  do  ces  beUes  découvertes, 
des  nouvelles  fouilles  de  1M90,  1897  et  IS98  —  qui  ont  mis  à  jour  de 
nombreuses  sculptures,  dont  plusieurs  sont  venues  heureusement 
compléter  les  sujets  artistiques  dont  les  fragments  furent  recueil- 
Us,  il  y  a  plus  de  soixante  ans. 

A  Valcabrère,  la  curieuse  église  Saint-Just  a  vivement  Intéressé 
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les  congresaislBB,  surtout  les  étrangera  qui  voyaient  pour  la  pre- 
mière fois  ce  précieux  spécimen  de  l'art  roman,  vrai  muséo 
archéologique  par  les  vestiges  d'art  antique  adaptés  à  l'édifice 
lui-même,  à  l'extérieur  comme  à  l'intérieur  '. 

La  fière  catiiédralê'  de  Comminges  dominant  la  vallée,  9on 
vaisseau,  roman  à  l'entrée,  ogival  en  tout  le  reste,  ses  boiseries 
célèhrea,  son  cloître  fournissaient  ample  matière  à  ladmirntion  et 
aux  observations  savantes  de  connaisseurs  la  plupart  émérites. 

*  Entre-temps,  écrit  M.  ttégnault,  la  Société  des  études  du 
Comminges,  avait  oITert  un  luncb  dans  le  cloître  de  âaint-Bertrand. 

■■  Cette  compagnie,  veut-il  bien  ajouter  courtoisement,  plus 
sérieuse  et  plus  active  que  mainte  société  savante  de  province, 
siège  dans  une  sous-préfecture,  à  iàaint-Gaudens.  Elle  donne  un 
exemple  excellent  de  décentralisation.  La  lifoue  de  Commûigen 
qu'elle  publie  compte  déjà  quatorze  volumes.  » 

Merci  à  M.  Bégnault  de  s'être  fait  le  cordial  interprète  de  ce 
bienveillant  sulTrage. 

A  Gargas,  il  était  chez  lui,  car  nul  n'a  dépensé  plus  d'efTorts 
persévérants  et  plus  d'intrépidité  à  en  explorer  les  profondeurs 
parfois  redoutables.  Notre  recueil  contient  la  relation  d'une  grande 
partie  des  fouilles  difficiles  effectuées  par  M.  Kégnault  dans  les 
sombres  dédales  de  ce  gisement  fossilifère''.  La  partie  antérieure 
de  l'immense  et  tortueuse  caverne  servit  aussi  d'abri  à  l'homme 
des  temps  préhistoriques  ainsi  que  l'attestent  les  découvertes 
faites  dans  le  sol  du  talus  formé  à  l'entrée  de  la  grotte. 

C'est  aussi  M.  Bégnault  qui  a  rendu  plus  abordable  la  partie 
supérieure  de  ce  souterrain  célèbre.  Il  y  a  trouvé  de  nombreuses 
traces  de  sépultures  humaines. 

Parlant  de  l'arrivée  de  Montréjeau,  le  matin,  M.  Ré^nault  dit: 
•  Le  temps  était  superbe.  A  cette  époque  de  l'année  la  riante  valleé 
de  la  Garonne  .et  les  pics  neigeux  qui  ferment  l'horizon  oiTrent  un 
paysage  vraiment  féerique.  Les  Parisiens  sont  émerveillés   > 

C'est  la  même  impression  qu'ils  rapportaient  en  rentrant  à 
Toulouse. 

3*.  —  A  propoB  da  MAmoira  sur  le  Rebolsemant,  par  H.  d*  Oorasa 

En  publiant  son  excellente  étude  sur  «  le  Heboisomcnt  dans  le 
paya  de  Comminges,  «  M.  de  Gorsse  ne  pouvait  s'aLtribucr  person- 
nellement le  mérite,  bien  reconnu  pourtant,  d'avoir  beaucoup 
contribué  à  la  conservation  et  à  l'amélioration  de  nos  importantes 
régions  forestières.  C'est  à  elles  que  sa  carrière  a  été  consacrée 
depuis  1861. 

1.  M.  Edouard  Privât  viunt  d'éditer,  pour  la  Société  rAgionale  des  architecui 
du  Midi  da  la  France,  une  remariguntile  monographie  de  la  basiliqui?  de  Saint- 
Juitde  Valcabrére,  avec  planches  et  rdevés  ^pigraptiiijues,  par  M.  Métlvier. 
architecte  do  dépatiement  du  Gers  et  dus  Moouinents  hiitorique».  Ce  twail 
touche  auisi  i  l'histoire  qui  doit  toojoiira  éclairer  l'archéologie.  Avec  sa  grandt- 
autorirtenarchéoiogie,  M.  .^nlhjm 

2.  Btirut  de  Ctmminget.  t- 1.  p.  79,  e 
tAuoelaikm  lâtnUfiqvt. 
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De  1879  à  1883,  il  fut  chargé  de  la  direction  du  service  des  rchoi- 
sements  pour  toute  la  chaîne  des  Pyrénées,  «  partir  de  lu  limite  de 
TAriège  et  des  Pyrénées-Orienla!(;s  jusgues  et  y  compris  les 
Basses-Py  renées. 

Il  avait  été  attaché  à  Paris  à  l'inspection  générale  du  reboise- 
ment, pendiint  cinq  ans  environ. 

C'est  de  I.tichon,  où  il  était  revenu  comme  inspecteur,  qu'il  fut  • 
nommé,  en  1892,  conservateur  des  forêts  à  Pau. 

A  cette  époque,  M.  de  Gorsse  avait  publié,  avec  l'approbation  de 
l'administration  supérieure,  une  étude  sur  les  forêts  des  Pyrénées, 

Ses  longs  et  distingués  services  expliquent  pourquoi  ses  publi- 
cations dénotent  tant  de  compétence. 

111.  ~  Dne  Conférence  à.  Lnobon 

A  l'occasion  d'une  excursion  organisée  par  notre  savant  natu- 
raliste-géologue, M.  Emile  Gartailhac.  qui  dirige  le  journal  scien- 
titique  «  La  Nature  u,  une  fort  i n te i-e's santé  conférence  était  faite, 
tout  récemment,  à  Luchon.  par  M.  Emile  Itelloc.  le  président  bien 
connu  de  la  Société  d'Apiculture  de  France  et  membre  de  ladirec- 
tion  centrale  du  Club-Alpin-Français. 

Le  conférencier  a  vivement  intéressé  en  traitant  un  sujet  qui  lui 
est  bien  familier  et  auquel  il  a  consacré  de  persévérantes  études, 
celui  de  la  région  des  lacs  pyrénéens.  Nul  n'a  mieux  étudié,  par 
ses  explorations  et  ses  sondages  pour  lesquels  il  a  employé  d'in- 
génieux appareils,  tout  ce  qui  a  trait  aux  questions  lacustres. 

Con:me  M.  Gartailhac,  il  prenait  naguère  une  part  remarquée 
aux  discussions  scientifiques  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  à 
Toulouse  et  y  traitait  de  la  formation  et  des  déformations  des 
cuoetles  lacutilres.  C'était  à  la  section  de  géologie. 

Il  a  ensuite  entretenu  la  section  de  géographie  du  Massif  de 
Néouvielle,  l'un  des  plus  imposants  des  Pyrénées  centrales 
13092  mèlresl,  et  dee  nomenclatures  gèographiqnes.  Dans  ce  second 
travail,  il  montre  l'utilité  d'un  s  Glossaire  topographique  de  la 
France  >.  bien  des  noms  primitifs  perdant  de  leur  physionomie 
première  et  se  transformant  «  en  se  francisant  »  comme  les  idio- 
mes et  patois  locaux. 

I,e  lendemain  de  la  conférence,  on  a  visité  les  galeries  de  captage 
'  des  sources  thermales  et  fait  l'ascension  du  Port  de  Venasque. 

IV.  —  Nomination 

Nous  avons  appris  avec  plaisir  que  M.  l'abbé  Cau-Durban,  notre 
Bavant  collaborateur,  membre  si  actif  de  la  Société  Ariégeoise  et 
de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  venait  d'être 
nommé  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

Ce  choix  se  justifie  pleinement  et  ne  conférera  pas  un  vain  titre 
à  cet  esprit  érudit  et  chercheur  dont  les  travaux  archéologiques, 
préhistoriques  et  historiques  ont  été  justement  remarqués. 

Nous  félicitons  cordialement  M.  Cau-Durban  et  comptons  tou- 
jours sur  ses  précieuses  communications. 
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V.  —  Reotiflcation 

Noua  allions  clore  cette  Chronique  lorsijue  nous  parvenait  le 
manuscrit  du  remarquable  compte-,rendu,  fait  par  M.  Anthymo 
Saint-Paul,  de  l'excursion  à  Valcabrère  et  à  Saint-Bertrand.  On  y 
lit  à  la  page  qui  forme  maintenanL  la  HB'  de  la  présente  livraison, 
que  la  rapidité  du  temps  n'a  pas  permis  d'attirer  l'attention  et  les 
observations  sur  les  restes  du  légendaire  reptile  suspendus  au 
mur  de  la  cathédrale  commingcoîse.  à  droite  et  en  avant  du  chœur. 

Notre  président  était  occupé  sur  d'autres  points  où  s'échangeaint 
de  précieuses  remarques,  lorsque,  dans  un  groupe  où  se  trouvait 
M,  de  Marsy.  le  savant  conservateur  du  Musée  de  Gompiégne  et 
président  de  la  Société  française  d'archéologie,  il  était  question 
du  crocodile  do:it  la  silhouette  poudreuse  et  brunie  par  les  siècles 
se  dessinait  devant  nous.  Après  avoir  rappelé  ni'us-mëmc,  d'après 
M.  d'Agos,  l'opinion  des  Bollandistes  qui  penchent  pour  un  sou- 
venir rapporté  des  Ooisades  par  quelque  chevalier  —  ici  ne  serait- 
ce  pas  par  un  proche  parent  de  saint  Bertrand  lui-même  qui 
assista,  paraît-il,  à  la  deuxième  Croisade?  —  nous  demandâmes  à 
M.  de  Marsy  s'il  n'était  pas  vrai  qu'un  «  ex-voto  »  semblable  existât 
dans  le  département  de  la  Somme.  l..e  savant  archéologue  répondit 
qu'il  en  avait  vu  un  dans  l'église  de  Saint- Wilfrand  d'AbbeviUe. 
H  y  en  aurait  un  autre  dans  la  chapelle  du  château  d'Oyron  au 
département  des  Deux-Sèvres. 

Lorsqu'on  1667  M.  de  Froidour  vint  en  Comminges  et  visita 
Saint-Hertrand,  cet  étrange  souvenir  était  relégué  dans  un  local 
particulier  avec  des  accessoires.  C'est  donc  postérieurement  au 
XVII'  siècle  qu'il  a  été  exposé  ainsi  qu'il  l'est  dans  l'église  elle- 
même. 

Au  sujetdu  compte-rendu  de  M.  AnthymeSt-Paul,  qu'il  nous  soit 
permis  do  nous  réjouie  d'y  trouver  la  complète  confirmation  du 
sens  que  nous  avions  persisté  à  voir  nous-mcme  dans  une  partie 
de  t'èpitaphe  d'un  clerc  et  prébendier  de  la  cathédrale,  Vital 
d'Ardengost.  Elle  est  encastrée  à  gauche  de  la  première  arcade  de 
la  galerie  méridionale  du  cloitre  du  côté  de  l'église.  Celui-ci  pen- 
sait que  les  mots  :  Roiia  inundi,  non  rosa  munda,  évoquaient  le 
souvenir  de  Rosamunde,  favorite  du  roi  Henri  II  d'Angleterre.  Mais 
il  est  inadmissible  qu'on  eût  toléré  sur  la  sépulture  d'un  ecclésias- 
tique, et  dans  un  cloitre,  une  allusion  et  un  jeu  de  mots  ironiques 
et  injurieux. 

L'inscription  rappelle  simplement,  dans  un  style  imagé  jus- 
qu'au réalisme,  le  contraste  entre  l'épanouissement  de  la  vie  et  la 
décomposition  de  la  tombe. 

Hie  jacet  in  lumbâ,  rosa  mutidi,  non  rosa  munda: 
Non  redolet.  si^d  olet  quod  redoliirn  solel. 

"  Ici  git  dans  la  tombe  une  fleur  de  ce  monde  —  qui  n'est  qu'une 
rose  immonde  ^flétrie,  corrompuei;  son  odeur  n'est  plus  celle  des 
parfums,  mais  la  fétide  exhalaison  ordinaire  ides  tomt>eaux.l 

AtPHONSK  COU(ir:T. 
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HUGUENOTS  EN  GOMMINGES 


On  a  suivi  jusqu'au  bout,  arec  uo  intérêt  aoutenu,  l'œuvre  patiente  de 
notre éradit  confrère  et  collaborateur,  M.  J.  Leatrade,  retraçant  pas  à  pas, 
avec  des  documents  irrécusables  et  inédits  jusque-là,  les  incursions  et  les 
violences  des  Huguenots  en  Comminges  pendant  les  guerres  de  Religion 
du  XVI*  siècle. 

L'importance  historique  de  ce  travail  est  grande  pour  la  région  et  il 
restera  comme  un  des  plus  précieux  parmi  ceux  de  notre  recueil. 

t^  fasciculea  s'en  sont  succédé  au  fur  et  h  mesure  des  recherches, 
mais  grftee  à  la  méthode  qui  a  présidé  à  celles-ci,  l'œuvre  docmnentaire 
terminée  a  constitué  un  véritable  livre  dont  la  publication  séparée  s'im- 
pose. L'auteur  en  a  rédigé  l'Introduction. 

Nous  la  publions  aujourd'hni,  bien  qu'elle  vienne  après  tout  le  reste, 
parce  qu'elle  présente,  de  l'ouvrage  même,  un  remarquable  résumé  qui 
sera  d'autant  plus  apprécié  des  lecteura  de  la  Revue  qu'ils  y  retrouveront 
très  vivantes  les  grandes  lignes  de  l'histoire  dont  ils  ont  suivi  les  pi- 
pettes. A.  C 


INTRODUCTION 


î.  Occasion  et  sources  de  ce  travail.  —  n.  Que  noua  révè)e-t-il 
de  l'histoire  du  Comminges  au  xvi*  siècle  ?...  —  IIT.  Carsctèree 
généraux  des  Guerres  de  Religion  en  Comminges. 

i. 

Au  lendemain  de  la  publication  des  Huguenots  en 
Bigorre  et  des  Huguenots  dans  le  Bêam  et  la  Navarre,  '  lés 
Revues  périodiques  où  l'on  rendit  compte  de  ces  savants 

1.  Cei  deui  bKkolM  «ditét  à  Audi  (ISSMB)  root  p*rtli  dM  Aiunn  ntrouonii  » 
Bim  II  Conuran,  4*  trlBMMrs  lÈH.  Toai  IIT.  —  10. 
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travaux  émirent  un  vœu  dont  les  amis  de  l'Histoire  de  la 
Gascogne  ont  certainement  gardé  le  souvenir.  Elles  for- 
mèrent te  souhait  de  voir  paraître  de  nouvelles  séries  de 
«  Textes  »  consacrés  aux  mouvements  des  Huguenots 
dans  les  régions  voisines  des  territoires  déjà  étudiés  '. 
Il  s'agissait,  on  l'entend,  de  poursuivre  l'enquête  si  con- 
sciencieusement commencée  et  de  s'occuper,  sans  trop 
tarder,  du  Comminges.  Viendraient  ensuite  le  Couserans, 
l'Armagnac,  le  Nébouzan  et  le  Pays  de  Rivière,  sans 
oublier  le  diocèse  de  Rieux  qui  en  a  vu  de  belles  en  1569 
surtout.  L'étiquette  de  la  future  collection  fut  même  indi- 
quée dès  lors.  Baptiséavant  de  naître,  le  fascicule  désiré 
devait  s'intituler  Les  Huguenots  en  Comminges. 

Quelques  années  après  l'expression  de  ces  respectables 
souhaits  il  nous  était  permis  de  pénétrer  dans  les  Archi- 
ves anciennes  de  Muret  et  d'en  entreprendre  le  classe- 
ment bénévole^.  Il  nous  fut  aisé  de  constater  que  deux 
catégories  de  documents  composaient  le  fonds  muretain: 
l' les  Papiers  et  Registres  propres  h  la  Communauté 
elle-même,  2°  une  partie  très  notable  des  Archives  des 
Etats  de  Comminges  supprimés  depuis  plus  de  deux 
siècles».  L'importance  de  cette  seconde  classe  de  Textes 
dépasse  de-  beaucoup  celle  des  Textes  de  ta  cotlection 
communale.  De  là  notre  soin  de  les  analyser  et,  parfois, 
de  les  transcrire  en  entier. 

t.  Vujaz  polammeul  ;  Henue  de  Gasaigat,  1.  ut  et  ii>[,  pp.  SJ3  «1  453. 

3.  Tiaua  Boninies  heurrui.  dès  le  dëhut  de  celle  [ktrodsctioii.  de  rendre  bammige  t  1« 
parhilï  connoisie.  disoDE  mieui,  t  Is  bienveillsDce  avec  lesquelles  ridinloislralioa  mapi- 
cipile  de  Murel  a  inujouri  seconde  noire  projet  de  clisaemeDt  des  Arciihes  doni  tlli  ■  la 
garde,  el  de  publicatiou  des  pièces  principales  que  ce  Dépdl  renrerme. 

Le  Conieil  pr^^idé  par  l'houorahle  K.  ^lel,  ancien  d«pulé,  et  le  Conleil  s<tJODTd'hai 
présidé  par  l'hogonble  H.  E^^pa^nD  nous  ont  faclillâ  Dolre  Aigrat  Iraxil.  Qn'iU  vaaillept 

documeniée,  qui  eM  la  seule  sérieuse,  et  plus  pariiculidremenr  1  la  rsconaMSUoe*  de 
ions  CeUt  qn'inléresse  le  pissé  du  cher  pays  commingeois. 

3.  Les  Elals  de  Commiui^es,  composés  des  Irois  Ordre*,  Clergé,  ^ableisc  el  Tîtn-EUI, 
s'assemblaienl  dans  l'un  des  chert-lieoi  de  châtellenie  présltblemeiit  déiigoé.  Staf 
cerlnias  dncunienls  eonllés  aui  lindics  chargés  de  la  ponr.=uile  des  affaires  des  Etals,  le 
gros  des  Arcbives  éltit  conaené  A  Muret,  siège  principal  el  opilile  «dminiUnlire  de 
j'aDcien  Comte  de  Comoliiiges.  tioas  déstguons  chacun  dts  docuiueota  qui  Bgarent  d>DS 
cel  outrage  par  le  aom  mima  de  la  ville  oâ  s'ait  laava  l'aisembléa  d'EWU  qal  )•■  a  fait 
SDCcessitemenl  rédiger. 
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Hâtons-nous  de  dire  qae  l'époque  pour  laquelle  les 
documents  des  Etats  abondent  est  ce  xvi'  siècle  si  pro- 
fondément malheureux  et  si  intéressant.  Comme  on  peut 
s'en  assurer  en  parcourant  la  Table  chronologique  du 
présent  volume,  le  dossier  est  ici  considérable.  Il  per- 
met de  saisir  la  naissance  et  le  curieux  progrès  d'in- 
cidents de  premier  intérêt  pour  l'histoire  commingeoise 
durant  cette  période  de  troubles  d'environ  trente  ans  qui 
a  précédé  la  reconnaissance  unanime  d'Henri  de  Navarre 
en  nos  contrées  (1567-1596).  Bien  mieux,  grâce  à  une 
série  de  missives  du  xvii'  siècle,  il  est  loisible  de  pousser 
plus  loin  les  investigations  et  d'assister  aux  mesures 
prises  en  vue  d'assurer  la  sécurité,  plus  spécialement 
dans  la  région  muretaine,  sous  le  règne  de  Louis  XIH 
{1620-1632). 

En  présence  de  cet  amas  de  pièces  l'hésitation  n'était 
pas  de  mise  :  nous  avions  sous  la  main  les  éléments  de 
l'enquête  relative  aux  Guerre»  de  Religion  en  Comminges.  ' 
Restait  à  coordonner  les  Textes,  à  les  compléter  en  inter- 
rogeant les  collections  de  Toulouse,  de  Tarbesét  d'Auch,' 
à  préparer  le  lecteur  â  pénétrer  sans  trop  d'efforts  tout 
le  sens  des  documents  par  de  courtes  introductions  et 
des  notes,  à  lui  fournir  un  fit  conducteur  à  travers  ce 
dédale  de  pièces  et  de  fragments  qu'un  récit  suivi  n'a 
point  unifiés  et  fondus.  Telle  a  été  notre  besogne  après 
la  transcription  scrupuleuse  des  Textes  que,  par  miracle, 
la  translation  fréquente  des  documents  d'un  local  en  un 

1.  El  tant,  ijoDlïrDni-Doua,  rsliliie  >ui  Hugvnols  m  CouunitM,  dn  moïgi  pour  usa 
boDlie  partie.  Haia  nous  avons  eu  girde  de  prendre  ce  lecond  litre.  Il  figurera  à  bien 
plus  jatte  niion  au  tête  de  la  colleclioD  qoe  fariiie  avec  beaucoup  de  lèle  M,  le  baron  de 
Bardiea,  —  Le  CDuseiiDs,  limitrophe  dn  Cotsminges,  conlribnait  pour  les  Ttillei  en  ce 
dernier  paya,  See  aOïirea  ÛoiDcitrea  te  irailaient  dans  les  aïsnces  dei  Etata  de  Commin- 
ges. Ainai  a'eipliqiie  la  pr^ence,  en  un  aitaie  fonda,  del  pi^cea  (mitsiret,  enquélea. 
reqnètea,  mandes,  etc.]  qni  inlïretaenl  t  le  tais  le  Coiq^miuges  et  le  CoDwrent. 

2.  NoDS  lions  alilis^,  en  eSel,  divers  Registres  du  Parlement  de  Tontouae  fÀrrHi),  et 
quelqiiM  tûtes  cmprontéa  anx  Archires  Di'partsmeDtiles  de  I*  Hauie-Garonne.  La  cotlec- 
tioQ  du  paltographe  Larcber  cooeerr^e  k  Tarbes  et  les  magniUques  Archites  du  Graod 
Séminaire  d'Aoch  nous  ont  été  d'un  grand  accours  pour  resasisir  les  Faits  et  gealei  des 
HuguoMli  i  Saial'Strirand.  Nous  aïOD*  aU  le  pins  sobrement  poisiblc  des  recnsila  ii\i 
imprimés  :  reictlteote  Btvut  de  CainvM,  mine  Kconda  da  Telle»  al  de  reni«iKaemeau, 
esl  dté«  i  ditaree*  reprises  dans  le  préseot  IrsTsit. 
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autre,  l'humidité,  !a  dent  des  rats,  l'ignorance  et  l'incurie, 
—  ces  adversaires  de  nos  Arcliives  rurales,  —  n'avaient 
point  détruite'. 

II 

Mais  il  importe  de  donner  une  idée  moins  sommaire  de 
nos  documents  et  de  déterminer  quelle  contribution  ils 
apportent  à  l'histoire  du  Comminges. 

Tantôt  ils  révèlent  des  faits  qui  avaient  échappé  aux 
minutieuses  recherches  des  amis  des  choses  du  passé 
gascon  et  commingeois',  tantôt  ils  précisent  des  inci- 
dents restés  assez  vagues,  faussés  même  ou  bigarrés  à 
plaisir  des  couleurs  que  la  légende  tire  de  son  inépuisa- 
ble palette. - 

Dans  le  premier  orilre  de  faits  nous  devons  placer  le 
dénombrement  des  catholiques  en  Comminges  auquel 
procéda,  en  1568,  Pierre  de  Lancrau,  évéque  de  Lombez, 
par  l'exprès  commandement  de  Monluc.  Les  Ligues  qui 

I.  PhiBTCura  des  pIl'cm  rrproiluiles  eo  et  li<rt  ont  cependtnt  beaucoup  souffsrL.  Dc« 
feulUeii  où  J'écriture  a  pâli  n'aDraieol  plus  livré  Unra  tecrsls  dtnt  un  délai  ds  qiclques 
■nntes.  Certains  laiasaUnl  luinbcr,  au  premier  conuct,  celle  pouaiiére  psrticnliéreineDl 
lobtile  et  comme  Quide  qui  ronge  les  liaines  longtemps  preaséas  en  dd  ridnil  boiDide, 
hachées  par  uns  encre  corrosiTe  doot  l'action  équiraul  à  des  coupa  de  canif. 

3.  A  la  suite  d'une  de  noa  cammanicalious  le  regrelU  baron  Marc  de  1.aMua .  dam  U 
plume  alerte  venait  d'tcrire  l'hisloire  des  Gatrret  du  nui*  li^ctc  »r  la  fmiiirtt  du  Con- 
mJNjn,  du  Coattrani  H  âa  Q\ialre-Vt,l[(ts,  se  Mlicilait  de  nous  voir  pina  beareui  en  troD- 
TBilles  sorte  terrain  commingeoia  qu'il  ne  Tarait  i\é  dans  le  Haya  de  Rivière;  ■  Ma, 
modeste  collectioD.  ddd«  <cri(ail-il  le  17  décembre  I89i,  eat  circonacrile  an  Néboniaii, 
ani  Valtt^es  du  Haul-Comminges  e\.  ne  s'èlend  guère  plus  loin.  Je  n'aurais  donc  rien  qui 
pbt  s'ajouter  utilement  uni  résultais  de  vos  recherches  dans  les  Archives  de  Muret....  Ëd 
ce  qui  concerne  la  pnrlie  du  pa;s  qui  Isit  l'objet  de  mes  études,  malgré  bien  dis  etTorti, 
je  d'iî  pas  eu  la  cbance  de  trouver  des  dneumenls.  A  peine  ai-je  réuni  de  simples  tr*g< 
mentB  de  litres  el  quelques  indicationa  sammtires.  Il  v  a  sur  ce  point  pénurie  eompUte 
dans  les  Archlvea  communales  el  je  m'en  suis  rendu  compte  lorsque  j'ai  eu  la  pensée  de 
retraoet  l'eipèdilion  de  Hontgonmérj  en  la  suivant  depuis  Materas  jusqu'à  Lannemeian 
village  {lar  village.  Li  seule  pièce  de  valeur  relative  A  cel  ittoement  d'une  éi  cipilala 
importance  esi  l'EnguAe  faite  a  Saiol-Gandsna  après  le  passage  dts  HugneDals.  ■  —  La 
Anu>  de  Canminj^in  publié  les  >  fragmenta  >  aniquels  fait  sIIubIod  M.  de  Lasioa  dau  n 
lettre  :  ils  concernout  la  ville  de  Hontréal-de-Riiière  (Montrejeau]  peadanl  <  la  aeconde 
guerre  de  Beligion  en  Commingea.  ■  Vor,  op.  dL  1.  VIU,  p.  37. 

Peu  de  temps  après  que  M.  de  Lassus  nons  eït  adressé  le  billet  transcrit  ci-desani,  dd 
de  «ea  amis,  celui  qu'il  se  plaisail  t  appeler  ■  l'homme  de  Frante  qoi  connaît  le  mieui  l'his- 
toire da  IV1-  iiéclc,  ■  M.  le  baron  de  Ruble,  l'éditeur  de  Honlnc  el  Thlalorien  de  Jeauoe 
d'Albret,  bous  histit  savoir  combien  il  regretuit  de  n'atoir  paa  soaptoniit  l«t  TMioiircea 
que  lui  eùl  oCTane*.  pont  compléter  1»  Udrai  i*  ilanliw,  le  tondi  da  Harat. 
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jetteront  dans  la  suite  le  royaume  en  de  sanglantes  dis- 
cordes sont  ici  montrées  pour  le  Comminges,  la  Champa- 
gne; la  Touraine,  l'Anjou,  le  Périgord,  le  Limousin, 
l'Agenais,  dans  leur  berceau.  Mentionnons  également  la 
participation  des  Commingeois  à  l'expédition  du  baron  de 
Terride  et  de  Monluc  en  Béarn  ;  les  traits  biographiques 
relatifs  à  Philippe  de  la  Roche  baron  de  Pontenilhes  et  à 
Jean  son  fils  ;  les  épisodes  qui  ont  marqué  la  prise  et  la 
reddition  des  places  et  forts  de  La  Cave  (1572),  Saint- 
Girons  (1576),  Saint-Lizier(1579),  Puymaurin(1587),  Sama- 
tan  (1589)  et  la  double  invasion  de  Saint-Bertrand  (1586- 
1593);  les  exploits  de  Georges  du  Bourg  gouverneur  de 
risle-Jourdain,  ceux  de  son  collègue  Maravat  à  Mauvaisin 
et  leur  administration  oppressive;  la  formation  et  l'éner- 
gie extensive  des  «  Ligues  campanères  »,  confédérations 
rustiques  prganisées  en  vue  de  permettre  aux  manans  de 
traiter  eux-mêmes  des  affaires  de  la  guerre,  de  pourvoir 
sans  intermédiaire  à  la  sécurité  de  leurs  familles,  de 
leurs  personnes  et  de  leurs  biens;  la  dévastation  à  peu 
près  totale  du  Couserans;  le  rôle  deJ.-B.  de  Lamezan  à 
Samatan  ;  celui  de  J.  de  la  Valette  seigneur  de  Cornus- 
son,  sénéchal  de  Toulouse,  à  Saint-Lizier  ;  l'autorité  dont 
jouit  constamment  Sébastien  de  Cazalas  juge  de  Com- 
minges,  au  sein  des  Etats  ;  les  coups  d'audace  de  Verger, 
de  Sus,  d'Audou,  de  Larboust;  enfin  les  curieuses  luttes 
d'influence  des  maréchaux  de  Matignon  et  de  Villars  en 
Comminges,  leur  stratégie,  le  va-et-vient  de  leurs  milices 
sur  les  bords  de  la  Save,  les  excès  des  soldats  de  Mati- 
gnon. Sur  ces  derniers  incidents  on  trouvera  ici  des 
informations  que  de  Caillière  laisse  ignorer*. 

i.  Vaj.  HùlMrtdu  tuaroehat  dt  Katiçium.  \K\.  —  QDoiqnc  do»  docDineaU  jcttenl  de 
Il  lanière  ur  bien  d«s  ftiti.  nous  n«  préiendoni  ptt  qu'il  a']  *il  rian  à  apprendre  ea 
dcbon  d*eii.  On  dotl  ne  pai  ouLlier  qm  nous  nions  m  i  notre  diapoiilion  les  Archiies 
dM  EUU  de  CoBiintngei  aDrement  dimmutes.  Ceci  n'inflroie  eependanl  en  ri«a  la  cooiic- 
lion  on  nom  unKwt  qae  lea  Hugaeaoi*  du  iti*  a.  n'ont  point  détrui  t'alibafe  d'Etune». 
Noadaennenu  gardent  Jt  dessui  iin  siJEnce  complet.  Les  Brinédiclina  amraiaient  le  fait  an 
mil*  a.  (V.  €tU.  Christ,  xill)  d'aprèa  des  reoseignementa  Tenus  de  ce  moDtslère.  qoe  l'on 
n'apyo}*  d'aasiiDe  prvnie  el  qui  élaieni  aimpiemaal  l'écho  de  iradiliona  confaBCs.  Lortqas 
BD  159fi  l«  cMonJBaaire  da  ardiasl  Jojeuas,  ircharlqne  da  Tonlouie  al  *bbi  d'EanoM, 
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Et  pour  les  événements  que  plusieurs  se  représentent 
sous  un  faux  jour,  dont  on  dénature  peu  à  peu  le  vérita- 
ble caractère ,  nous  citerons  le  fait  capital  de  la  recon- 
naissance d'Henri  IV  dans  nos  régions  pyrénéennee,  la 
répugnance  invincible  qu'éprouva  le  popitUire,  broyé 
pourtant  et  comme  anéanti  par  tant  de  desastres,  à  accep- 
ter la  paix  S0U8  le  couvert  d'un  roi  huguenot,  dont  la 
conversion,  malgré  le  ralliement  de  la  noblesse  et  des 
évèques,  lui  paraissait  suspecte.  On  suivra  ici  les  phases 
par  où  a  passé  l'esprit  du  peuple  commingeois  pour  arri- 
ver à  se  faire  du  nouveau  roi  de  France  une  juste  idée. 
La  bizarre  situation  où  cette  défiance  plaça  la  ville  de 
Muret  en  1595-96  nous  semble  typique. 

Avec  plus  d'évidence  encore  nos  révélations  sur  les 
circonstances  vraies  de  la  prise  et  de  la  délivrance  de 
Saint-Girons  montrent  à  quel  point  peut  se  déformer  la 
physionomie  des  faits,  grâce  à  l'étoignement  età  l'élasti- 
cité de  narrations  sans  contrôle.  Croirait-on  que  dans 
certain  milieu  où  les  guerres  de  Religion  ont  exercé  le  plus 
de  ravages  et  où  existe  l'usage  de  rappeler  en  une  céré- 
monie annuelle  le  beau  dévouement  des  catholiques  à  pro- 
téger, au  XVI'  siècle,  la  sainte  Eucharistie,  au  prix  même 
de  leur  vie,  on  exalte  en  de  pieux  panégyriques  comme  le 
défenseur  de  la  foi  et  la  victime  des  Huguenots  le  s'  de 
Seignan  ?  Hélas  !  ce  gentilhomme  a  joué  un  rôle  tout 
opposé  à  celui  qu'on  lui  prête  et  a  subi  un  sort  qu'il  a 
bien  cherché. 

A  modifier  aussi,  croyons-nous,  l'impression  que  pro- 
duit généralement  le  souvenir  de  deux  prélats  batailleurs, 
Hector  d'Ossun  et  Urbain  de  Saint-Gelais.  Il  est  entendu, 
et  cela  est  proféré  comme  sentence  irréformable.quel'évè- 

visil»  celle  abbaye,  il  mil  par  ëcril  diveraea  obMrratians  esuz  aecondaires.  mus  U  ni  nur- 
c|Ua  DuMemenE  i|ue  ('«Iglisc  ou  tes  liâliments  clanHrani  fassent  eo  rniac  (Arcbirt»  d«  I* 
Haiile-GaroniiB  ;  Si^rie  G.  VUilts.)  Un  aOe  de  1612  Doua  appread  qoe  l'igllsc  d'EaDnea. 
cDciire  deboui,  »ail  deui  nefs  cl  eiigeait  dee  i-éparalioue.  (V.  Arcb.  dcB  Nolaîres  de  Toa- 
loasc  :  Beg.  de  l)u  Jarric,  ad  anuuiu  fol.  84t.)  f.  de  fianb^lemj  di  GramoDl,  ibb« 
d'EauDBs,  la  lit  rebilir  eaiiron  qaannis  sas  aprîa.  La  tétoité,  non  les  Religion naires. 
avait  an  enQti  raison  de  cet  Milice  si  de  tas  dépendanus,  •  qnu  gdemeni  pêne  seliut*!  > 
'm  grice  SDi  largasaes  de  F.  de  GnB*nl. 
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que  do  Saint-Lizier  est  ridicule  et  celui  de  Saint- Bertrand 
odieux...  Après  qu'on  a  blâmé  non  la  Ligue  —  son  prin- 
cipe s'imposait  à  une  nation  catholique  —  mais  ses  excès, 
ce  qui  est  banal,  et  qu'on  a  déclaré  ne  ppint  s'extasier 
devant  les  milices  de  tout  uniforme  qui  ont  sillonné,  le 
Gomminges  au  xTi*  siècle,  tantôt  pour  le  Roi,  tantôt  contre, 
huguenotes  aujourd'hui,  catholiques  demain,  au  fond  se 
moquant  et  des  religion naires  et  des  papistes,  n'y  aurait- 
il  pas  moyen  de  soupçonner  qu'un  homme  de  la  trempe 
d'Hector  d'Ossun  n'était  sans  doute  pas  un  benêt?  Si, 
nouveau  defensor  civitatis,  il  jugeait  opportun  de  se 
placer,  en  son  propre  diocèse,  à  la  tête  d'un  mouvement 
de  résistance  afin  de  sauver  des  malheureux  réduits  à  la 
mendicité  par  des  hordes  de  brigands  de  toute  mine  et  de 
toute  devise,  c'est  que  probablement  ce  rôle  était  inévi- 
table. Les  Etats  de  Comminges  —  gentilshommes  ou 
peuple  —  le  lui  ont-ils  jamais  reproché?  Non.  Les  voilà 
sans  défenseur,  disait-on,  après  ta  mort  de  l'évèque.  Les 
diocésains  eussent-ils  préféré  que  le  prélat  vécût  loin 
d'eux  ou  retiré  en  son  palais?  Pas  davantage:  ils  lui 
savaient  gré  plutôt  de  son  courage  à  voler  à  leur  secours. 
Que  ces  mœurs  noue  étonnent  d'abord,  à  la  bonne  heure  ! 
Mais  on  ne  juge  avec  impartialité  les  événements  de  cette 
époque  bouleversée  et  sans  loi  qu'en  devenant,  par  effort 
de  l'éflexion,  quasi  contemporain  de  ces  hommes  traqués 
par  les  bandes  et  ignorants  de  nos  délicatesses. 

Et  Urbain  de  Saint-Gelais?...  C'est  un  prélat  fort  décrié. 
Il  y  aurait  lied,  avant  de  le  condamner,  de  tenir  compte  de 
l'opinion  de  Catherine  de  Médicis  et  du  président  Daffis 
à  son  endroit.  Ces  deux  personnages  témoignent  que  son 
influence  et  son  action  en  Comminges  furent  bienfaisantes. 
Ecrivant  à  Henri  IV,  il  plaide  éloquemment  la  cause  de 
ses  ouailles.  Ses  missives  sont  pleines  de  loyauté.  Les 
ruines  qui  l'environnent  n'arrêtent  pas  ses  saillies  dignes 
du  terroir  de  Gascogne  et  faites  pour  plaire  au  béarnais. 
Dès  que  Puymaurin  est  pris  et  que  la  chàtellenie  de  l'Isle- 
en-Dodon  se  trouve  menacée,  c'est  vers  l'évèque  de  Saint- 
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Bertrand  que  les  consuls  se  tournent  :  leurs  missives  vont 
à  lui.  En  dépit  des  privilèges  dont  ils  se  montraient  fort 
jaloux,  les  États  admettent  un  jour  Urbain  de  Saint-Gelais 
à  siéger  en  leur  assemblée  :  il  y  vient  pour  assurer  l'avan- 
tage de  ses  diocésains.  En  1586  ta  cité  épiscopale  est 
envahie.  C'est  Saint-Gelais  qui  organise  la  revanche, 
mène  son  peuple  à  l'îisBaut,  chasse  de  Sus  et  délivre  la 
ville.  Que  voit-on  de  répréhensible  en  tout  ceci?  Le  tort 
ne  serait-il  pas  plutôt  du  côté  de  ceux  qui  jettent  sur  le 
prélat  tous  les  excès  de  la  Ligue  toulousaine?  Nous  res- 
tons persuadé  que  l'exhumation  des  pièces  encore  renfer- 
mées dans  les  archives  des  provinces  de  Gascogne,  de 
Guyenne  et  de  Languedoc  et  dans  celles  de  Paris,  rela- 
tivement à  Saint-Gelais,  montrera  une  fois  de  plus  que  le 
jugement  en  bloc  est  facile  et  erroné.  Entraîné  dans 
l'irrésistible  tourbillon  et  aveuglé  par  la  tempête,  l'Évê- 
que  de  Saint- Bertrand  de  Comminges  a  pu  excéder.  Mais 
était-il  un  fanatique  et  un  fou? 

Il  est  aisé,  de  l'examen  des  documents  que  nous  venons 
de  présenter,  de  dégager  les  caractères  essentiels  des 
guerres  de  Religion  en  Comminges.  Les  Huguenots  ont 
souvent  troublé  le  comté.  Ils  l'ont  envahi  partiellement 
quelques  fois.  Comme  en  d'autres  régions  ils  ont  rançonné 
les  habitants,  ravagé  les  récottes,  pillé  les  maisons,  détruit 
les  églises  ;  mais  ils  l'ont  fait  comme  par  surprise,  tra- 
versant une  portion  du  territoire  à  la  manière  d'un 
ouragan.  Ils  ne  se  sont  pas  établis  détinitivement  dans  le 
pays  :  leur  installation  y  fut  toujours  provisoire.  A  la 
différence  de  ce  qui  se  produit  dans  te  comté  de  Poix,  par 
exemple,  où  les  Réformés  sont  en  résidence  et  possèdent 
villes  et  châteaux  forts,  en  Comminges  ils  ne  se  montrent 
quo  par  occasion.  Ils  tombent  à  l'improviate  sur  les  Com- 
munautés, les  pillent,  brûlent  ce  qu'ils  ne  peuvent  empor- 
ter et  s'en  vont. 
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C'est  de  ses  turbulents  voisins  les  Huguenots  des  com- 
tés de  Foix  et  de  l'Isle-Jourdain,  que  le  Comminges  a  eu 
surtout  à  souffrir.  Placés,  de  deux  côtés,  sur  ses  frontiè- 
res, ils  le  menacent  incessamment  et  pénètrent  sans  peine 
sur  son  territoire.  Tandis  que  Du  Bourg,  parfaitement 
établi  à  risle-Jourdain,  se  moque  des  traités,  rompt  les 
trêves  à  plaisir,  et  enlève  par  sa  redoutable  garnison 
toute  sécurité  aux  chàtellenies  de  Muret,  de  Samatan  et 
de  l'Isle-en-Dodon,  tes  Huguenots  du  comté  de  Foix  sont 
à  deux  pas  de  la  châtéltenie  de  Salies  ainsi  que  des  Aides 
du  Comminges  situées  en  Couserans. 

Du  côté  de  Poix  et  dans  le  Haut-Comminges,  les  Com- 
munautés sont  presque  sans  défense.  Les  hommes  capa- 
bles de  former  une  garnison  sérieuse  sont  groupés  aux 
chefs-lieux  de  chàtellenies.  Que  doit-on  attendre,  dans  les 
hameaux  dispersés,  d'une  poignée  de  villageois  inhabiles,  ' 
entièrement  neufs  dans  un  métier  si  peu  en  rapport  avec 
leurs  travaux  ordinaires,  placés  subitement  en  face  de 
troupes  auxquelles  la  rapine  à  main  armée  est  familière, 
que  des  succès  évidents  remplissent  d'audace,  que  l'ha- 
bitude des  plus  violents  excès  rend  cruelles,  et  qui, 
d'ailleurs,  n'attaquent  qu'à  bon  escient?  On  sait,  dans  le 
pays,  comment  Mongonméry  a  traité  Satnt-Gaudens  en 
1569,  comment  Saint-Bertrand,  ville  d'un  accès  pourtant 
difficile,  est  tombé  deux  fois  aux  mains  des  ennemis. 
Aussi  la  peur  devient  à  peu  près  générale,  on  subit  une 
sorte  d'affaissement  moral  en  face  du  danger. 

Sans  doute,  les  Etats  multiplient  leurs  assemblées, 
mais  c'est  pour  décider  le  maintien  de  garnisons  coûteu- 
ses, pour  répartir  des  impôts  toujours  croissants,  d'autant 
plus  intolérables  que  le  pays  est  plus  appauvri  et  que  le 
Roi  exige  ta  perception  des  tailles  nécessaires  pour  l'en- 
tretien de  ses  armées.  Devant  ces  assemblées  les  délégués 
des  Communautés  du  Comminges  se  succèdent,  présen- 
tant les  mêmes  requêtes,  faisant  entendre  les  mêmes 
plaintes,  exposant  les  mêmes  malheurs,  aboutissant  aux 
mêmes  conolusions  :  suppressioïi  t«npor«tre  ^e  tel  qu  tel 
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impôt  vu  rextrème  misère.  Et  les  Etats  se  voient  réduits 
à  l'obligation  de  concilier  les  requêtes  des  Communautés 
à  bout  de  ressources,  avec  les  exigences  des  Huguenots 
maîtres  de  quelque  place  d'où  ils  n'entendent  déloger 
qu'au  moyen  de  gros  paiements. 

S)  des  soldats  conduits  par  des  capitaines  dévoués  au 
Roi  traversent  le  pays,  loin  de  ressentir  quelque  bienfait 
de  leur  passage,  trop  souvent  les  communautés  en  reçoi- 
vent de  mauvais  traitements.  L'homme  de  guerre — surtout 
pendant  les  guerres  dites  de  Religion  —  est  le  même  dans 
les  deux  camps.  «  La  nécessité  de  la  guerre,  avoue  Monluc, 
nous  force  en  despit  de  nous-mêmes  à  faire  raille  maux, 
et  faire  non  plus  d'estat  de  la  vie  des  hommes  que  d'ung 
poulet'...  »  Aussi  bien,  en  échange  d'une  protection 
douteuse  les  Communautés  doivent  fournir  aux  troupes 
des  subsides  et  des  vivres.  Le  paysan  est  obligé  d'aban- 
donner la  charrue  pour  escorter  des  convois  de  vivres, 
de  poudre  et  d'artillerie...  Ces  désastreuses  conséquences 
de  la  sauvegarde  militaire  effraient  les  Commingeois.  Ils 
se  défient  de  ces  milices  mercenaires,  quelle  que  soit  leur 
livrée,  car  elles  leur  font  payer  très  cher  leur  interven- 
tion. Bientôt  les  paysans  du  comté,  en  un  langage  peu 
soucieux  des  nuances,  parlent  des  soldats  catholiques 
ou  prétendant  l'être  comme  de  ceux  qui  sont  ouvertement 
huguenots,  et  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  voient  dans  les  uns 
et  dans  les  autres  le  même  redoutable  fléau...  Tels  sont, 
à  notre  avis,  pour  le  Comminges,  les  caractères  des 
guerres  dites,  bien  à  tort,  guerres  de  Religion.  Car  ce 
serait  s'abuser  étrangement  que  d'y  chercher  une  préoc- 
cupation religieuse  quelconque.  Jamais  guerres  ne  méri- 
tèrent moins  l'épithète  de  guerres  de  Religion  que  dans 
les  contrées  que  nous  étudions.  Comme  faits  on  y  décou- 
vre l'oppression,  le  pillage,  l'incendie,  le  meurtre,  le  viol. 
Les  mobiles  de  ces  actes  de  sauvagerie  tout-à-coup  dé- 
chaînée sur  un  pays  paisible  et  sans  défense  ont-ils  rien 

I ,  Commtnlûra  «I  LMni  dt  B.  it  JfmluE.  <dil.  iê  H.  le  li*ron  da  Rnbl*,  t.  lit,  p.  119. 
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de  commun  avec  les  revendications  que  la  liberté  de  pen- 
ser ou  que  le  désir  d'asseoir  une  réforme  peuvent  inspirer  ? 
La  haine  des  Religion  naires  en  Comminges  comme  en 
Béarn,  en  Bigorre,  dans  le  diocèse  de  Rieux  et  le  comté 
de  Poix  (quoique  à  un  degré  moindre),  ne  s'occupa  de 
Religion  que  pour  détruire  les  édifices  sacrés  après  en 
avoir  tiré  des  dépouilles  opimes,  pour  voler  les  Bénéfi- 
ciers  et  prendre  les  dîmes  à  la  place  des  ecclésiastiques 
comme  les  tailles  à  la  place  du  Roi. 

Quant  au  menu  peuple  les  conséquence  de  ces  déplora- 
bles événements  furent  sa  désertion  progressive  d'une 
région  désormais  sans  ressources  et  totalement  ruinée. 
Beaucoup  de  pauvres  gens  émigràrent.  Sans  cesse  pillés, 
privés  de  sécurité,  dépourvus  de  leurs  animaux  de 
labour  et  instruments  agricoles  les  paysans  du  Haut- 
Comminges  et  du  Couserans  gagnèrent  la  frontière  espa- 
gnole laissant  à  qui  voudrait  les  occuper  terres  incultes 
et  maisons  incendiées.  L'émigration  mit  en  pire  état  les 
affaires  du  pays. 

L'agriculture  en  souffrit  beaucoup  en  Couserans  et  en 
diverses  parties  du  Comminges  où  des  territoires  assez 
vastes,  eu  égard  à  l'étendue  totale  du  comté,  devinrent 
absolument  déserts.  Les  finances  reçurent  un  contre-coup 
de  cette  fuite  précipitée  et  les  charges  ne  diminuant  pas 
dans  le  degré  de  la  diminution  des  habitants,  les  dettes  du 
pays  et  celles  de  Murot,  siège  prinoipal,  prirent  au  com- 
mencement du  XVII*  siècle  d'inquiétantes  proportions. 

Les  guerres  civiles  seront  apaisées  depuis  des  années 
en  Comminges,  et  le  comté  éprouvera  encore  le  malaise 
profond,  le  trouble  général,  que  les  dissensions  précé- 
dentes y  ont  provoqués. 

J.  LBSTRADE. 
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PREMIERE   ASCENSION 

A   LA   MALADETTA 


En  ce  moment  de  l'année  ■  où  les  majestueux  et  rudes  sommets 
des  Monts-Maudits  reçoivent  encore  d'intrépides  visiteurs,  s'ajou- 
tant  à  la  liste  que  nous  a  donnée  M.  Maurice  Gourdon  ^  pour  une 
période  de  vingt  ans,  il  sera  attrayant  de  suivre  par  la  lecture  le 
comte  Henry  Russell  gravissant,  pour  la  première  fois,  la  pointe 
Nord-Ouest  de  la  Maladcttu  dont  les  autres  cimes  —  de  cet  âpre 
pic  au  nom  redoutable  —  lui  ont  été  si  familières. 

C'est  toujours  une  bonne  fortune  de  lire  los  pages  où  le  comte 
RuBsell  raconte,  d'un  style  pénétrant  et  imagé,  ses  impressions 
d'alpiniste  ou  de  pyrénéisto  passionné*. 

On  verra  aussi  par  le  récit  qui  suit  la  relation  de  l'ascension,  à 
quel  point  le  célèbre  et  sympathique  touriste,  l'écrivain  délicat  et 
ému,  que  notre  Société  est  heureuse  de  compter  parmi  ses  mem- 
bres honoraires,  est  également  sensible  aux  grands  spectacles 
contemplés  de  nos  plages  maritimes,  et  à  la  mélancolie  que  parfois 
ils  lui  inspirent.  A.  C. 


En  1877,  après  avoir  passé  une  nuit  très  orageuse  sous 
un  rocher,  dans  la  vallée  de  Maliberne,  je  m'installai  à 
l'hospice  de  Vénasque  (1700  mètres).  Mais  le  repos  m'agite 
et,  le  25  août,  je  profitai  d'une  journée  magnifique  pour 

1.  Ceci  étkit  écrit  au  mois  de  septembre. 

2.  Le  vaillant  et  distingua    pyrénéiste  qui  i   dot^   les   premiers  volumes 

delaltenwdu  beau  travail  sur  les  (  Hautes  MonUgneadu  Coramingesi,  avant 
de  publier  l'a  aérje  des  ascensions  du  Néthou  pendant  une  période  vingt  ans. 

3.  11  faut  lire,  avec  d'autfes  relations  de  ees  nombreux  et  lointains  voyages, 
ees  t  Sou  ven  ira  d'un  Montagnard»,  sork^l'aulobiographie  spiritualjrtcet  chré. 
lianiie  d'un  alpiniste  fervent  et  d'une  rare  intrépidité. 
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attaquer  et  vaincre  la  pointe  Nord-Ouest  de  la  Maladetta, 
avec  le  guide  Célestin  Paaset,  à  3.230  mètres  environ 
d'altitude. 

Ce  fut  vite  fait.  Fortifiés  par  une  course  précédente  et 
par  les  brises  fougueuses  dont  nos  poumcuis  vivaient 
depuis  cinq  jours,  nous  montâmes  comme  des  fous  et, 
bien  que  l'ascension  fut  raide  et  continue,  le  pic  Paderne 
à  gauche  et  la  Pique  Blanche  à  droite,  défilèrent  à  nos 
côtés  comme  des  navires  qui  ne  font  qu'apparaître  un 
instant  aux  yeux  des  passagers,  emportés  à  toutes  voiles 
par  un  clipper  américain,  tandis  qu'au  Nord  les  fières 
cimes  luohonnaises  et  même  les  glaces  resplendissantes 
du  Lys  s'abaissaient  à  vue  d'œil,  agrandissant  l'horizon 
vague  et  bleu  des  plaines  brûlantes  de  la  Garonne.  Quel 
plaisir  d'aller  vite  1 

Au-dessus  des  pelouses  onduleuses  et  flearies,  couver- 
tes de  grands  débris  calcaires  et  granitiques,  nous  remon- 
tâmes d'un  bout  à  l'autre,  toujours  au  Sud,  le  vallon 
neigeux  d'Albe,  aux  aspects  sibériens.  En  3  heures  1/2  de 
marche  de  l'Hospice,  nous  atteignîmes  le  col  d'Albe,  à 
3.110  mètres,  ouvert  à  l'Est  et  à  côté  de  la  Dent  de  ce  nom. 
Cette  pointe  noire  et  d'aspect  si  funèbre,  que  j'ai  gravie 
en  18â3,  sort  des  neiges  perpétuelles  en  faisant  avec  elles 
un  effrayant  contraste  (3.114  m.}. 

Je  franchis  le  col  d'Albe  sur  de  la  glace  très-inclinée, 
très-dure  et  noire  ;  puis,  montant  au  Sud-Est,  je  vis  se 
dérober  au  Sud,  en  plein  soleil,  la  nappe  entière  du  beau 
lac  Gregonio,  plus  splendide  que  jamais.  Pas  un  glaçon 
ne  flottait  sur  ses  ondes  azurées,  auxquelles  la  brise  et  la 
'    lumière  donnaient  un  scintillement  d'étoiles.  Aussi  avec 
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quelle  joie  je  me  rappelais  la  Duit  glaciale  de  onze  heures 
que,  l'année  précédente,  j'avais  passée  sur  ses  rivages  à 
écouter  on  grelotant  te  fracas  de  ses  vagues,  mêlé  aux 
longs  soupirs  des  vents  d'automne  !  Plus  heureux  aujour- 
d'hui et  plus  lestes,  nous  grimpions  au  Sud-Est  du  col 
d'Albe,  en  sautant  de  rocher  en  rocher,  sur  un  désert  de 
blocs  perfides  qui  fuyaient,  mais  trop  tard,  sous  nos  pieds. 
A  onze  heures  précises,  nous  étions  au  sommet  du  pic 
Nord-Ouest  de  la  Maladetta  où  nous  élevâmes  un  caim 
en  y  laissant  une  bouteille. 

La  vue,  très-étendue,  embrasse  un  horizon  de  cimes 
neigeuses.  Au  Sud,  tout  descendait  mollement.  A  l'Est, 
on  aurait  pu,  en  moins  de  trois-quarts  d'heure,  rejoindre 
le  sommet  oriental  de  la  Maladetta,  en  descendant  un  peu 
sur  le  revers  méridional,  de  manière  à  longer,  au  lieu  de 
marcher  dessus,,  la  crête  très  disloquée  qui  unit  les  deux 
pics.  On  traverserait  ainsi,  de  l'Ouest  à  l'Est,  la  partie 
supérieure  d'un  glacier  sans  danger,  qu'un  gigantesque 
fossé  de  neige  sépare  de  la  terre  ferme.  Ce  fossé,  le  plus 
grand  que  j'ai  vu,  est  un  vallon  de  neige  ayant  au  moins 
douze  mètres  de  profondeur  et  autant  de  largeur.  Je 
laisse  à  mon  savant  et  compétent  ami  M.  Schrader,  le 
soin  d'en  expliquer  la  formation.  Mais  à  la  fin  d'août, 
surtout  après  un  été  froid  et  court,  on  aime  mieux  étudier 
les  glaciers  et  leurs  lois  dans  sa  chambre  qu'à3.300  métros, 
et  voilà  pourquoi  je  descendis  très  vite,  car  l'été  avait  fui 
et  l'automne  commençait-  Le  thermomètre  ne  marquait 
que  trois  degrés  à  l'ombre  le  35  août! 

Le  10  septembre,  j'inaugurai,  avec  treize  amateurs  ou 
guides,  a  l'abri  du  Mont-Perdu  »  dont  j'estime  la  hauteur  ' 
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à  3.900  mètres.  Je  mis  ma  carte,  le  lendemain  matin,  avec 
le  guide  Brioui,  sur  le  Soum  de  Bamond  (3.34S  mètres)  et 
octobre  me  trouva  sur  les  plages  de  Biarritz,  comparant 
les  montagnes  à  la  mer.  J'y  fis  une  infidélité  aux  Pyré- 
nées, bien  qu'elles  parussent  encore  à  l'horizon,  mais 
elles  étaient  si  loin!  D'ailleurs,  je  n'en  disconviens  pas, 
tes  plaines  sublimes  de  l'Océan  ont  une  magie  que  n'ont 
pas  les  montagnes,  et  les  seules  plaines  que  je  déteste  sont 
celles  que  la  charrue  a  déchirées  de  hideuses  cicatrices. 

Un  montagnard  airae  toujours  la  nature  tant  qu'elle  n'a 
pas  été  défigurée  par  l'homme.  Si  les  montagnes  nous 
montrent  le  ciel,  ta  mer  nous  ouvre  les  perspectives  de 
l'infini  dont  elle  est  le  symbole. 

Après  tant  d'ascensions,  c'était  pour  moi  un  plaisir 
ineffable  de  m'arréter  et  de  rêver  ainsi,  par  une  incom- 
parable soirée  d'automne,  devant  les  mers  de  la  Biscaye  : 
le  soleil  était  mat,  l'écume  battait  le  promontoire  du  phare 
comme  les  coups  cadencés  d'une  horloge,  et  la  nature 
elle-même  avait  l'air  de  rêver.  Déjà  les  gloires  du  jour 
allaient  s'éteindre  derrière  le  pic  des  Asturies  dont  les 
neiges  deviennent  bleues  sous  le  manteau  glacial  des 
nuits.  Des  nuages  cendrés  s'alignaient  dans  le  ciel  et 
seules  les  Pyrénées,  cpuchées  au  loin  sous  d'éternels  fri- 
mas, conservaient  à  l'Orient  les  traces  rouges  du  soleil. 
Mais  bientôt  elles  aussi  devinrent  bleues  comme  si  la  nuit 
leur  faisait  peur.  Quand  les  étoiles  jeunes  et  brillantes, 
pâles  filles  de  l'horizon,  commencèrent  à  monter,  on 
alluma  le  feu  du  phare  dont  la  lumière  lugubre  et  fan- 
tastique îillait,  pendant  dix  heures,  se  promener  en  tour- 
nant dans  la  nuit  sur  les  bruyères  et  l'Océan,  scrutant. 
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illuminant  et  rougissant  la  terre  et  l'eau,  conune  un  œil 
plein  de  sang  qui  chercherait  quelqu'un. 

Que  d'heuresj'ai  passées  là,  près  du  phare  de  Biarritz,  à 
contempler  le  désert  bleu  de  l'Océan,  k  écwuter  ses  vagues 
et  ses  tempêtes,  à  voir  ses  collines  d'eau  bondir  sur  des 
rochers  qu'elles  dévorent  comme  une  armée  sauvage  de 
lions.  J'aimais  déjà  ces  arides  promontoires  à  l'âge  trois  fois 
heureux  où  les  yeux  sont  plus  clairs  que  l'aurore...  Com- 
bien de  fois  j'y  suis  revenu  depuis,  à  l'âge  où  l'on  voudrait 
pleurer  sans  le  pouvoir  ou  sans  l'oser.  Oh!  que  de  larmes 
il  y  a  dans  l'homme!  Mais  un  étrange  attrait  nous  attache 
malgré  nous  aux  lieux  où  nous  avons  souffert.  Nous  les 
aimons,  nous  y  restons,  nous  y  revenons  sans  cesse,  et, 
plus  un  site  est  désolé,  plus  il  nous  charme  quand  nous 
le  sommes  nous-mêmes.  Quand  nous  souffrons,  le  matin 
nous  plait  moins  que  le  soir,  et  le  printemps  moins  que 
l'automne.  Nous  revoyons  avec  amour  le  berceau  de  nos 
songes  évanouis,  et,  dans  la  paix  qui  nous  inonde  alors,  il 
y  a  comme  une  leçon  divine,  car  elle  nous  avertit  que  la 
douleur  est  naturelle  à  l'homme  et  le  bonheur  un  accident. 

Comte  Henry  RUSSELL. 
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CHAPITRE  III 

Partage  du  Comté  de  Cominge 
entre  Peyrouna  et  Bernât,  enfans  de  Bernât  V 

(de   1226  à   1267) 

Lt  i«ftrt  de  Bernât  V  fat  ud  ërËnement  de  grande  conséquence  pour  le 
Néboiizaa  et  le  Cominge  proprement  dit,  car  ce  fat  la  cause  première  de 
leur  séparation,  qui  resta  définitive. 

La  succession  du  Comte,  mort  sans  testament,  était  ouverte.  Auquel  de 
ses  enfans  deTalt-elle  échoir?  La  question  ne  se  pose  qse  pour  sa  flile 
slnée  Pejrouna'et  pour  son  fils  Bernai,  car  on  ne  voit  pas  que  ses  autres 
anftiu  7  aient  jamais  rien  prétendu,  coniens  sans  doute  de  ce  qui  leur 
aralt  été  donné. 

Droits  reepectlfS  de  Peyroana  et  de  Beroat 

Or,  quels  étalent  les  droits  respectifs  des  deux  prétendana? 

Ceux  de  Peyrouna  parussent  aussi  Incontestables  que  faciles  k  établir. 
Née  de  légitime  mariage,  et  avant  tons  les  autres  enfans  du  Comte 
Bernât  V,  le  Droit  et  la  Comnme  s'accordaient  à  la  déclarer  hétitière,  l'un 
el  l'autre  n'admettant  A  hériter  qne  les  enfans  légitimes,  &  l'exolualon  des 
bâtards. 

Bernât,  lui,  n'était  pas  filt  légitime.  E^  effet,  le  mariage  de  Bernât  V 
avec  Comtora  de  La  Barta  ayant  été  coolrsoté  undts  qu'Eatiénéu  de 

1.  Voir  Bmu*  i»  ûmmia^M  .'  IttS.  3-'  ITin.,  p.  ait-!». 

r«  im.  Tan  XIT.  -  17. 
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Btgorre,  sa  premiire  femme,  était  encore  vlvaate,  et  mds  que  ce  premier 
mariage  eflt  été  dissous  par  l'antorité  compéteDte,  il  s'ensnil  qu'il  était 
frappé  de  nullité;  que  Bernât,  le  flis  qui  en  était  issu,  était  entaché  d'illé- 
gitimité, et  que  par  suite,  la  Loi  et  la  Coutume  loi  interdisaient  de  succé- 
der A  son  père. 

Et  cela  est  tellement  vrai,  que  son  père  Bernât  V  lui-même  l'aTtit  impli- 
citement déclaré  dans  son  Contrat  de  mariage  avec  Marie  de  Montpélier, 
où,  après  avoir  fait  donation  de  toutes  ses  Terres  au  profit  du  premiu* 
enfant  mAle  à  naître  de  Nfarie,  il  fait  une  réserve  expresse  des  quatre  lienx 
de  Mondésert,  Favars,  Coverse  ot  Galllac  <i  que  je  roe  retiens,  dit-il,  pour 
les  pouvoir  donner  à  mon  fils  Bernât,  que  j'ai  eu  de  Comtors,  fille 
d'Amaont-Guilhém  de  I^  Barta,  H  avec  ces  bourgs  je  veux  qu'il  soit 
content  et  ne  puisse  plus  rien  demander  eu  ma  Terre,  ii  Evidemment 
le  fils  de  Comtors  n'aurait  pas  été  déshérité  du  Comté  de  Cominge,  s'il 
eût  été  flIs  légitime. 

Ainsi,  par  sa  qualité  de  flls  naturel,  Bernât  ne  pouvait  en  rien  préju 
dicier  aui  droits  de  sa  sœur,  qui,  étant  fille  légitime,  était  incontestable 
ment  fondée  A  prétendre  A  l'entière  succession  de  son  père,  sauf  peut-être 
une  'part  A  lui  faire,  si  tel  était  l'usage  ou  la  Coutume  du  temps. 

Donc,  selon  moi,  le  véritable  héritier  do  Comte  Bernai  V,  ce  n'était  pas 
son  flls  naturel  Bernât,  c'était  sa  fille  légitime  Peyronna.  Toutefois,  pour 
ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  éclairer  le  lecteur,  je  rapporterai  les  opi- 
nions de  Marca  et  de  Castillon,  deux  historiens  qu'on  voudra  biea  croire 
que  je  ne  présente  pas  ex  aquo,  A  titre  égal,  malgré  le  voisinage  où  je  les 
mets  ici: 
Marca,  d'abord  : 

«  Péronelle,  Comtesse  de  Bégorre,  estoit  fille  de  Bernard,  Comte  de 
Comenge,  et  de  Stéphanie,  Comtesse  de  Bégorre,  et  par  conséquent,  si  le 
Comté  de  Comenge  n'apartenoit  pas  entièrement  A  Péronelle,  pour  y  avoir 
un  masie  du  troisieame  mariage  (pas  le  troisième  mais  le  deuxième), 
nommé  Bernard,  elle  y  avoit  pour  le  moins  une  portion  assez  avantageuse. 
C'est  pourquoi  nous  trouvons  que  cette  Comtesse  n'ayant  pas  eu  toute  la 
satisfaction  qu'elle  pouvoit  justement  se  promettre,  demeurolt  dans  sas 
prétentions  audit  Comté,  ii  (p.  618.) 

Ici  Marca  admet  implicitement  la  Ugitimilé  de  Bernât.  Avall-il  donc 
oublié  ce  qu'il  avait  écrit  plus  haut,  A  la  p.  297?  Que  le  lecteur  en  soit 
juge: 

n  Or,  dlt-il,  ce  Comte  Bernard  fut  marié  trois  fois,  et  l'on  prélendit 
qu'il  avolt  ses  trois  femmes  en  vie  A  mesme  temps,  comme  l'os  peat 
aprendre  par  la  Sentence  da  Pape  Innocent  III,  de  l'an  1313.  »  Et  dans 
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celte  SeDteace,  doDt  Mtn»  fait  rsnal^ae,  Il  est  dit  qiw  Marie  de  MoDtpé- 
lier  déclara  que  lorsqu'elle  avoit  épousé  le  Comte  Bernard  de  Comenge, 
il  avoh  alors  deux  femmes  en  vie,  l'une,  fille  d'Arnaud,  Vicomte  d«  La 
Bane,  et  l'autre,  fille  du  Comte  de  Bégvrre;  il  fut  établi  qu'ayant  épousé 
celle-ci  en  (ace  d'Église,  il  n'en  avoit  point  été  séparé  par  aulorilé 
ecclésiastique;  et  que  le  mariage  avec  la  fille  du  Vicomte  de  La  Bane, 
avait  été  déclaré  nul  par  Jugement  de  l'Église,  pour  cause  de  parenté.  » 
(pp.  497  et  498.)    ' 

De  ces  passages,  on  peut  conclure  que  si  Marca  admet  dans  le  premier 
que  le  fils  de  Bernât  V  devait  avoir  part  k  la  socceaaion  de  son  père,  c'est 
que  par  un  oubli  momentané  il  le  croyait  fils  légitime,  mais  qu'il  l'aurait 
exclu  s'il  l'avait  cm  illégitime,  comme  il  l'élut  en  réalité. 

Voici  maintenant  l'opinion  de  Castillon,  iiistorien  assez  fantaisiste,  en 
qui  ne  se  retrouve  aucune  des  qualités  qui  ont  acquis  à  Marc«  une  si 
grande  autorité. 

Tout  d'abord,  il  estime  que  la  Comtesse  Peyronna  n'était  pas  fondée  à 
se  dire  tiérltlëre  de  son  père  le  Comte  Bernât  V,  parce  que  (i  l'usage 
constant  de  la  Maison  de  Cominge  voulait  que  l'aîné  des  enfans  miles 
succéd&t  toujours  au  père,  tandis  que  les  autres  enfans  n'étaient 
qu'apanages.  Or,  que  pouvait  réclamer  Petronille?  Tout  au  plus  une 
dot  évaluée  en  argent.  Ce  même  usaf^e  était  observé  dans  tons  les  Comtés 
voisins»  (Histoire  des  Populations  pyrénéennes,  t.  I",  p.  S71.) 

Je  réponds  à  Castillon  que  la  question  n'est  pas  de  savoir  quel  était 
l'usage  observé  entre  les  enfans  légitimes  ;  mais  bien  si  Bernât,  enfant 
iliégitime,  pouvait  prévaloir  sur  Peyrouna,  enfant  légitime. 

Au  reste,  cet  auteur,  qui  semble  avoir  un  parti  pris  contre  Peyrouna, 
va  jusqu'ft  dire  qu'elle  était  si  peu  fondée  dans  ses  prétentions,  qu'aucun 
des  quatre  maris  qu'elle  avait  eus  avant  le  Comte  Bozon  de  Mastas, 
n'avait  pensé  ft  les  produire  et  à  les  soutenir  (mime  page  374).  Il  oublie 
[car  11  ne  pouvait  l'ignorer),  que  la  succession  de  Cominge  ne  lut  ouverte 
qu'en  1326,  et  que  jusqu'alors,  ni  Peyrouna,  ni  aucun  de  ses  quatre 
maris,  dont  le  dernier  mourut  en  1^6,  la  même  année  que  Bernât  V, 
n'avaient  rien  à  y  prétendre. 

Finissant  par  oA  il  aurdt  dO  commencer,  Castillon  se  demande  qui 
était  la  mère  du  flis  de  Bernât  V. 

Ce  n'était  pas  Estiénéta  de  Bigorre,  dit-il  (t.  /«',  p.  230);  et  en  cela, 
tout  le  monde  est  d'accord  avec  lui. 

«  Est-il  issu  de  Comtors  de  La  Barte,  seconde  femme  de  son  père  ? 
Quelques  écrivains,  dit-il,  parmi  lesquels  il  cite  le  P.  Anselme,  donnent  à 
Comtors  les  uns  deux  fils  et  une  fliie,  les  autres  un  dis  et  deux  Ailes. 
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Mais  oomment  condlier  cette  opinion  svec  1*  clause  marqorie  dans 
l'acte  de  séparatioa  qui  porte  que  leur  mariage  avait  duré  peu  de 
temps  ?  D'nn  autre  côlé,  Beroat  VI  ne  fut  pas  fasu  du  mariage  de  son 
père  avec  Marie  de  Montpellier,  puisqu'il  est  certain  par  les  actes  de  leur 
divorce  qu'ils  n'eurent  que  MalkUde,  mariée  avec  Sancke  de  La  Barte, 
Seigneur  d'Aure,  et  Péronne,  femme  de  Centot  II,  Comte  d'Astarac. 
Alors  il  fendrait  supposer  que  Bernât  V  eut  son  fils  d'une  quatrième 
femme.  C'est  ce  qu'on  pourrait  induire  d'un  article  de  MorérI  (article 
Cominge)  qui  donne  au  Comte  de  Cominge  une  quatrième  femme  du  nom 
de  Beatrix,  si  toutefois,  selon  Marca,  ce  dernier  nom  n'était  pas  pria 
indifféremment  avec  celui  de  Stéphanie  pour  désigner  la  première  femnt 
de  Bernât  V.  Dans  le  cas  posé  par  Moréri,  Béatrix  aurait  pn  être  une  de 
ses  ccncobiDes,  et  Bernât,  son  flis,  un  enfant  légitimé.  »  (t.  I",  p.  S31.) 
Mais  en  admettant  que  le  mariage  du  Comte  avec  Comtors  n'ait  duré 
que  peu  de  temps,  en  quoi  celt^  pouvait-il  empêcher  que  Bernât  fut  fils  de 
Comtors  ? 

En  fin  de  compte,  Castillon  ne  sait  pas,  à  la  page  231,  qui  était  la 
mère  de  Bernât,  et  son  ignorance,  si  elle  est  sincère,  est  d'autant  plus 
Inexplicable,  que,  deux  pages  plus  haut  (à  la  p.  ^9),  faisant  l'analyse  dn 
Contrat  de  mariage  du  Comte  Bemat  V  avec  Marie  de  Montpélier,  il 
avait  nécessairement  sons  les  yeux  ce  Contrat  et  avait  pn  y  lire  cette 
clause  :  «  J'excepte  de  cette  donation  (la  donation  totale  de  ses  Terres)  et 
me  retiens  Mondésert,  et  Favars,  et  Coverse,  et  Gaillac,  pour  les  pouvoir 
donner  à  mon  fils  Bernât  que  j'ai  eu  de  Comtors,  fille  d'Amaout-Guil- 
hèm  de  La  Barte  etc.  ».  (Voir  p.  335).  Est-ce  que  cela  n'est  pas  limpide? 
Maintenant  que  la  question  de  droit  est  vidée  en  faveur  de  Peyrouna, 
passons  an  récit  des  faits. 

Bernât  VX,  Comte  de  Cominge  (t236| 

Immédiatement  après  la  mort  de  Bernât  V,  son  flis,  que  désormais 
nous  appellerons  Bernât  VI,  prit  possession  du  Comté,  avec  d'autant  plus 
de  facilité  qu'ayant  grandi  &cAté  du  Comte  défunt,  les  Comingeoi s  s'étaient 
accoutumés  &  le  considérer  comme  son  héritier  et  successeur. 

Du  reste,  si  le  Comte  Bernât  l'avait  considéré  simplement  comme  son 
bâtard,  dans  son  Contrat  de  mariage  en  H97  avec  Marie  de  Mont- 
pélier, il  n'en  fut  plus  ainsi  après  son  divorce  d'avec  elle,  et  il  le 
traita  comme  son  futur  héritier.  Ainsi  lorsqu'il  fit  sa  première  eonmission 
au  Saint  Siège,  à  Toulouse,  le  6*  des  Calendes  de  Février  (ou  le  27  Jan- 
vier) de  l'an  1212  v.  st..  il  l'associa  à  cette  soumission,  je  veux  dire  ({u'elle 
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tm  sonscrite  conjoiniement  par  le  Comte  Bernât  et  psr  son  SIb  (Voir  ou 
Atte  en  Catkl,  Histoire  des  Comtes  de  Taiiloiise,  p.  277).  Quand,  eo 
1214,  il  renouTela  celte  soumission  &  l'Eglise,  on  a  vu  qu'il  promit  au 
Légat  du  Pape  de  la  taire  jurer  et  accomplir  eu  toutes  choses  par  son  flli 
Bernât  {p.  327).  C'est  par  ses  soins  que  le  jeune  Bernât  fut  maria  aTec 
CéeUe  de  Foix,  sœur  de  Rogé-Bernal,  Comte  de  Foix;  il  l'assista  an 
Contrat  de  ce  mariage,  qui  fut  passé  le  6  de  Mai  1224,  et  conjointement 
avec  lui,  il  constitua  en  dot  à  la  jeune  épouse  la  somme  de  17.500  sols 
tolozans,  pour  lesquels  il  lui  donna  en  garantie  et  hypothèque  la  petite 
ville  de  Muret,  les  alods  et  territoires  depnis  Noé  jusqu'i  Pejrëre,  et 
tous  ceux  qui  s'étendaient  depuis  le  Qeuve  du  Tog  (le  Toueh)  jusqu'à  la 
Lëze,  promettant  de  la  faire  approuver  et  jurer  par  les  hommes  de  Muret 
(Voir  le  Contrat  en  l'Rùtoire  de  Languedoc,  éd.  orig.,  t.  III",  Preuvei, 
col.  395;  ou  éd.  Pnvat,  t.  Yllb,  col.  797.) 

Ayaut  pris  possession  du  Comté  de  Comlnge,  Bernât  VI  vovlm  s'assu- 
rer la  protection  d'un  paissant  suzerain,  contre  les  rwendloalioos  de  sa 
saur  naturelle  la  Comtesse  Pcyrouna  ;  et,  dans  ce  but,  il  s'empreasa  d'en 
aller  offrir  l'hommage  au  Roi  de  France  Louis  VIII,  alors  occupé  an 
siège  d'Avignon,  qui  l'accepta,  au  mois  d'Août  1226.  (Voir  l'Acte  d'Hom- 
mage en  Casiillon,  t.  /«,  p.  438.) 

Et  Louis  Vlil  étant  mort  en  Novembre  de  la  même  année.  Bernât  VI 
se  rendit  à  Paris  l'année  suivante  (1227)  et  renouvela  l'hommage  de  sas 
Terres  entre  les  mains  du  nouveau  Roi  Lotnt  IX  ou  Saint  Louis,  qnl  le 
reçut,  avec  cette  clause,  que  si  la  Comtesse  de  Bigorre  lui  faisait  quelque 
demande,  Il  plaiderait  en  la  Cour  du  Roi  (Marca,  p.  369). 

Ainsi  était  exclue,  observe  Marca,  la  juridiction  du  Comte  de  Tou- 
louse, suzerain  naturel  du  Comlnge,  mais  qui  ét^l  alors  sous  le  coup  de 
l'ezoomfflnnioailon  (p.  6i9}. 

Le  Comte  de  Bigorre  s'empare  dn  Nébonsas 
et  de  Salnt-Oaadens  (av.  t232|. 

Tandis  que  Bernât  VI  s'emparait  du  Comté  de  Comtnge,  «l,  par  pré- 
caution contre  sa  smur,  s'y  faisait  en  quelque  sorte  confirmer  par  le 
Roi  de  France,  en  lui  en  apportant  un  hommage  qui  ne  lui  était  pas  dfl, 
que  faisait  la  Comtesse  Peyrouna  7  Son  mari  le  Comte  Aymar  de  Rançon 
venait  de  mourir  prématurément,  vers  le  même  temps  que  son  père,  et  11 
lui  fallait,  ou  abandonner  ses  justes  prétentions,  on  prendre  un  nouvel 
éponx,  capable  de  les  soutenir  par  les  armes,  chose  qu'elle  ne  pouvait 
taire  ella-méoM.  fit  c'est  à  oe  dernier  parti  qu'alla  s'arrUa.  Son  otiwx 
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tomba  sur  nn  vaillant  Chevalier,  Boton  de  Mastas,  seignenr  de  CogDsc 
en  Angoumois,  et  elle  l'éponsa  avsnt  Décembre  1228. 

Bozon  prit  les  armes,  en  effet,  pour  faire  Tsiofr  tes  droits  de  son  époQse, 
et,  h  la  tête  des  Barons,  Chevaliers  et  Montagnards  de  la  Bigorre,  marcha 
contre  le  Comte  de  Cominge.  Casiitlon  assure  (i  qu'il  ne  fat  pas  henrenz 
dans  son  entreprise  ;  que  repoussé  par  la  force,  il  ent  recours  à  nn  aocom- 
modement  par  l'entremise  du  Comte  de  Tonloase  ;  que  l'Acte  qui  fut 
passé  à  cette  occasion  ne  lui  laissa  que  peu  de  droite,  comparativement  h 
ceux  auiquelB  il  préleudait  ii  (T.  /«',  p.  S70). 

Ici,  comme  souvent  ailleurs,  Castilloo  fait  erreur  et  confusion.  Non- 
sealemeni  Boion  ne  fut  pas  rejeté  hors  du  Comté  de  Cominge,  mais  tout 
an  contraire  il  prit  le  Ch&teau  de  Saint- Plancal,  ta  Terre  de  Néhonian, 
et  la  ville  de  Saint  Gaudens,  qui  était  ta  plus  importante  du  Comté,  et 
Bemat  VI  ne  put  l'empêcher  de  se  maintenir  en  ses  conquCtes  et  de  les 
garder.  Il  est  ridicnie  de  lui  prSter  l'idée  de  demander  un  accommodement 
h  un  adversaire  qui  n'avait  pu  lui  résister,  et  que  vraisemblablement  il 
aurait  dépouillé  en  entier  s'il  eflt  poursuivi  son  attaque  sur  le  reste  du 
Comté.  Mais  c'est,  sans  aucun  doute,  Bernât  VI  qui,  bien  convaincu  de 
son  impuissance,  dut  offrir  de  soumettre  le  différend  i  des  Arbitres 
amiables  :  proposition  que  le  Comte  Boion,  assuré  du  bon  droit  de  la 
Comtesse  sa  femme,  et  aussi  de  conserver  ses  conquêtes,  quoi  qu'il 
arriv&t,  Anit  par  accepter,  par  l'entremise  amiable,  non  du  Comte  de 
Toulouse,  mois  de  t'ArchevËque  d'Auch.  Les  Arbitres  choisis  furent 
Ratmn  VII,  Comte  de  Toulouse,  par  Bernât  VI,  et  Amani^on,  Siredt 
Librit  (ou  d'Àlbret),  par  le  Comte  Boion:  de  quoi  les  deux  belligéran* 
passèrent  Compromis  au  mois  d'Août  tâ32,  en  la  lande  de  Boc  ou  de 
Bouc  (oà  depuis  fut  b&tie  U  ville  de  Lannemézan),  «  lande  diffamée,  dit 
MarcB,  pour  ce  que  l'on  pense  qu'elle  est  le  rendei-vons  des  sorciers 
de  Gascogne,  sans  que  pourtant  on  soit  obligé  de  le  croire.  Le  Cqmte 
et  la  Comtesse  de  Bégorre,  et  le  Comte  de  Comenge,  présens,  promirent 
de  garder  et  observer  le  Jugement  qui  eerolt  rendu  par  les  Arbitres, 
dons  la  qulntalne  de  Toussants,  s'obtigeani  le  Comte  de  Comenge  a 
nommer  nn  autre  Arbitre,  en  cas  que  le  Comte  de  Tolobe  ne  peut  vacqner 
h  cette  affaire,  et  le  Comte  de  Bégorre  d'en  faire  de  mesme,  si  le  Seigneur 
de  Léhrit  estott  empesché.  Et  pour  asseurance  de  leur  parole,  ils  déli- 
vrent ehnsrun  deux  places  fortes  entre  les  mains  de  l'Archevesque  d'Aooh, 
sçavoir  :  le  Comte  de  Comenge,  les  Chasteaux  de  Salies  et  de  fWinsiac  ; 
et  le  Comte  de  Bégorre,  les  Ch^Heauxde  Itfaunézin  et  de  Saint- Plancat, 
promettans  de  bailler  de  plus  fortes  asseorances,  s'il  estolt  besoin,  à  la 
connolssance  de  l'Archevesque  :  qui  a  pouvoir  de  bailler  les  Chasteaux  de 
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la  partie  désobéissante  à  celle  qui  acquiesceroll  &  la  Sentence,  et  d'escom- 
munier  en  oatre  le  coulpable,  et  mettre  ses  terres  &  l'interdit  :  faisant 
garder  cependant  les  places  ans  despens  des  Maistres.  Au  snrplna,  les 
parties  jurant  solennellement  la  paix  entr'elles,  et  donnent  pouvoir  & 
l'Archeresque  de  juger  des  manquemens  et  défauts,  des  doutes  et  de  la 
rupture  de  la  paix  »  (Marca,  p.  8S6). 

On  voit  le  peu  qui  reste  de  l'assertion  de  Castillon. 

A  partir  de  ce  Compromis,  les  deux  parties  se  maintinrent  paisiblement 
dans  leurs  positions  respectives.  Mais  les  Arbitres,  empêchés  on  ne  sdt 
pour  quelle  cause,  n'avaient  pas  encore  prononcé  leur  Sentence  au 
30  Novembre  1241,  jour  où  Bernât  VI  mourut  snbitement;  et  c'est  par 
confusion  entre  te  Compromis  et  la  Sentence,  que  des  auteurs  ont  dit  que 
celle-ci  svùt  été  prononcée  en  1232. 

Bernât  Vil,  Comte  de  Comlnflre  (1241) 

Bernât  VI  étant  mon,  l'alné  des  enfans  qu'il  avait  eus  de  Cécile  de 
Foix  Ini  succéda  sous  le  nom  de  Bemat  VII.  L'un  des  premiers  Actes  du 
nouveau  Comte  tut  de  rendre  bommage,  le  jour  des  Nones  de  Décembre 
(ou  le  3  Décembre)  1241,  non  an  Roi  de  France,  comme  avait  f^l  son 
père,  mais  au  Comte  Hamon  VII  de' Toulouse  et  de  lui  prêter  senoeot 
de  lldélltâ  pour  les  Ch&teaui  de  Muret  et  de  Samalttn,  et  pour  tous  les 
autres  fiefs  qu'il  possédait  dans  le  Diocèse  de  Touhuse,  en  présence  de 
l'Evéque  de  Cominge,  de  Hogé,  Comte  de  Foli,  d'un  grand  nombre  d'an- 
tres Seigneurs,  parmi  lesquels  Jourdain  de  l'Isle,  Sicard  et  Gilbert  de 
Moniaut,  frères,  Àmaont-Guilhhn  de  La  Barte,  Ijmp  de  Foix,  et  dn 
Notaire  Jeand'Auriol,qai  écrivit  la  Charte  de  l'Hommage.  (Voir  ce  docu- 
ment en  VHistoire  de  Languedoc,  éd.  orig.  t.  III»,  Preuves,  col.  405;  ei 
en  Castillan,  t.  /«,  p.  439.) 

On  uouve  encore  que  le  Comte  Bemat  VII,  u  avec  l'avis  et  conseil 
A'Arnaout  Rogé,  Éresque  de  Cominge,  son  oncle  paternel,  et  A'Amaout- 
G'iilhèm  de  Barbazan,  advoue  de  tenir  à  foi  et  hommage-lige,  de 
Ramoun,  Comte  de  Toulouse  et  Marquis  de  Provence,  tout  ce  qu'il  pos- 
sède BU  Diocèse  de  Comenge  et  de  Cousérans;  encore  que  de  temps 
immémorial,  le  Comte  de  Cominge  et  ses  prédécesseurs  a;ent  tenn 
le  tout  en  aleu.  Cet  Acte  est  en  date  dn  mois  de  Novembre  1244; 
présens  :  Rogé  de  Mauléon,  Abbé  de  l'Escala-Dleu  ;  Rogé,  Comte 
de  Pailhart;  Amauri,  tieur  de  Narbonne;  Amaout-Gttilhim  de  Bar- 
bazan et  Sicard  Alanianm.  n  (Marca,  p.  619.) 

L'acte  d'Hommage,  daté  du  Ch&teau  Narbonnais  &  Toulouse,  le  13*  jour 
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en  la  fln  de  Norembre  (le  18  Novembre)  de  l'an  1244,  M  troore  en  l'Hi»- 
toire  de  Languedoc  (t.  III;  PrettveÊ,  eel.  445),  M  en  Castillan,  (t.  I"*, 
p.  455.) 

Le  Comte  de  Tonloase  RamoD  Vil  étaai  mort  en  1S49,  son  gendre, 
Alfonse,  frère  du  Roi  saint  Louis,  Inl  snocéda,  et  le  Comte  Bernât  VII 
lai  rendit  hommage  i  Beaucaire ,  le  il"  joar  en  la  fin  d'Octobre  (ou  le 
SI  Octobre)  de  l'an  12S0.  (Voir  l'Acte  en  VHist.  de  Ijxng.,  éd.  orig. 
t.  m»,  Preu'oes,  eol.  481;  en  Casiillon,  t.  /«',  p.  441.) 

La  Comtesse  Peyromia  fUt  donation  de  ses  droits  (1250i 

Cependant  la  sncceasion  de  Cominge  n'avait  pas  élé  réglée,  et  Peyroana, 
l'héritière  légitime,  se  voyait  f mal rée  d'nne  partie  de  aon  héritage  :  ne  pou- 
vant rien  attendre  de  la  justice  de  son  temps,  encore  impuissante  contre 
les  grands  nsnrpatears,  o'espérant  plus  que  le  Comte  Bozon,  son  époux, 
déji  vienx,  flt  un  nouvel  appel  aux  armes,  et  enfla  comme  pressentent  sa 
An  prochaine  (elle  raovrni  vers  la  An  de  1251),  Peyrouna  Gonfnt  le  projet 
d'intéresser  ft  sa  cause  son  gendre  Gaston  VII,  Vicomte  de  Béam,  dont 
le  caractère  bouillant  lui  était  un  stir  garant  d'nne  action  énergique  et 
persévérante.  Par  ces  motifs,  et  aussi  pour  effacer  quelques  torts  qu'elle 
avait  eus  envers  Gaston,  et  donner  à  la  Vicomtesse  Mata,  sa  fille  préfé- 
rée, une  nouvelle  marque  de  sa  tendresse,  elle  flt  donation  entre  vifs, 
k  eux  et  à  tous  leurs  héritiers  légitimes,  nés  d'eux  on  i  naître,  «  de  toutes 
lés  possessions,  seigneuries,  biens  mobiliers  et  immobiliers,  qui,  par 
droit,  loi  appartenaient  on  devaient  lui  appartenir,  et  généralement  tonte 
la  terre  de  son  père.  >i  L'acte  en  fut  fait  an  Chftteau  de  Monlené  en 
Bfgoire,  l'an  12S0,  en  présence  de  Pey,  Ëvèque  d'Oloron,  et  de  Rtanoun, 
Abbé  de  l'Escala-Diéon'. 
Cet  Acte  de  donation  est  la   réfutation  péremptoire  de  l'assertion 

1.  Vokictt  Act«,  M  iiaporttsi^art'HiMaîr*  du  Néb«auD  : 

•  JVoIhm  Ht  ormiibiu  praïaUitai  d  futurif,  frmenta  LUUrai  ia$ptcliiris,  qaod  nu  Pttra- 

HtUa,  Cvmilim  Bigorra.  Vie^^miliim  Sarciani.  ionamas  Ubtri  el  $iiie  omiti  rtttatione,  m6ù 
fiMltni  âe  Sttnit,  H  Halha  vtoH  wilnf  rt  fitia  naîtra,  qniiquid  j^rii  hj'uiHu.  vl  htim 
éibunat,  nUwne  iuaitiaio»ii.  in  omni&M  potseniaiilnu.  iominiit,  el  «liit  rtim  MnUUim  ei 
immobilibii$  q»a.  dépure,  tx  bonii  y/Urii  nt><lri  ai  net  iptdail.  Banc  danaiiontia  facimui. 
Mt  pradUi»  P/lroitiÛa,  Comititu  Binarra  «f  Vitxcamtitit  Karcia'ti.  nbii  fîsitani  di  Bearnia 
(I  Kalha,  ufori  mira-  et  fdim  Mirtrir.  «t  om'ùifts  har.-iiha\  et  mbit  itiUimt  natU  kI  tictn- 
iii,  cl  «Miii  nrum  tucxtaioni  Irgilima,  Ha  ni  hotralu  el  teaeaiU  lolam  Turrim  falrit  nulri, 
utir-Hm^M  ni.  gua!  jurc  iliciliir  ai  iwu  fxrliwrc,  ai  ccilram  cetlroranq  uc  hurcdun  mImnIs- 
Inn  ia  pMprlHiim  fadtiJail.  Hoc  fiiU  /àdiim  tpvd  ManliiAer,  in  fraitiUia  RenrtiuU  falrû 
Pttii,  Epiicopi  OloToiuiuii.  il  VatenbUit  Rolgfrii.  AtlMit  Seabt-Oà.  a«M  Dcmiiii  M.  CC.  L. 
Ad  cajiu  rti  cofl/ErynalMitOTi  prounlam  cItarUun  /iiciiitiu  aiQitli  noilrt  iitHii  jnine  raterari.    • 

(Mikc*.  p.  fil9  :  Oivtuc,  1. 1-,  p.  979  :  Cismutn,  I.  I",  p.  4SS). 
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sviTante  de  Cuilllon,  erronée  comme 'tant  d'aotres  ds  mènia  «nieitr: 
«  On  sait  qne  le  Nébonzan,  érigé  en  Vicomte,  fnt  apporté  dans  la 
Maison  de  Foix  par  le  mariage  de  Pétrooille  avec  an  des  Comtes  de 
cette  Famille  «  (t.  IT",  p.  74). 

Non,  on  ne  sait  pas  ces  choses  là;  mais  on  sait  qoe  la  Comtesse  Pey- 
ronna,  malgré  qu'elle  ait  contracté  cinq  mariages,  n'a  épousé  aucun 
Comte  de  Fols  ;  qa'elle  n'a  pas  apporté  le  Nébouzan  dans  la  Maison  de 
Poix  ;  qu'elle  l'a  donné  &  la  Maison  de  Béarn  ;  et  qne  de  son  temps  le 
Nébouzan  n'avait  pas  encore  titre  de  Vicomié.  A  part  cela,  tout  ce  qui  reste 
4e  l'assertioa  de  Caatillon,  si  tant  est  qu'il  en  reste  quelque  chose,  peni 
4tre  exact  '. 

Brreur  de  Dom  Valssette  sur  le  Nâbouzas  (I257| 

Je  dois  signaler  une  erreur  sur  le  Ni'baazao,  écbappée  au  savant  Dom 
VAissETTE-dans  son  Bùloti-e  de  Languedoc,  et  cela,  d'abord  &  cause  de  la 
grande  autorité  de  cet  historien  qui  accrédite  toutes  ses  assertions,  et 
ensuite,  parce  qne,  répétée  par  les  historiens  venus  après  lui,  cette  erreur 
est  passée  &  l'état  de  vérité  couraote.  On  lit  dans  l'édition  originale  de 
1737  (t.  III',  p.  503),  que  (lEsquibst,  Comte  de  Bigorre,  coofla  à 
Roger  IV,  Comte  de  Foix,  son  beau-père,  au  mois  de  Novembre  1257,  la 
gardede  la  ville  de  Saint-Girons  et  du  pals  de  Nébonzan,  jusqu'à  ce  qu'ir- 
naud  d'Espagne,  flls  de  Roger  de  Cominge,  et  de  Raifmonde  d'Aspel,  aon 
vassal,  h  qui  ce  pals  apparteiioit,  eût  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  » 

L'Acte  dont  ces  lignes  indiquent  brièvement  l'objet,  ne  désigne  point 
par  son  nom  le  Pays  donné  en  garde  au  Comte  de  Foix.  Il  s'exprime 
comme  suit  : 

«  Arnaud  d'Espagne,  flls  de  feu  noble  homme  Roger  de  Cominge  et 
de  D[ame]  Rfaymonde}  d'Aspel;  et  Pierre  de  Cominge,  et  Arnaud  de 
Solan,  Bertran  de  Luers,  et  Pierre  de  Castres  (ou  Castel),  Amélias 
Bagod,  Vital  de  Tanrignan,  Chevaliers;  B[emard]  (ou  Bertran)  Dactat, 
Damoiseau;  et  nous  Pierre  de  Ste-Gemme,  etc..  Consuls  de  la  Ville  de 
Saint-Girons,  etc.,  prions  et  supplions,  etc.,  vous.  Seigneur  R[oger},  par  la 
grâce  de  Dieu,  Comte  de  Foix,  etc.,  que  vous  receviez,  à  litre  de  commende 
du  Seigneur  Comte  de  Bigoree,  sous  votre  garde  et  défense,  la  Ville  de 
Sùnt-Girons,  les  Vallées  et  toute  autre  (ou  l'autre)  terre,  avec  tomes  leurs 
appartenanoes,  etc.  ;  laquelle  Terre  le  Seigneur  Arnaud  d'Espagne,  Bis  de 

I.  L'iswrtion  ds  Cattilloa  s 
HtiiUT.  qui  U  (ni  ivilt  empi 
Awnoc,  Gaw^M,  p.  ffS.J 
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fen  Roger  de  Cominge,  a  reconDil  avoir  reçue  en  flef  du  Seigneur  Comte 
de  Bigorre;  vous  promettant...  que  pendant  tout  le  temps  que  vous  tien- 
drez lad.  Terre  en  commende,  nous  voua  serons  loyaux  et  fidèles  suivant 
notre  pouvoir,  saut  le  droit  de  propriété  dnd.  Arnaud  d'Espagne,  ei  de 
telle  sorte  qu'ayant  atteint  l'Aige  de  vingt-cinq  ans  accomplis,  led.  Arnaud 
d'Espagne  recouvre  et  tienne  intégralement  la  puissance  et  la  domination 
de  lad.  Terre,  etc.  Témoins  :  Ayméric  de  Narbonne,  Loup  de  Foiï, 
Pierre-Roger  de  Mirepoix,  Roger  Vital,  Izarn  de  Sos,  Guilhëm  d'Ugénac, 
Ramoun  de  Volsénac,  Ramoun-Sanen  de  Rabat,  Chevaliers,  etc.. 'Fait 
le  8"  des  Ides  de  Novembre,  l'an  du  Seigneur  1^57.  »  (  Voir  le  texte  latin 
dans  Hist.  de  Long.,  éd.  orig.,  t.  III'',  Preuves,  col.  5SS,  oi)  il  est  dit 
que  ce  document  était  tiré  du  Château  de  Pau.) 

La  portion  de  phrase  latine  du  document'  :  ...((  viUam  S.  Gerontii, 
Voiles,  et  totamaliam  terram  «im  omnibus  pertinentlis  suis...  »  doit 
s'entendre  de  la  Ville  de  Saint-Girons  et  do  pays  de  Couzérans,  d'abord 
parce  qu'on  ne  voit  que  ce  pays  qui  puisse  être  associé  &  cette  ville  dans 
led.  Acte;  ensuite,  parce  qu'on  sait  qu'Arnaud  d'Espagne  était  Seigneur 
du  Couzérans,  et  non  point  du  Nébouzan,  sur  lequel  ni  lui  ni  le  Comte  de 
Bigorre  de  17o7  n'avaient  nulle  autorité;  enfin  parce  que  ceux  qui,  avec 
Arnaud  d'Espagne,  confièrent  cette  garde  au  Comte  de  Foix,  étaient 
Arnaud  d'Espagne,  les  principaux  Seigneurs  du  Couzérans  et  les  Consuls 
de  Saint-Girons,  tous  lesquels  n'ayant  aucun  droit  sur  le  Nébouzan, 
étaient  eans  qualité  pour  le  donner  à  garder  à  qui  que  ce  soit. 

La  méprise  du  Bénédictin  a  été  reproduite  paf  le  paléographe  Lar- 
CHEH,  en  1750,  dans  son  IHctionnaire,  au  mot  Nébouzan  ;  par  La  Bol- 
UNiËRE,  en  1825,  dans  son  Itinéraire  des  Hautes  Pyrénées,  t.  III", 
p.  36;  par  le  Chanoine  Monlézun,  en  1846,  dans  son  Histoire  de  la 
Gascogne,  1. 11^,  p.  281,  et  par  d'autres  encore,  parmi  lesquels  Casth.- 
LON,  qui,  après  avoir  transcrit  l'assertion  de  Dom  Vaissette,  la  tait  suivre 
d'un  commentaire  qui  témoigne  d'un  plaisant  embarras  à  la  comprendre. 

«  Nous  trouvons  en  1257,  dit  II,  deux  compétiteurs  qui  prétendent  è 
la  propriété  du  Nébouzan.  Le  premier  est  .\rnaout  d'Espagne,  Vicomte 
de  Couzérans,  qui  en  celte  année  était  encore  sous  la  tutelle  d'Esquibal, 
Comte  de  Bigorre.  A  quel  titre  le  Néhouzan  taisait-il  partie  de  ses 
Domaines?  C'est  ce  qu'il  n'est  pas  facile  d'expliquer.  Rogide  Cominge, 
premier  Vicomte  de  Couzérans,  l'aurait  il  eu  en  fief  qu'il  aurait  transmis  k 
•es  successeurs  jusqu'à  Arnaoul  d'Espagne  ?  Ou  bien  serait-il  entré  dans 
la  Maison  de  Couzérans  par  la  transmission  de  Pétronille  (Comtesse  de 
Bigorre),  ou  comme  dot  de  Raymnnde  d'Aspet,  mère  d'Arnaout  d'Espa- 
gne ?  L'une  ou  l'autre  hypothèse  pourrait  paraître  vraisemblable.  Qihh 
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qu'il  en  stAt,  Arnaout  d'Espagne  ne  paraissait  pu  «voir  de*  droits  bien 
directs  sur  la  Nébouzan.  »  (Histoire  drx  Populations  Pyrénéennet , 
t.  I",  p.  S84.) 

Cette  question,  que  Castillon  n'arrive  pas  k  résoudre,  n'existait  même 
pu,  puisque  dans  l'Acte  11  ne  s'agit  que  de  I&  Terre  de  Couzénuis,  C'est 
ce  qu'il  aurait  tu  tout  de  suite  si,  bu  lieu  de  truuscrire  servilement  l'as- 
sertion du  BénédictÎD,  et  de  donner  carrière  A  son  imagination,  il  artil 
tout  simplement  pris  lecture  de  l'Acte. 

Je  ne  serais  pas  complet  si  j'omettais  de  dire  qu'un  des  savants  annota- 
teurs de  VHistoire  de  iMnguedoc,  édition  Ed.  PiHvat,  a  trouvé  dans  le 
pusage  que  j'ai  cité,  l'occuion  d'une  Note  qui  voulant  rectifier  le  texte, 
greffe,  en  rectifiant,  une  erreur  nouvelle  sur  la  premiËre. 

«  Dom  Voiseette  a  fait  une  petite  erreur,  dit  l'annotateur  (M.  A.  Moli- 
nier),  et  a  confondu  StGirons  et  St-i}a%uUns  (Dom  Vaisiette  dit 
bien  St-Girons,  et  n'a  pas  confondu.)  L'Acte  da  Novembre  concerne 
St  Girons  et  le  Pays  avoisinant,  c'est-à  dire  la  Bigorre  [I),  ou  du  moins 
la  majeure  partie  de  ce  Comté,  qui  furent  donnés  en  commande  au 
Comte  de  Foix,  du  consentement  du  Comte  Ësquibat,  par  tes  Consuls  de 
Sl-Girons  et  les  principaux  Seigneurs  du  Pajs.  »  (t.  VI*,  p.  886.) 

Quand  on  sait  qu'entre  la  Bigorre  et  Saint-Girons,  il  y  avait  le  Pays  des 
Quatre-Valtées  et  les  Pays  de  Cominge  et  de  Nébouzan,  est-il  possible 
de  dire  que  le  Pays  avoisinant  St  Girons  était  la  Bigorre?  Et  puis,  k 
quel  titre  les  Consuls  de  St-Girons  et  les  Seigneurs  qui  figurent  dans 
l'Acte,  tous  absolument  étrangers  à  la  Bigorre,  auraient-ils  donné  cette 
prorince  en  oommende  au  Comte  de  Foix?  Sans  compter  que  l'Histoire 
de  la  Bigorre  Ignore  absolument  cette  commende. 

La  Terre  de  Nébonsan  et  la  ville  de  Saint-Oandeas 
données  en  grage  au  Comte  de  Foix  (1258) 

Depuis  la  donation  que  la  Comtesse  Peyrouna  lui  avait  faîte,  en  ISttO, 
de  ses  droits  sur  le  Comté  de  Cominge,  le  Vicomte  de  Béarn,  embarrassé 
dans  des  affaires  importantes,  avait  dû  se  borner  à  se  maintenir  en  pos- 
session des  parties  conquises  par  le  Comte  Bozon,  c'est-A-dire,  de  la  Terre 
de  Nébouzan  et  de  la  ville  de  Saint-Gandens.  Ayant  été  obligé  de  faire  un 
emprunt  considérable  au  Comte  de  Foix,  il  les  lui  donna  en  gage,  ainsi 
qu'il  est  dit  par  l'Acte  que  voici  : 

«  Sachent,  etc.,  que  Noua  Gaston,  par  la  grâce  de  Dieu,  Vicomte  de 
Béam,  reconnaissons  atoir  reçu  et  avoir  eu  du  Seigneur  Comte  de 
Foix,  sept  mille  sols  morlaas,  comptés  en  argent,  pour  cause  d'em- 
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prunf,  en  dehors  de  tix  miUe  tols  moriatu  que,  ailleurt,  led.  Comte  de 
Foix  notu  a  prêtés  sur  la  Terre  de  Nébouzan  et  de  Saint-Gaudetu  ; 
pour  lesquelles  sommes  d'argent,  nous,  avec  le  consentement  de  Dame 
Mate,  twtre  épouse,  lessusd.  Terres  de  PiébouzanetdeSaint-Gaudens,  à 
lavant-dit  Comte  de  Foix  obligeons,  eu.  Fait  et  donné  d  Nogaro,  le 
jour  de  Mardi  prochain  après  les  Hameaux  des  Palmes  (19  Mars}, 
l'an  du  Seigneur  mUU  deux  rem  ':htiquantesept,  «.  g(.  (ou  4258.)  bi 

Cet  Acte,  qui  est  aux  Archires  des  Basses -Pyrénées  (E.  59i),  est  aasst 
dans  ['Histoire  de  Languedoc,  éd.  orig.,  (,  ///*,  Preuves,  col.  53S,  t\ 
an  Cutilloo,  1. 1",  p.  444. 

Ce  Comte  de  Foix  que  l'Acte  ne  nomme  pas,  c'était  Rogè  IV,  dont  le 
fila  aîné,  Rogé-Semat,  «rait  été  fiancé  en  1252,  n'ayant  encore  que  neal 
ans,  à  Margalida,  seconde  Slle  da  Vicomte  de  Béarn,  encore  pins  jenn* 
qae  Rogé-Beraat,  et  leur  mariage  ne  fui  célébré  que  cinq  ans  après,  en 
1257. 

Voici  oommeat  CsstilloD  rend  compte  de  ce  document  : 

«  Noos  trouroDs  ud  Acte  de  1268  (siejpw  lequel  Gaston  de  Béam, 
époux  de  Mata,  cède  i  Roger-Bernat  de  Foix,  au  prix  de  six  mille  sols 
toloiaas,  la  Terre  de  Nébouzan  et  de  Saiot-Gaudens.  Le  Comte  de  Foix 
était  alors  gendre  de  Gaston  et  de  Mata.  » 

Pois  continuani  : 

«  C'était  donc  depuis  cette  convention  de  1258  (sic)  que  le  Nébouzan, 
qui  était  dans  la  Famille  de  Mata  et  précédemment  dans  celle  de  Pétronille 
sa  mère,  passa  dans  la  Maison  de  Foix.  Ce  fut  sans  doute  depuis  qa*il 
sortit  de  la  possession  de  Bernât  V  de  Commiage,  ou  peut-être  encore  peu 
de  temps  auparavant,  que  le  Nébouzan  prit  le  titre  de  Vicomte.  Ceux  qui 
onidA  le  qudifior  ainsi,  n'ont  pu  le  faire  que  par  Roger,  premier  Vicomte 
de  Conzérans,  s'il  a  en  oette  Terre  en  sa  possession,  on  que  par  Gaston, 
Vicomte  de  Béarn,  marf  de  Mata,  si  elle  faisait  partie  de  la  succession  de 
Pétronille,  ou  en  dernier  lieu  que  par  te  Comte  de  Foix  Rogé-Bernat,  qui 
aurait  pu  l'ériger  en  Vicomte.  »  (T.  /«,  p.  3Sti.) 


L'Acte  de  Gastou  de  Béaro  n'est  pas  de  1268,  mais  de  1298  ; 

i.  NoKrimt.  M.,  qaoà  Not  Gaitv  D.  G.  Virtatraei  BMrocnni,  TtcogntutiMiu  Hai  reofou 
(f  habiiiite  a  0.  Ctmitt  Fuit,  VIII.  M.  sol.  Morlanai  m  pfcunia  ■unuriil*.  ri  tauta  mvJui. 
taeepUs  Vf.  M.  S.  merlan,  quoi  eSiat  dictai  Coma  Fiiteasis  Nobii  laper  irrran  fltboitni  ri 
Sti-Gaudmlii  mututtit  :  pro  quibiu  lunnù)  ptcunia.  mu  tficUiUttr,  de  Dol-mlalf  Uoniinrr 
Jfdla  uxorii  »ostTa,  prœdiOat  Urrai  Niboiani  't  Sli-Gaaitalii,  finnJicli)  D,  Caniu  PuxttJi, 
sMigamiu,  rlc.  AelMitH  ialam  tfad  SvjUToi^ni.  tir  MartU  proeima  poil  Bamoi  PolFiuram, 
«MO  D.  HCC.  L  m. 
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Le  GoBle  de  Poix  dont  il  y  s'tgtl  n'est  pu  IRogé-Benmt,  moït  md  père 
Rog4  IV,  qui  n'était  pu  gendre  du  Vicomte  de  Béarn; 

Le  Nébooun  et  Saint-Gaudens  ne  furent  pas  ■ctndv»  ni  cédét  an  Comte 
de  Foix,  mais  seulement  engagés;  car  s'il  y  arait  eu  rente  on  ceMlon,  on 
ne  comprendrait  pas  comment  la  Vicomtesse  Mata  aurait  pu  les  léguer,  par 
son  testament  de  lâ70,  à  aa  seconde  fille  Margalida,  Comtesse  de  Faix; 
'  Ce  n'est  ni  en  12S8  ni  en  iS68  que  le  Nébouzsn  passa  dans  ta  Ifaison 
de  Foix,  mais  en  1270  ou  1271,  à  la  mort  de  la  Vicomtesse  Mata; 

EnSn  le  titre  de  Vicomte  donné  h  la  Terre  de  Néboutao,  n'apparaît, 
on  te  prouvera  plus  loin ,  que  vers  1340.  Ce  qui  détroit  en  entier  les 
hypothèses  de  Castillon. 

Qn'oit  me  pardonne  si  je  m'attache  à  réfuter  quelqnes-unes  des  asser- 
tions erronées  de  Castillon  sur  le  Nébouian;  il  me  paraît  ntlle  de  pronver 
qu'il  ne  mérite  pas  la  confiance  qu'on  pourrait  être  tenté  de  tni  donner,  ft 
raison  de  son  livre  qui  tout  d'abord  semble  devoir  fitre  sérieux,  et  A  raison 
de  Vappi'obalion  qui  tul  fut  décernée  par  le  Conseil  général  de  la  Haute- 
Garonne  et  par  l'Académie' des  Sciences  de  Toulouse. 

Le  Vicomte  Gaston  de  Béam  porte  la  guerre 
dans  le  Comlncre  (vera  1265) 

Le  Vicomte  Gsstou  de  Béant,  donataire  des  droits  de  Peyrouna  4 
ta  succession  du  Cominge,  en  1250,  fut  détourné  ou  empÉché  de  les 
taire  immédiatement  valoir,  par  une  longue  guerre  qu'il  eût  à  soutenir 
centre  les  Anglais  en  Gascogne,  et  une  autre,  plus  courte,  qu'il  entreprit 
contre  Esqibatde  Chabannes,  petit-fils  de  Peyrouna  et  son  successeur  au 
Comté  de  Bigorre.  L'une  et  l'autre  s'ëlant  terminées  k  son  avantage,  Il 
redevint  enfin  libre  de  sesmonvemens. 

C'était  l'année  1265  ou  environ.  Les  parties  qui  avaient  signé  le  Com- 
promis de  1S32  étaient  décédées,  sens  que  les  Arbitres  élus  pour  JBger 
entre  la  Comtesse  Peyrouna  et  son  frère  naturel  Bernât  VI,  eussent  pro- 
noncé leur  Sentence.  Le  Vicomte  ne  se  sentait  aucunement  lié  envers 
Bernât  VII,  successeur  de  Bernât  VI,  par  la  clause  du  Compromis  qui  avait 
rétabli  la  paix  entre  les  deux  prétendans  de  1232.  Ayant  déjà  la  possession 
du  Nébouzan  et  de  Saint-Gaudens,  il  revendiqua  ses  droits  sur  le  reste  du 
Comté,  par  la  voie  des  armes,  procédure  alors  plus  ordinaire  que  celle  de 
la  justice;  il  alla  donc,  avec  sa  fougue  ordinaire,  attaquer  le  Comte 
Bernât  VII.  <(  Il  lui  fit,  dit  Marca,  une  très  aspre  et  rude  guerre,  pour- 
suivant ses  droits.  Le  Comte  de  Comenge,  qui  se  vit  extrêmement  pressé 
par  les  armes  de  Gaston,  eut  recours  au  Comte  Alfonse,  et  te  pris,  puJe- 
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qu'il  estoit  soa  vustl,  de  lui  donner  faveur  et  aide  contre  les  violences  dn 
Seigneur  do  Béarn.  Ce  qa'Alfonse  lui  accorda  fort  volontiers,  après  avoir 
offert  à  Gaston  de  lui  rendre  justice  sur  toutes  lea  demandes  qu'il  aurolt  i 
proposer  contre  le  Comte  de  Comenge,  touchant  les  fiefs  (jul  retevoient  du 
Comté  de  Tolose.  Et  sur  la  plainte  que  Gasiou  lui  fit  par  lettres,  de  l'em- 
peachement  qu'il  lui  aportoit  au  recouvrement  de  ses  droits,  Alfonse  lui  fit 
esorire  cette  lettre,  qui  mérite  d'être  insérée  en  ce  lieu ,  tournée  en 
FVançais .: 

(I  Alfonse,  fih  du  Roi  de  France,  Comte  de  Poictitrx  et  de  Tolose,  à 
noble  homme  Monsieur  Gaston,  Vieomie  de  Béàm,  Seigneur  de  Casiet- 
vieil,  salut  et  dileclien. 

a  Nous  avons  entendu,  avec  soin,  le  contenu  «n  vos  lettres,  à  la 
leneur  desquelles  nous  vous  respondons  que  nous  désirons  que  vous 
scachiés,  que  nous  ne  voulons  favoriser  personne  eh  sa  faute  contre  la 
justice,  ni  lui  donner  aide  ni  faveur  d'une  façon  qui  soit  indeof  ou 
injuste  ;  et  votre  circonspection  ne  doit  point  s'estonuer  si,  ayant  prins 
conseil  sur  ce  fait,  avec  des  gens  de  bien,  nous  donnons  conseil,  aide 
et  faveur,  d  nostre  fiai  Bernard,  Comte  de  Comenge,  pour  la  défence 
des  fiefs  qu'il  tient  de  nous,  tant  seulement,  et  non  pas  pour  envahir 
ceux  d' autrui. 

V  Car  ayant  esté  requis  par  lui  de  ce  faire,  nous  ne  pouvons  nt 
devons  l'abandonner  :  lïaulant  plut  que  le  Comte  a  plusieurs  fois  fait 
offre,  et  le  fait  encore,  d'ester  à  droit  par  devant  nous,  sans  aucun 
delay,  pour  raison  des  fiefs  qu'il  lient  de  nous  ;  et  que  nous  sommes 
prests,  et  l'avons  esté,  de  rendre  une  prompte  justice,  soit  à  vous,  ou  à 
tous  autres  plaignants,  ainsi  que  nous  vous  avons  signifié  d'autres  fois, 
tant  contre  luy,  que  contre  nos  autres  vassaux,  touchant  les  terres 
qu'Us  tiennent  en  fief  de  nous. 

«  C'est  pour  quoy  nous  ne  nous  opposons  pas  à  wslre  droit,  m  ne 
«JUS  empeschons  pas  que  vous  ne  puissiésvous  défendre,  et  vous  venger 
ou  mesmes  envahir,  comme  vous  verrez  estre  à  faire,  les  lieux  et  terres 
à  l'occasion  desquelles  celte  dispute  s'est  etmeuë  entre  vous  et  le  dit 
Comte;  ni  ne  défendons,  et  mesmes  n'avons  jamais  défendu,  que  les 
hommes,  toit  de  nostre  terre  ou  d'ailleurs,  ne  vous  donnent  ayde  et 
faveur,  ou  audit  Comte,  ainsi  qu'ils  adviseront  :  réservés  seulement 
Ttos  fiefs. 

«  Mais  pour  le  regard  de  nos  dits  fiefs,  comme  nous  vous  avons  ci- 
devant  foÂt  défenses  d'y  entrer  pour  y  mesfaire,  nous  vous  défendons, 
derechef,  que  vous  n'attentiez  pas  d'y  entrer  à  l'advenif  à  main  armée. 
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parée  qu'il  nous  déplairait  beavcoup,  et  non  ions  raison^  comme  il 
nous  déplaisl  des  maléfices  que  tous  et  les  vosCres  y  avet  commis,  les- 
quels vous  n'atés  voulu  réparer  jusqu'à  préaent,-en  ayant  eslirequis: 
ce  qui  nous  pise  beaucoup  jusqu'à  ce  que  vous  les  ayés  amendés  ' .  » 

Sentence  du  Comte  de  Toulouse  11267| 

K  Gaston  n'ayant  pas  recen  par  cette  respoDse  toute  la  Htisfactlon 
fu'il  désiroît,  d'autaoi  que,  outre  les  terres  controversées  par  les  parties 
hors  les  flefs  d'Alfonse,  il  j  avoit  une  terre  i'Amaout-Guilhèm,  qui  est 
proche  de  VAbbsye  de  Bonnefoni  en  Comlnge,  dont  il  avoit  esté  spolié 
par  le  Comte  pendant  leur  guerre,  en  ta  possession  de  laquelle  il  devoit 
estre  préalablement  remis,  araut  que  disputer  son  droict  an  principal,  en 
la  Cour  du  Comte  de  Tolose,  et  pouvoit,  suirant  l'usage  du  temps,  s'y 
restablir  lui-mesme  par  armes,  de  son  autorité,  sans  l'Ordonnance  du 
Supérieur  ;  il  lascha  de  retirer  le  Comte  Atfonse  de  la  protection  du 
Comte  de  Cominge,  pour  n'avoir  pas  un  adversaire  si  puissant. 

u  Pour  cet  effet,  il  employa  les  prières  de  sa  cousine  la  Reyne  Mar- 
guerite, femme  du  Roy  sainct  Louis,  envers  le  Comte  Altonse,  laquelle  le 
pressa  par  sa  lettre,  avec  beaucoup  de  coartoisie,  de  ne  vouloir  pas  souf- 
frir que  Gaston  soit  opprimé  par  les  siens,  tant  en  considération  de  sa 
parenté  d'elle  avec  Gaston,  que  de  celle  de  Jane,  Comtesse  de  Tolose, 
femme  d'Alfonse,  avec  le  mCme  Gaston,  ha,  lettre  est  de  la  teneur  qui 
suit,  tournée  en  François  : 

M  Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu  Reyne  de  France,  à  son  tres- 
cker  frère  le  Comte  de  Poieiiers  et  de  Tolose,  frère  de  Monseigneur  le 
Roy,  salvt  et  l'effect  d'une  sincère  dilection. 

(I  Nous  vous  adressons  nos  prières  avec  affection,  pour  noslre  très- 
cher  Cousin  Monsieur  Gastou  de  Béarn,  afin  que  pour  l'amour  de  nous 
et  en  considération  de  vostre  femme,  qui  /uy  est  conjoincte  en  degré  de 
consanguinité,  vous  luy  soyés  favorable  en  ses  affaires,  vous  comportant 
comme  il  appartient  à  vostre  honneur,  de  crainte  qu'il  ne  puisse  ettre 
dit  jusleinent  et  vous  estre  reproché  que  ledit  Gastou  est  opprimé  avec 
Potence  par  vous  et  vos  gem;  agissant  de  vostre  part  tellement  en  cecy, 
qu'il  ressente  que  nos  prières  lui  sont  profitables  et  que  de  là  nous  vous 
soyons  obligée  à  un  remerctement.  » 

t.  Cens  leurs  D'nt  pii  dalM. 
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«  Le  Roy  S.  LonU  escriiit  auui,  &  son  Mre,  une  l«ttn  qoi  sxpliqve 
an  pen  cetu  mttière,  doni  la  leoeor  eai  oommc  U  l'eD  suit  : 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France,  à  lo»  très-cher  frère  et 
féal,  Alfonse,  Comte  de  Poictiers  et  de  Tolote,  siUut,  et  Feffet  d'm 
amour  fraternel. 

a  Nous  avons  apris,  de  la  part  de  nostre  ami  Gastou  de  Biam,  que 
la  terre  d' Amaud-GuUhem,  qui  est  de  son  fief,  est  retenue  injustement 
par  vottre  homme  le  Comte  de  Comenge,  et  que  vous  et  vos  gens  l'empet- 
ehés,  en  sorte  qu'il  ne  peut  jouir  de  son  dit  fief 

H  C'est  pourquoi  nous  vous  prions  et  vous  requérons  que,  s'il  est 
ainsi,  vous  n'empéehiés  point,  ni  ne  pertnétiés  pas  que  vos  gens  empes- 
chent  ledit  Gastou,  qu'il  ne  jowsse  de  son  dit  fief. 

<c  Donné  à  ArgenteuU  le  Mercredy  avant  la  Nativité  IVostre-Dame.  ii 

a  Je  ne  doute  nullemeot,  dft  enfla  Marca,  qu'après  ces  Lettres,  celte 
affaire  ne  tust  entièrement  accomodée,  et  que  Gutoa  ne  fusi  remis  en  ta 
possession  et  libre' jouissance  de  toutes  les  terres  de  Comenge.  )i  (Histoire 
de  Béam,  pp.  6t9  et  63Ô.) 

Harct  ne  donne  pas  la  Sentence  du  Comte  Alfonse,  dont  il  n'a  pas 
éridemmeni  connu  ta  teneur,  mais  II  cite  un  Compromis  de  l'an  1283, 
daté  de  Haget,  où  11  est  parlé  de  la  Terre  de  Cominge  que  le  Vicomte 
Gastou  possédait  du  costé  de  sa  femme,  ce  qui  loi  paraît  établir  qu'il  ; 
arait  en  Sentence  prononcée  avant  cette  année. 

Paget  de  Baure,  autre  historien  de  Béarn,  nous  a  donné  la  sabstaitce 
de  la  Décision  Arbitrale  du  Comte  Alfonse  :  le  Nébouzan,  dit-il,  la  Ville 
de  Saint-Gaudens  et  le  Château  de  Miramonl,  et  la  Seigneurie  d'Aure, 
avec  toutes  leurs  appartenances,  furent  donnés  à  la  Vicomtesse  Mata,  et 
le  surplus  du  Cominge,  au  Comte  Bernai.  (Rist.  de  Béam,  p.  199.) 

Il  semble  que  le  Comte  Alfonse  n'eut  pas  grand  égard  pour  les  lettres 
du  Roi  el  de  ia  Reine,  qui  lui  recommandaient  la  casse  du  Vicomte  et  de 
ta  Vicomtesse  de  Béarn.  Éridemmeni  il  voulut  taTorlser  Bernât  VIL  S'il 
arait  jugé  selon  le  droit  strict,  l'entier  Comté  de  Cominge  aurait  dfi 
leur  être  attribué,  comme  donataires  de  tous  tes  droits  de  Peyronna. 
An  lieu  de  cela,  son  jugement  fui  ce  qu'on  appelle  communément  une 
cote  mal  taillée,  par  laquelle  il  maintint  chaque  partie  dans  les  Pays  dont 
elles  avaient  actuellement  la  possession. 

Faget  de  Baure,  non  plus  que  Marca,  ne  donne  la  date  de  la  Seoteooe, 
mais  il  la  place  entre  les  années  1266  et  li^,  ce  qui  équivaut  t  l'anné» 
1S67,  miliétime  oonflnné  par  tous  les  documens  postérieurs. 
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Et  cette  Sentence,  que  ne  donnent  ni  MsrcB,  ni  Kaget  de  Bsure,  ne  se 
irouve  pas  non  plus  dans  les  Preuve?  de  l'Hiatoire  de  Lanj^uedor.  ni  dnns 
celles  du  Livre  de  Castillon.  Je  l'ai  jusqu'ici  vainement  cherchée.  Mais 
elle  est  supposée  par  divers  docnmens,  et  surtout  par  le  testament  de  la 
Vicomtesse  Mata,  et  le  legs  qu'elle  y  fait  de  la  Terre  de  Nébouzan  et  de  la 
Ville  de  Saint-Gaudens  et  du  ChAteau  de  Miramont,  en  faveur  de  Mar- 
fcallda,  Comlesse  de  Folx,  sa  fille,  comme  il  sera  dit  en  son  temps. 

Ainsi  la  Terre  de  Nébouzan  et  la  Vilte  de  Saint-Gaudens,  dont  Bozon, 
Comte  de  Bigorre,  avait  pris  possession  par  les  armes  avant  1232,  et  qui 
depuis  avaient  été  possédées  par  lui  et  la  Comtesse  Peyrouna  jusqu'à  la 
mort  de  celle-ci  en  1252,  et  ensuite,  par  le  Vicomie  de  Béarn  et  sa 
teraïue  Mala,  furent  séparés  du  Cominge,  en  fait,  depuis  1232  ou  avant, 
et  par  Sentence  arbitrale,  en  1267,  ponr  passer  d'abord  sous  la  seigneu- 
rie du  Comte  de  Bigorre,  et  ensuite  de  celle-ci  sous  celle  du  Vicomte  de 
Béarn. 

De  ce  que  ces  Terres  passèrent  sous  celte  dernière  Seigneurie,  ce  D'est 
pas,  ce  me  semble,  une  raison  pour  dire  que,  depuis  lors,  elles  firent  par- 
tie du  Béarn.  Celte  manière  de  parler  me  semble  impropre.  Il  est  VTai 
que  le  Nébouzan  el  Saint-Gaù^ens.  d'une  part,  et  le  Béarn,  de  l'autre, 
eurent  toujours,  depuis,  les  mêmes  seigneurs  ;  mais  ces  Pays,  physique 
ment  séparés  par  les  Quatre-Vallées  et  la  Bigorre,  l'étaient  tout  autuit 
à  UQ  autre  point  de  vue,  par  leurs  Coutumes  et  leurs  Institutions  ; 
cun  d'eux  avait  son  autonomie,  avec  ses  Etats  particuliers.  Quand  le  Par 
lement  de  Toulouse  fut  établi  vers  1436  et  même  avant,  le  Nébouian  et 
Saint-Gaudens  entrèrent  dans  son  ressort,  tandis  que  le  Béarn  avait  sa 
Cour  propre  ou  son  Parlement.  Le  Nébouzan  avait  son  Sénéchal  particu- 
lier, distinct  et  indépendant  de  celui  de  Uèarn,  et  créé,  je  crois,  avant 
même  que  celui-ci.  S'il  y  a  eu  quelque  dépendance  apparente  du  Pays  de 
Nébouzan  envers  celui  de  Béarn,  ce  n'a  été  qu'au  sujet  des  affaires  doma- 
niales, lorsque  la  Chambre  des  Comptes  de  Navarre  fut  créée. 

Je  ne  veux  pas  finir  ce  Chapitre  sans  rapporter  que,  suivant  Casttllon, 
un  Accord  de  la  Comtesse  Peyrouna  et  de  son  frère  naturel  Bernai  VI 
se  serait  fait  entre  l'an  1239,  époque  A  laquelle,  dit-il,  fut  nommée  une 
commission  pour  procéder  au  partage  de  ia  succession  de  Bernât  V,  et 
l'an  1231,  qui  est  celui  du  testament  de  Peyrouna,  par  suite  duquel 
Accord  la  ville  de  Saint-Gaudens  aurait  été  attribuée  ft  la  Comlesse  de 
Bigorre,  eu  sorte  que,  pendant  la  vie  de  cette  Princesse,  Saint-Gaudens 
aurait  fait  partie  de  la  Bigorre  ((.  I"^,  pp.  S76  et  283). 

*ll  est  vrai  que  Saint-Gaudens  fll  partie  de  la  Bigorre,  en  ce  sens  que  le 
Comte  Bozon  prit  celte  vilte  et  la  garda  depuis  1232  ;  mais  de  l'Accord 
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prélendu,  Castillon  n'allègue  ancnne  preuve.  J'ajoute  que  s!  ta  aaccessfoo 
eflt  été  réglée  en  1339,  la  donation  de  Peyrouna  au  Vicomte  de  Béaro 
n'aurait  pas  donné  lieu  à  nne  revendication  par  les  armes,  de  la  part  de  ce 
dernier,  ni  à  la  Sentence  du  Comte  de  ToUlonse. 

Jean  BOURDETTE. 
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FRAGMENT 

DE   LA 

COUTUME  »  DE  FRODZINS 

BT  PUSK  Dl  POSSESSION  DE  CETTE  SSI6NEDRIK 

EN    1472 


M.  l'abbé  Bagnéris,  curé  de  Frouzins,  près  Muret,  a  eu 
robligeance  de  nous  communiquer  le  document  que  nous 
publions  ci-après.  Cette  pièce  prise  matériellement  n'offre 
pas  d'elle-même  un  grand  intérêt,  puisqu'elle  eft,  à  en 
juger  par  l'écriture,  une  copie  du  xvii"  siècle  et  encore  Une 
copie  informe  sur  bien  des  points  et  défectueuse.  Mais 
elle  a  pour  nous  l'avantage  de  reproduire  des  actes  anté- 
rieurs curieux,  notamment  un  fragment  considérable  de 
la  «  Coutume  »  de  Frouzins  en  langue  vulgaire. 

Il  ne  s'agit  donc  pas  ici  de  relever  seulement  quelques 
noms  de  consuls,  ceux  de  deux  ou  trois  seigneurs  du  lieu, 
ou  de  noter  les  incidents  ordinaires  de  la  vie  communale. 
C'est  surtout  une  occasion  qui  s'offre  de  présenter  un 
texte,  imparfait  à  la  vérité  en  quelques  parties,  mal  déchif- 
fré par  un  notaire,  d'une  authenticité  discutable  au  point 
de  vue  linguistique,  mais  bon  à  ratenir  comme  élément 
essentiel  de  monographie.  La  communauté  de  Frouzins' 
ayant  besoin  de  cette  pièce  au  xvii*  siècle  pour  sauvegar- 
der l'un  de  ses  droits,  en  fit  prendre  copie  sur  un  exem- 
plaire daté  de   1543.   A  cette  époque,  Bertrand   Soles, 

1.  Un  dM  villugu  compris  dsns  r&ncîeDna  chàtellenie  d«  Muret,  en  Com- 
mingas,  au  dioaèH  d«  TouIouh. 
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Nicolas  Lavinhe  (Lavigne),  Bertrand  Biossèz,  exerçaient 
à  Frouzina  la  charge  consulaire  et  Arnaiild  Darré  était  le 
chargé  d'affaires  du  seigneur  du  lieu.  Or,  en  1543,  le 
notaire  Jean  Cazaux  s'était  servi,  afin  de  dresser  sa  copie, 
d'un  document  «  treuvé  en  fulhetz  de  papier  antiera.  a 
Ces  trois  feuillets  remontant  au  mois  de  février  147S 
n'étaient  autres  que  le  procès-verbal  du  serment  prêté 
alors  par  Antoine  Inardi,  seigneur  de  Frouzins,  aux  habi- 
tants du  lieu,  et  du  serment  réciproque  de  ceux-ci. 

Nous  apprenons,  grâce  à  cette  pièce,  qu'à  ce  moment, 
Bertrand  de  Colomat,  Arnauld  Vignes  et  Guillaume  Pierre- 
Raymond  étaient  consuls  de  Frouzins  et  qu'après  le  décès 
de  Jean  Inardi  licentié  es-lois,  seigneur  de  ce  territoire, 
Barthélémy  Inardi  avait  possédé  les  titre  et  préroga- 
tives de  cette  même  seigneurie.  A  Barthélémy  succédait 
Antoine  en  1472.  La  prise  de  possession  de  la  seigneurie 
n'allait  pas  sans  réception  du  serment  de  fidélité  des 
consuls  et  habitants  du  lieu.  Pour  ce  motif  Antoine  Inardi 
requit  les  gens  de  Frouzins  d'avoir  à  s'exécuter.  Mais 
ceux-ci  de  répondre  qu'il  importait,  au  préalable,  de  pro- 
céder à  la  lecture  de  l'ancienne  Coutume  et  de  notifier 
au  nouveau  seigneur  les  privilèges  des  manans.  Que  s'il 
promettait  lui-même  le  premier  d'être  bon  seigneur  et  de 
respecter  ces  privilèges,  les  habitants  de  Frouzins  lui 
jureraient  fidélité.  Et  ainsi  fut  fait....  C'est  à  l'accomplis- 
sement traditionnel  de  ces  formalités  que  nous  devons  la 
reproduction,  dans  un  titre  du  xvii'  siècle,  d'un  notable 
fragment  de  l'antique  Coutume  de  Frouzins  :  témoi- 
gnage plutôt  que  sauvegarde  des  honorables  et  précieux 
privilèges  d'autrefois.  J.  Lestrade. 

TRADUCTION 


Jésus,  Marie,  Amen. 

Au  nom  du  Seigneur,  ainsi-soit-il.  Sachent  tous,  elc...  L'année 
et  le  jour  ci-dessous  indiqués,  dans  le  lieu  de  Frouzins,  dtocèse 
do  Toulouse,  et  dans   ta  barbacane  dudit   lieu,  a'est  trouvé   en 
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personne  noble  Antoine  Inardi  seigneur  dud.  Frouzins  lequel,  de 
sa  propre  bouche,  présents  et  entendants  Bernard  de  Golomat, 
Arnauld   Vignes  et  Guillaume    Pierre- Raymond    consuls  cette 
aiinée  dud.  lieu,  et  Rorlrand  Colomat,  etc..  a  expoaé  [ce  qui  suit]  : 

Nttguére,  honorable,  grandetiient  considérable  et  éminente  en 
science,  discrète  personne  messire  Jean  Inardi,  son  père,  licencié 
es-droits  et  si'igneur  de  Frouzins,  n  quitté  ce  monde  et  terminé  sa 
carrière.  Il  a  laissé  survivants  led.  noble  Antoine  Inardi  et  ses 
autres  frères,  aj'ant  auparavant  rédigé  son  testament  aux  termes 
duquel,  entre  autres  dispositions,  il  laissait  noble  Barthélémy 
Inardi  son  frère  seigneur  de  FrourJns,  lui  substituant  toutefois 
dans  lad.  seigneurie,  au  caa  où  led.  Barthélémy  viendrait  à  prédé- 
céder  sans  postérité,  led.    Antoine  Inardi. 

Pour,  ce  motif  led,  Antoine  requérait  les  Consuls  et  autres 
manants  et  habitants  dud.  lieu,  ici  présents,  de  lui  prêter  serment 
de  fidélité  selon  qu'ils  y  étaient  tenus  et  étroitement  obligés  par 
le  droit  lors  de  la  mutation  d'un  seigneur. 

Or,  les  Consuls  et  autres  manants  et  habitants,  ceci  entendu, 
tinrent,  du  consentement  dud.  Inard! .  conseil  et  délibération 
entr'eux  pour  l'utilité  et  l'avantage  de  toute  la  Communauté  et 
Université  dud.  lieu  de  Frouzins,  puis  firent  celle  réponse  :  Qu'à 
titre  de  sujets  ils  étaient  immédiatement  prêta  à  s'exécuter  requé- 
rant toutefois  led.  noble  Antoine  Inardi  d'avoir,  de  semblable 
façon,  à  leur  jurer  de  conserver  et  observer  les  Statuts,  Coutumes, 
Etablissements,  Privilèges  et  Libertés  dud.  lieu  ainsi  que  les 
autres  Seigneurs  ses  prédécesseurs  en  leur  premier  et  heureux 
avènement  avaient  habitude  de  faire.  En  outre,  ils  lui  exhibèrent 
et  livrèrent  copie  desd.  Statuts  écrits  sur  une  feuille  de  parche- 
min et  après  cette  livraison,  sur  le  commandement  dud.  noble 
Antoine  Inardi  et  à  la  requête  desd.  Consuls  et  habitants,  les  uns 
et  les  autres  présents  et  entendants,  lesd.  Statuts  furept  lus  à 
haute  et  intelligible  voix,  et  mot  k  mot,  par  moi  notaire  soussigné. 
En  voici  la  teneur: 


S'ensuivent  les  Usages  et  Coutumes  observés  de  toute  antiquité 
dans  le  lieu  de  Fruuzins  par  les  Seigneur,  Consuls  et  Habitants 
d'icelui. 

Prfiin (Ariîmenl  il  est  usité  et  accoutumé  dans  led.  lieu  de  Frou- 
zins qu'à  l'avènement  de  chaque  nouveau  Seigneur  et  avant  que 
l'on  soit  tenu  de  le  prendre  et  reconnaître  pour  tel,  il  doit  jurer 
aux  Consuls  et  habitants  qui  sont  et  seront,  de  tenir,  observer  et 
garder  les  Coutumes,  Usages  et  Privilèges  observés  de  tout  temps 
dans  led.  lieu. 

Item  que  led.  Seigneur  donnera  aide  et  secours  aux  habitants  en 
leurs  alTaires,  comme  en  ses  affaires  personnelles,  de  tout  son 
pouvoir,  et  qu'il  leur  sera  bon  et  fidèle. 

/lem  il  est  usité  et  accoutumé  que  les  habitants  de  Frouzins 
doivent  payer  une  moitié  des  oiihh'<ii  le  jour  de  Notre-Dame  d'Août, 
et  l'autre  moitié  le  jour  de  Notre-Dame  de  Septembre  qui  suit.  lia 
ne  les  pa>ent  pas  le  jour  qu'ils  doivent  payer  les  droits  pour  la 
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justice  ainsi  qu'il  est  marqué  dans  les  Livres,  anciens  Documents 
et  I,tvrc8  de  paiements,  et  lo  t^eigneur  doit  venir  lever  les  oublies 
audit  lieu,  les  jours  ci-dessus  lixés. 

Ueitt  il  (Si  usité  et  accoutumé  que  tes  tenanciers  et  habitants 
dud.  lieu  Gonl  i  bli^és  de  payer  comme  il  a  été  dit  lesd.  nubliea 
mais  s<'ulcment  en  la  forme  et  manière  exprimée  dans  les  Docu- 
ments ol  Anciens  Livres. 

lient  il  est  usité  et  accoutumé  que  le  Seigneur  ne  doit  pas  metti'6 
de  garde  dans  la  forêt  du  bétail,  ni  aux  pâturafïes,  ni  les  paysans 
non  plus. 

Item  il  est  usité  et  accoutumé  dans  Icd.  lieu  que  les  Consuls 
dud.  lieu,  par  une  habitude  ancienne  et  non  interrompue,  exercent 
la  juridiction  haute,  moyenne  et  basse,  et  sont  juges  dans  les 
causes  civiles  et  criminelles  :  cet  exercice  leur  appartient  comme 
étant  juges  à  la  ])lace  du  Seigneur,  et  l'institution  des  Âssesseura 
et  du  I^otaire  ordinaire  dud.  lieu  ainsi  que  leur  destitution  quand 
elle  leur  parait  opportune  appartiennent  purement  et  simplement 
ausd.  Consuls. 

Hem  il  est  usité  et  accoutumé  que  les  plaintes  en  justice  appar- 
tiennent au  Seigneur  ainsi  que  les  condamnations,  et  la  plainte 
monte  à  cinq  blancs,  et  nul  ne  peut  la  faire  à  moins  que  la  dette 
n'excède  la  plainte  <  et  pour  motif  juste  et  connu  desd.  Consuls. 

Ilem  il  est  usité  et  accoutumé  que  toutes  sortes  de  justices 
appartiennent  aux  Consuls,  par  exemple:  amendes  sur  les  bestiaux 
tant  do  nuit  que  de  jour  et  pour  le  voisinage,  et  le  jugement  de 
ces  faits  revient  aux  Consuls  ;  institution  de  garde  ou  mcsseguier 
et  sa  destitution  quand  les  Consuls  jugeront  à  propos  de  s'en 
'  défaire,  capture  du  bétail  trouvé  et  amende  ainsi  qu'il  a  été  dit. 
Enfin  les  Consuls,  à  l'exclusion  du  Soigneur,  reçoivent  le  serment 
du  mcsseguier. 

Item  il  est  usité  et  accoutumé  que  lorsque  les  Consuls  sont  à 
l'expiration  de  leur  année,  de  concert  avec  les  Consuls  de  l'anDée 
précédente  ils  ont  le  droit  et  1b  devoir  de  choisir  les  Consuls  qui 
exerceront  et  administreront  durant  l'année  suivante  :  lo  Seigneur 
ou  son  délégué  doit  recevoir  leur  serment  dès  que  les  candidats 
présentés  sont  reconnus  suffisants. 

Ilem  il  est  usité  et  accoutumé  que  la  forge  appartient  aux 
Consuls  et  à  la  Communauté  de  Frouzlns  franche  et  libre  de  toute 
redevance  d'oubliés  et  d'autre  charge,  quel  que  soit  l'endroit  où 
lad.  forge  se  trouve  placée,  ou  dans  le  Fort  ou  en  dehors,  sans 
préjudice  du  Seigneur  s'il  avait  pour  d'autres  raisons,  en  ce 
même  lieu,  droit  d'oubliés. 

Ilem  il  est  usité  et  accoutumé  que  le  chemin  de  ronde'  est  acces- 
sible à  tous  les  habitants.  Ceux-ci  peuvent  passer  au  dessus  et  à 
1  entour  <!es  murîiîHes  Roit  la  nuit,  soit  le  jour,  en  temps  de  guerre 

I.  En  Cil  1  de  loiidiimnnliuii  r&inende  lécuniairp,  aprt*  lu  plainte  de  I&  per- 
si  nne  ifaèc,  n|ipartient  au  Seipneur.  Nul  ne  doit  porter  plainte  en  juatiee  si  la 
ilftte  ne  d.'pjsse  pas  cinq  blancs. 

i.  Lh  collier  ou  l'acoiiùr  est  le  obemin  de  ronde  du  village,  nécessaire  au 
«ervior  di?s  remfartB  et  qui  doit  toujours  rester  tibrt'  pour  b  service  de  la  plaoe. 
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ot  en  lempa  de  paix.  La  porte  en  doit  rester  ouverte  afin   (jue  l'on 
puisse  passer  et  repasser  tout  autour. 

/('■m.  il  est  uflit^  et  accoutumé  que  tous  les  biens  communaux 
de  Prouzins  et  des  alentours  sont  communs  et  demeurent  dispo- 
nibles aux  habitants  dud.  lieu  pour  la  dépaiasance  et  pour  l'usage 
qu'ils  voudront  un  faire,  à  savoir  :  un  pré  appelé  le  pré  de  la  Forgo, 
le  pré  de  Napioula,  le  Trépadon,  la  Darihe  i^t  ses  dépendances,  t--s 
Peissios,  U  Nausa,  le  pré  d'en  Gémot,  le  Ga  dee  Armelas. 

[Dès  que  la  lecture  des  Coutumes  fut  achevée  Antoine  Inardi.  à 
genoux,  tètenueotles  mains  posées  surle  Missel,  le  Te  [gitar  et  la 
Croix,  prononça  son  serment.  liCS  Consuls  et  les  habitants  jurèrent 
Il  leur  tour  observant  un  eérémonial  identique.  Enfin  le  nouveau 
Seigneur  de  l'rouzins  prit  ostensiblement  possession  du  lieu  en 
touchant  le  verrou  de  la  porte  principale  du  village  et  en  entrant 
dans  la  maison  commune.  Parmi  les  témoins,  nul  ne  lit  entendre 
la  moindre  protestRtion.'] 


TEXTE 

Jésus ,  Maria ,  amen  ! 

1d  Domine  Domini  amen. 

NoveHnt  univerai,  etc..  quod  anno  et  die  inferlus  expressatis,  exh 
tens  et  personatiter  conatitutus  apnd  locum  de  Frozino,  Thoiorane  dioce- 
sia.  In  barbacana  eiusdem  loci,  nobilis  Anthonius  Inardy  dominusdlcti 
loci  de  Frozino,  qui  Ibidem  organe  suo  proprio,  in  presentia  et  audientia 
pervla  virorum  Bern&rdi  de  Colomat,  Arnaldi  Vinhaa  et  Goillcrmi  Pétri 
Bamundi  consolum,  anno  presenti,  dicti  locî,  nec  non  Bertrandi  Colomat, 
etc.,  etc....  proposnit  dudum  bonorabilem  et  magne  circumspeciionis  ei 
eminentis  scientie  discretnm  virum  deminum  Jchannem  Inardi,  licencla- 
tum  in-  legibus,  dominum  dicti  loci,  quondam  eloa  genitorem,  ex  hoc 
seculo  migrasse  et  dies  suos  clausisse  extrêmes,  relictis  et  superstitibus 
ipso  nobili  Anihanio  Inardi  et  aliis  suis  fralfibua,  condito  prius  per  eum 
testamento  in  que,  înier  cetera,  reiiquerat  nobilem  Bartholomeum  Inardi 
quondam  dominum  dicti  loci  de  Frozino  eius  fratrem  expresse  dominum 
dicti  loci  de  Frozino  substituentem  ipsum  nobilem  Anthonium  Inardi 
dominum  dicti  loci  de  Frozino  casu  quo  dictus  nobilis  Banholomeus 
Inardi  quondam  dominus  dicti  loci  premori  continget...  Quare  requirebal 
ipsos  consules  et  alios  singnlares  incolas  et  habitatores  dicti  loci  supe- 
rius  nominatos,  ibidem  présentes,  quatenus  juramentum  fldelltaiis  proul 
tenebaniur  et  de  jure  in  mutatione  domini  erant  astricti  sibi  tacere  et 
prestare  baberent,  qui  quidem  consules  et  alii  singularës  tncole  et  babita- 

I .  Noui  roua  contentons  d'analyser  ici  la  traduction  de  ces  formules  de  droit 
qui  étaient  des  rubriques  employées  partout.  Ce  n'esi  pas  en  ce<'i  que  ronsiate 
l'inttrH  du  document.  Toutefois  noua  publions  ta  etitatt  le  tejile  iatin. 
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tores,  premissis  auditis,  habitoqoe  inler  ipsos  de  uonsenau  dicti  nobllis 
Amhonii  Inardi...  coDcilio  ei  deliberatione,  pro  utilitate  ei  comodo  totius 
UnireFsitatis  et  Rei  publlce  dicti  loci,  dixerunt  et  resppnderunt  : 

Se  fore  promptos  et  paraios  tanquam  viri  subdhi  illud  facere  et  prestare, 
requirendo  ipsum  nobilem  Antbonium  Inardi',  qualenus  modo  Minili  sibi 
juramentum  de  lenendo  et  observando  Estatuta,  Consuetudines,  Ordina- 
tiones,  Privilégia  et  Libertates  dicti  loci,  pronl  bactenus  domini  dicti  loci 
predecessores  ipsius  nobilis  Anihonii  Inardi,  in  coruni  primo  jucundo 
adventu,  facere  et  prestare  consueverunt  et  eorum  Efitatutoram,  etc., 
coppiaiii  ibidem  exibuertint  et  tradiderunt  in  uno  folio  papiri  eseriptam, 
qui  tradiift  ibidem  ad  mandatum  dicti  nobitis  Anihonii  Inardi...  ac  requi- 
renlibus  ipsis  consulibus  et  sin^ularibus  eiusdem  loci  per  me  notarjum 
infrasuriptum  alta  et  iotelligibili  voce,  in  presentift  et  auddenlift  ipsius 
nobilis  Antbonli  Inardi...  et  consulum  et  singutorum  babitalorum  dicti 
loci,  de  verbo  ad  verbum  perlecta  prout  lenor  requitur  in  hanc  modum  : 

[Fragment  de  la  Cootame  de  Froiizinsj 

Ensieguense  les  Uaaiges  et  Costumes  observadas  a  tota  ensieneiat  en 
ioc  de  Frozi  per  lou  Seignour,  Conaulz  et  babitans  d'aquel. 

Et  premiei'oment  es  de  uzaigé  et  de  coustuma  en  lodit  Ioc  de  Frozi  que 
a  tout  novel  avènement  de  Senhor  deldit  lac  deu  jurar  lodii  Seignor  alz 
cossolz  et  babitans  que  sotin  et  seran,  et  davan  quelz  sion  tengutz  de  lou 
prendre  et  recouneisse  per  Senhor,  que  el  tendra,  oubservara  et  gai^Jara 
las  Coustuma»,  l'satges  et  Privilieges  deldil  Ioc  anticquament  observadas. 

Item  que  los  emparadors  sustendra  et  secourira  lodit  Senhor  en  Iuid 
négocia  ainsi  corn  en  sas  causas  proprias  de  son  pouder  et  lotir  sera  bon 
et  fedel. 

Item  es  de  usaige  et  de  coustuma  que  deben  palar  la  mitât  de  las  oblias 
le  jour  de  NostraDama  d'aoust,  et  Vautra  meitat  le  jour  de  Nostra-Dama 
de  septembre  après  seguen  et  non  las  paguan  le  jour  ques  ditz  deven  pagar 
•  las  justices,  ainsi  que  se  comte  en  los  libres,  anticqz  instrumens  fei  libres] 
de  pagues,  el  que  deu  venir  levar  las  oublias  loudit  Senbor  au  dict  Ioc  les 
jours  dessus  dictz. 

Item  es  de  uïtaige  et  de  costuma  que  los  tenanciers  et  babitans  deldict 

Ioc  no  son  tengutz  de  pagar  comme  dessus  lasditas  obitas ■  sinon 

ainsi  et  par  la  forma  contenguda  en  los  instrumens  et  livres  aniicqi. 

Item  es  de  uzatge  et  de  coustuma  que  le  Senhor  ne  deu  mètre  foresta  en 
la  forest  de  bestia,  ny  als  pastenx,  ny  lous  pageses  tant  pauc. 

/fm  es  d:'  uzntfre  c!  de  coustuma  en  loudlci  lor  que  los  cosoulz  que  son 
en  loudici  loe,  de  toiito  ensieneiat  tos  temps  observada,  [son]  en  l'exercisi 
de  la  jurisdictioii  auta,  mejana  el  bassa,  et  son  juges  de  lotas  causas 
ciiillcs  et  criminelles  et  la  exersion  s'aparte  à  losd.  cosolz  comme  jugea 

1.  [fi  un  iiitoi  valle  laisse  [lar  lu  acribe  qui  paraît  n'avoir  |m  loul  déchiffrtr. 
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per  lo  Seinhor  et  la  iostiiution  d'assessors  et  notsri  ordinsn  sidict  loc, 
[et]  destitution  qu'an  les  sis  d'avis  s'apparte  ati  diclz  cosolz  simplameo. 

Item  es  de  usage  et  de  coustuma  qne  les  clams  de  las  penas  son  del 
Seinhor  et  les  condemnations  et  monta  cinq  btans  le  clam,  et  dengus  no  pot 
far  sinon  que  [ou  deute  monie  may  que  le  clam  et  per  causa  justa  et 
cognoguda  delz  dictz  cossoiz, 

Item  es  de  nsage  et  de  coustuma  que  loutas  la  justissas  son  delz 
cosHOlz  com  es  de  penborar  talas  de  bestia  teo  de  neit  que  de  journ  et  de 
vesinage,  et  jugement  d'auquelz  s'apparte  simplamen  alsdictz  cossoiz,  ins- 
titution de  garda  he  de  meseguier  et  distitution  quand  los  sera  d'avis  de 
far  deldict  messeguier  relaxation  et  caption  del  beslia  trobat  et  tala 
comme  dict  es  et  que  lous  dictz  cossoiz  prenguen  lou  sagramen  deudiot 
messeguier  et  non  del  Seinhor. 

Ilem  es  de  usage  et  de  cousiuma  que  lors  que  los  cossoiz  qae  soun  à  la 
fl  de  leur  an,  am  los  cossoiz  de  l'an  preseden,  elleglssen  et  deboun  elegi 
los  cossoiz  que  saran  et  regnaran  l'an  segnen,  et  le  Senbor  deu  prendre  le 
sagramens  ho  députai  per  el'là  où  les  présenta»  sian  soufBciens. 

Item  es  de  constuma  anticqua  que  la  foi^ua  es  delz  cossoiz  et  de  la 
Communital  del  dict  loc  de  Frousi  tranca  et  libérât  de  toula  prestation 
d'oublias  et  de  sutra  carga  a  causa  del  loc  oun  sera  situada  ladicta  torga, 
sia  dins  lo  Port  ou  defors  et  sans  prejudici  deu  Senhor  la  oun  se  trouvera 
que  fec  oblias. 

Item  es  de  coustuma  auticqua  que  la  cossier  es  libéral  à  totz  les  habi- 
tans  de  passar  per  dessus  à  tout  l'envïron  de  las  parez  tant  de  neît  comme 
de  joum,  et  tant  au  temps  de  guerra  comme  de  pax,  et  deu  demourar 
uveria  per  poader  paasar  et  repassar  par  toi  l'enTiron. 

Ilem  es  de  usage  et  de  coustuma  que  toutz  les  coumimalz  del  loc  et  rési- 
nât son  coumus  et  Itberalz  i.  tôt»  la  Communautat  del  loc  per  pastengnar 
et  usar  &  tota  servitut  delz  habitans,  50  es  à  saber  un  prat  appellat 
le  prat  de  la  Forqa,  le  prat  de  na  Ptoula,  le  Trepadou,  la  Barta  ah  sas 
peneoensas,  lous  Peyssiot,  ta  Nauta,  la  Prada  d'en  Gamat,  lou  Ga 
deut  Armetas. 

Qua  quidem  perlectione  per  me  de  voluntate  et  ad  requisitionem  ipsarum 
partium  facta,  prefatus  nobilis  Anthonius  Inardi  dominus  dicti  locl 
obtulit  sejuraturumpredictasConsuetudines,  Observationes,  Ordinatlones, 
Privilégia  et  Libertaies  tenere  et  servare,  ac  leneri  et  servari  pro  posse 
facere  inconcusse  et  ibidem  et  incontinent!  preparatis  Libro  missali,  Te 
Igitur  et  Cruce  de  super  positis  in  manibus  prenominatorum  Consulum, 
ipse  nobilis  Anthonius  Inardi ,  genibus  flexis ,  capiteque  discooperto 
atque  ambabus  suis  manibus  de  super  Libro  missali,  Te  Igitur  et  Cnice 
posiiis  et  corporaliler  lactis,  juravit  tenere  et  servare  ac  leneri  et  servari 
inviolabiliter  per  se  et  suoa  facere,  ipsos  que  et  eorum  uxorem,  libéras  et 
familias  defendere,  amparrare  et  tneri,  justitîamque  eis  ministrare  et 
facere  seu  ministrari  facere,  nec  non  dictas  Ordinationes  et  Consuetudines 
et  cetera  alla  capita  que  in  forma  dicti  Sacramenti  per  saos  predecessores 
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presttri  soliti  pteaiuB  coDtîneoinr  promlsit  et  mandant  sab  vinnte  dictl 
juramenti  tenere,  servare  et  oomplere,  et  non  contra  facere,  dicere  seu 
venlra  aliquomodo,  dUIs  temporibus  in  futurnm. 

De  qnibus  omnibus  dictl  Consules,  singulares  incole  et  habiMtoreB 
dicti  loci,  pro  se  ipsis  et  allis  incolis  et  habîtatoribns  dicti  loci  abseotibns, 
-  presentlbuB  et  fntnrls,  oc  eoram  in  posierum  snccessoribna  nniversis, 
requiaieruni  eis  flerl,  conûci  et  reli^ieri  nnum,  dao,  rel  plura  publica 
inatramenta,  tôt  et  tuta,  quoi  et  qaanta  erant  eis  necesseria,  sen  etiam 
opportnna. 

El  Illico  Ibidem  et  iDcontloentî,  biis  ita  peractis,  absqae  mon  et  lioe 
aliqno  iDterrallo,  prefatî  Consules  dicto  Libre  misssli,  Te  Igilitr  et  Crnoe 
snperposlta,  in  manibas  dicti  nobtlis  Anthonil  Inardi  domini  dicti  loci 
de  Frodno,  geoibus  flexis,  capitibusque  discoopertis,  atqne  ambabos 
sois  manibns  de  super  dlcto  Libre  mlssali,  Te  Igitur  et  Crnce  positis,  et 
gratis  corporaliter  tactis,  juraverunt,  et  su&rirtute  dicti  juramenti  pro- 
miserant,  reoognoscentes  et  conAtentes  dlctum  nobflem  Antboninm  Inardi 
esse  eornm  dominum  immediatnm,  eldemqae  esse  boni  et  fidèles  subditi, 
mandatis  suis  et  justicie  sue  parère,  et  alils  ejus  snbditis  pront  ad  eornm 
coDsulatus  otBcium  pertioet  et  pertinere  contingent,  juxta  posse,  pareri 
f&cua,  remque  pnblicam  dicti  loci  et  nniversitatis  ejasdem  bene,  inste, 
deWie  et  sancte  juxla  eornm  coD^cienilam  regere  et  gubernare,  honorem 
et  reverentiam  ac  subiectionem  debitam  eidem  tocere ,  personamqae 
ipsins  ejusqne  uxoris ,  liberomm  et  familieet  servitorum  suonim  ,  ac 
bona  et  jura  sua  deffendere  pro  riribus  juxta  posse  et  cetera  alla  capita 
que  in  forma  dicti  sacrameniî  fideliiatis,  et  jure,  et  antiqua  observantia 
contlnentur,  et  per  eorum  predecessores  sunt  prestarî  solita,  juravenint  et 
pramisernnl  sub  virtute  dicti  sacramenti  tenere  et  servare,  et  similiter 
alii  ceteri  singulares  incole  et  habitatores  dicti  loci  snpranomioati  jarave 
runt  et  promiserunt  unus  post  alium,  et  ibidem  hiia  omnibus  ita  peractis, 
gesils  et  factis,  dictns  Anthonius  Inardi  domlnus  dicti  loci  recepit  realem 
et  corpor^em  possesslonem  ejusdem  loci  cnm  suis  juribua  et  pertinentiis 
nniversis,  per  Ingressum  dicti  loci  et  per  tactnm  vectis  porte  principalis 
einsdem,  ac  clandendo  et  aperiendo,  ac  etIam  per  ingressum  domùs  eius- 
dem  loci,  palam,  publiée,  noiarie  et  magnifesie,  sclentibus,  ridentibus, 
patientibus  et  non  contradicentibns  omnibus  illis  qui  hoc  scire  et  ridere 
Totuernnt. 

De  quibus  omnibus  unirersis  et  singulis  premissis,  dictua  nobilis 
Anthonius  Insrdî  dominus  dicti  loci  pro  se,  ac  Consules  et  singulares  pre- 
dictl  etiam  pro  se  ipsis  requisierunt  eis  et  eorum  cuilibet  Qeri,  conflci  et 
retineri  pnblicnm  insirumentum  per  me  notarium  Infrascriptum,  concilio 
et  dictamine  saplentium,  in  jure  si  sit  opus  dictandum  et  ordinandum, 
veritatis  tamen  et  factl  substantia  in  allquo  non  mûtata. 

Actafuerant  [baec]  apud  dlctum  locum  de  Frozlno,  tolosane  dlocesia, 
die  septima  menais  februaril,  anno  ab  Inc&roatlone  Domini  millesimo  qna- 
drlngenteaimo   septuagesimo  secundo .   serenissimo    et    chrisltaniasimo 
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principe  et  domino  nostro  domino  Ludovico,  Dei  gratia  Francorum  rege, 
presenlibus  in  premissis  providis  viris  Moricio  a  Gironis  sartore,  Gnil- 
tiermo  de  Plasensaco,  Gaspardo  Nadal  et  Guilhermo  Lasudria  mercatori- 
bus  Tolose  testibus  ad  premissis  vocati»,  et  me  Martiale  Marsaloti,  notario 
Tholoae  publiée,  qui  de  premissis  requisitus  preaens  iDstrumentum  recepi, 
et  per  alium  occupatua  negocium,  scribi  et  groasari  leci,  et  lacta  diligeoia 
collatione  de  eodem,  bic  me  manu  meft  propriA  suscripsi,  slgooqne  meo 
sequentt  aolito  aignavl,  in  lestimonium  omniuin  et  singulornm. 

Sic  aignatum  :  Marsaloti,  notarivs. 
{Inédit.  —  Arehlvei  parolulalM  de  Ftoullot) 
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A  PROPOS  DU  «  VOYAGE  » 

DE  L'ABBÉ  DE  BINOS 


CRITIQUE    ET    COMPARAISON 


Le  «  VoyagQ  »  de  Tabbé  de  Binoa 

jLiiii  j-AH  Fellkh 

Dans  ses  excellentes  notes  biographiques  sur  l'abbé  de 
Binos,  auteur  du  Voynge  par  l'Italie,  en  Egypte,  etc.,  le 
regretté  baron  de  Lassus  a  négligé  de  nous  apprendre 
quel  accueil  la  critique  fit  ;i  cet  estimable  ouvrage'.  Un 
périodique  contemporain  du  chanoine  (ie  Saint-Bertrand,  le 
Journal  historique  et  littéraire  de  l'abbé  de  Peller.en  donna 
une  analyse  assej  détaillcc  cl  une  appréciation  bienveil- 
lante. L'article  occupe  les  f.  f  83-102  du  fascicule  paru  le 
.  15  septembre  1788.  Nous  laissons  do  côté  l'analyse  pro- 
prement dite  du  travail  de  M.  de  Binos  d'après  Peller, 
mais  nous  retenons  le-*  notes  et  rectifications  de  ce  criti- 
que. 

Avant  de  les  transcrire  nous  voulons  donner  textuelle- 
ment le  titre  de  l'ouvrage  dont  il  s'agit,  car  il  a  la  mauvaise 
fortune  d'être  cité  ou  avec  incorrection,  ou  avec  abrévia- 
tions malencontreuses  :  Voynge  \  par  l'Italie  \  en 
Egypte  \  au  Mont-Liban  \  et  \  en  Palestine  |  en  TeiTe 
Sainte  \  dédié  à  Madame  \  Elizabelh  de  France  |  par 
M.l'nhbêdeliinQ?  \  Chanoine  de  la  cathédrale  de  Cominge&  | 

I .  Voy.  Revat  ifa  Commingi',  I.  IX,  p.  'itiî  :  Les  Vi»/«gei  di  H.  t'ibii  it  Bi»iu. 
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Vicaire  général  du  diocèse  de  Lescar.  —  A  Paris  ]  chez 
Baudet,  Libraire,  rue  S.  Jacques    \   n"  2^0  \   1181'. 

Voici  déjà  un  résultat,  un  trait  biographique  nouveau  : 
M.  de  Binos  était  lié  d'amitié  avec  Marc-Antoine  tte  Noé, 
évêque  de  Lescar,  qui  l'avait  créé  grand  vicaire  dans  ce 
diocèse'. 

Il  y  aurait  bien  un  autre  traitde  la  vie  de  l'abbé  de 
Binos  à  relever  et  à  conserver.  Nous  voulons  parler  de 
ses  relations  avec  le  député  à  l'Assemblée  Nationale 
Lacomhe,  évêque  constitutionnel  de  la  Gironde  après 
Pacareau,  décédé  évéquc  d'Angoulême  en  1823.  Mais  ceci 
nous  éloignerait  trop  des  jours  tranquilles  où  notre  excel- 
lent chanoine',  revenu  de  son  loinlain  voyage,  en  écrivit 
l'agréable  récit  dans  la  quiétude  de  la  bonne  ville  de 
Saint-Bertrand!...  Nous  aurons  d'ailleurs  l'occasion  d'y 
revenir.  J.  Lestrade. 


■  Depuis  longtemps  je  n'ai  pas  vu  de  Voyage  qui  méritât  mieux 
ce  ntjui;  c'est  une  relation  simple,  vraie,  intéressante,  de  ce  que 
l'auteur  a  vu  et  ce  qu'il  a  bien  vu.  Ce  n'est  point  un  empirique  qui 
avec  une  imagination  exaltée  va  courir  le  monde  pour  en  faire  des 
tableaux  imaginaires  et  se  créer  une  réputution  de  génie  par  des 
paradoxes,  des  contes  irréligieux  ou  obscènes,  des  romans  de 
physL<iuc  ou  de  morale.  C'est  un  esprit  juste,  modeste,  paisible, 
qui  saisit' les  clioses  dauB  leur  vrai  point  de  vue  et  en  trace  des 
portraits  fidèles.  iSi  au  plaisir  qu'un  lel  homme  a  d'observer  et 
d'instruire,  on  joint  i'élst  habituelle  (sic)  d'une  àme  pure  et  ver- 
tueuse, les  motifs  religieux  qui  déterminent  les  principaux  objets 
de  ses  recherches,  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  y  a  peu  de  situa- 

I.  L'oDTrage  eut  \t%  hoDoeura  d'ane  rétmpresMon  ta  )*an  VI),  sinii  que  nous  l'ipprfDd 
M.  .de  LasïDt.  —  A  QOIer.  en  oulre,  «an  Iraituvlioa  allcmnnde  résilie  insdivTee.  Ce 
Voyage,  B9»iire  In  BtagrafhK  Je  Miuhaiid  ■  ■  tii  tradntl  en  sNioiBnd.  —  Sretlau,  1788, 
10-8°.  i.'iuleur  promenait  une  caolNiuDlioa  qui  D'à  poiot  (larn.  •  —  (Vuy.  fiiojr.  unie, 
kn.  Binas.) 

3.  H.  de  iNoé  occupa  le  siège  de  [.caca r  depuis  176:4  jusqu'à  I*  suppreseiondece  dincêse. 
Aprèale  Concordat  il  Tut  promu  à  l'évâché  de  Troyes  où  il  moiirui  eu  1803,  —  L'abli#  de 
Hïnus  ne  (ul  pas  le  seul  eeclèaianliqne  CDmiiJÏngFUis  qnu  H.  de  Noé  sut  sccueilltr  et  afTec- 
tionner.  M.  Biirdage»,  cvré  d'Eslancarbon,  l'HUleur  de  >its  £nnriti.  nous  en  fourtlil  U 
prenie.  Oana  une  de  ses  poésies  il  dil  t  l'aiinable  pri>lal  : 

Jadia  mon  toit  champAlre 

Sertit  un  lemp*  d'eijle  i  li  Grandtor. 


iiGoogle 


28â 
tions  plus  délicieuees  que  celle  d'un  tel  voyageur.  De  là  l'intérêt 
qu'il  prend  nux  plus  petites  choses  et  qu'il  rend  avec  une  ingénuité 
à  le  faire  passer  dans  l'esprit  du  lecteur;  de  là  cette  sérénité  d'âme 
qui  juge  sans  prévention  et  sans  humeur;  de  là  ce  contentement 
qui  met  toujours  la  jouissance  au-dessus  des  fatigues  et  des 
dégoûts  inséparables  d'une  course  si  lointaine  et  si  pénible. 

■  M.  l'abbé  de  Binos  s'étant  embarqué  à  Marseille,  arrive  après 
deux  mois  de  navigation  à  Ancâne.  En  faisant  la  description  de 
cette  ville,  il  oublie  le  magnifique  lazaret  b&ti  par  Clément  XII  au 
milieu  de  la  mer,  un  des  bâtiments  les  plus  remarquables  que  j'aie 
vus  par  son  site  et  son  architecture'.  De  là  il  se  rend  à  Lorette, 
etc...  [Uuit  une  longue  discussion  relatives  la  possibilité  du  trans- 
fert miraculeux  de  la  Sancfa-Casa  de  Lorette  à  Home,  l/argumen- 
lation  dirigée  contre  le  philosophisme  de  l'époque  se  termine  par 
ces  mots  en  guise  de  transition  :]  •  Mais  il  est  tens  de  revenir  à 
M.  l'abbé  de  Binos  ■  et  le  critique  continue  l'analyse  du  volume 
suivant  le  voyageur  étape  par  étape.  Voici  ses  principales  réfle- 
xions : 

>  Arrivé  en  Egypte,  l'auteur  va  voir  les  fameuses  pyramides, 
mais  sa  description  apprend  peu  de  chose,  après  les  ouvrages 
qu'on  a  sur  cette  matière;  il  eut  aussi  le  plaisir  d'assister  à  la 
dépouille  d'une  momie,  qui  avoit  été  enlevée  des  pyramides  de 
Ssccara  par  des  Arabes,  qui  savent  les  découvrir  dans  les  sinuosi- 
tés de  ces  vastes  monumens.  M.  l'abbé  de  Binoa  décrit  encore  la 
manière  dont  les  Egyptiens  font  éclorre  les  œufs  par  la  chaleur 
artificielle,  méthode  qu'on  a  essayée  parmi  nous  sans  beaucoup  de 
fruit.  B* 

•  ...  Pour  pénétrer  dans  la  Palestine,  sans  avoir  rien  à  craindre 
des  Arabes,  Monsieur  l'abbé  de  Binos  eut  la  précaution  de  pren- 
dre l'habit  de  prêtre  arménien  et  de  se  faire  escorter  d'un  chef  de 
ces  Arabes,  moyennant  dix-huit  piastres,  qui  font  trente-six  livres 
de  notre  monnoye;  malgré  cela,  il  se  vît  un  peu  traversé  dans  sa 
route  par  d'autres  Arabes,  parce  que  son  guide  l'avoit  laissé  à 
moitié  chemin,  ruse  ordinaire  à  ces  conducteurs  peu  âdèlea,  pour 
faire  payer  le  double  aux  voyageurs...  ** 

(  Le  rocher  se  fendit  lorsque  Jésus  expira  :  cette  fente  a  cinq 

1.  L*  lUIie  i»  Clémeoi  Xll  doot  il  hit  m«Dlioii.  «Droit  dA  l'««nir  d'allar  toIt  ce  bain 
Ulinieiit.  ciT  le  piédMUl  porte  ; 

CIcMcMi  III.  PnU.  Ksx. 


3.  Vo|.  JonnMl  hiiUriqitt,  p.  9S. 
3.  Oid.,  p.  97. 
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pieds  de  long  et  un  et  demi  de  large.  >  Sur  ces  lignes  de  M.  de 
Binos  l'abbé  de  Feller  fait  la  réflexion  suivante  :  ■  l«  voyageur  a 
négligé  d'observer  la  manière  tout-à-fait  remarquable  dont  le 
rocher  est  fendu  ■•  et  il  renvoie  les  lecteurs  à  son  journal  du 
1"  juillet  1786.  '  —  L'étude  du  Voyage  se  termine  par  ces  mots  : 

>  Ce  Voyage  est  orné  de  beaucoup  de  petites  estampes*  qui 
représentent,  dans  leurs  divers  costumes,  les  habifans  des  paya 
que  l'auteur  a  parcourus  dans  l'espace  de  près  de  trois  années; 
car  parti  de  Cominges  en  octobre  1176,  il  y  étoit  de  retour  au 
mois  de  juin  1779. 

0  J'ai  vu  des  gens  un  peu  formalisés  de  ce  que  la  plupart  de  ces 
estampes  représentent  des  femmes  ;  mais  elles  sont  toutes  mises 
très  décemment  et  il  faut  convenir  que  l'observation  est  un  peu 
sévère'.  Toute  la  relation  de  l'abbé  de  Binos  contrasteroit  avec  ce 
reproche  s'il  pouvoit  être  fondé.  —  On  auroit  également  tort  de 
relever  ce  que  le  voyageur  dit  de  certains  objets  d'après  l'opinion 
commune,  comme  lorsqu'il  porte  la  population  du  Caire  à  18  cens 
mille  habitans  quoiqu'elle  n'aille  pas  à  250.1)00.  —  Préférant  le  sen- 
timent de  la  piété  à  des  discussions  savantes,  il  adopte  quelques 
traditions  qui  n'auroient  peut-être  pas  le  suffrage  des  critiques.  II 
parle  encore  d'une  sainte  Véronique  et  ne  parolt  pas  croire  que  ce 
nom  signifie  l'image  du  Sauveur*.  —  Il  y  a  quelques  hors  d'ceuvre, 
comme  la  description  du  Temple  de  Salomon  et  d'autres  objets 
dont  le  voyageur  n'a  pu  avoir  aucune  connoissance  compétente.  — 
T.  II,  p.  150  il  dit  :  «  On  traverse  ensuite  la  plaine  d'Ephrata  appe- 
lée par  David  le  champ  de  la  foret,  n  On  lit  bien  dans  le  Ps.  131  : 
"  Ecce  audivimus  eam  in  Ephrata.  invenimus  eam  in  campiB  Hylvae. 
Inlroifiimus  in  tabernaculum  ejus,  adorabimus  in  loco  ubi  steterunt 
peduB  ejvs.  •  Mais  il  n'ost  pas  dit  que  David  parle  là  d'un  seul  et 
même  endroit  »  EE/abbë  dr  Feller.) 

I.  Ibid..  f.  toi. 
3.  Ibid.,  p.  lot-108. 

3.  A  eo  jajcr  par  lus  trais  gmur«B  qui  leuicsse  U^uvont  an  l'aicmplaire  que  M.  l'abbé 
Coulure  i  bien  lonln  aoiit  préler,  on  peul  croirB  qoe  les  lypes  choisii  pir  M.  de  Binos 
D'oDt  rien  de  snepecl.  [VdDiLienne  pendanl  la  jbiri  de  t'Atteatioa.  —  Femme  ntbe  n  tmv 
du  MoiU-Liban.  —  Femme  de  Jtfruulem  M  tue  de  la  naïKM  d'EUtabitkJ 

4.  .'HlnsiaD  t  l'opinion  de  ceui  qoi  ont  watnau  qne  ie  mot  VéronUiue  signiQail  image 
vraie  d«  J#sD».4^bn9l,  mie  ne  désigniil  pi)  une  personne. 
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284 
II 

Le  Vésave  et  le  Miracle  de  S'  Janvier 

d'après  un  Languedocien  et  un  Couuingeois  du  siècle  dernier 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  i^e  propos,  à  la  suite  des 
réflexions  si  judicieuses  que  le  Voyage  de  M.  de  Binos  a 
su  inspirer  à  un  esprit  des  plus  fins  ',  de  rapprocher  la 
Description  que  nous  a  laissée  du  Vésuve  et  du  Miracle 
de  S'  Janvier  le  chanoine  de  Saint-Bertrand  de  celle  d'un 
témoin  aiitét'ieur,  nous  voulons  parler  de  M.  Abolin, 
médecin  du  roi  de  Naples  et  Chevalier  de  ses  Ordres, 
originaire  du  diocèse  de  Rieux. 

Chirurgien  de  l'armée  au  début  du  règne  de  Louis  XV, 
M.  Abulin  ne  tarda  pas  à  s'y  distinguer;  mais  séduit  un 
jour  par  des  oH'res  brillantes,  il  entra  au  service  du  rui 
des  Deux-Siciles. 

Outre  le  château  de  Longages'^  il  avait  dans  la  région 
des  biens  importants,  notamment  ù  Cadilhac,  où  il  cons- 
truisit une  belle  habitation  en  1740,  peu  après  la  mort  de 
son  frère  aine'.  Ce  dernier  ayant  fait  par  testament  de 
nombreuses  libéralités,  principalement  à  la  Chapellenic 
de  Rieux  et  à  la  Fraternité  de  Montesquieu  ;5icj*,  M.  Abo- 
lin agit  de  son  mieux  pour  réaliser  les  intentions  du 
défunt,  sans  épargner  ses  propres  deniers,  car  «  il  s'en 
faut  de  beaucoup,  coniiait-il,  en  janvier  1740,  à  M.  Pail- 
hés,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Rieux,  que  la  succes- 

I.  M.  \'Mié  Le»trnd«,  nrtDbre  i)e  li  Sonelé  nrch^ningiqne  dil  Midi. 

3.  Le  cliiUau  de  Luuga|;c«  est,  ilrpiri^  qu<'li]iisi  ■i)D"es.  la  propriété  da  disUnpié 
dnelear  Fort,  île  Curboniic.  Il  a  ippnrleiiu  sncicssivemeiil  nu  t  ïcomli;  de  ltniDii|Del,  lequel, 
crayoïis-Doui,  I'»  tnH  liitir  (I5ii-t57;i)  ;  à  Jenn  des  tiuilhols.  sitiitueur  da  LabouriasM  El 
i  IlouritiiiDe  de  A'niigiierolie^.  d.ime  de  LabnurlMiise  <l57.<-1G5n);  t  Jean-Loui^  el  i  Fna- 
fois  de  (TomiLiiiigi'S-Kruniqiiel  M6r>0-I722).  i  M.  Alioliii  |17-JJ-1TI)0|.  k  Claire  &ili<iier. 
«poune  Ai  H,  lie  Cariipcïr«.  aiicien  couseiller  go  SËnrchsl  dé  TodIdum  (I76i)-I7TI),  t  Ja 
ramille  de  SBinli~Mnrie. 

il.  Fraiigois  Abnfin.  seigaeiir  iIb  Lias,  non  loiD  de  l 'lale^ Dardai n.  gardri  de*  (ceaii 
prèi  I*  chaDcelleriï  au  Parltment  de  Toulouse. 

i.  HantMqnleo-Volveaire. 
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sion  de  feu  mon  frère  soit  telle  que  voue  l'a  représentée 
mon  amy,  M.  de  Sainte-Marie:  je  ne  sais  pas  sy  ce  qu'il 
y  a  suffira  pour  le  payement  de  ce  qu'il  devoit  et  pour 
celui  des  fondations,  ce  quy  lui  est  dû  par  le  Roy  no  sera 
jamais  payé.  De  la  proposition  qu'un  homme  tient  bonne 
table,  a  un  grand  équipage  et  beaucoup  de  domestiques, 
il  est  bien  dificile  de  conclure  qu'il  puisse  laisser  du  bien 
après  luy.  » 

C'est  dans  des  lettres  timbrées  de  N&poli  (Naples),  et 
datées,  tantôt  de  cette  capitale,  tantôt  de  Portichi  (sic),  à 
l'adresse  du  vénérable  chanoine',  que  nous  avons  relevé, 
au  milieu  d'observations  relatives  aux  clauses  de  cette 
succession,  les  détails  concernant  le  Vésuve  et  le  Miracle 
de  S' Janvier. 

Leur  auteur  ayant  été  présenté,  selon  les  règles,  aux 
familiers  de  la  Revue  de  Comminges,  nous  transcrivons 
textuellement  les  lignes  sortie?  de  sa  plume  : 

«  J'espère  (Naples,  4  août  1739)  que  le  Seigneur  aura  enfin  jette 
les  yeux  sur  notre  pauvre  pays  et  que  cette  année  il  n'aura  pas 
été  sy  cruellement  affligé  par  le  fléau  de  la  grêle  que  les  années 
passées. 

La  partie  de  l'Italie  qu'on  appelle  la  Lombardie  en  a  été  très 
maltraité;  icy  on  n'y  est  pas  à  la  vérité  exposé  et  malgré  tout 
cela  et  l'idée  que  voua  en  avez.  J'aimerais  mieux  être  dans  le 
nâtre  ;  nous  avons  icy  bien  d'autres  fléaux  que  celuy  de  la  grêle; 
nous  sommes  éloignez  seulement  de  deux  lieues  d'un  volcan  le 
plus  afreux  flu  monde,  apelé  le  Véauvo,  qui  menace  continuelle- 
ment nos  jours.  On  en  voit  en  tout  temps  sortir  des  flammes  et  de 
la  fumée  et  lorsqu'il  s'est  mis  en  colère,  corne  il  arriva  il  y  a  à  pré- 
sent trois  ans,  il  en  sortit,  tant  pat  la  bouche  supérieure  que  par 
diférents  autres  endroits  de  la  montagne  qui  furent  crevés,  des 
rivières  de  matières  enflammées,  une desqueles  s'étendit  à  plus  de 
deux  lieues  loin  de  sa  source;  il  en  tomba  dans  quelques  autres 
endroits  creux  de  la  hauteur  de  ma  maison  de  Toulouse.  Cette 
matière  enflammée  ruine  absolument  tous  les  endroits  où  elle  passe 
parce  que  en  se  refroidissant  elle  y  congèle,  et  elle  y  acquiert 

I.  S«*  héritier*  om  en  li  délinla  itlcalioa  de  reoii 
eorra*pond*DC«  1  H.  HoalouHd-DiiIroii,  duMndint  0' 
dfi  MD*  poiUrilè. 


4*  trlBUtn  im.  Toai  XtV.  -  IV. 
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eneuitte  une  concietence  de  pierre  de  couleur  noirâtre,  qui  à 
peine  le  cède  au  marbre  en  dureté.  On  s'en  sert  pour  les  bâtisses 
et  toutes  les  rues  de  cette  grande  ville  (Naplea)  sont  pavées  de 
cette  même  pierre. 

Pendant  récoulement  de  ces  rivières  de  feu  dont  je  viens  de 
vous  parler,  on  voyoit  encore  sortir  une  autre  colonne  de  feu  par 
ta  bouclie  supérieure  de  la  montagne  qui  a  une  bonne  demy  lieuo 
de  circonférence,  qui  s'élevoit  à  une  hauteur  prodigieuse...  ■ 

A  propos  du  Miracle  de  S'  Janvier,  M.  Abolin  adresse 
à  son  correspondant,  à  la  date  du  24  octobre  1743,  les 
lignes  suivantes: 

«  Le  13  de  septembre  jour  dédié  au  Martyre  de  S*  Janvier,  on 
no  célèbre  k  Naples  aucune  pompe  en  l'bonneur  de  ce  saint.  Le 
Miracle  cependant  se  voit  come  dans  les  autres  temps  de  l'année  ; 
je  l'ay  vu  plusieurs  fois  et  même  de  très  près,  et  il  est  constant 
qu'après  que  les  ampoules  où  est  contenu  le  sang  endurcy  sont 
aprochées  de  la  tète  de  ce  saint,  il  devient  liquide,  quelquefois 
dans  un  moment,  d'autres  fois  un  peu  plus  tard,  et  d'autres  enQo 
où  cela  n'arrive  point  qu'après  un  très  long  temps  et  point  du  tout; 
il  y  a  des  occasions  où  ce  sang  ne  se  liquéfie  pas  parfaitemeet  et 
sans  faire  aucun  mouvement,  d'autres  où  cela  arrive  ai  parfaite- 
ment et  avec  tant  de  violence  qu'on  aperçoit  un  bouillonement 
dans  les  ampoules  qui  envoyé  des  bulles  au  cou  desdites  ampou- 
les. Je  l'ay  veu  arriver  do  toutes  les  façons  et  suivant  celle  dont 
s'exécute  ce  prodige  on  tire  des  conjectures  sur  l'avenir  que  l'ex- 
périence ne  rend  que  trop  souvent  certaines.  Il  y  auroit  d'autres 
choses  encore  bien  importantes  à  vous  marquer  sur  ce  miracle 
perpétuel,  mais  celles  que  j'ay  mises  cy  dessus  sulisent  pour  cette 
fois,  d'autant  plus  qu'il  est  temps  que  je  mette  fin  à  la  présente 
lettre...  » 

A  ces  extraits  qui  empruntent  une  certaine  autorité  au 
savoir  et  à  la  situation  de  M.  Abolin,  lequel,  d'ailleura, 
rend  simplement  témoignage  de  ce  qu'il  a  vu,  nous  ajou- 
tons le  passage  que  l'abbé  de  Binos  consacre  dans  ses 
fmpre-'Eiionij  aux  mêmes  sujets: 

1  A  Saint- Derlrand,  ville  capiiale  de  Commences,  le  28  juillet  1779. 

■ Naples  excita  ma  curiosité  et  j'y  passai 

tout  le  mois  d'Août.  I.e  Vésuve  vomissait  des  flammes  par  quatre 
endroits,  et  exhaloit  à  son  sommet  une  fumée  très  épaisse;  le  vol- 
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can  traTallloit  Bon  éruption,  et  le  bruit  Bourd  qu'on  entendoit  do 
loin,  marquoit  ses  pénibles  efTorte.  Il  envoyoit  de  temps  en  temps 
des  nuages  de  poussière  et  de  cendre  dans  la  ville,  dont  on  étoit 
étonné.  Les  Napolitains,  quoique  accoutumés  à  ces  sortes  de 
brouillards,  craignirent  les  menaces  du  volcan  :  des  prières  furent 
adressées  à  Saint  Janvier,  patron  de  la  ville. 

•  l^B  femmes  qui  par  une  généalogie  connue  à  la  Nation,  prou- 
vent qu'elles  sont  descendantes  de  celle  qui  alaita  ce  Martyr, 
jouent  le  plua  grand  râle  dans  ces  circonstances.  Elles  se  placent 
dans  le  sanctuaire,  comme  médiatrices  entre  Dieu  et  les  hommes, 
devant  la  relique  exposée  à  la  vénération  publique.  «  Capo  j&Uo  ! 
lui  disent  ces  femmes  avec  la  confiance  qu'inspire  la  foi  naive, 
non  vtiole  far  il  Miracoto  !...  Tête  jaune  !  ne  veux-tu  point  faire 
cesser  le  danger  dont  Naplee  est  menacée  ?  Regarde  ce  sein  qui 
t'a  alaité  :  far  il  Miracoto  f  Obtiens-nous  cette  grâce  pour  la  multi- 
tude rassemblée  qui  te  la  demanda  par  notre  organe,  i  Ces  expres- 
sioDB  étaient  plus  souvent  répétées. 

1  Cependant  le  Volcan  se  déchargea  et  l'éruption  fut  si  abon- 
dante qu'on  vit  deux  arpena  de  terre  couverts  de  ses  laves.  >> 

MONTOCSSÉ-  DULYON . 
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Ascensions 

solitaires 


l/article  qu'on  a  lu  plus  haut,  p.  248,  était  imprimé  lorsque  nous 
arrivaient,  toutes  fraîches  et  spécialement  écrites  pour  notre  Revue, 
les  pages  suivantes  où  l'on  retrouve  le  penseur,  l'écrivain  aimable, 
spirituel,  éloquent,  dans  l'intrépide  alpiniste. 

En  remerciant  le  comte  Kuesell,  n'avons-nous  pas  eu  raison  de 
lui  dire  que  ses  réflexions  si  attachantes  sur  les  *  Ascensions 
solitaires  v  seraient  un  heureux  complément  à  son  remarquable 
article  •  Philosophie  des  Ascensions  •  publié  dans  le  tome  II", 
p.  208,  de  la  Reuue  de  Comminges  (1886l  ? 

On  ne  se  plaindra  pas  de  trouver  dans  cette  livraison  deux  arti- 
cles du  même  auteur. 

A.  G. 

Ayant  pendant  de  longues  années,  les  plus  heureuses 
et  les  plus  regrettées  de  ma  vie,  promené  ma  solitude 
dans  les  régions  les  plus  inexplorées,  les  plus  neigeuses 
et  les  plus  hautes  des  Pyrénées  (surtout  dans  le  Commin- 
ges)', sans  m'y  être  fracassé  aucun  membre,  et  presque 
sans  y  avoir  laissé  une  goutte  de  sang;  m'étant  même 
trouvé  seul  sur  les  trois  cimes  les  plus  élevées  des  Pyré- 
nées (Néthou,  Posets  et  Mont-Perdu),  peut-être  me  sera- 
t-il  permis  d'offrir  mon  opinion  sur  une  question  souvent 
controversée,  celle  du  plaisir,  de  la  sagesse  et  des  dan- 
gers des  ascensions  accomplies  seul  :  non  pas  seulement 
«  sans  guides  »,  mais  sans  personne,  et  aussi  isolé  des 
mortels  qu'un  nouveau  Robinson  Crusoë. 

Toutefois,  je  limiterai  cette  discussion  aux  Pyrénées, 

1 .  El  d*Di  l«i  •  Tjréaia  MUlralu  •  qui  tant  tnui  d*D>  le  litre  de  11  Haut  it  Corn- 

mitiqtt. 
Voici  (|Delqiic«-Dnei  An  gnode»  i!<cPDiiian*  (ccompliei  tciil  pir  H   \r  Conil*  Hnuell  : 
Le  Pottu  (1864)  -  P»dighère(186»)  -  furt  d'Odei  Pottilloo  d'OA  tItWl)  -  Kélbon 

(1871)  —  Troii  ou  qoetre  foii  in  col  d*  CnbiDOlei,  «le  INote  de  I*  R.] 


.yGoogle 


sans  m'occuper  des  Alpes ,  et  pour  plusieurs  raisons, 
dont  la  première  est  mon  peu  d'expérience  de  la  Suisse, 
où  je  n'ai  fait  que  trois  grandes  ascensions.  Easuite  il 
saute  aux  yeux  que  les  dangers  des  Alpes  sont  autrement 
sérieux  que  ceux  des  Pyrénées,  ou  du  moins,  qu'on  y 
reste  exposé  plus  longtemps,  et  beaucoup  plus  souvent. 
Aussi,  celui  qui  tenterait  seul  des  escalades  risquées  sur 
les  géants  des  Alpes  passerait-i!  pour  un  fou  :  et  on  peut 
affirmer  en  tout  cas,  qu'il  ne  ferait  jamais  école. 

Mais  dans  les  Pyrénées,  c'est  tout  autre  chose,  et 
l'expérience  est  là  pour  le  prouver.  Les  solitaires  en  géné- 
ral sont  a  les  chasseurs  d'isards  »,  et  il  est  rare,  bien 
rare  qu'il  leur  arrive  malheur. 

Commençons  par  parler  des  dangers,  supposés  ou  réels, 
des  ascensions  accomplies  seul  :  je  m'occuperai  ensuite 
de  leur  côté  moral,  celui  qui  touche  à  l'âme  :  car  toute 
question,  même  l'Alpinisme,  a  plusieurs  faces,  et  la 
manière  d'envisager  celle-ci  est  une  affaire  de  race,  do 
sang,  d'éducation  et  de  tempérament  :  parfois  aussi  (hélas!  ) 
de  mode  ou  de  simple  amour-propre  !  Elle  est  donc  très 
complexe 

Quoiqu'il  en  soit,  je  n'ai  aucune  hésitation  à  poser  en 
principe  que  dans  les  Pyrénées,  un  homme  solide  et  bien 
portant,  prudent  et  jeune,  c'est-à-dire  n'ayant  guère 
dépassé  quarante  ans,  peut  s'habituer  à  gravir  seul  les 
plus  hautes  cimes  sans  risque  sérieux,  s'il  a  soin  d'obser- 
ver certaines  règles  que  dicte  le  sens  commun  et  qu'ap- 
prend l'expérience.  Ainsi  celui  qui  veut  apprendre  ce 
qu'on  pourrait  appeler  «  l'art  de  la  solitude  »  dans  le 
dédale  souvent  perfide  des  hautes  montagnes,  loin  de  la 
vie  civilisée,  doit  avant  tout  être  en  parfaite  santé:  sans 
cela,  il  risque  sa  vie  à  chaque  instant.  C'est  la  première 
de  toutes  les  conditions...  Si  le  matin  de  son  départ  il  est 
un  peu  malade,  ou  s'il  a  mal  dormi,  de  manière  à  partir 
fatigué,  il  ne  doit  pas  partir  du  tout. 

Il  devra  prendre  des  vivres  pour  plus  d'un  jour,  car  il 
■peut  arriver  à  tout  le  monde  de  se  perdre  :  mais  ce  n'est 
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pas  un  accident  sérieux,  si  l'on  a  de  quoi  vivre.  Dans  les 
sauvages  montagnes  de  la  Nouvelle-Zélande,  je  suis  une 
fois  resté  trois  jours  perdu  et  seul,  sans  un  atome  do 
nourriture.  C'est  le  beau  temps  du  troisième  jour  qui  me 
sauva  la  vie.  Sans  cela,  j'étais  «fini.  »  Mais  la  leçon  a  été 
bonne!  Ce  sont  des  catastrophes  auxquelles  on  ne  s'ex- 
pose jamais  deux  fois!  Et  la  moindre  prévoyance  me 
l'aurïtit  épargnée  ! 

Le  «  solitaire  »  devra  toujours  avoir  un  sac  en  peau 
d'agneau,  pour  pouvoir  se  passer  de  cabanes,  et  à  plus 
forte  raison,  d'hôtels!  On  s'habitue  bien  vite  à  dormir 
sous  des  blocs  de  granit  ;  et  dans  les  Pyrénées,  il  n'en 
manque  pas!  On  n'a  que  l'embarras  du  choix!  Un  bon 
rocher  vaut  une  maison,  et  on  se  sent  chez  soil  Aucun 
voisin  pour  faire  du  bruit  :  pas  d'ouvriers,  pas  de  bébés 
miaulant  ou  gémissant  :  sécurité  complète  contre  l'incen- 
die :  pas  besoin  d'assurance! 

JV.  B.  La  laine  du  sac  devra  être  en  dedans,  d'abord 
parce  que  cela  lient  plus  chaud  :  ensuite  pour  éviter  d'être 
pris  pour  un  agneau,  danger  sérieux  dans  les  pays  de 
loups,  qui  sans  cette  précaution,  m'auraient  peut-être 
mangé  en  1865,  au  milieu  de  la  nuit  sur  les  déserts  du 
Cotiella. 

Il  saute  aux  yeux  qu'il  faudra  une  chemise  en  flanelle, 
et  des  bas  de  rechange,  ainsi  qu'une  carte  et  une  bous- 
sole. Les  espadrilles  sont  très  utiles  sur  les  rochers,  et  la 
nuit,  elles  remplacent  des  pantoufles. 

On  me  dira  peut-être  que  tout  cela  constitue  un  grand 
poids...  Erreur!  Vivres  pour  trois  jours,  costume  et  sac 
n'arrivent  certainement  pas  ensemble  à  peser  quinze  kilos  : 
et  si  l'on  a  bon  appétit,  comme  c'est  probable,  la  charge 
dos  vivres  diminue  vite!  Mon  sac,  en  peaux  d'agneaux,  qui  ' 
depuis  trente-six  ans  me  sert  de  lit  dans  les  montagnes,  et 
qui,  dans  d'effroyables  tempêtes  de  neige,  m'a  plus  d'une 
fois  sauvé  la  vie,  ne  pèse  que  trois  kilos!  C'est  une  des 
plus  belles  inventions  de  notre  siècle,  dont  on  dit  tant  de 
mal...  Le  voilà  réhabilité! 


.yGoogle 


Ce  dont  le  «  solitaire  u  doit  le  plus  se  méfier,  c'est  la 
glace...  Les  glaciers  crevassés,  pleins  d'abimos  plus  ou 
moins  recouverts  par  la  neige,  voilà  ses  pires  ennemis  ! 
Il  n'en  a  pas  d'aussi  dangereux,  et  c'est  là  qu'il  devra 
redoubler  de  prudence. 

Mais  s'il  est  libre  de  son  temps,  il  pourra  tourner  la 
difliculté  en  ne  s'aventurant  sur  les  glaciers  qu'au  mois 
de  Juin,  ou  au  plus  tard,  jusqu'à  la  mi-Juillet  :  car 
jusqu'alors,  ta  couche  de  neige  qui  recouvre  les  glaciers 
est  encore  si  épaisse  et  si  ferme,  que  le  risque  de  sombrer 
dans  un  gouFTre  invisible  est  presque  nul.  Pas  tout  à  fait 
pourtant,  quand  on  est  seul  :  et  la  prudence  exige  alors 
de  sonder  à  chaque  pas.  On  perd  du  temps  :  mais  cela 
vaut  mieux  que  perdre  la  vie.  L'engloutissement  est  une 
mort  si  horrible!  Quand  on  tombe  dans  la  mer,  on  peut 
au  moins  se  sauver  à  la  nage.  Mais  à  quoi  sert  la  nata- 
tion dans  une  crevasse? 

En  1871,  je  fis  seul  l'ascension  du  Néthou,  la  plus  haute 
cime  dos  Pyrénées  (3.404  mètres).  Je  mis  près  de  quatre 
heures  à  traverser  son  grand  glacier,  le  double  du  temps 
normal!  mais  j'arrivai  sans  accident.  Pris  par  un  formida- 
ble orage  à  la  descente,  bombardé  par  la  grêle,  les  rafales 
et  la  neige  au  milieu  des  éclairs,  je  fus  bien  obligé  de  cou- 
rir, presque  de  voler,  sans  songer  aux  abîmes  entr'ouverts 
sons  mes  pas  :  mais  j'eus  bien  soin  de  suivre  mes  traces 
encore  visibles  de  la  montée.  C'était  une  grande  sécurité. 
D'ailleurs  je  redoutais  bien  plus  la  foudre  que  les  cre- 


II  y  a  une  autre  raison  pour  laquelle  un  touriste  soli- 
taire doit  éviter  de  circuler  sur  les  glaciers  pendant  la 
canicule  :  c'est  qu'alors  la  fusion  très  rapide  de  ta  neige 
dépouille  tellement  la  glace,  en  laisse  à  nu  de  ei  grandes 
étendues,  qu'à  chaque  pente  un  peu  raide,  il  faut  tailler 
des  marches,  et  faire  des  escaliers  de  glace  :  travail  facile 
et  simple  quand  on  est  deux  ou  trois,  mais  surhumain  et 
impossible  quand  on  est  seul. 

Laissant  maintenant,  sans  l'avoir  épuisée,  la  question 


.yGoogle 


292 
matérielle  et  aride  des  risques  que  peut  courir  l'Alpiniste 
solitaire,  des  précautions  que  lui  impose  le  fait  d'être  ssul, 
je  vais  entrer  avec  ardeur,  je  pourrais  dire  avec  amour, 
dans  les  régions  psychologiques,  dans  te  sanctuaire  de 
l'âme,  pour  étudier  ce  qui  s'y  passe  quand  on  est  seul  au 
milieu  des  montagnes.  Et  ici,  me  voilà  à  mon  aise!  Je  res- 
pire mieux  que  tout  à  l'heure  :  l'air  est  plus  libre! 

Ahl  comme  j'en  aurais  long  à  dire  sur  ce  sujet!  Mais 
j'entre,  hélas!  sur  un  terrain  où  je  crains  bien  (j'en  suis 
même  sûr)  que  mes  meilleure  amis  de  France  vont  tous 
me  déserter  en  me  prenant  pour  un  demi-sauvage,  atteint 
d'une  incurable  misanthropie.  Et  il  est  sûr  que  j'en  ai 
l'air  :  car  je  ne  rougis  pas  d'avouer  que  j'aime  la  solitude 
sur  les  montagnes,  à  moins  d'avoir  pour  compagnons 
quelques  amis  intimes,  tout  au  plus  deux,  ayant  exacte- 
ment mes  goûts,  mes  jambes  et  mes  principes. 

Or  on  n'aime  pas  les  solitaires  en  France,  où  on  les 
prend  pour  des  conspirateurs,  des  orgueilleux,  ou  des 
maniaques.  Je  n'aurai  pas  la  présomption,  le  mauvais 
goût  de  critiquer  cette  «  sociabilité  »  françaii^e,  qui  dans  la 
plaine,  dans  les  salons,  autour  d'une  table,  est  un  des 
plus  grands  charmes  de  l'existence.  Je  serais  bien  ingrat 
d'en  dire  ou  d'en  penser  du  mal  :  j'en  ai  tant  profité)  C'est 
surtout  grâce  à  elle  que  le  Français  est  populaire  par- 
tout. Il  éiectrise  tout  ce  qu'il  touche,  et  fait  aimer  la  vie, 
en  la  semant  de  fleurs  et  de  sourires... 

Mais  quand  on  est  au  haut  des  nues,  k  3,000  mètres 
au-dessus  des  mortels,  entouré  de  déserts  et  de  neiges, 
il  m'a  toujours  semblé  qu'on  s'y  transforme  naturel tementi 
sans  le  savoir,  peut-être  sans  le  vouloir  :  et  si  on  a  vrai- 
ment le  culte  de  la  nature,  on  veut  être  seul,  ou  à  peu 
près.  Sans  être  morose,  on  devient  grave,  on  se  recueille 
comme  dans  un  temple,  et  on  n'a  plus  envie  de  rire,  ni  de 
faire  rire.  Comment  admettre  que  l'a  Alpinisme  d  ne  soit 
qu'un  simple  «  divertissement  »,  où  plus  il  y  a  de  monde, 
plus  on  s'amuse? 

Cette  théorie  est  pourtant  en  honneur...,  et  le  succès, 
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comme  l'agrément  d'une  ascension,  se  mesure  au  nombre 
de  ceux  qui  y  prennent  part,  i  Nous  étions  tant!  »  Cela  dit 
tout!! 

Pardon,  mes  chers  et  honorés  collègues,  si  je  vois  ïà 
une  hérésie  et  un  sophisme.  Ce  n'est  jamais  en  caravane 
que  l'on  apprend  l'art  de  gravir,  ni  même  que  l'on  prend 
goût  aux  ascoosions.  On  s'y  amuse,  et  voilà  tout.  Autant 
vaudrait  une  course  en  mer,  ou  en  ballon,  ou  au  bois  de 
Boulogne!  Il  me  semble  qu'un  «  Club  Alpin  »  n'est  qu'une 
Société  de  grimpeurs  ou  d'aspirants  à  le  devenir.  Son 
nom  l'indique.  Si  je  me  trompe,  j'ai  du  moins  quelque 
excuse.  L'Alpinisme,  à  mes  yeux,  est  presqu' aussi  sérieux 
que  la  philosophie  ou  la  théolpgie.  C'est  une  éducation 
morale,  autant  que  musculaire.  C'est  une  espèce  de  reli- 
gion. Le  titre  lui-même  que  porte  le  Club-Alpin  indique 
clairement  qu'il  n'a  nullement  pour  but  de  rassembler  les 
hommes  comme  des  artistes  en  scène,  de  les  grouper 
comme  des  soldats  à  la  parade,  et  de  les  divertir,  mais 
bien  de  développer  leurs  muscles,  leur  énergie  et  leur 
virilité,  de  leur  apprendre  surtout  à  compter  sur  eux- 
mêmesy  au  contact  du  danger,  en  s'occupant  le  moins 
possible  de  leurs  voisins  :  et  enfin  d'ennoblir,  on  pourrait 
dire  de  «  sanctifier  »  leurs  àme^,  devant  ce  que  le  monde  a 
de  plus  pur  et  de  plus  lumineux,  la  neige,  le  ciel  et  le 
soleil. 

Or  pour  cela,  il  faut  être  sinon  seul,  du  moins  très  peu 
nombreux,  tout  au  plus  quatre  ou  cinq.  Mais  quelle  leçon 
que  d'aller  seul!  Que  de  choses  on  apprend  forcément, 
quand  l'ascension  devient  un  duel  entre  la  montagne  et 
l'homme,  et  quand  il  faut  veiller,  pendant  des  heures 
entières,  sur  chacun  de  ses  pas,  avec  la  certitude  que  la 
moindre  chuté  peut  être  mortelle!  Après  avoir  passé  par 
là,  on  s'imagine  valoir  deux  hommes! 

Or  il  sufïit  souvent  de  se  croire  fort,  pour  l'être. 

N'est-il  pas  clair  qu'il  y  a  des  qualités  morales  qu'un 
montagnard  n'acquiert  jamais  sous  la  tutelle  d'un  guide 
ou  d'un  ami?  Pour  cela,  il  faut  s'être  trouvé  seul,  en  lutte 
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avec  toutes  les  fureurs  de  la  nnture,  entouré  de  brouillard 
et  d'abîmes,  et  livré  entièrement  à  soi-même,  dans  les 
neiges  éternelles,  balayées  par  le  vent  et  l'orage.  Tant 
qu'on  n'a  pas  passé  par  là,  jamais  on  n'a  confiance  en 
soi.  Se  fîer  aux  autres  et  dépendre  d'eux,  émousse  néces- 
sairement l'audace,  et  détruit  toute  confiance  en  soi-même, 
pour  l'excellente  raison  qu'elle  n'est  plus  nécessaire. 

Mais  le  plus  simple  respect  pour  les  montagnes  exige 
aussi  qu'on  les  prenne  au  sérieux,  et  qu'on  ne  les  enva- 
hissse  pas  en  foule  comme  des  théâtres  ou  des  salles  à 
manger.  Elles  méritent  mieux  que  cela!  Les  démocratiser 
semble  une  proranation,  pour  ne  pas  dire  un  sacrilège. 
Que  dirait-on,  .quo  penserait-on,  du  moins,  de  l'invasion 
d'un  musée  de  chefs-d'œuvres  par  une  nuée  de  jeunes 
gens  aussi  légers  que  des  oiseaux,  qui  se  croyant  une 
vocation  pour  l'art,  ou  désirant  l'avoir,  ébranleraient  toute 
la  salle  de  leurs  éclats  de  rire  et  de  leurs  chants,  sans 
s'occuper  le  moins  du  monde  des  merveilles  étalées  sous 
leurs  yeux,  et  destinées  à  leur  inoculer  le  goût  bs  arts?... 
A  qui  ferait-on  croire  qu'ils  aiment  et  sentent  le  Beau? 
L'admiration  et  l'enthousiasme  ont  d'autre  allures  !  Si  les 
splendeurs  de  la  nature,  autrement  belle  qu'une  galerie 
de  tableaux,  n'inspirent  que  de  l'hilarité,  des  facéties  et 
des  bons  mots,  il  faut  bien  croire  qu'on  se  moque  d'elle  1 
On  comprendrait  mieux  le  sommeil,  qui  n'est  pas  volon- 
taire. 

Figurez-vous  un  élève  en  peinture  éclatant  de  rire 
devant  les  vierges  de  Raphaël,  ou  l'Assomption  de 
Murillo! 

Ne  croyez  pas  pourtant,  chers  confrères  Alpinistes,  que 
je  prêche  la  tristesse,  l'humeur  morose,  ou  la  mi^nthro- 
pie,  qui  est  une  des  formes  de  l'égoïsme.   ' 

Non,  ne  condamnons  pas  la  bonne  humeur,  surtout  la 
bonne  humeur  française,  la  plus  aimable,  la  plus  char- 
mante de  toutes.  Avouons-le,  elle  est  même  contagieuse! 
Mais  entre  une  joie  tranquille  et  le  tapage,  les  calembours 
et  les  chansons  comiques,  il  y  a  tout  un  abime.  Dans 
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les  montagnes,  cette  gaieté-I&  détonne,  elle  jure,  et  n'est 
plus  naturelle.  Elle  est  incompatible  avec  l'amour  sin- 
cère du  Beau  dans  la  nature,  et  fait  le  désespoir  des  mon- 
tagnards sérieux,  qui  sont  généralement  graves  comme 
des  moines. 

D'ailleurs,  même  dans  la  plaine,  n'avons-nous  pas  sou- 
vent besoin  de  solitude,  de  recueillement  et  de  silence? 
A  bien  plus  forte  raison  dans  les  montagnes,  qui  sem- 
blent faites  pour  cela.  Ce  sont  des  temples,  dont  la  splen- 
deur et  la  solennité  ont  quelque  chose  d'austère  et  de 
sacré.  On  dirait  des  lieux  saints,  dont  aucune  main  pro- 
fane n'a  jamais  renversé  les  autels.  On  a  souvent  brisé 
ceux  des  chrétiens:  mais  ni  les  siècles,  ni  les  orages,  ni 
les  impies  n'ont  jamais  dépouillé  de  leur  gloire  les  basili- 
ques de  neige  et  de  granit  élevées  par  la  nature  entre  tes 
hommes  et  le  ciel.  N'y  pénéirons  qu'avec  respect,  comme 
à  l'église,  et  non  comme  au  théâtre. 

Le  montagnard  a  des  analogies  avec  le  moine,  et  les 
païens  eux-mêmes,  les  bonzes  et  les  lamas  de  l'Inde  et 
du  Thibet,  ont  érigé  presque  tous  leurs  monastères  au 
sommet  des  montagnes,  où  leurs  prières  et  leurs  médita- 
tions ressemblent  à  dos  extases.  Jamais  je  n'ai  vu  d'hom- 
mes plus  graves.  S'ils  ne  sont  pas  des  saints,  ils  en  ont 
l'air.  L'adoration  semble  naturelle  sur  les  sommets  :  mais 
pour  cela,  il  faut  qu'ils  soient  déserts,  ou  à  peu  près. 

Ah!  comme  il  est  heureux  pour  les  rêveurs  qu'on  leur 
livre  les  montagnes  en  hiver  !  Elles  sont  si  belles  alors, 
sous  leurs  immenses  blancheurs  oii  la  lumière  a  un  éclat 
surnaturel,  et  où  la  neige,  sans  trace  humaine,  sans  un 
point  noir,  semble  aussi  vaste  et  aussi  vide  que  l'Océan  1 
Comme  on  se  félictte  alors  de  l'absence  du  public,  dont 
la  nature  sait  si  bien  se  passer!  Comme  on  chérit  la  soli- 
tude I  Comme  on  sent  le  besoin  du  silence,  pour  savourer 
en  paix  la  poésie  et  la  magnificence  d'une  belle  journée 
d'hiver,  du  haut  d'un  belvédère  de  3,000  mètres  !  On  s'eni- 
vre de  blancheur  sur  ces  sommets  immaculés  qui  brillent 
comme  des  soleils,  tandis  qu'au  loin,  autour  d'eux  et  par- 
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tout,  les  neiges  rutilent  à  perte  de  vue  comme  des  déserts 
de  feu. 

Et  quel  contraste  avec  leur  base,  que  le  soleil  touche  à 
peine  en  hiver  !  Foutes  les  vallées,  noyées  dans  une  espèce 
de  crépuscule,  sont  muettes,  glaciales  et  bleues.  Il  y 

règne  l'eiTrayante  majesté  de  la  mort Un  peu  plus 

haut,  les  forêts  si  sonores  et  vivantes  en  été,  sont  muet- 
tes aussi,  et  immobiles.  Il  fait  si  calme  par  les  grands 
froids I  Les  sapins  ne  disent  rien:  le  sirocco  ne  les  fait 
plus  gémir.  Décapités  par  les  tempêtes  d'automne,  morts 
de  froid  ou  brisés  par  la  foudre,  beaucoup  d'entr'eus 
sortent  de  la  neige  comme  des  squelettes  aussi  blancs 
qu'elle,  en  ouvrant  leurs  grands  bras  décharnés.  Ils  ont 
un  air  désespéré.  C'est  d'une  désolation  suprême,  qui  fait 
penser  à  la  vallée  de  Josaphat.  Mais  dans  les  PyréDées, 
même  en  hiver,  un  soleil  inconnu  dans  le  Nord  semble 
réchauffer  la  mort  elle-même,  embrase  la  neige  qui  fume 
comme  de  l'encens,  et  çà  et  là  s'élève  encore  la  voix 
sonore  et  consolante  des  cataractes,  qui  ne  s'endorment 
jamais  !  Le  soir,  les  pointes  neigeuses  semblent  des 
minarets  d'or,  et  quand  le  soleil,  bien  plus  rouge  qu'en 
été,  descend  à  l'horizon  comme  un  navire  en  fou,  dans 
des  vapeurs  de  soufre  et  d'améthyste,  on  so  demande 
en  vérité  si  la  plus  belle  saison  des  Pyrénées  n'est  pas 
l'hiver. 

Quand  on  a  joui  cent  fois  de  tels  spectacles,  quand  on 
est  plein  de  leur  souvenir,  comment  ne  pas  tooner  et  ful- 
miner contre  les  funiculaires,  les  fanfares,  les  festins,  les 
harangues  et  les  feux  de  Bengale,  ensemble  barbare  et 
théâtral  qui  ne  fera  jamais  des  montagnards,  et  finira  par 
égorger  partout  l'amour  de  la  nature? 

Un  jour,  dans  ma  première  jeunesse,  je  descendais, 
seul  et  rêveur,  par  une  soirée  mîigique  d'automne,  du 
sommet  du  Bergons,  sur  la  riante  et  pastorale  vallée  de 
Luz,  après  un  gros  orage,  dont  les  échos  lointains 
duraient  encore.  Comment  se  fait-il  que  la  colère,  qui 
rend  l'homme  ridicule,  rend  la  nature  sublime?  Qu'y  a-MI 
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de  plus  beau  et  de  plus  terrifiant,  surtout  si  c'est  la  nuit, 
qu'un  orage  au  milieu  des  montagnes?  Grâce  aux  échos, 
le  tonnerre  roule  incessamment,  comme  un  fleuve  débordé 
qui  charrie  des  rochers.  Dans  les  éclaira  qui  déchirent 
les  ténèbres,  la  neige  devient  toute  rouge,  et  des  déserts 
de  sang  s'allument  au  haut  des  nues.  Les  forêts  pleurent, 
les  arbres  se  tordent,  les  torrents  hurlent  comme  des 
bêtes  fauves,  la  terre  a  le  vertige,  et  quand  la  foudre 
frappe  un  sommet,  qui  blanchit  sous  le  coup,  on  croit 
voir  flamboyer  dans  la  nuit  le  glaive  surnaturel  d'un 
Dieu  vengeur,  tombant  du  ciel  pour  poignarder  la  terre, 
comme  si  la  dernière  heure  du  monde  avait  sonné.  Incli- 
navit  cœlos,  et  descendit. 

Mais  même  alors,  la  solitude  n'a  rien  de  douloureux: 
elle  semble  même  naturelle,  et  l'on  dirait  qu'elle  attendrit 
le  cœur,  au  lieu  de  l'endurcir.  Les  solitaires  ne  sont  pas 
des  sauvages  ! 

J'aimais  beaucoup  les  hommes,  et  je  pensais  à  eux, 
surtout  à  mes  amis,  le  soir  de  ma  descente  des  monts 
gracieux  qui  dominent  Luz  au  Sud.  Le  calme  était  revenu, 
et  ta  nature  avait  l'air  de  prier  :  mon  cœur  allait  partout. 
Dans  le  ciel  purifié  par  l'orage,  dans  les  vallées  bleuâ- 
tres où  s'endormaient  les  nuages,  dans  les  forêts  déjà 
vermeilles,  qui  commençaient  à,  semer  les  prés  verts  de 
larmes  d'or,  enfin  sur  les  sommets  neigeux  et  rouges  qui 
étincelaient  autour  de  moi  comme  des  volcans  qui  vont 
s'éteindre,  il  régnait  une  espèce  de  sainteté,  une  poésie 
céleste,  une  gravité  divine,  qui  me  réconciliaient  avec  la 
solitude.  Dans  ces  occasions  là,  si  on  regrette  d'être  seul, 
si  on  cherche  une  autre  âme  pour  l'associer  à  son  extase, 
on  ne  voudrait  pour  rien  au  monde  être  trois...  Le  charme 
serait  rompu... 

Bientôt,  au  fond  de  la  vallée  que  me  cachaient  déjà  les 
voiles  du  crépuscule,  je  vis  va^niement  serpenter  des 
blancheurs  et  des  ombres,  et  j'entendis  monter  vers  moi 
des  élégies,  des  cantiques  d'une  tristesse  infinie,  mêlés  au 
glas  funèbre  d'une  pauvre  cloche  de  village.. ■.  C'était  un 
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enterrement,  l'humble  convoi  d'une  jeune  fille,  suivi  d'une 
foule  en  pleurs  qui  montait  au  cimetière,  à  l'heure  où  la 
montagne  elle-même  prenait  le  deuil,  et  semblait  désolée. 
Et  moi  aussi  j'étais  ému,  comme  si  j'avais  connu  la  pau- 
vre défunte,  et  mes  yeux  se  mouillèrent.  Personne  n'en 
fut  témoin  :  ma  solitude  ^tait  complète  :  mais  on  aime  à 
être  seul,  lorsqu'on  approche,  au  déclin  d'un  beau  jour, 
du  silencieux  asile  des  larmes  et  de  la  mort. 


C-  Henrt  RUSSELL. 
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UN  DUEL  A  SAINT-GAUDENS 

AH   XVni""   SIÈCLE 

MM.  DE  FONTANES  et  de  SÈDE 


On  ignore  généralement  à  Siint-GandeDS  que  Is  famille  de  Fontanes — 1 
laquelle  appanin[  Marcellin  de  FooMnes,  le  lUtérstenr,  membre  de  l'Ins- 
titut, ami  de  Cbaleaubriand  et  du  penseur  Joubert,  qui  fut  grand  maître 
de  rUniveraiië  sous  le  premier  Empire  —  babita  Saini-Gaudens  Ters  1745. 
Son  chef  7  exerçait  les  fonctions  d'((  Inspecteur  du  commerce,  arts  et 
manufactures  » ,  alors  qu'il  ;  avait  h  Saint-Gaudeua  et  aux  alentours, 
dans  le  Nébonzan  et  dans  le  Commfnges,  un  assez  grand  commerce  de 
bois ,  de  marbres ,  de  bestiaux  et  de  laines ,  grâce  au  Tolsinage  de  la 
rallée  d'Aran.  Les  scieries  et  les  métiers  de  tisserand  y  étaient  nombreux. 
A  Saint  (iaudens  et  dans  les  environs'  se  fabriquaient  des  draps  dits  de 
cadls  ou  de  serge,  grosse  étoffe  de  laine  fort  répandue  dans  te  pays.  Il 
y  avait  des  faïenceries  k  Martres,  des  tanneries  et  d'autres  ateliers  à 
Honlrejeau;  on  ;  expédiait  aussi  de  grandes  quantités  de  bois  de  cons- 
truction et  des  m&ts  pour  la  marine,  en  radeaux  sur  la  Garonne. 

Une  alliance  se  contracta  entre  cette  famille  de  Fontanes  et  celle  du 
seigneur  de  Lieoux,  le  baron  de  Sëde,  dont  la  maison  comptait  parmi  les 
melllenrea  de  la  noblesse  du  Commingss.  Une  demoiselle  de  Sëde  devint 
la  belle-soBur  de  M.  de  Fontanes^. 

On  De  sdt  quels  différends  avaient  rendu  difficile»  les  rapporta  entre  |es 
beaux-frères;  mais  voici  le  funeste  épisode  qui  en  résulta  : 

C'était  vers  1745,  un  jour  de  msrcbé  t  Saint-Gaudens.  Il  y  avait  foule 
sur  la  place  de  l'Église  que  recouvrait  en  partie  la  vieille  halle  en  bois 
aujourd'hui  disparue,  et  aux  abords;  l'animation  y  était  grande  en  ce 
moment.  Les  consuls,  selon  l'babitude,  venaient  de  tenir  leur  audience 

1.  Les  aài*  à«  Nini^Dl  el  da  Vilentina  l'ippalileot  naei.  C«IU  iadoittia  biMit  virre 
1k  popaliiioa  iitu  ptnirg. 

Il  «liitail  d*Di  lea  ileaiapn  qacIqnM  pip<t«riei.  Ui  plat  imp«runte  <Uil  Mlle  que 
H'  de  Liaans-NMlicr  mit  élablia  dons  lou  doni*i)ie  de  Ctmoa  «cheté  i  1*  tualUe  de 
Biaoï.  Rlle  proipira  ;  nuii  on  iocendie  la  délruitil  en  1797. 

3.  Va»  antre  demoiHlIa  de  Sèda  ipoau  no  Rooiet  de  l'Iale,  fonda  da  célébra  uteir 
de  llijrBine  goerritr  et  piirioiiqna  La  MtntiMn. 
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sons  le  vieux  couvert,  et  les  petits  marchands  y  avuent  ensuite  pris  place.- 

Tout  à  coup  un  groupe  se  forme  autour  de  deux  hommes  qui  se  querel- 
lent, deux  hommes  de  qualité,  portant  l'épée  l'un  et  l'autre.  Ils  ne  sont 
pas  bruyants,  mais  très  excités.  Les  voilft  qui  croisent  le  fer  sous  les  yeux 
des  spectateurs  interdits... 

.  L'un  était  M.  de  Fontanes,  dont  nous  venons  de  parler,  l'autre  M.  de 
Sède,  flis  du  baron  de  Lieoux  et  son  beau-frère,  qui  s'intitulait  «  flileul 
de  la  ville  de  Saint-Gaudens  »,  serait-ce  parce  qu'il  aurait  été  tenu  sur  les 
fonis  baptismaux  par  le  premier  consul  de  la  ville  et  qu'il  avait  reçu  le 
prénom  du  saint  patron  Gaudens?  Celui-ci,  plus  ardent,  s'acharne;  son 
adversaire  se  borne  d'abord  h  se  défendre.  11  se  laisse  acculer  contre  un 
pilier  de  la  halle,  mais  alors,  dégageant  son  arme,  il  atteint  en  pleine  poi- 
trine M.  de  Sède  qui  tombe  inanimé. 

Et  les  témoins  de  cette  scène  rapide  et  meurlrlère  avùenl  laissé  faire, 
n'osant  pas  sans  doute  intervenir. 

Grande  fut,  dans  la  région,  l'émotion  causée  par  cette  scène  tragique. 
On  ignore  ce  qui  en  advint;  mais  bientôt  aprèa  M.  de  Fontanes  quittait 
le  pays  pour  aller  s'établir  ft  Mort.  Ce  fut  1&,  en  17tSl,  que  naquit  Mar- 
cellin  de  Fontanes,  te  littérateur  célèbre  qu!  se  distingua  de  iwnne  heure 
par  son  talent  pour  la  poésie.  Etroitement  lié  avec  Chateaubriand  et  Joo- 
bert,  avec  lesquels  il  entretint  une  longue  et  attachante  correspondance, 
il  professa  d'abord  les  belles  lettres,  entra  dans  la  politique  et  devint 
président  du  Corps  législatif  en  1804.  L'empereur  l'appela  aux  fonctims 
de  grand  maître  ft  l'Université  de  France  où  il  fit  refleurir  lea  bonnes 
études.  Mort  en  1821,  ses  œuvres  furent  publiées  en  deux  volumes,  par 
Sainte-Beuve,  au  cours  de  l'année  1839. 

Une  remarqahie  ei  très  intéressante  étude  sur  Joubert',  paras  en  1898, 
contient  un  fragment  de  l'article  nécrologique  consacré  par  Chateaubriand 
au  fils  de  son  ami  de  Fontanes,  et  on  y  voit  —  c'est  pour  cela  que  nous  le 
mentionnons  —  que  le  duel  apparaît  comme  une  fatalité  dons  la  famille 
des  Fontanes.  ((  Fontanes  n'est  plus,  devait  dira  l'auteur  du  G^ie  du 
«  Christianisme  et  des  Martyrs'';  un  chagrin  profoud,  la  mort  tragique 
t(  d'un  flts,  l'a  jeté  dans  la  tombe  avant  l'heure.  )>  Voici,  d'après  Chateao- 
briand,  ce  qui  était  arrivé. 

Le  jour  même  d'un  bal  qui  devait  avoir  tieu  chei  son  père,  le  jeune  Itomme, 
sans  confier  è  aucun  des  siens  qu'il  avait  ((  i  régler  une  affaire  d'honneur  », 
quitte  la  maison  vers  (rois  heures  de  l'après-midi  <(  et  se  dérobe  aux 
apprêts  du  plaisir  pour  aller  &  la  mort.  «  Arrivé  sur  le  champ  de  bataille,  le 
sort  ayant  donné  le  premier  feu  è  son  adversaire,  il  se  met  tranquillement 
au  blanc,  reçoit  le  coup  morte)  et  tombe  en  disant  :  »  Je  devais  pourtant 
danser  ce  soir  I  n  Cette  insouciance  en  pareille  conjoncture  est  on  irait  de 
mœurs  et  fait  dire,  ft  cette  occasion,  à  ChAteaubriand  :  u  Tel  est  le  cou- 
«  rage  français  qui  porte  k  traiter  la  vie  comme  la  chose  U  plus  indiSé- 

).  Voir  l«  CtrrapMdMl.  rtirîer  IftOS,  (rtJcIe  de  U.  Ptllliii  [àt  Bordeaai.] 
S.  Miauiru  entrfiwni».  i  ptopot  d«  I*  mort  dt  H.  da  Fgouaw  lai-mlm*. 
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«  l'élue  en  soi  et  l'affaire  la  moins  iniportauic  de  la  journée.  »  On 
.l'étoiiDe  que  Chateaubriand  ne  fasse  pas  remarquer  qu'un  tel  mi^pris  de 
la  vie  ne  saurait  ftre  approuvé,  que  eelle-ci  nous  est  doniu^c  pour  un  nutir 
usage  el  dans  un  hut  supérieur. 

N'y  avait-il  pas  un  véritable  intérêt  A  rappiMicher  les  deux  épisodes  que 
nous  venons  de  raconter? 


Xous  avoua  déjA  dit  que  la  maison  des  de  Sède  avait  tenu  un  rau^ 
honorable  dans  la  noblesse  du  pays.  Vn  des  siens  représenta  son  Ordre  k 
l'assemblée  tenue  &  Muret  en  1789,  pour  l'élection  des  députés  aux 
Etats  généraux.  Sans  remonter  plus-baut,  elle  était  alliée  aux  Faudoas  de 
Barbazan,  aux  La  Tour  Landorthe,  aux  d'Encausse  de  Labalut. 

Oaston  de  Sëde,  seigneur  de  Coloumiers,  était  capitoul  de  Toulouse  en 
1C38.  A  la  même  époque,  Clément-Julien  de  Sède  portait  le  titre  de 
baron  de  Lieoux.  Il  paraîtrait  —  ce  que  nous  n'aflirinerions  pas  sans 
preuves  —  que  cette  baronnie  avait  été  au  xv  siècle  un  lief  de  la  mai- 
son de  Goth  qui  donna  à  l'Eglise  un  pape  sous  le  nom  de  Clément  V, 
Bertrand  de  Goth,  qui  avait  été  au  siècle  précédent  évèque  de  Commioges 
el  bientaitcur  de  son  église  cathédrale  dont  il  ordonna  la  reconstruction. 

Un  représentant  di>  cette  famille  de  Sëde,  esprit  distingué  et  très 
ouvert,  caractère  aimable  el  enjoué,  dont  la  caiTièrc  se  partagea  entre 
l'administration  et  les  lettres,  vint  mourir  à  Lieoux,  il  y  a  dix  ans,  et 
repose  dans  le  cimetière  de  ce  village  aimé  tout  rempli  des  souvenirs  de 
son  enfance  et  dont  la  mélancolique  poésie  lui  avait  inspiré  des  strophes 
dont  voici  l'une  : 

C'est  la,  iltfcouvrez-ïous!  c'est  la  que  sont  nus  pères. 

Plongés  dans  l'éternel  repos... 
Découvrex-vout.  enfanta,  et  dites  la  prière 

Que  l'on  dit  auprès  des  tombeaux... 

Elève  de  la  Flèche  en  18i2,  il  avait  aussi  chanté  la  douceur  du  toit 
paternel,  le  vieux  château  de  Lieoux,  jadis  demeure  féodale'. 

Je  le  revois  déjil,  de  sa  masse  grisdtre 
Couvrir  dans  le  lointain  le  sommet  du  coleou. 
Aimable,  dou.i  séjour  (jne  mon  àme  IdulAti'c', 
Salut,  salut  à  toi,  salut  au  vjeii:c  château... 
Ali  I  sous  les  dOmes  verts  de  ses  ohûne»  anti<|UC!', 
Longue  et  belle  avenue  où  ne  vient  aucun  bruit. 
J'irai  aouveot  chercher  des  rêves  poétiques, 
J'irai  chanter  tout  seul  lorsque  viendra  la  nuit. 

Gustave  de  Sède  était  lils  du  commandant  de  Sède,  né  à  lieoux,  en 
1778,  du  baron  de  Lieoux  et  d'Antoinette  de  Faudoas-Barbazan,  mort  à 

1.  Oa  «D  a  trouva  dci  Uses*  imparlaaiet. 
ItiTDE  Di  CoHNii'O»,'*'  trlmulro  1890.  Tois  XIV.  —  SC. 
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Saiut-Uaudens  tu  IHiiS.  Anuieti  oHiulei'  dus  guerfes  du  l'Empire,  le  père 
éiait  officier  de  la  Légion  d'hoiint^ur,  clievalier  de  Saint -Louis  el  de 
Saint  Ferdinand  d'Espagne. 

llten  qu'aynnt  cnibrassii  la  carrirrc  livitL',  le  Ois  avaii  hérité  des  sentï- 
inenis  patriotiques  de  son  père,  ainsi  que  le  témoignent  un  poème  à 
Jeanne  d'Arc  présenté  en  1861  ù  l'Académie  d'Arras,  où  il  s'était 
fixé',  et  ses  Episodes  de  la  guerre  de  rWme'B  dont  nous  citerons  ces  vers  ; 

Sûbastopol  est  pris  I  ù  soldais,  comment  dire 
L'impétueux  élan,  le  coura);cux  délire 
Qui,  six  fois  ramenant  vos  bntsillons  épars 
A  l'impossible  assaut  de  ces  nobles  remparts. 
Vous  iillacha  k  prix  de  la  lutte  suprême  ! 
I.e  monde  vous  ndmiro  et  le  Uiisse  lui-mÊmp, 
l-'icr  d'avoir  si  longloiiips  difTi'ro  vos  suct-i'S, 
Succo.idie  avec  orgueil,  vniiicu  pnr  des  Kran-ylsl 

iVndnni  la  fruvrre  d'Italie,  t-n  l^.'iO.  il  composa  un  Hommage  à  l'armer 
française. 

Kn  18o(),  il  avait  tiiiduit  en  vers  français  la  tragédie  Fransccsca  de 
Himini,  de  Silvio  Pellieo,  qu'avait  jouée  M""-'  Rislori. 

I^  poésie  ne  l'absorba  pas  tout  entier,  et,  la  même  année,  il  obtenait 
In  première 'mention  honorable  au  concours  d'éloquence,  4  notre  acadé- 
mie toulousaine  des  Jeu\-Kloraux,  pour  le  remarquable  éloge  de  Jacques 
Delislc.  Membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires  ou  savantes,  il  y  traita 
en  prose  divers  sujets  historiques  ou  soeiaus  :  Vulgarisation  de  la  con 
naissance  des  droits  el  des  devoirs  par  l'enseignement  d'un  Catéchisme 
cicil;  —  des  l'ranesfiefs  H  de  l' Anoblissement;  —  Elude  historique 
sur  les  droits  de  Imute,  moyenne  et  basse  Justice. 

Kien  que  celte  rapide  et  courte  notice  puisse  paraître  un  hors  d'œuvre 
dnns  notre  article,  nous  rencontrions  une  iniéressanlc  physionomie  con- 
temporaine de  publiciste  commingeois,  el  puisqu'il  était  question  de  l'un 
<tes  siens  dans  notre  récit,  nous  avons  donné  ici  une  place  &  son  souvenir. 

ALfHONSF,  COUCET. 

I.  Il  \  rr.ti;;cnil  li-.)oiiril»l  le  Ta.  de  Culais. 


.yGoogle 


CHRO  N  IQU  E 


l.  —  Question  â.  propos  de  la  maison  de  Joyeuse 

Lu  potnl  d'inten-ttgalioii  était  posé  dans  la  Itetue  de  Gascogne  du  mois 
d'avril  dernier,  &  l'ocrasion  d'un  passage  de  la  Vie  du  cardinal  de 
Joyeuse,  par  Aubi-y  (1654). 

«  La  très  ancienne,  irès  noble  et  très  illustre  [amllle  lic  Joyeuse  ',  qui 
Il  a  pris  son  nom  d'une  petite  ville  du  Vivarais,  se  vanta  surtout  d'être 
i(  issue  de  saint  Gaudens,  qui  est  particulièrement  révéré  dans  le  Commin- 
11  ges  où  il  a  souffert  autrefois  le  martyre,  h 

Voilà  une  parlieutarité  bien  inattendue  et  tri^s-curieuse.  On  se  demande 
si,  en  delioi-s  de  toute  justification  plus  ou  moins  plausible,  elle  ne  s'expli- 
querait pas  simplement  par  cette  raison  que  u  Joyeux  ou  Joyeuse  »  est  la 
traduction  du  mot  latin  Gaudere,  se  réjouir?^  Puis,  t'imaginaiion  aidant, 
on  a  cru  h  une  origine  commingeoise  d'autant  plus  facilement  sans  doute 
qu'on  désirait  se  mettre  sous  la  protci-tion  de  l'héroïque  adotcseciit  qui 
donna  son  nom  à  une  ville  de  la  Civitas  Convenarum,  c'est  à  dire  du 
Oomminges,  appelée  auparavant  Mas  ^aint-Pierre,  aux  abords  de  laquelle 
il  avait  versé  son  sang  pour  la  foi  chrétienne  pendant  la  persécution 
arienne  dans  nos  contrées,  au  V  siècle. 

Ne  serait-il  pas  permis  de  présenter  comme  satisfaisante  celle  solution 
du  problème? 

II.  —  La  Seigneurie  d'Alan 

Des  recherclies  faites  récemment  par  M.  Paul  Descat  dans  lus  ai-chives 
de  cette  commune,  qui  fut  une  résidence  de  nos  évoques  de  Comminges, 
nous  apprennent  à  quel  moment  ceux  ci  en  devinrent  les  seigneurs. 

Il  faut  pour  cela  remonter  aux  premières  années  du  xiu"  siècle.  Le  aire 
d'Alan  aurait  succombé  à  la  bataille  de  Muret  (13  septembre  1213)  où  il 
avait  combattu  avec  le  comte  de  Toulouse,  le  comte  de  Fois  et  le  roi 
d'.\ragon  qui  avaient  embrassé  la  cause  des  Albigeois. 

Bien  qu'on  n'invoque  pas  de  document  précis  sur  ce  point,  l'évéque  de 
Comminges  hérita  alors  de  la  seigneurie  ainsi  devenue  vacante. 

D'après  l'Htslotre  de  Ijinguedoc  *,  ce  prélat  était  Garcias  de  Lorle,  de 
Horto,  appelé  aussi  Garsicus.  II  était  abbé  de  Génerest,  dans  le  diocèse 
de  Tarbes,  quand  il  devint  évéque  de  Comminges  en  1210. 

Trois  ans  après,  il  assistait  à  la  bamille  de  Muret  où  Simon  de  Montfort 
vainquit  les  .Albigeois.  Dans  ['Histoire  qu'il  a  écrite  sur  ces  liérétiqucs, 


Saial>Élicnne,  incendié  en  1612. 

2.  Caaieas,  se  réjuiii^eaiil,  jiiveu 

3.  T.  IV.  p.  14. 
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p&re  (1790)  ;  Cougel  Cliû  il  es  Jérôme  (1806)  ;  Ubatut  Jean-Baplisie  (  JSIO); 
Laiour  Joseph  (1816);  Lapëne  Jean  Baptiste-Auguslin  (1810);  Tatareau' 
Jean-Bernard  (1810);  Moora  Sernin  (1816);  Talareau'  Jeaii  Franc  ois - 
(iaudens  (1817);  Tatai'eau*  Josepli-Jean-Roeh  (1817);  Mariande  Félix 
(1817);  Bordèrea  Bertrand  (1818);  Lay  Jean -Pierre-Bernard  (1819); 
Ebelot  Charles  (1820);  Déprats  Joseph -Pélronille- Vincent  (1820). 

Le  bâtonnier,  Charles  Jérôme  Couget,  avait  été  élu  par  le  tribunal  com- 
posé de  MM.  Déprats,  président;  Danizan,  juge;  Lapène  el  Caze,  sup- 
pléants; J.-B.  Sacase,  procui-eur  du  roi,  ei  Sain i  Paul,  subsitlui^. 

Les  stagiaires  étaient  alors  :  Archidet  Emile^,  Sacarrère  Auguste,  Pelle- 
port  Maxime,  Dabeaux  François-Gabi-iel^,  Despouy  Jean  Pierre,  Uulau 
François,  Tatareau'  Antoine-Napoléon. 

Le  plus  ancien  des  avocats  plaidants,  M"  Forgues,  avait  postulé  devant 
les  juridictions  de  l'ancien  régime  ;  il  marquait  la  transition  entre  l'an- 
cienne et  la  nouvelle  législation,  inaugurée  par  les  codes  du  Consulat 
el  de  l'Empire.  Physionomie  originale  de  vieux  juriste,  aussi  gascon  d'esprit 
que  de  langage,  on  citait  de  lui  des  tournures  surannées,  expressives  et 
parfois  très  amusante». 

Ces  jours  derniers,  en  mettant  la  main  sur  un  Petit  Almanach  du 
département  de  la  Haute-Garonne,  de  Baour,  imprimeur,  rue  Saint- 
Rome,  1792,  nous  avions  espéré  y  trouver  la  désignation  des  homliies  de 
loi  près  le  siège  de  Saint-Gaudens  ;  il  ne  donne  que  le  nom  des  magis- 
trats du  ((Tribunal  Judiciaire  »  de  cette  ville:  Tatareau,  président', 
Mariande  l'aîné,  Couzier,  Claverie,  Darîo,  suppléant  en  remplacement  de 
M.  Rouède,  député  &  l'Assemblée  nationale  ;  commissaire  du  roi,  Tata- 
reau ';  suppléants  du  Tribunal  :  Dario,  Ducos,  Faduilhe. 

V.  —  Notes  sur  des  personnalités  de  l'ancien  Nébonzan 

En  relisant  quelques  chapitres  de  Tainc  sur  l'Ancien  Régime  nous 
retrouvions  le  passage  où  il  parle  de  ces  hommes  d'autrefois  qui,  dans  les 
conseils  provinciaux  ou  dans  les  fonctions  qu'ils  remplissaient  au  nom 
du  pouvoir,  étaient  des  hommes  de  conscience,  dévoués  sincèrement  et 
avant  tout  au  bien  public.  Il  revient  plusieurs  fois  sur  cet  bomniage. 

Nous  voulons  mentionner  ici  un  de  ces  hommes,  dont  nous  trouvons  le 
portrait  tracé  par  le  regretté  baron  de  Lassus,  dans  un  recueil  de  recher- 
ches qu'il  a  intitulé  Mémoires  historiques  el  généalojiqves  et  qui  a  été 

t  cl  3.  Les  deui  premiers  portant  le  nem  it  1 
Mnge  ou  royal,  eo  roncllon  t  Saint-GauJrrjf  an  mon 
aiec  !■  parliciilc  •  Jean  de  Tatareau  •  dnns  lnsvii-iit  [niiniiiiis. 

.t.  Cvlui-ci  n'iiaii  qiie  l'taumnDyrne  ries  précédents.  Il  porlail,  en  outre  ilcs  priinoms 
Indiqués,  celni  de  Thëodiire,  et  détint  pri'Firleul  An  Tribunal  ^jn'il  dirigea  pendant  de  len- 
gnea  années.  Il  mi  mis  a  la  retraite  pnr  limiin  à'ift  à  la  Un  de  1802. 

i.  Originaire  de  Morilr(lj<-au.  il  Tut  niagislret  &  Foit. 

5.  Devint  EUliKlIhil.  pniBJiifie. 

fi.  Plu»  lard  depuW  il  pr*M. 

T.  Frère  des  deui  'UFcrils  ta  tSIO.  il  «ulra  dans  l'Enregislrcmenl. 

».  L'BDclen  Juge-Hoial. 

9.  Pierre  Taiarcan,  oncle  Je  M.  Théodore  Tolnicau.  (Voir  noie  3  ti-iJcssus.) 
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lii-é  A  un  nombre  fart  lestreint  d'exemplaires.  Ce  travail  est  atiaehatit  ut 
(locumenlé  comme  tout  ce  que  nous  devons,  pour  l'Iiisloire  du  pays  com- 
miugeois,  à  l'érudition  sûre  cl  &  lu  plume  si  littéraire  de  son  auteur. 

Lui  emprunter  quelquefois  sera  pour  nous  une  double  occasion  d'inté- 
resser et  de  rendre  hommage  à  sa  mémoire. 

Il  s'agit  aujourd'hui  d'un  M.  Biaise  de  Gérac,  Juge-Mage  de  Nébouzan, 
résidant  &  Soint-Gaudens '.  Suivant  M.  de  Lassus,  ce  Biaise  de  Gérac 
«  lîtait  un  magistrat  austère,  i)  On  le  trouvait  parfois  trop  rigoureux.  Fon- 
cièrement honnête  et  soucieux  de  l'intérêt  des  justiciables,  «  en  1746  il 
adressa  au  chancelier  du  royaume  un  long  mémoire  aux  fins  de  demander 
et  d'obtenir  qu'il  fut  enlin  mis  des  bornes  à  l'avidité  des  gens  de  loi, 
notamment  des  procureurs,  etc.  » 

Il  était  fils  de  Bertrand  de  Gérac,  conseiller  du  roi ,  trésorier  du  pays 
de  Nébouzan.  Biaise  de  Gérac,  qui  mourut  en  175i,  ^  laissa  une  tille  morte 
<-élibataire  et  un  llls  dont  M.  de  Lassus  parle  en  ces  termes  : 

<(  Marc-François-Berlrand  de  Gérac,  dernier  du  nom,  avocat  au  parle- 
ment, trésorier  des  étals  de  Nébouzan  et  receveur  des  décimes  de  Gom- 
niinges,  vécut  dans  le  célibat  à  Saint -Gaudens.  Il  y  traversa  les  jours 
périlleux  de  la  Révolution  sans  en  recevoir  d'atteintes.  C'était  un  homme 
de  bien,  dans  la  véritable  acception  du  mot,  un  savant  jurisconsulte  et  un 
lettré  délicat,  quelque  peu  philosophe.  Il  aimait  l'étude  des  livres.  On  en 
retrouve  encore  un  certain  nombre,  revêtus  de  son  ex  Ubris,  dans  la 
bibliothèque  de  la  famille  de  Lassus  à  Moiitréjeau.  M.  de  Gérac  rendit 
les  plus  grands  services  à  M.  de  Lassus  Camon,  fils  dé  M.  de  Lassus 
Nestier  mort  sur  l'écliafaud  en  1794.  H  lui  prodigua  les  témoignages  de 
l'alTeclion  la  plus  tendre  et  le  dévouement  le  plus  absolu.  La  mort  de 
M.  de  Gérac,  arrivée  le  10  fructidor  an  X,  causa  d'unanimes  regrets  à 
Saint-Gaudens.  Il  laissa  les  trois  quarts  de  son  importante  fortune  k 
M,  do  Lassus  Comoii,  son  petit-neveu.  » 

VI.  —  Sépultures  antiques  à.  Araesp 

Il  y  a  quelques  semaines,  des  cultivateurs  mettaient  à  jour  des  fragments 
de  squelettes  humains  aux  alentours  de  l'ancien  prieuré  d'Arnesp,  à  un 
kilomètre  environ  du  bourg  de  Valentine,  vers  lu  couchant,  entre  la  route 
du  Baseri  et  la  Garonne,  sur  la  rive  gauche  de  celte  rivière.  Un  sarcophage' 
eit  marbre  blanc,  frustre,  mutilé,  à  couvei-cle  prismatique  dont  l'arête 
supérieure  est  peu  accentuée,  renfermait,  suivant  un  homme  de  l'art  qui 
les  a  vus,  des  ossements  brisés  ayant  pu  appartenir  «  à  une  femme  ou  à 
un  adolescent.  » 

Il  y  eut,  en  cet  endroit,  un  prieuré  sur  lequel  les  documents  nous  man- 

1.  D'ipril's  ccrIaiDïB  ilonnëes  plausibles,  sa  miison  «lail  alors  ceiU  qui  porte  la  numéro 
3  lie  la  rue  Malhe.  I>s  pauneaux  itc  son  porLiil  si  le  hcarloir  n«  aoiiE  pas  dépourvus  de 
caractère.  La  rne  porte  le  nom  d'uDe  seignearesse  de  Sl-G.iuilvni  et  du  .\ehouzaii,  fille  rie 
Pélron>lle  de  Cammingos  époaie  du  Vicomte  de  Bi!aru  (I3J0.) 

3.  Il  avait  «pousé  demoisellB  Cbarlolle-Suzanoe  do  L.is«iis. 

!!.  Ilonl  il  est  rlifllrilc  de  drierminer  IVpmjiie. 
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